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BENE EST CUI DEUS- OBTULIT 
. PARCA QUOD SATIS MANU. 


(HORAGE.) 


On, devait jadis présenter au 
baccalauréat deux ouvrages latins 
qu’on aurait spécialement étudiés. 
Le De amicitia de Cicéron et le De 
Senectute de Senèque avaient la 
préférence des candidats, non pas 
seulement parce qu'ils étaient 
d’une traduction commode, mais 
parce que l’examinateur se conten- 
tait de demander le contenu de tel 
“ou tel chapitre et qu'il suffisait 
d’un peu de mémoire pour lui don- 
ner une réponse satisfaisante. Vous 
avouerais-je que, n'étant pas doté 
par nature d’une mémoire fidèle, 
5 choisi la monadolo- 
Z, qui avait pour 


pir 





Mais j avais lu cependant le De 
„Senectute et, comme il sied au 
vieillard qui a conservé le com- 
merce des humanités, je lai relu 
avant de connaître le crépuscule de 
la pensée. Il serait inutile et pé- 
dant de vous le commenter, encore 
qu'il soit fier et apaisant. Je me 
prêterai plutôt à m'’inspirer du 
texte musical d'Horace. 


Si le poète imputait aux divinités 
l’heureux sort que les hommes 
trouvent parfois dans la vie, sans 
douté est-ce parce qu'il savait 
ceux-ci particulièrement enclins à 
faire le mal et naturellement inca- 
pables de s’aider au point que tout 
chacun puisse jouir du nécessaire. 
Le sort des vieillards est la preuve 
convaincante de ce mépris que gé- 
néralement on nourrit pour les 
vertus altruistes. Et c’est de cette 
tare que je voudrais parler, car 
elle est insolente par la dégrada- 
tion morale que l'Humanité s’in- 
flige avec une cynique indifférence. 


& 


J’en connais qui, devant cette. 
accusation de sauvage égoïsme, té- 
moigneront d'une humeur outra- 
gée. On fait tant pour les autres ! 

_ Nous ne saurions être dupes d’une 
phraséologie sentimentale. Bien 
sûr, on fait davantage qu on ne fit 
jamais. Ce qui démontre qu’on ne 
faisait guère grand chose. ; 

On fait pour l’enfant qui naîtra 
et pour la mère qui le porte ; on 
fait pour l’enfant qui est né et on 
fait bien. On se préoccupe de l’être 
qui grandit et qui doit être fort 
pour produire et défendre son 
pays. On fait pour le malade et 
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jà bien moins important. On fait 


bile. 


l'une circulation « 


meilleurs 


DE SENECTUTE 


pour le malheureux, mais c’est dé- 


pour le logis et c’est avec d’énor- 
mes tiraillements. 

Puis, quand l’homme a vécu 
trop longuement pour être utile à 
la prospérité générale, la source de 
la bienfaisance se trouve quasiment 
tarie. Il a trop vécu le pauvre dia- 
ble, on n’ose dire qu’il est devenu 
pour la collectivité une bouche 
inutile, mais, en période de di- 
sette, on le lui fait sentir. Et tout 
cela est, pour nous qui clamons 
tant nos vertus, une honte indélé- 


Qui donc n’a trouvé au village 
le vieillard enfoui dans l’âtre, im- 
mobile et muet, exposant an feu- 
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On dit qu’il est dêvenu immeuble 
par destination ; il se mêle, en 
effet, au milieu qui l'entoure et 
semble s’éterniser avec les murs de 
la maison. Un jour, il ne répondra 
plus à l’appel dé son nom, le flam- 
beau aura changé de mains. On 
n’aura pas, semble-t-il, attendu 
qu’il l’ait laissé tomber pour le lui 
prendre. ; 

Il y a des hommes que la mort 
n’emmène pas assez tôt. A la ville, 
dans les mansardes comme dans les 
logis bourgeois, le vieillard est un 
être attardé qui lasse les siens. Ses 
infirmités, sa boulimie, son rado- 
tage et jusqu’à sa somnolence sont 
à charge et nécessitent chez les 
de fréquents refoule- 
ments que-doivent corriger l’édu- 
cation morale et le bon ton. 

Le campagnard, qui.a moins de 
réserve, se laisse aller à une fran- 
che impertinence vis-à-vis du vieil- 
lard à qui l’on assigne des beso- 
gnes subalternes pour qu’il « ga- 
gne sa croûte ». À la ville, on s’in- 
quiète d’un placement, et c’est un 
grand soulagement que de l’avoir 
trouvé. Et beaucoup se prennent à 
dire que la vie est mal faite, puis- 
qu’il en èst qui partent trop tôt, 
alors que la mort délaisse les trai- 
nards. 
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La thèse est connue qui veut 
qu’on laisse la place aux jeunes. 
Elle est bonne en soi. Mais quand 
finit-on d’être jeune ? Il est de jeu- 
nes vieillards et on rencontre des 
hommes chenus qui sont demeurés 
verts de cerveau, d'esprit et de 
cœur. Le couperet qui décapite les 


hommes d’un âge déterminé est 
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trière, 


donc une institution aussi aveugle 
que l'épreuve du cocotier. On a vu 
des Etats gouvernés heureusement 
par des monarques d'âge, des ba- 
tailles gagnées par de vieux géné- 
raux. L'impétuosité du jeune sol- 
dat est admirable, mais si elle est 
au service du jugement et de l’ex- 
périence, elle a grande chance de 
n'être pas sottement présomptueu- 
se et parfaitement inutile. 

Des firmes qui avaient connu une 
prospérité durable sous la direc- 
tion d’administrateurs d’un grand 
âge ont décliné avec une vitesse 
d’avalanche aussitôt les leviers mûs 
en des mains très jeunes. | 

Les écrivains ont souvent laissé 
des œuvres méritoires qui dataient 








de leurs vieux ans. Tel fut Voltaire, 

qui écrivit “de ap oi- 
ni DS 7 Ai 
pes à S AT 

dans le domañie ue science a 





La preuve de la vigueur intellec- 
tuelle de fort nombreux. vieillards 
n’est plus à faire. Et il faut con- 
clure que la pratique de fendre. 
l’oreille selon un mode implacable 
basé sur l’âge est stupide en soi. 
Mais comme elle est nécessaire 
pour laisser la place aux jeunes qui 
piétinent pour entrer dans la car- 
elle s'avère d’un féroce 
égoisme. Or, cet égoïsme doit avoir 
sa rançon : l'assistance- aux vieil- 


lards. 
<> 


Henry Bérenger écrivit, il y a 
45 ans, un livre de belle franchise 
sur Je prolétariat intellectuel. 
Osons dire que de ce prolétariat, 
on ne s'occupe guère. Le vieux tra- 
vailleur a donné quelques soucis 
aux gouvernants, mais le travail- 
leur ne les méritait que s’il avait 
les mains. calleuses. Il ne saurait 
être question de retraite pour le 
travailleur de la pensée, celui dont 
les mains sont restées blanches. 

Mais qu'il s'agisse d’un intellec- 
tuel ou d’un manuel, le. vieillard 
a derrière lui une vie de labeur 
qui a-grossi le capital commun de 
Ta collectivité. Doit-on dès lors, en 
toute équité, le laisser mourir com- 


|me un chien sans le soigner, sans 





lui donner ce dont il a besoin pour 
finir dignement sa carrière ? 
Donner du bien-être aux enfants, 
prendre soin de les éduquer et de- 
les fortifier pour en faire des su- 
jets instruits et robustes, c’est 
bien ; c’est aussi s’assurer pour l’a- 
venir d’un rendement, c’est un pla- 
cement de père de famille (jamais 
le mot ne fut si adéquat). Mais 





donner uu vieillard, c’est payer 
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Le professeur Brouardel, le profes- 
seur Balthazard et le docteur Cibrie 
Viennent de se retirer du Conseil na- 
tional- de l'Ordre des médecins. Ces 
trois démissions n Ont pas été sans pro- 
Yoquer quelqués remous dans le monde 
médical. Nous voudrions dégager, à 
la lumière de ces incidents, les imper- 
fections regrettables de la loi en ce 
qui concerne la représentation de la 
Seine au Conseil national. Examinons, 
en effet, les dispesitions légales qui 
régissent cette représentation 

Le Conseil national comprend 29 
membres se décomposant ainsi : 23 
membres élus par les Collèges départe- 
mentaux classés par régions sanitaires ; 

1 membre représentant l'Académie 
de Médecine ; : 

5 membres élus par cooptation. 

La loi du ro septembre 1942 relative 
à l'Ordre des méde-ins et à l’organisa- 
tion des professions médicales donne- 
t-elle satisfaction du point de vue de 
sa représentation au corps médical de 


Ja Seine -? 


Il semble que non. 


| AUTOUR DE QUELQUES DÉMISSIONS ` 


La représentation de la Seine au Conseil National est insutfisante m. 


le Conseil du' Collège départemental de 
la Seine comprend. 18 membres. (en 
raison de l'importance de son tableau, 
5.650 médecins inscrits, soit près du. 
quart des médecins français). 

Pour les élections au Conseil natio- 
nal, les Collèges départementaux sont 
réunis par régions sanitaires. Ces ré- 
gions sanitaires sont au nombre de 1g. 

Dix-huit ont droit chacune à un 
représentant, 

La dix-neuvième, la Région sanitaire 
parisienne (groupant les départements 
de la Seine, Seine-et-Oise, Seine-et- 
Marne), en raison de son importance, a 
droit à cinq représentants. ; 

En conséquence, ces cinq représen- - 
tants au Konseil national sont élus par 
l’ensemble des membres des Collèges 
départementaux de ces trois départe- 
ments, soit en tout 39 membres, se: 
décomposant ainsi : - 

18 membres pour le Collège de 
Seine : 

12 membres pour celui de 
Oise et g. membres pour la 
Marne. A f 
Soit d'un côté une 
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une dette de reconnaissance, un in- 
térêt en somme dont omne saurait 
se décharger. S'y soustraire est un 
mal et un encouragement pour les 
adultes à ne point travailler tant. 
Ce n’est pas cela qu’on veut assu- 
rément, mais c’est le mal qui nous 
guette en témoignant tant d’indif- 
férence pour ceux qui ont tant pen- 
sé. 

En juin 1940, un homme voûté, 
couvert de poussière, descendait la 
rue Lafayette, il faisait peine à 
voir. Où allait-il ? Il ne savait. Ii 
fuyait sa vieille demeure de la fo- 
rêt de Compiègne, où il’ croyait 
avoir le droit de finir ses jours en- 
tre un jardinet et les grands bois. 
Une passante apitoyée lui remit dix 
frdnes sans mot dire. Il regarda 
étonné celle qui avait eu un tel 
geste et se proposait de lui rendre 
son aumone 
perdue dans la foule. Dans la 
chambre d'hôtel où il-échoua, il 
plaça le billet dans un coin de la 
glace. Huit jours apres, il était à 
l'hôpital. C'était ùn vieux médecin 
ancien assistant des Hôpitaux de 
Paris. Ce fut un de ses élèves qui, 
au lendemain de sa mort récente, 
me conta, fort ému, cette pitoyable 
histoire. AE 

La médecine, elle aussi, comme 
beaucoup de grandes dames, a donc 
ses pauvres. Que peut-elle pour 
eux ? De la morale, sans doute. 
Les vieux qui ont peiné avec un 
diplôme dans le dos n’ont cure des 
sentiments d’apitoiement et des as- 
persions d’eau bénite. Celle-ci est 
réservée pour leur fosse au cime- 
tière. On ne se nourrit pas d’eau, 
fût-elle lustrale. ; 





: Mais la dame était: 


En effet, le Con$‘il du Collège dépar- -voix (Seini gise plus ine-et-Marne) A: 
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Dans le projet d’organisation 
corporative, on prévoit une limite 
d FA NUE l'exercice de notre pro- 
fession. Mais a-t-on prévu le sort 
qui adviendra à ceux qui auront at- 
teint l’âge de 65 ans ? Qu'ils aillent 
au pourrissoir, semble-t-on dire. ` 
Quelle ‘générosité ! Oublient-ils, 
ceux qui parlent ainsi, qu'on a 65 


mettre que le métier, avec toutes | 
ses charges, avec le souci d’une fat 
“mille, ne permet pas forcément 
qu’on ait des rentes pour vivre une 
vieillesse sans soucis d'argent ? 
Qu’on fasse un référendum, pour 
s’assurer de cet avenir sans ombré 
réservé au praticien. On sera éton- 
né de la misère qu'on rencontre 
dans tant de foyers de médecins 
qui, malades avant que le soir ne 
tombe sur eux, qui, frappés par le 
sort: malgré la conscience et la pré- 
voyance, sont tenaillés par le be- 
soin. À ces infoïtunés, y pense-t-on 
assez ? : 

Je sais des œuvres benoîtes qui 
honorent ceux qui les fondèrent et 
les aident. Ce n’est pas asses. Nous 
nous devons de faire mieux. Un 
grand appel doit être poussé en fa- 
veur de nos pauvres. L'autre jour, 
le fermier a pendu son chien en 
basculant sa lourde voiture, après 
y avoir attaché l’animal à un li- 
mon. La mort fut rapide, mais 
atroce à voir. L'homme de la terre 
n’en fut guère ému. « Mon chien 
était vieux : devenu sourd, il ne 
rendait plus de services. » Et j’ai 
pensé aux autres hommes qui lais- 
sent mourir leurs frères de faim. 


. J. CRINON. 





ans chacun son tour ? Faut-il ad- < 









































| Le Conseil National 
de l'Ordre des Médecins ” organise ” 
- la profession. .. 


Le Professeur PORTES nous 


expose les résultats acquis 


et les travaux en cours 


Au cours d’une conférence de presse 
s'est tenue la semaine dernière, 


qui 
avenue de la Tour-Maubourg, le profes- 
seur Portes, président du Conseil 


national de l'Ordre des Médecins, à | 


résumé devant les représentants des 
journaux médicaux la tâche accomplie 
par lo Conseil actuel depuis sa consti- 
tution et donné ensuite un aperçu des 
nombreuses questions professionnelles 
actuellement soumises à son étude. 

Au cours dé la session qui vient de 
se terminer, le Conseil national s’est 
‘spécialement occupé de la retraite dui 
médecin, de la nomenclature des actes 
médicaux et du code de déontologie. 

En ce qui concerne la retraite, le 
principe de la création d’une caisse 

-autonome a été adopté. Cette caisse 
comprendra dans son administration 
-trois membres délégués du Conseil de 
l'Ordre, trois représentants des sociétés 
de prévoyance médicale, huit membres 
qui seront-l’'émanation du corps médi- 
cal, et un technicien financier où assu- 
zeur. Cette caisse, conçue dans un 
esprit des plus larges, aura à fixer en 
toute indépendance les modalités de la 
retraite suivant le système qui lui 
semblera le plus opportun. 

Quant à la nouvelle nomenclature, 
son achèvement constitue, évidem- 
ment, à l'actif du Conseil national, un 
résultat appréciable. ; 

Le code de déontologie a été, de 
son côté, minutieusement étudié et se 
présente aujourd’hui, dans sa forme à 
peu près définitive, comme une œuvre 

importante où l'on verra transparaître 
la tendance corporative qui s'est ma- 
- nifestée au sein du 








LE TRAVAIL DES SECTIO 
Sa tâche ne fait d’ailleurs que 
mencer. D'autres problèmes 
imporiance capitale sont 
résoudre. Ils font l’objet des travaux 
que poursuivent les cinq grandes ques- 
tions organisées au sein du Conseil 
national. 

La première Section consacrera son 
activité à la défense morale et légale de 
la profession. Le travail ne lui man- 





‘quera guère à une époque où le corps, 


médical est trop souvent en butte à 
des attaques injustifiées, susceptibles 
de nuire à son prestige et de porter 

atteinte à son honneur. Elle pourra 
notamment s'élever contre certains 
verdicts qui rejettent trop volontiers 
sur le médecin la responsabilité des 
drames de l’idiosyncrasie, Un exemple 
récent nous a révélé, à ce sujet, la 
regrettable incompréhension de cer- 
tains juges, 

. Au programme de cette première 
section se trouve également inscrit 
l'établissement du code des sages- 
femmes et de celui des dentistes, qui 
seront élaborés évidemment par leurs 
sections respectives mais qui seront 
mis en accord avec le code de déonto- 
logie des médecins par le Conseil 
national. à 

La deuxième section, consacrée plus 
spécialement aux problèmes médico- 
sociaux, se voit attribuer la“ lourde 
tâche de mettre sur pied la médecine 
d'entreprise, et notamment la méde- 
cine des mines, qui soulève actuelle- 
ment de multiples critiques. 

‘Elle s'occupera également de la 
lutte contre l'avortement criminel et 
rechercheïa tous les moyens suscepti- 
bles d'atténuer, sur le plan profession- 
nel, les ravages de ce fléau social. 

La troisième section s'est donnée 
comme objectif l'organisation, inté- 
rieure de la profession. À son pro- 
gramme figure l'important problème 
de la qualification des spécialités, Le 
Conseil national a la double tâche 
d'établir une liste des spécialités légi- 
times et d'organiser chacune de ces 
spécialités. Le’ professeur Portes croit 
devoir nous rappeler à ce sujet quel- 
ques principes qui .doivent être respec- 
tés : l’intangibilité absolue du titre de 










com- 
d’une 
encore à 






docteur en médecine. La nécessité de 
limiter le nombre des spécialités pour 


éviter un trop grand morcellement de 


la médecine. Enfin, le respect des 
situations acquises. Le Conseil envi- 
Sage d'ores et déjà trois catégories de 
spécialités : 1° Les spécialités qualifiées 
(oto-rhino-laryngologie, ophtalmologie, 
etc...) 2° les spécialités agréées, 
telles que. cardiologie, gastro-entérolo- 
gie, etc... qui demeurent dans le 
cadre de la médecine générale ; 3° les 
spécialités momentanément admises 
mais appelées à disparaître et pour les- 
quelles aucune organisation particu- 
lière ne sera prévue. Ce dernier 
type de spécialités n'est envisagé que 
dans le désir de respecter certaines 
situations légitimement acquises, 
Tout l'effort du Conseil national 
s’inspirera, somme toute, de ce prin- 
cipe que tout médecin qui se prévaut 
d’une spécialité doit pouvoir faire la 
preuve de sa compétence. Cela impli- 
que la nécessité d’un enseignement 
complémentaire des spécialités dont le 
{[jonseil nationa] poursuivra l'organisa- 
tion en plein accord avec le ministère 
de l'Education nationale. Sas 
La quatrième section s'attache à 
l'étude des rapports avec les collecti- 
vités. Elle aura notamment à fixer la 
politique du corps médical en face de 
la Mutualité. Et ce n’est certes pas une 
question facile. On se rappelle dans 
quelles circonstances le professeur 
Portes a récemment précisé, dans une 
déclaration publique, la 
ferme médecine ` française 
de: les dangers 








la médecine sociale, à certaines con- 
cessions. au sujet d’une charte qui, 
nous fit observer le professeur Portes, 
a été instituée surtout pour la méde- 
cine libre. Ajoutons que le président 
du Conseil national nous a donné 
l'assurance qu'en aucun cas ne serait 
mise en question l'intangibilité du 
libre choix et que l'entente directe, 
comme la liberté pharmaceutique, se- 
rait également respectée sous la réserve 
de contrôles éventuels. Le seul but du 
Conseil national en cette matière est 
de créer une médecine de mutualité 
qui tienne compte de tous les désirs 
légitimes des mutualistes, mais qui 
mette aussi la médecine à l'abri de 
toute évolution malsaine et de tout 
affaissement. == 


LE ROLE DU CONSEIL NATIONAL : 
ORGANISER LA PROFESSION 
ET EN BANNIR LA POLITIQUE 

La cinquième section, se réservant 
le domaine des questions de trésorerie, 
s’est donné pour tâche l’étude des pro- 
blèmes fiscaux. Son but sera d'obtenir 
du corps médical un peu plus d'am- 
pleur dans son effort fiscal et de l’ad- 
ministration des finances ‘une meil- 
leure compréhension de la profession 
médicale. 

Pour conclure cet exposé sommaire 
de ‘l’activité du Conseil national, le 
professeur Portes nous rappela que le 
rôle de celui-ci est essentiellement 
d'organiser la profession. « Les inté- 
rêts du corps médical, a-t-il ajouté, 
figurent parmi nos principales préoc- 
cupations, maïs leur sauvegarde ne 
doit pas constituer notre seule raison 
d'être. Et c’est en cela que nous diffé- 
rons des syndicats, dont personne ne 
discute les éminents services, mais qui 
étaient avant tout des organismes de 
défense professionnelle. » 

En terminant, le président du Con- 
seil national tint à nous affirmer que, 
contrairement à certaines rumeurs 
récemment propagéees, aucune ten- 
dance politique ne s’est manifestée au 
sein de ce Conseil. Une majorité s’y est 
dégagée en faveur de la doctrine cor- 
porative. Maïs si les idées ont pu se 
heurter, rien m'autorise à dire que 


| partemental, 


LA VIE PROFESSIONNELLE 


Le Conseil Départe 
s'applique à 


Lorsque, voici trois mois, le nouveau 
Conseil départemental de la Seine vou- 
lut, au cours d’une première réunion 
d'information, prendre contact avec le 
corps médical du département, nous 
avons exprimé dans ce journal toute 
notre satisfaction d’un changement 
de climat qui autorisait les plus belles 
espérances. La deuxième réunion, qui 
vient d’avoir lieu la semaine dernière, 
a pleinement confirmé notre optimis- 
me du départ. Les nombreux confrè- 
res qui, à litre de délégués d’arrondis- 
sement, eurent le plaisir d'y assister, 
en ont rapporté l'impression désor- 
mais bien acquise que le corps médi- 
cal de la Seine a enfin, au Collège dé- 
des représentants vrai- 
ment dignes de sa confiance et pro- 
fondément soucieux de ses intérêts. 

Cette réconforlante séance, que pré- 
sida le professeur Balthazard, entouré 
de tous les membres du Conseil, nous 
valut, comme la précédente, um re- 
marquable rapport du docteur Laïfay, 
qui s'affirme de plus en plus comme 
le modèle des secrétaires généraux, et 
même — ce qui ne gâte rien — comme 
le plus agréable des rapporteurs. Avec 
autant de simplicité que de précision, 
il nous exposa l’œuvre écrasante: pour- 
suivie par le (Conseil départemental 
dans tous les domaines de l’activité 
professionnelle, nous montrant par 
quel effort quotidien et véritablement 
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méritoire les intérêts matériels et 
moraux du corps médical ont été dé- 
foudus, en dépit de toutes les difficul- 
tés de l’heure, et comment, au prix 
d'une persévérante obstination, cer- 
tains résultats ont pu être atteints à 
ravers des obstacles apparemment in- 
franchissables EARRA LTI 


Facti de ce mêm se 
dans les différents domaines 
sant la vie du médecin. 

Et, tout d'abord, il nous exposa 
les résultats obtenus tant au point de 
vue de l’approvisionnement profession- 
nel qu’en ce qui concerne l’épineuse 
question du roulage. ; 

Par-d’incessantes interventions au- 
près des organismes répartiteurs, le 
Conseil a pu assurer au corps médi- 
cal quelques avantages appréciables 


dans la consommation du courant 


électrique, du gaz, du charbon, ainsi 
que dans les approvisionnements en 
alcool, en coton, en papier. 

Il n’est pas jusqu'aux petits à-côtés 
de sa vie matérielle où le médecin pa- 
risien n'ait pu trouver, dans l’activité 
du Collège départemental, un secours 
efficace ou une utile protection. 

Au sujet du roulage, s’il n’a pas été 
possible d'obtenir de nouvelles amé- 
liorations, les avantages antérieurement 
acquis ont pu être du moins intégra- 
lement conservés. 

Alors que, dans les autres départe- 
ments, les médecins ont subi, dans 
les S. P. autos, des restrictions allant 
de 20 % à 30 %, dans la Seine, le con- 
tingent est resté de 399. D'autre 


part, le nombre des S. P. vélo-moteurs 


a connu, en août 1943, une substan- 
tielle augmentation puisqu'il est pas- 
sé de 722 à 1.222, ` : 

Et voici, à l'actif du Conseil dé- 
partemental, une très appréciable 
réussite : l'attribution de la carte T 
aux médecins. Par lettre du ro décem- 
bre 1943, annonça le docteur Lafay, 
le secrétaire d'Etat à la Santé vient 
de faire connaître que la carte T se- 
rait désormais accordée aux medecins. 
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Yon soit jamais sorti du domaine de 
la politique professionnelle. Et c'est 
sur cette affirmation, où il voulut met- 
tre toute son énergie, que le profes- 
seur Portes clôtura cette conférence de 
presse dont nous voulons espérer 
qu’elle rassurera le corps médical de 
la Seine, inquiet à juste titre d’une 
orientation politique que certaines dé- 
missions avaient paru récemment dé- 
voiler. 
_ Docteur OGLIASTRI DE GENTILE. 


Au cours d'une nouvelle réunion d'information, le corps médical 
de la Seine a pu apprécier l'utile activité de ses représentants 








intéres- 


mental de la Seine 
la défendre 


LES GRANDS PROBLEMES 
MEDICO-SOCIAUX 


. Mais l'exécution des besognes ingra- 
tes qu’imposent les circonstances n’a 
pas absorbé toute l’activité du Collège 
départemental. Celui-ci s’est, en effet, 
attelé à l'étude des grandes questions 
professionnelles et, là encore, tous ses 
efforts tendent à sauvegarder les inté- 
rêts médicaux. xl s’est appliqué à dé- 
fendre le médeein en face de la nou- 
velle loi fiscale ; s’est. efforcé de résou- 
dre l’irritante question des dispensai- 
nes et, sur ce dernier point, a obtenu 
un résultat important, puisque sous 
sa pression le Conseil municipal de 
Paris envisage la suppression d’un cer- 
tain nombre de dispensaires et la 
transformation des autres en Centres 
de diagnostic. > 

- La question des hôpitaux, celle de 
la médecine d'entreprise, ont égale- 
ment retenu son attention et, pour 
chacune d'elles, il poursuit son action 
avec autant de vigueur que de téna- 
cité. 

Après avoir exposé l’action bienfai- 
sanie du Collège départemental en fa- 
veur des médecins sinistrés et annon- 
cé en particulier que, sur les 600.000 








UNE MATINÉE 


« Distibution des prix de 1943. 
Ordre du jour : 
les prix décernés en 1943 par Mu 
Brouardel, secrétaire annuel. La vo- 
cation médicale, par M. Achard, se- 
crétaire général. » Diable ! Quiraije 
faire en ce lieu de majesté ? Arpenter 
les couloirs, admirer les 
méditer sur la vanité des gloires de ce 
monde, devant ces galeries de bustes, 
monuments laids de ce qui est bien 
oublié aujourd’hui ? Que de monde | 
Qu'il fait chaud ! N’allez pas établir 
uri rapport entre l’affluence et la cha- 
leur, même par ce vent glacial. Pour- 
quoi me perdre en celte salle des 
„séances ? Il est vrai qu'il y fait meil- 
leur que dans celle des Pas-Perdus 
Entrons cependant. 

Que de mérites ne doivent-ils pas 
s’entasser dans cet hémicycle l A vrai 


œuf. C’est cela, à un œuf dont le pe- 
tit bout serait occupé par une sorie 
de chapelle. Dans celle-ci, une table, 
derrière elle, trois fauteuils. Le tout, 
surmonté d’une statue barbue, celle 
d’un Esculape de marbre considérant 
avec un profond dégoût la coupe qu’il 
tient dans la main droite, Au fronton, 
des dates hermétiques. $ 

A vrai dire, l’ensemble est d’une di- 
gnité un peu fatiguée... Les fauteuils 
sont d’un cuir fatigué et les premiè- 
res personnes qui s'installent sont fa- 
tiguées aussi. Une négligence vesti- 





francs — produit d’une souscription 
récemment ouverte — 380.000 francs 
ont pu être déjà répartis, le docteur 
Lafay nous fit part, en terminant son 
rapport, de certaines modifications im- 
portantes qui vont être apportées aux 
certificats de régime. En raison de 
l’augmentation croissante du nombre 
de ces certificats, la Préfecture de la 
Seine et le Conseil départemental se 
sont mis d'accord sur la réalisation de 
deux carnets 

: un d 







; ier-Guy qui, suivant la 
tradition, vint nous parler du fisc. 
Reconnaissons d'ailleurs qu'il a le rare 
mérite de nous parler agréablement 
| de choses désagréables. En exposant 
l’action du Conseil dans le domaine 
fiscal, le docteur Tissier-Guy nous rap- 
pela que, sauf avis contraire exprimé 
par le médecin, celui-ci est soumis, en 
matière d'impôt sur les bénéfices, au 
régime forfaitaire. - 

Ce fut ensuite le tour du docteur 
Barthe, spécialisé, comme on le sait, 
dans la question de la médecine du 
travail, qui nous exposa le fonctionne- 


Il nous montra les efforts qu'on y 
poursuit pour concilier les intérêts en 
présence, et plus particulièrement pour 
limiter aux seuls cas d'urgence les 
soins que le médecin d'usine peut 
légalement donner aux ouvriers. 





LES OEUVRES D’ENTR’AIDE 
ET LE TIMBRE CERTIFICAT 


Après quelques explications fournies 
par le docteur Huet sur le fonction- 
nement de la K, V. D., le professeur 
Balthazard voulut, à son tour, ‘nous 
parler d’un sujet qui lui tient à 
cœur : les œuvres d'entraide. Faisant 
allusion au projet élaboré par le Con- 
seil national sur la retraite du méde- 
cin, il nous exprima, en s'appuyant 
sur des précédents fâcheux, les craintes 
que lui inspire l'idée d’une caisse 
autonome sans l’aide des assurances. 
Un tel projet lui semble de nature à 
retarder notablement la mise en appli- 
cation de la retraite et ce retard risque 
d’influencer péniblement le sort des 
vieux médecins que la gêne menace ou 
que déjà la misère étreint ! C'est ce 
qui a poussé le Conseil départemental 
à prendre, sur la proposition de son 
président, l'initiative du timbre certi- 
ficat. Ce timbre, autorisé par la loi 
dans la limite de ro francs, sera payé 
par toute personne demandant un cer- 
tificat. Ses revenus alimenteront une 
caisse d’entr’aide qui constituera en 
quelque sorte un premier pas vers la 
réalisation de la retraite. 


D" -OGLIASTRI DE GENTILE. 
(Voir la suite page 6). 








ment de cette organisation nouvelle. | 


mentaire qui est le propre des grands 
savants ; l'ardeur scientifique et la 
hauteur des idées doivent probable- 
ment compenser. Patience, nous ver- 
rons bien. 

Ce qui frappe dans cette assistance, 
c'est son uniformité. Même âge. Le- 
quel ? Même allure, même tenue. 
Même vieux cache-col. Mais... En oui, 
voici des dames. Oh ! rien do celles 
qui hantent les réunions mondaines. 

des « $ nä 
À : > 


é LCF 
om du l le pu 
vahit tout, Moi aussi, je suis a 
un fauteuil académique. Sonnez trom- 
pettes... Hélas ! Mes derniers moyens 
statistiques s’en vont. Jamais je ne 
saurai combien de ces Messieurs as- 
sistaient à leur immense séance. Mais 
si | Quarante-six | Quarante-six signa- 
tures... sur la feuille de présence... 
O grande Académie, comme tu es à 
plaindre, tes disciples t’abandonnent. 
Et pourtant, tu fais ce que tu peaux 
pour les retenir, puisque tu as aug- 
menté le taux du jeton de présence ! 
Enfin... : 

Fiessigner, Baudoin, Polonovski, 
Binet (en éclair), Martel (ventre, bar- 
be, calvitie), Laubry, Roussy, Monsieur 
de Serge Gas, Hartmann (c'est le plus 
jeune). Et tant d’autres ! Tant d'obs- 
curs hommes illustres, déjà presque 
oubliés, que l'on considère avec le res- 
pect infini que lon doit aux momies 
enveloppées de bandelettes, choses 
auxquelles il ne faut toucher qu'avec 
prudence, sans quoi on s’exposerait à 
les voir s'effriter en poussière. Res- 
pect, crainte de casser quelque chose, 
obsession invincible de saisir un plu- 
meau... 

Voyez-vous, lecteur, c’est un fait. Si 
vous compulsez l'Hygie d'il y a cent 
ans, mêmes articles sur la sénescence, 
les illustres vieillards, les fossiles en 
rupture de sédiment, l’amusette pour 
messieurs à la retraite, le passe-temps 
inoffensif... Toujours, les mêmes véri- 
tés premières qui vous paraitronti au- 
tant de lieux communs. Eh bien, c’est 
pour vous éviter d'aller à l’Académie 
que j'y suis allé moi-même. C’est plus 
fort que moi ; aussitôt pris le vent de 
la salle des séances, on regrette les 
héros antiques qui, eux, mouraient, 
sitôt dépassée la pleine force. 

L'AUDITEUR DU IIJ? RANG. 


(Voir la suite page 6). 








nots 


matières 
oblige à remeitre au prochain nu- 
méro la suite de l'étude du Doc- 


L'abondance des 


teur THorsL sur Utilisation du 
vaccin de tortue dans le traitement 
de la tuberculose. 


RUE BONAPARTE 


Rapport général sur 


dire, celui-ci ressemble plutôt à un 


peintures, 
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Les tablettes d'Epidaure. 


TON MEDECIN HONORERAS 


Ce commandement ne se irouve pas 
dans le catéchisme, fûtil de persévé- 
rance ; il ne figure pas davantage dans 

le manuel civique ; gageons qu'il ferait 
bien rire pas mal d'honnêtes gens. On 
trouve fort équitable de payer, Sans 
délai et sans murmures, le marchand, 
l'artisan et l'habitude du crédit s’est 
complètement perdue, encore qu’on lait 
cru indispensable à la marche des afjfai- 
res. Le tailleur. lui-même a perdu lha- 
bitude de se trouver flatté des retards 
que sa clientèle mettait à le payer, en- 
core qu'il eût ainsi prouvé qu'il n'habil- 
lait que des gens de condition. 

Si le médecin réussit à présent à tou- 
cher le prix de ses consultations dès 
l'ordonnance remise, il n'est point 
admis sans réticence qu'on le doive, en 
campagne, payer de ses visites aussitôt 
qu’elles sont faites. Mais passons sur 
cette tolérance basée sur « Pesprit de 
suite » que le praticien espère de ses 
malades. Et parlons davantage du taux 
des honoraires qu'on lui verse. 
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Bien des philosophes de modeste en- 
volée ont comparé la vie à une voie de 
chemin de fer. Ces deux rails qui ga- 
gnent le bout de l'horizon les ont fait 
abondamment réfléchir. Nous nous 
mêlerons à eux pour y voir une image 
concrète de la vie économique. Lors- 
que, en ejfet, le salaire augmente, le 
coût des choses s'élève en la même 
proportion, touf comme le rail déplacé 
commande d'autant le déplacement de 
l'autre. La constance de ce parallélisme 
est un grave enseignement, car. l’homme 
ne ipeut que s’exaspérer à le vouloir 
modifier. 1Y réussirait-il W'ailleurs que 
le train déraillerait celui qui le 
porie- et où nous sommes, nous autres 
médecins. à i 

Il nest pour le prouver. commodément 
qu'à ouvrir l'un de ces carnets de mé- 


` nage datant de loin et que vous retrou- 


verez dans le grenier où vous êtes allé 
i f$ lekvieux papier qui vo 1 
CUIR, = 


1007. Outre qu 











> qu'il reflète avec mélan- 
colie ce qu'était la vie benoite de ce 
temps, on est. éberlué par les dépenses 
modestes qui sufjisaient à un ménage 
de deux personnes, Je trouve, par exem- 
ple, le compte de ce que dépensa. ce 
ménage le vendredi 1% février 1907 
déjeuner, 6.75 ; chemin de fer, 2.40 
tramway, o.60 ; voiture, 1.70 ; lan- 
gouste, 3.60 ; épicerie, 3.60 ; lait, 
0.60 ; beurre, 0.30 ; pourboire, 0.50 ; 
timbre, o.10 ; jaquette, 90 francs. 

Il s’agit d'un ménage de la banlieue 
qui était venu faire quelques emplettes 
à Paris et la journée avait semblé coû- 
teuse, à coup sûr, car voici ce qu'on lit 
aux pages suivantes : œufs, 0.05 ; pois- 
son, 3.20 ; anguille, 1 fr.; radis, 0.20 ; 
salade, 0.25 ; oranges, 0.45 ; beurre, 
et crème, 1.70 ; lard, 0.00 ; savon, 
0.28 ; lacets, 2.70 ; crevettes, 0.60 ; 
brosse, 0.60 ; beefsteack, 1.50 ; gâ- 
teaux, 1.20 >; 2 croissants au chocolat, 
0.20 blanchissage, 3.00 ; vermi- 
celle, 0-30 ; lapin, 2.20 ; choux, o.15 ; 
oignons, O.10 ; amidon, 0.25 ; che 
peau, 25 francs, etc. 

Il est Certain qu'on pouvait pratiquer 
notre art à cette belle époque en fai- 

- sant. figure d’apôtre. Du moïns, cela 
nous paraît ainsi, car à dépenses mo- 
idestes correspondaient des ressources 
de même taux, et que faut-il en con- 
clure? Ceci tout simplement : que nos 
besoins de vie ayant augmenté avec un 
facteur sidérant, il ne peut être possi- 
ble pour chacun de nous de vivre sans 
rechercher à remettre le rail de nos 
recettes dans le parallélisme de nos dé- 
penses. 


\ 
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Je sais fort bien que des organismes 
fort bien intentionnés ont cherché re- 
-mède à celie ‘situation périlleuse. Ils 
ont même inventé des barèmes de 
plombiers avec des clés qui n ouvrent 
pas les porte-monnaie. Mais les esprits 
des bonnes gens sont souvent heurtés 
par nos exigences. Et pourtant s'éton- 
ne-t-0n de payer le vin 250 francs la 
bouteille et la viande sur pied 100 fr. 
le kilo, la paire de chaussures 500 fr. 
à 1.000 francs? Tous ces prix connais- 
san sur un certain marché des majo- 
rations qui font pâlir de honte les pau- 
vres gens que nous sommes. 
~ Oui, bien sûr, rien ne parait trop 
cher parce qu'on entrevoit la disette et 
qu'on veut, coûte que coûte, y parer. 
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an- | librair 


Mais, pour le médecin, on ne peut 
« s’y faire ». Et pourtant, tout de mê- 
me, j'ai laissé dire que la santé n'avait 
pas de prix. Demandez donc au client 
qui rechigne pour combien El a assuré 
sa carcasse. 
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Si le médecin de Campagne a, sur 
son confrère citadin, le désagrément de 
connaître, pour le règlement de ses 
honoraires, des échéances quelque peu 
reculées, il a le bénéfice, appréciable 
à notre époque. de pouvoir profiter d’un 
troc d'appoint qui ravitaille son garde- 
manger et lui facilite la vie de maintes 
facons. Il n'est pas jusqu'à ses dépla- 
cements qui ne soient rendus plus ai- 
sés grâce à des provisions de carburant 
qu'une administration prévoyante desti- 
nait à des moteurs agricoles dont la mé- 
canique s’est 
traguée… 

Ce médecin de campagne est en train 
de gagner dans l'échelle de notre pro- 
jession une place de choix, par le rap- 
port de ses honoraires. Certes, à cause 
du mal qu'il se donne il nous remet en 
mémoire celui dent Balzac nous laissa 
une attachante biographie, mais le 
temps est changé où il n'était riche que 
de sa charité au poini que, se prenant 
à l’évoquer, ce vieil original de Fara- 
beuf, qui fut un grand enscigneur en 
même temps qu'un examinateur taquin, 
disait jadis à son cours qu'il devait met- 
fre à la fois dans le coffre de son ca- 
briolet une trousse pour Ses soins et un 


pôt-au-jeu pour le pauvre qu’il allait vi- | 
e 


Cest maintenant à son retour à la 
-maison qu’on ý trouverait une poule à, 
mettre <au pot. Car, aux champs, on 
honore encore son médecin. 

- Valer NEPOS. 
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e Un grand nombre de nos lecteurs 
nous demandent notre dernier ou- 
vrage : On parlait à des sourds. Les 
règlements en vigueur nous interdi- 


INFORME Qi 


malencontreusement dé- 





sent de le leur envoyer. ïls peuvent se. 


e Depuis deux ans environ, desicen- 
tres d'éducation sanitaire ont été créés 
en France, se partageant cinq régions : 
Paris, Lyon, Marseille, Bordeaux et 
Toulouse. S 

Le Centre régional de Bordeaux a 
pour directeur M. le professeur agrégé 
Piéchaud, Sa tâche est facilitée par 
l'esprit compréhensif et social de M. le 
docteur Albertin, directeur régional de 
la Santé et de l’Assistance, et de M. le 
docteur Birbis, inspecteur départemen- 
tal de la Santé, ainsi que de MM. les 
inspecteurs de la Santé, M. le docteur 
Lavoine pour les Basses-Pyrénées, et 
M. le docteur Boulard pour les Landes. 


e Le jury chargé de répartir les 
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-nature (logement, nourriture, chauffa- 





bourses de 10.000 francs, mises à la 
disposition de l'Association Générale 
des Médecins de France, par le D* 
Roussel, a tenu ses séances au cours 
du mois de décembre. Seize bourses 
ont été attribuées en faveur de méde- 
cins ou veuves de médecins chargés de 
famille. 





Cinquante-huit demandes ont été 
examinées, parmi lesquelles ont été 
retenues les plus dignes d’intérêt par- 
le nombre des enfants, les difficultés 
matérielles, la maladie et les condi- 
tions particulières d'existence. 

L'Association Générale, sous la pré- 
sidence du P” Baudouin, a collaboré 
dans le jury d'attribution avec .les 
représentants de l'Ordre National des 
Médecins et les délégués de l’Associa- 
tion des Médecins de la Seine (D' Gal- 
lois), de la Société de femmes et en- 
fants de médecins (M Eveno) et de 
« Médecine et Famille » (D! Flamand). 
Elle était elle-même représentée par 
MM. Claisse, Touchard, Decourt, Le 
Lorier, Noir, Régis, Thibaudet et Vi- 
mont. 


e M. Fabre (Jacques), agrégé près la 
Faculté mixte de médecine et de phar- 
macie de l'Université de Toulouse, est 
nommé, à titre provisoire, à compter 
du 16 décembre 1943, professeur d’ana- 
tomie pathologique à la même Faculté, 
en remplacement de M: Lafforgue, 
retraité. ; 


e Le concours ouvert à partir du 
6 décembre 1943 à l'hospice des Quinze- 
Vingts pour un emploi de secrétaire 
dactylographe est reporté à une date 
qui sera précisée ultérieurement, 
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e -Les candidats au concours d’assis- 
tant d'électro-radiologie (nouvelle for- 
mule) sont informés qu'aux termes 
du règlement de ce Concours, le diplô- 
me de radiologiste de l'Université de 
Paris sera exigé en 1945 de tous les 
candidats à l’assistanat (nouvelle for- 


mule), sauf de ceux qui auront. déjà 
concouru en 1943 et en 1944. 


e M. Richard (Auguste-Emile), doc- |- 


teur en médecine, est institué, à da- 
ter du 1 décembre 1943, pour une 
période de neuf ans, professeur sup- 
pléant de clinique chirurgicale et obs- 
tétricale et de pathologie externe à 
l’école de plein exercice de médecine et 
de pharmacie de Tours, en remplace- 
ment de M. Hussenstein, nommé. pro- 
fesseur titulaire. 


BOLDINE HOUDÉ 
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ə Il est constitué auprès du secrétaire 
d'Etat à la Santé et à la Famille une 
commission chargée d'étudier les 
moyens d'améliorer la répartilion et 
l'utilisation du sérum antidiphtérique, 

Cette commission est composée ainsi 
qu'il suit : : : 

Le directeur de la Santé, président ; 
Paris : le directeur de l'Institut Pas- 
teur : le directeur de l’Institut natio- 
nal d'Hygiène ; un membre du Con- 
seil national de l'Ordre des médecins ; 
un représentant du Comité d'organisa- 
tion des produits pharmaceutiques. 


o Sont nommés membres de la Com- 
mission provisoire d'organisation de la 
famille professionnelle de la: Santé : 

M. le docteur Tarrius (Jean), méde- 
cin, directeur de la maison de santé 
d'Epinay, à Epinay-sur-Seine, s 

M. le docteur Piollet, chirurgien, di- 
recteur de la maison de santé de Cler- 
mont-Ferrand, ; E 























o l Une place : 


est actuellement vacante à 


l’Hôpi 
Paris, à Auxerre. Les candidats doïvent 
être Français à titre originaire, satis- 
faire aux décrets portant statut des 
juifs et pourvus de 16 inscriptions. 
Traitement mensuel, 1.282 francs net, 
pour un célibataire, plus avantages en 


ge, éclairage et blanchissage gratuits). 


ə A l'Académie de chirurgie, MM. Ri- 
che, Albert Mouchet, Guimbellot, Ou- 
dard, Wilmoth ont été désignés pour 
la Commission chargée d’examiner les 


titres des candidats aux places vacantes 


d'associés nationaux. 


LÉNIFÉDRINE 


e M. le docteur Boidé, inspecteur gé- 
néral dé la Santé et de l’Assistance, est 
nommé membre du Comité de direc- 
tion du Centre de formation des moni- 
trices de service social. 

ə M. le président de l'Institut France- 
Egypte a demandé à l’Académie de 
vouloir bien nommer un de ses mem- 
brés, en remplacement de M. Legueu, 
pour la représenter au sein du Comité 
de patronage qui a été constitué en 


Bonaparte ». 


e M. le conseiller. d'Etat, secrétaire 
des Beaux-Arts, a demandé à l’Acadé- 
mie de vouloir bien désigner un de ses 


de médecine préventive de l’enseigne- 
ment supérieur des Beaux-Arts. à 
e M. le docteur Julie, médecin ins- 
pecteur de la Santé de la Gironde, a 
été affecté, en la même qualité, dans 
le départément de la Savoie. 6 


HÉMAGÈNE TAILLEUR 


RÈGLE LES RÈGLES 








e Le Conseil supérieur de l'Ordre des 
médecins a élu le D" Robert Deguy au 
siège rendu vacant par la démission du 
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Camphorate d 'Ébhédrine 





et mêmes EMPLOIS 
THÉRAPEUTIQUES 


que à SOLUTION HUILEUSE 


Mêmes PROPRIÉTÉS 


FAIBLE 0.50 % 
FORT 1 gr. % 
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10,RuE CRILLON.PARIS 





* LHamy: 


| Guy Faudot-Bel, son fi 


| leur a été donnée le 9 décembre en. 


Dans 





— Nous apprenons la naissance de : 

Pascaline, petite-fille du professeur 
Vanverts. ; ; 

François, fils du docteur Danès, de 
Lille. à 

Annie, fille du docteur Lengrand, de 
Vertain. 


re, de Douai. 
On nous prie d'annoncer la 
naïssance de Sabine Belle, cinquième 
enfant du docteur Belle (Tours). 

— Un quatrième enfant, François, 
est né chez le docteur Palangié, de 
Cosne. 


zulé (Calvados) nous apprend la nais- 
sance de son troisième enfant, Denis. . 

— Nous. apprenons la naissance 
d’Armelle Loisance, ‘quatrième ‘en- 
fant du docteur Loisance. 

— Un garçon, Jean-Luc, troisième 
enfant du docteur Moulin, êst né à 
Raphèle (Bouches-du-Rhône). 

Chez le docteur Vaillant, une 
fille, Françoise, quatrième enfant, est 
née, à Evreux. 

— Monique, Jacqueline et Gérard 
Boucomont sont heureux de faire part 
de la naissance de leur petit frère 
Alain. (ro juin 1943, 6, avenue de la 
Vallée, Royat [Puy-de-Dôme].) 


FIANÇAILLES. 








— M. et Mme Victor Laurian sont 
heureux de faire part des fiançailles de 
leur fille, Geneviève, avec le médecin- 
lieutenant Marc Tissier. à 

— On annonce les fiançailles de Mlle 
Marie-Thérèse Tricart, fille du docteur 
Tricart, de La el M. A. 












Paris part du mar age ; 
; c Mlle 
Jeannine Diot La bénédiction nuptiale 






ui 


l'église Saint-Pierre de Neuilly. 
— On annonce les mariages de : 
M. J. Néret, beau-fils du professeur 
Minet, avec Mile G. D'Helewyn. 


M. Y. Boudailliez, fils du docteur 
Boudaïlliez, de La Madeleine, avec Mlle 
L. D'Halluin. 3 


Du docteur Delaoutre, de Mouchin, 
avec Mile G. Lebenne. 


NÉCROLOGIES. 
— Mme Huck-Edert, docteur éen mé- 
décès de son mari, le docteur Jean 


Edert, médecin-chef de l’hôpital psy- 
chiatrique de Maréville (Meurthe-et- 


| Moselle). 


— Nous avons la douleur de faire 
part du décès 
Millant, pieusement décédée en son do- 
micile, 39,,rue La-Bruyère. Les obsè- 
ques ont eu lieu dans la plus stricte 
intimité. Cet avis tient lieu de faire- 
part. / 

— Nous apprenons la mort, survenue 
le 23 novembre, à Meknès, dans sa 
quatre-vinget-deuxième année, de Mme 
E. de Lens, veuve du chirurgien des 
hôpitaux de Paris, professeur agrégé 
à la Faculté de médecine. 

— Le docteur Emile Tedenat, ancien 
professeur à la Faculté de Médecine de 
Montpellier, est mort dans cette ville, 
à gr ans. ; 

— Nous apprenons le décès du doc- 
teur Charles Lestocquoy, médecin-chef 
des sanatoriums de la Croix-Rouge 
française pour libérés, invalides de 
guerre, directeur du service médico- 
Social du commissariat général aux 
prisonniers de guerre rapatriés et aux 
familles de prisonniers, chevalier de la 
Légion d'honneur, croix de guerre 
TOI4-1918. ; 

— Nous apprenons la mort de Mme 
Cathala, mère de M. {Cathala, ministre- 
secrétaire d’ Etat à l'Economie natio- 
nale et aux Finances, et du professeur | 





Cathala. - 


Eernard, fils du docteur Jacquemai- 


— Le docteur Jean Linglin, de Do- - 










decine, a la douleur de faire part du | 


du docteur Germaine 


le Mende Médical 


NAISSANCES. | 





























(Photo archives I.-M.) 


-M. rx PROFESSEUR NOBÉCOURT |: 
QUI VIENT DE MOURIR 


— On nous prie d'annoncer le décès 
du docteur Léopold Le Nouëne, officier 
de la Légion d'honneur, croix de guer- 
re 1914-1918, commandeur de la Santé 
publique, chirurgien-chef des hôpitaux 
du Havre, administrateur des hôpitaux 
du Havre, conseiller municipal du 
Havre, survenu le 11 décembre 1943, à 





.| Neuilly-sur-Seine. De la part de Mme 
Léopold Le Nouëne, de Mlle Anne Le 


Nouëne et de toute la famille. 

— Du docteur Paul Bourggraff, 
décédé à Saulnes, 
1943, dans sa 72° année. Il était le 
père du docteur Raymond Bourg- 
1 


Pécle: is-15°), ex-interne des Hô- 
pitaux, ‘a le regret de faire part du 
décès de son père, M. Raymond Rou- 
gé; ancien élève de l'Ecole Polytech- 
nique, ancien président de la Société 
française des Electriciens. 














Laboratoire H. CALAS 
162 Rue de l’HAY 
GENTILLY (Seine) 








le 3 novembre | 







. | bre 1943. : 


INDEX THÉRAPEUTIQUE | 


TO N || QUE RO C HE forces physiques et - 


s imulant de l’activité cérébrale. Conva- 
- Jlescence, surmenage, asthénies, etc. 
9 à 4 cuillerées à café aux repas. 
i 


SIR P ROCHE Imprégnation gaïacolée 

0D à hautes doses sans 
AU THIOCOL aucun inconvénient. 

Toutes les affections des voies respira- 

tôires : grippe, bronchite, tuberculose 

pulmonaire. 

2 à 4 cuillerées à 


Produits ROCHE, 4, rue Crillon, PARIS (4°) 
Théobromine pure fran- 


THÉOSALVOSE çaise (cachets). 


Pure Digitalique = — Scillitique 
Spartéinée Barbiturique. Caféinée, 
lithinée, phosphatée. 


VANADARSINE aie Appoues 


Arséniate de Varadium) 
Stimulant genéral : 

Laboratoires A. GUILLAUMIN 

13, rue du Cherche-Midi, 13, PARIS . 


REP EI PE 


soupe par 2i heures. 











e Fin janvier auront lieu à Clermont- 
Ferrand des concours pour les places 
suivantes : ` 

Hôrrraux DE (CLERMONT-FERRAND 
Trois assistants de chirurgie ; deux 
assistants de médecine ; un assistant 
de phtisiologie ; un assistant de der- 
mato-vénéréologie ; un assistant d’oto- 
rhino-laryngologie; un assistant d'oph- 
talmologie ; deux assistants d’obstétri- 
que ; deux assistants d’électro-radiolo- 
gie ; trois assistants de stomatologie ; 
huit assistants d’anesthésie. 

HôPrrAUx DE MontLUÇON : Un gynéco- 
logue-accoucheur. 

HôrrraL De Vicay : Un médecin élec- 
tro-radiologue ; un médecin phtisiolo- 
gue. 

Les candidats devront faire parvenir 
leur dossier de candidature à M. le Di- 
recteur régional de la Santé et de 
l'Assistance, à Clermont-Ferrand, 10, 
rue Beaumarchais, avant le 31 décem- 


















laire ? M. Rocher, retraité) est déclarée 
vacante. 


ə La-chaire de clinique des maladies 
des voies urinaires de la Faculté mixte 
de inédecine et de pharmacie de l'Uni- 
versité de Bordeaux (dernier titulaire : 
M. Duvergey, retraité) est déclarée va- 
cante. 


e Un concours sur titres en vue de la 
nomination d’un médecin-adjoint à 
l'Hôpital-hospice de Baume-les-Dames, 
en remplacement du docteur Mathey, 
décédé, aura lieu à partir du 20 janyier 


1944. 


ə La chaire de clinique gynécologi- 
que de la Faculté de médecine de l'Uni- 
versité de Montpellier (dernier titulai- 
re : M. Lapeyre, transféré) est déclarée 
vacante. 








LE PREVENTYL 


Trousse de Prophylaxie antivénérienne 
préserve à 
des Maladies Vénériennes: 

En vente dans toutes les Pharmacies 

En usage dans l'Armée et la Marine 
Littérature : > 
14, rue des Jacobins, AMIENS (Somme) 
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ANÉMIE - 


GASTRHEMA 


HÉMOCGÉNIE - ASTHÉNIE 


MÉTHODE DE CASTLE 
i ANOREXIE . HYPOP EPSIE 1 à 3 ampoules buvables par jour. 


LABORATOIRES du FRÉNASMA, 17, Avenue de Villiers, PARIS-17° 
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1815 qui refaisait, 


. duplicité et le vorace appétit. 


_panslavisme camouflé qui prend 

















Ce ne fut qu'après Waterloo 
que Metternich signa le traité de 
une fois de 
plus, la carte de l'Europe. 

A cette époque déjà se manifes- 
ta l'appétit de la Russie. Le tzar 
Alexandre. héritier de la politique 
de Pierre le Grand et de la Grande 


Catherine, manifesta sans vains 


préambules ses visées sur le Moyen 


Orient, sur les Dardanelles et la 
zone orientale du bassin méditer- 
ranéen. Mais, comme il ne s'agis- 
sait que d'étouffer la France, il 
voulut bien attendre. Le temps 
semble long à qui piétine d'impa-. 


` tience, et voilà pourquoi l'histoire 


enregistra plus tard la campagne 
de Crimée et la guerre russo-tur- 
que. ; 
La Russie espérait bien que la 
guerre de 1914-1918, où elle joua 
le rôle de « primum novens », lui 
donnerait quelque satisfaction. Sa 
décomposition lui ôta l’occasion de 
trouver le champ libre pour son ex- 
pansion. Mais eût-elle été du côté 
des vainqueurs qu'elle eût trouvé 
en face d'elle l'Angleterre pour lui 
Darrer le chemin. Et quand, à la 
lumière des faits, on est instruit du 
rôle que joua la politique anglaise 
dans le développement de la révo- 
lution bolchevique, on prévoit que 
ce n'aurait pas encore été cette 
fois-là que la Russie aurait trouvé 
libre de toute barrière la route de 
Perse. celle des Indes, celle aussi 
de la mer Egée. Es 
Aujourd'hui, si l'on en croit ceux 
aui ont pris en mains le soin de fai- 
re à leur gré la carte de l'Europe, 
le. panslavisme va connaître un 
triomphe que l'Europe entière -lui 
avait même interdit d'espérer de- 
puis deux siècles. Beau succès pour 
la nation asiatique de notre conti- 
nent. Désastreuse défaite pour Fes- 


te 6 D eccidental ani, depuis 2.009 


ans, avait régné sur une civilisation 
‘qui avait su conquérir et modeler à 


Sa taille les quatre cinquièmes du 


monde. a 
<1 

Heureusement pour notre sort, 
les faits ne sont qu'entrevus, et si 
beaucoup en parlent comme s'ils 
étaient immanents. on a tout de 
même la satisfaction de penser 
qu'il ne s’agit là que d'un mirage 
rouge. ; 

Bien sûr, les émissaires de la 
Russie sont au Caire et ils ont en- 
vahi le bassin méditerranéen jus- 
qu'en Corse, en Italie et à Alger. 
Toute la côte barbaresque est sous 


la botte moscovite. Le tzar qui était |. 


blanc est devenu rouge. La cou- 
leur ne fait rien au Slave qui a con- 
servé tout de sa.race, la cruauté, la 
Com- 
me à cette politique impérialiste 
s'est ajoutée l'idéologie sociale, 
voici qu'en tout pays se lèvent des 
fourriers pour cette invasion d'un 


figure de croisade. 
Le communisme, comme un virus 
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LABORATOIRE DE L'OPOCÉRÈS 
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filtrant, a, en effet, envahi toutes 
les nations d Europe. l’ Angleterre, 
qui l'eût cru ? a mêlé son évangile 
à celui du marxisme. Demain, les 
États-Unis seront, eux aussi, un ter- 
rain fertile pour l'idéologie qui au- 
ra trouvé, dans la vanité des prê- 
ches. un admirable levain. 

Au surplus, chacun sait que la 
misère ouvrière est grande chez 
nos voisins. où toutes les lois socia- 
les demeurent encore inconnues au 
point qu un lord est en tram de 
s'attirer les haines de s2s égaux par 
T entêtement qu'il apporte à défen- 
dre un plan élémentaire de réfor- 
mes. Quant à l'Amérique, si on la 
dit toujours le berceau des démo- 
craties, c est peut-être pour mieux 
en souligner le puérilisme dont pro- 
fite un régime capitaliste aux trusts 
odieux. … be 

Dans les Balkans enfin, se lèvent 
les défenseurs autochtones de l'in- 
fluence slave et ces défenseurs ap- 
partiennent au Komintern, L'un 


épaulant l’autre, le panslavisme et |! 


le communisme sont donc en train 
de faire ou mieux de parfaire la 
conquête du Vieux-Monde. 

Il est cependant des esprits s'é- 
tonnant de cette marche envahis- 
sante qui s'avère facile. Il ny a 
pas un lustre que l Angleterre, 
par la voix de ses hommes politi- 
ques au pouvoir, que l'Amérique,- 
par la barrière hautaine: qu'elle 
avait dressée devant les visées des 


Soviets. avaient, l'une et l'autre, 


paru ostensiblement répudier tout | 


contact avec une doctrine qui était 


aux antipodes de leur statique so- | 


ciale et voici que, tout à coup, les 
frères ennemis se recherchent pour 
des colloques intimes et se prodi- 
guent des serments d'amitié. 

La tactique apparaît claire com- 
me le jour à un très grand nombre 
dé gros malins RATES -An 
glais sourient aux Russes, c'est 
pour mieux s'en servir contre les 
Allemands. On table ainsi sur la 


‚perfidie d'Albion que notre histoi- 


re de France nous a appris à con- 
dépens. Mais, en ma- 
tière de ruse, il faut penser et croi- 
re que l'Asiatique saurait en re- 
montrer aux riverains de la Ta- 
mise. Churchill a du coffre ; Roo- 
sevelt aussi ; mais Staline, qu 
parle moins, a les caractères indé- 
lébiles de sa race. Quant à nous, 
Français, j'ai bien peur qu'on 
continue de nous prendre pour des 
benéts” et, dans ce cas, c'est 
Smuts qui aurait raison... 


+ 


PRÉLUDE. — Lénine, en son exil, 
en Autriche, en Suisse, à Paris ou 
à Londres. avait fait du traité mili- 
taire de Clausevitz son livre de 
chevet. Briand, dans la tactique 
révolutionnaire de son fameux dis- 
cours de Saint-Etienne, avait prê- 
ché l'arrêt de la machine économi- 
que : la grève des bras croisés. 
Les communistes, avec plus d'ob- 
jectivité, ont préconisé le désarroi 
jeté dans les rouages. Ayant pous- 
sé à la guerre, ils en désorganisè- 
rent la préparation. On sait que si 
les usines de guerre donnaient 
l'impression de travailler à la dé- 
fense nationale. les pièces déta- 
chées étaient jetées au hasard des 
voies ferrées sans que jamais elles 
pussent se réunir pour donner 


| naissance aux engins de combat. 


C'est, aujourd'hui, la vie écono- 
mique : du pays qu on désorganise 
de la même facon. Les trains cir- 


AA ASS LANCE Eva LE 


-net à la disposition du médecin. 





culent. mais les matières qu'ils 
transportent se trouvent si mali- 
cieusement aiguillées qu'elles n'ar- 
rivent que rarement à destination 











On. parlait à des sourdo 
Par J. CRINON 


Editions du « Mercure de France » 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 


en temps et en heure. Il arrive mê- 
me qu'elles sommeillent sur des 
voies de garage. Le ravitaillement 
est devenu précaire et l’on nous 
dit que s'il en est ainsi la faute 
en est au problème des~ trans: 
ports qui resterait insoluble. “Le 
public de croire quil ne sagit 
que d'une pénurie de wagons. 
s'agit aussi d'autre chose. 

Hier. on a préparé la défaite de 
Ja France après l'avoir jetée dans 
la guerre. Aujourd'hui, on prépare 
la Révolution en désorganisant les 
rouages de l'économie et en susci- 
tant l'arrêt du commerce. La fa- 
mine des villes nous guette. On y 
ajoute la suppression des élites. Le 
pire est qu'il est des naïfs qui pen- 


sent que le patriotisme inspire ces 
manœuvres. C'est plutôt le prélu- 
de de l'ère communiste. Et, au- 


jourd'hui comme hier, on parle à 


des sourds. 
: J. CRINON. 
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Carnets de certificats médicaux 





EMPLOI DU CARNET : 


— Remplir avec soin le feuillet déta- 
chable de là souche. 
— Rayer toutes les mentions inutiles. 
__ Porter le diagnostic uniquement 
sur la souche réservée au contrôle 
médical du Conseil de l'Ordre: 
— Ne pas omettre d'indiquer la durée 
du régime. A 
_ Remettre au malade le feuillet déta- 
chable qui constitue le certificat 
médical. 
La durée de validité des certificats 
médicaux concernant les malades. 
atteints d'affection à caractère perma- 
nent peut atteindre six mois. f 
— Apposer en, bas et à droite le tim- | 











bre du Collège départemental de la |. 






Seine de 1’On 
= Les mal: 






pensés du timbre. L 
mentionner « dispensé du timbre » et 
parapher. : j 

— [Les certificats de ces carnets à 
souche ne nécessitent pas la légalisa- 
tion de la signature du médecin. 


AVIS IMPORTANT : 


Lorsque les feuillets détachables du 
carnet de certificats seront épuisés, 
adresser les souches au Collège dépar- 
temental de l'Ordre des Médecins, 242, 
boulevard Saint-Germain (service des 
carnets de certificats médicaux) qui 
tiendra immédiatement un autre car- 


Les mairies du département de la 
Seine ont recu l’ordre de refuser (r) 
tous les certificats médicaux délivrés 
par les médecins de ce département 
qui ne sont pas rédigés sur les feuil- 
lets détachables du carnet de certifi- 
cats médicaux. s 5 
Ee A 

(x) La date d'entrée en vigueur de 
ces certificats sera annoncée en temps 
veulu. 


EE 





e M. le Secrétaire d'Etat à la Santé et 
à la Famille a adressé à l’Académie 
des demandes d'autorisation formées 
par le D" Mérieux, à Lyon, pour 
le remplacement par du sérum bovin, 
du sérum de cheval utilisé dans le pro. 


duit dit « Biosérine » ; MM. Templier, 


à Paris, et Musso, à Saintes, pour des 
auto-vaccins ; le D" Dhenin, à Béthune, 
pour les vaccinargols oculaire et uri- 


naire, le lymphargol simple et adréna- |: 


lisé, le lymphostimul pulmonaire, in- 
testinal et urinaire. : Ê 
MM. les D'“ Musso, Mérieux et Dhe- 
nin ont connu un avis favorable: 


ALGI 
GOCRATINE 


Un Cacher dès le premler sympiôme de douleur. 
LANCOSME, 7t, Avenue Victor-Emmanuel Ill, PARIS 












n 


SOLUTION COLLOIDALE 
de NUCLÉINATE d'ARGENT E 


_ INCOLORE 







a ÉPHÉDRINE 
Remplace l'Argent Colloïdal 
NE TACHE PAS LE LINGE 





2 


LE. :.% GAILLARD, Phis - 26, Rue Pétrelle, PARIS (9°) a 


s Z. N.O.: 53, Rue Chanzy, PERIGUEUX (Dordogne), È i 
> a i oa 

















ETTE 
2N 





o? 








TRAITEMENT ooo o o 


SYNDRÔMES ALLERGIQUES | 






a ds 


Dragées dotées à 0.810 *\TUBES, DE SO) 


RP. 











ANTERGAN INFANTIEE 
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HYPERCHLORHYDRIE 
DYSPEPSIES NERVEUSES 


Cdi shalgié 
a 
Formules 


2 j Formes 


-SIMPLE ou BELLADONÉ 
TABLETTES ou POUDRE 

















HÉPATISME 


ARTHRITISME 























1 PAQUET douze jours par mois 
maltin et soir avant les repas 
dans un demi verre d'eau 
































JODASEPTINE 


INFECTIONS CHRONIQUES 


IODASEPTINE 
SALICYLÉE 


RHUMATISMES AIGUS ET SUBAIGUS 


SEPTICEMINE 











INFECTIONS AIGUËS 


CORTIODE 


RÉGULATEUR 42 FONCTIONS CARDIO-VASCULAIRES 


GYNOCALCION-M 


ACCIDENTS DE LA MÉNOPAUSE 


GYN'OCALCION-P 


ACCIDENTS DE LA PUBERTÉ 








TROUBLES DE L'AGE CRITIQUE CHEZ L'HOMME 


ANDROCALCION-E 
COMPOSÉ LITA 


PRÉTUBERCULOSE ET TUBERCULOSE PULMONAIRES 


VITAMINE D 


SPÉCIFIQUE DE TOUTES LES FORMES DU RACHITISME 





ANDROCALCION-H 


TROUBLES ENDOCRINIENS CHEZ L'ADOLESCENT. 


[A BORATOIRES 

















LE BILLET MÉDICAL DE PARIS 





RUE BONAPARTE 


(Suite et fin de la page 2). 
Š N 

Que voici une cérémonie solennelle ! 
Pour mieux m'en convaincre, il me 
faut relire le programme: On com- 
mence à s'ennuyer terriblement ici. 
On discute, On feuillette la liste des 
prix. On est agité d'un tremblement 
régulier, on branle du chef à droite et 
à gauche. On escalade Ja tribune avec 
peine. SRE AP A 

M. Brouardel. Palmarès : 119 memoi- 
res, 87 prix (!!!). Des noms, des titres. 
On discute entre fauteuils. On se pro- 
mène. On serre des mains. Tiens, 
MM. Justin Besançon et Wolff reçoi- 
vent le prix Barbier : 2.500 francs. 
Quelle malice ! Ce prix est dû « 
l'auteur qui découvrira, des moyens 
complets de guérison pour des mala- 
dies reconnues jusqu'à présent le plus 
souvent incurables, comme la rage, le 
cancer, l'épilepsie, la scrofule, le ty- 
phus, le choléra morhus »-.. Gloire à 
la vitamine P P ! 

{On arrive. On parle. On est un 
cercle, On est au cinéma. « .… Pour 
leur ouvrage : Etude de l'épidémie de 
peste de xr911 en Mandchourie, d'après 
les dépêches des journaux d'informa- 
tion.. » 

Tout le monde est content. Pour 
chaque prix : un mémoire déposé 

|on le lui attribue. Deux mémoires 
| on le leur partage. 

Ils disautent. Leur 
monte... s 


brouhaha 


sont décernés à des non Parisiens. 
Au fond... l’Académie n'a que ce 
qu’elle mérite. Gloire soit immortelle 
à l’homme né malin qui, en 1815, 
donna huit cents francs pour qu'un 
prix portant son nom soit proclamé: 
|chague année depuis 150 ans (il est 
vrai‘ que c'étaient des francs-0t). 
Plaignons l'assemblée qui délivre 
to des: y aà double -fin .eti promet 
h à celui qu ra | 















| y a bien longtemps que je n'ai 
vu une si belle illustration des fables 
_ |de La Fontaine. Que ne sais-je dessi- 
Îmer ! Une redingote si voûtée que la 
tête sort de la poitrine, en-avant ; une 
barbe presque noire... M. Achard, le 
grand voyageur, va parler de la voca- 
tion médicale. On pourrait là-dessus 
dire tant de choses intéressantes ! 

Eh bien, tant pis. Oyez plutôt : 

On s'inscrit en médecine pour ob- 
tenir de largent ou des fonctions 
publiques ; deux sortes de médecins : 
Jes uns pourvus :d’une instruction 
professionnelle, les autres, d’une ins- 
truction scientifique (et moi, sans 
doute, d’une instruction académi- 
que)... ; tune vocation, c’est une incli- 

|nation pour un état. 

Qu'est-ce donc que ce bruit obstiné 
qui monte à mon haut-parleur ? Mais 
oui ! C’est le président qui déchire 
des tas de petits papiers ; que veut-il 
en faire ? 

.…L'éloge des dynasties de méde- 
cins : en effet, beau thème de médi- 
tations d'actualité ! Céder à son fils 
la couronne, la clientèle, l’Acadérnie, 
le service aux hôpitaux... 

Il ne faut pas contrarier les voca- 
tions, ou ‘l’histoire de M. Charcot, 
dont le père voulait faire un neurolo- 
giste, et qui devint un marin. 

Ce discours est chose si décousue 
que je refuse de rassembler les bribes 
que je perçois. : 

Tout de même. Voici des phrases 
marquantes : « Il faut apprécier la 
qualité de la vocation dès le stage hos- 
2 pitalier. La carrière médicale néces- 
site autre chose que d'être savant. 
Combattre la pléthore moins il y 
aura de médecins, plus ils seront sur- 
veillés, plus ils auront de moralité... 





Pas mal, n'est-ce pas. ? Et pendanL 
; a < : - | ce temps, M. Laubry, qui discute avec 
i animation, se frappe le front du doigt. 
} 5 Une trouvaille, évidemment: ; 
i 3 z ? / Et pour finir, la perle : au savoir, 
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MD) Traitement local du coryza 


RHINALATOR 


INHALATEUR- NASAL DÉCONGESTIF ` 






-UNE MATINÉE! 


N'oubliez pas que, sur 87 prix, 22. 













Au Conseil Départemental 


de la Seine 
(Suite et fin de la page 2) 
En terminant, le professeur Baltha- 
zard éxprima ses regrets qu'il n'ait pas 
été possible, malgré les efforts du Con- 
seil, de réaliser, au moyen d'un bulle- 


tin périodique, la liaison entre le 
Collège départemental et l’ensemble 
des praticiens. Pour obvier à cet incon- 
vénient et pour permettre tout de 
même un courant réciproque entre le 
corps médical de la Seine et ses repré- 
sentants, le Conseil a décidé de recons- 
tituer des sections collégiales d’arron- 
dissement. 

La séance se termina sur un court 
débat au cours duquel les déléguc 
furent admis à présenter les observa- 
tions qu'ils jugaient opportunes. Toutes 
les questions posées reçurent des répon- 
-ses précises. À tous, le professeur Bal- 
thazard et le docteur Lafay surent 
apporter les éclaircissements ou les 
apaisements souhaitables, et l'on se 
Sépara, comme il y a trois mois. dans 
une ambiance de confiance et d‘opli- 
misme dont on peut dire qu'elle est 
toute à l’honneur de ceux qui ont su 
la créer par leurs inlassables efforts et 
leurs substantiels résultats. = 

- Docteur OGLIASTRI DE GENTILE., 
CE E E E E EEEE 


Timbre d'entraide 


En raison de l'augmentation crois- 
sante du nombre des certificats de 
régime, le ministère du Ravitaillement 
a prié la préfecture de la Seine d'étu- 
dier, avec le Conseil départemental de. 
l'Ordre des Médecins, les moyens d’as- 








nistration de ces certificats. 

La préfecture de la Seine et le Gon- 
seil départemental se sont mis d'accord 
sur la réalisation de deux carnets à 
souche de 5o certificats. Ceux-ci sont 
imprimés de façon à alléger autant 
que possible la tâche du praticien. 

L'un d'eux est réservé aux régimes 
alimentaires et à la prescription du 
lait condensé aux enfants. L'autre est 
destiné à la prescription des régimes 
des femmes en état de grossesse ou 


; > £ 







département. ; 


ajouter le, savoir-faire, mais éviter le 
faire-savoir... 

De sa même voix monocorde, le Pré- 
sident lève la séance. Ce sera la der- 
nière des trois phrases qu'il aura pro- 
noncées. Et c’est fini. La séance 
annuelle a duré trente-quatre minu- 
tes. La salle se vide, Les barbes foi- 
sonnent dans la salle des Pas-Perdus. 
On échange des saluts. Je ne sais paur- 
quoi, j'évoque les Dialogues des Morts: 
Peu à peu, vieilles dames, académi- 
ciens, candidats, clients, vassaux, tous 
partent... Et le silence se fait dans les 
galeries où la poussière, un instant 
soulevée, retombe avec une sorte de 
résignâtion, fatiguée sur les bustes 
sans cervelle (voir Esope): 

L'’AUDITEUR DU III RANG. 











On parlait à des sourds 
Par J. CRINON 


Editions du « -Mercure de France » 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 





surer un contrôle judicieux de admi- 





AUTOUR DE QUELQUES. 
DÉMISSIONS 


(Suite et fin de la page 1) 


C'est-à-dire s’il plaît un jour aux 
deux Collèges départementaux de Sei- 
ne-et-Oise et Seine-et-Marne de faire 
bloc contre la Seine, cette dernière 
n'aura aucun représentant d'élu au 
Conseil national. 3 

Il ne faut pas croire que les dernières. 
élections au Conseil national se soient 
passées facilement pour la Seine. 

Seine-et-Oise avec ses 800 médecins 
réclamait deux sièges. 

Seine-et-Marne avec ses 200 médecins 
réclamait un siège. PTS 

Généreusement on accordait: à la Sei- 
ne avec ses 5,650 médecins deux sièges. 

Ce. n’est qu'après des pourparlers 
très serrés que la Seine obtint lauto- 
risation de Seine-et-Oise et Seine-et- 
Marne d’avoir trois sièges ét encore 
après que Seine-et-Oise el Seine-et-. 
Marne fussent d'accord sur le choix des. 
candidats désignés. 

Par suite de la démission du profes- 
seur Balthazard c'èst un suppléant au 
Conseil national (de Seine-et-Oise) qui 
lui succède. La représentation au Con- 
seil national de la Région sanitaire 
parisienne se décompose ainsi : 

2 représentants de Seine-et-Oise avec 
800 médecins ; f 
x représentant de Seine-et-Marne avec 
200 médecins : 

2 représentants pour la Seine avec 
5.650 médecins. + 

Après avoir déjà profité d'une situa- 
tion privilégiée (car si Seine-et-Oise et 
Seine-et-Marne avaient fait partie d’une: 
autre région sanitaire, ces (Collèges 
départementaux, au mieux, auraient 
obtenu un seul représentant) leur don- 
nant deux représentants, voici qu’à un 
membre de la Seine succède un mem- 
bre de Seine-et-Oise. 

Cette situation est intolérable et la 
loi doit être modifiée de telle façon que 
le corps médical de la Seine, qui com- 
prend le quart des médecins de France, 
puisse en toute liberté désigner ses 
représentants au Conseil national et 
que l'on tienne compte, d'autre part, 
de son importance pour lui donner le 
eprésentants auxquels il 








Dis 






x 
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Certes, nous aurons toujours Un 
représentant parisien, puisque de droit 
fait partie du Conseil national un 
représentant de l’Académie de Méde- 
cine. Sans vouloir porter atteinte à la 


\valeur de cet honorable représentant, 
nous pouvons nous demander si ce 


confrère sera en mesure de défendre 
les intérêts des praticiens ? 
Kk à 

Une modification urgente de la loi 
s'impose si lon ne veút pas que le 
fossé qui sépare déjà le Conseil national 
du Conseil départemental de la Seine 
devienne infranchissable. DZO 
CAES E E EEEE E ET 





le Le D' G. Brouardel, représentant 


de l’Académie de Médecine, a donné sa 
démission dę vice-président du Conseil 
National de l'Ordre: 


ə M. le docteur Guiol, médecin ins- 
pecteur adjoint de la Santé du Var, a 
été affecté, en la même qualité, dans 
le département des Hautes-Alpes. ` 
























ADULTES. 
ENFANTS 






TRAITEMENT DE TOUTES LES 


ANÉÊMIES 


ANÉMIES PAR SPOLIATION SANGUINE 

ANÉMIES CONSECUTIVES AUX MALADIES INFECTIEUSES 

ANÉMIES DUES AUX PARASITOSES SANGUINES ET 
INTESTINALES 


CARENCE MARTIALE : DÉFICIENCES ORGANIQUES 


JAMINO 


LABORATOIRES DU NEUROTENSYL 
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ARE 2 comprimés aux 3 repos 
2 comprimés oux 2 principaux repas 










































CHRONIQUE 
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PRÉSENTS 


Lettre du Docteur Delaville à son confrère Campagnol 


Mon cher Confrère, 

Je ne sais si toutes les époques 
furent qualifiées de folles par leurs 
contemporains, mais avouez que voilà 
là un des qualificatifs que nous pou- 
vons, sans manquer à la charité, 
appliquer à la nôtre. ER 

Encore qu’il soit bienséant et de 
bon ton, combien d’autres qualifica- 
tifs plus malsonnants lui convien- 
draient. beaucoup mieux. à 

Ne croyez pas que je sois devenu 
hypocondriaque et misanthrope. Non. 
Mais quelques faits glanés au jour le 
jour m'ont peu à peu convaincu, S'il 
en était besoin, de la profondeur des 
bouleversements que subit notre pau- 
vre planète. Quand j'emploie le mot 
« profondeur », je m'entends, je veux 
marquer l'infiltration irrésistible que 
subissent certaines couches de la so- 
ciété aux façons nouvelles. 

Mon cher Campagnol, j'ai vu l’héri- 
lier d’un grand nom du commerce 
parisien arrêté par la police pour mar- 
ché noir de la plus belle venue et l’un 
de nos confrères devenir commerçant 
d'experte façon. 

Comme, nous voici loin de notre 
chronique à prétentions financières } 
Pas du tout ; ces faits vont nous y ra- 
mener et très vite. 

Une grande maison de commerce 
aux nombreuses succursales provincia- 
les reçut un gros lot de marchandises 
qui, à l'essai, se montrèrent inutilisa- 
Des. La direction de la maison prin- 
cipale se refusa à envoyer en province 
et à vendre des produits dont très vite 
sa clientèle se plaindrait. Le Stock 
constitué était important et le direc- 
teur général s'ouvrit au grand patron 
de son désarroi. Celui-ci ne trouva au 
problème aucune solution. Le fils de 
la maison ne se tint pas pour battu 
ét, en dehors de tout marché officiel 
ou même- officieux, écoula pour plus 
de deux millions è] mn de beaucoup, 

Asii l 


2 











Le “march Ajs t pas éteint: 
près de s'éteindre. Mais faut-il: que 
beaucoup aient encore peu de pondé- 
ration pour sé jeier sùn n'importe 
Œuoi, avec leur abondant j°pier-mon- 
naie, car ce stock n’était pas de den- 
rées périssables et pouvait se conser- 
ver indéfiniment. 

Voyons maintenant l'affaire qui 
m'’amène à parler d’un de nos confrè- 
res L 

J'avais eu à l'aller voir pour un 
malade qui nous intéressait tous les 
deux et, prenant notre, temps, nous 
bavardions ensemble comme savent le 
faire deux collègues qui ont beaucoup 
de choses à se raconter. Au cours de 
notre entretien, son infirmière vint lui 
glisser quelques mots à l'oreille et il 
se leva, me priant de l’excuser pour 
quelques minutes, J'acquiesçais avec 
courtoisie et restais seul très peu de 





‘temps. 


Quand il revint, il jeta sur son bu- 
reau mille deux cents francs et me 
posa cette question k 

— Mon cher, savez-vous ce que repré- 
sente cet argent À? 

— Impossible, voyons, comment 
voulez-vous que je le devine ? 

Il avait un large sourire malicieux 
et énigmatique et visiblement prenait 
























son temps pour satisfaire ma curiosité. 

—- Peut-être, lui dis-je, est-ce la ren- 
trée d’une nole que vous n’attendiez 
plus, le prix d'un traitement particu- 
lièrement réussi qui, en plus du gain 
légitimé par vos efforts, vous a donné 
d’amples satisfactions cérébrales et 
thérapeutiques... que sais-je ? 

— Non, reprit-il, vous n'y êtes pas 
du tout ; cet argent ne représente pas 
un gain médical mais commercial, 

Il s’amusait de moi de plus en plus. 

— Oui, un gain commercial. Ecou- 
tez-moi. Ces mille deux cents francs 
sont le prix de vente d'un de mes 
vieux pardessus que l’on vient de 
m'acheter. Il m'avait coûté six cents 
francs. Je lai porté pendant quatre 
ans. Je le revends avec un bénéfice de 
six cents francs. J'estime avoir fait 
une très bonne opération en rendant 
service à des gens de garde-robes peu 
fournies. - 

Notre confrère est, il faut le recon- 
naître, un homme de réflexion et de 
bon sens, très loin du marché noir, où 
un pardessus indispensable à un jeune 
homme que je connais, vient d’être 
payé huit mille cinq cents francs | Ce 
dernier eût pu porter retourné le par- 
dessus de notre confrère — au surplus 
très grand — et faire de sérieuses 
économies. 

Quelle confiance nous enseigne le 
geste commercial de notre collègue ! 
Confiance dans le franc, confiance 
dans notre pays, dont il ne dédaigne 
pas, lui, la monnaie, à l'instar des 
« investisseurs » en n'importe quoi ! 
Il est vrai que, comme tous les méde- 
cins, c’est à la sueur de son cerveau 
et à l'assise de son savoir qu'il essaie 
d’accumuler le capital de ses vieux 
jours. 5 

Cè jour-là même cet homme raison- 
nable et pondéré ajoutait : 3 

= Voyez, cher ami, je vends ce qui 
nyest inutile, me procure du bénéfice, 
rends Service et liguide ce qui, dès que 


a, INVET À ‘ina manière 

ne la raréféction de ous les 
duils et leur hausse continuelle que 
ules, viennent justifier l'offre et la 


demande plutôt qu'en un mal de notre 


monnaie qui se défend aussi bien, 
sinon mieux que d’autres, 

— Mon cher Campagnol, dites donc 
cela dans vos campagnes et que l’exem- 
ple de notre confrère, suivi par vos 
producteurs, m apporte la constatation 
de mines enfantines citadines à nou- 
veau rebondies. 

DELAVILLE. 


ERIC IN ETES 





@ La chaire de médecine légale de la 
Faculté mixte de médecine et de phar- 
macis de l’Université de Bordeaux (der- 
nier titulaire : M. Lande, retraité) est 
déclarée vacante. 


e M. le docteur Driessens, professeur 
agrégé d'anatomie pathologique à la 
Faculté de médecine de Lille, est nom- 
mé directeur du Centre régional de 
lutte contre le cancer de Lille. 








ABONNEZ-VOUS A == 
L Informateur Médical 
[i Votre abonnement assurera la vie 


d’un journal indépendant. —: On 
en a toujours besoins 























PULMDSERUM 


Base : Phosphogaïacolate de codéine 


TONIQUE GÉNÉRAL. PUISSANT 
ANTISEPTIQUE © PULMONAIRE 





TOUX - RHUMES - BRONCHITES 
AFFECTIONS BRONCHO -PULMONAIRES 
GRIPPE ET LEUR CONVALESCENCE i 


3 à 5 cuillerées à soupe dans un peu d'eau sucrée 
à prendre dans la journée ou au milieu des repas. 
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DES TEMPS 


| entrepris pour ‘débarrasser l’Académie 


des : temps meilleurs seront revenus, |, 






| recherches en chirurgie ». On devait 


| ceux qui ne sont que spectateurs de 
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Nous apprenons que les travaux 
de sa poussière ont été arrêtés par 
ordre de Ja Commission des Monu- 
ments Historiques, avec le motif qu'il 
serait inadmissible de dégrader de 
telle sorte un édifice dont c'est un des 
principaux caractères. 


— A Ja Faculté, l'effet conjugué de 
la limitation du nombre des, étu- 
diants et des projets de réforme de 
l’inénarrable Commission ne s’est pas 
fait attendre : le nombre des étu- 
diants a presque doublé dans les deux 
premières années, 

On envisage d'augmenter la den- 
Sité des amphithéâtres, malheureuse- 
ment inextensibles, en mettant un 
siège pour deux auditeurs. - 

Quant aux travaux pratiques, il ny 
a ni assez de sujets, ni assez de 
microscopes, ni rien... et ce sont, pa- 
rail-il, des séances de démonstrations 
“collectives faites à distance devant un 
auditoire trop nombreux el déjà 
rebuté.… ; ; 


—. Dans les services hospitaliers, la 
-pléthore des stagiaires aboutit à une 
alternative curieuse. Ou bien on ne 
fait aucun appel : comme ils sont 
|trop, ils n’y viennent pas et appren- 
nent des questions. Ou bien.l'on fait 
un appel : alors, ils ne voient que le 
dos du patron et de ses acolytes. 

Il y a évidemment l’élégant sys- 
ltème de la Clinique chirurgicale 
infantile, où des couloirs spéciaux 
sont ménagés aux stagiaires, de façon D. 
wils ne puissent, en aucun cas, être t 
2 a avec les malades. M A D ; 

A A 
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= Les résultats des épreuves ‘écrites 
de l’internat ont été pleins d’émo- 
tions diverses et de surprise étonnée 
ou scandalisée, En tous cas, le con: 
cours. ne sera pás cassé, comme on 
[s'est complu à le prétendre. 7 
- A propos du jury d'oral, il paraît 
qu'un irès jeune médecin des hôpi- 
| taux, qui en est, et qui est en même 
| temps du jury du concours d’exter : 

; j tion mule 
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Nous attendons la suite. 
|- La leçon inaugurale du profes- 
| seur Leriche, qui a eu lieu au Collège 
de France, le 3 janvier, à r8 heures, 
fut un fait marquant dans les annales 
de cette maison sur laquelle il y au- 
rait tant à dire. j 
Elle eut pour sujet 





: « L'esprit de 


y parler du système actuel de con- 
cours, contre lequel s'élèverait un 
maître que sa valeur personnelle a 
placé très loin au-dessus des maîtres 
officiels et titrés qui le redoutent, car 
|raremént nom fut plus souvent pro- 
noncé à l'heure actuelle, C’est un bon 
signe. 

— Les feuilles sont tombées. A leur 
exemple, quelques médecins des hôpi- 
taux ont été frappés de mort admi- 
nistrative, ee qui entraîne chaque 
année le remue-ménage habituel et 
une jolie bataille livrée par les jeunes 
patrons devant le corps, encore tiède, 
des ancêtres mis à la retraite... 


L ‘Acécoline dilate les 


artérioles ef lève les 
. Spasmes vasculaires 

























— Ce qui n’a pas empêché un de 
ceux-ci de prouver son ultime autorité 
en mettant son interne à la porte 
sous le prétexte qu'il était justiciable 
de l’électro-choc... Huit jours avant la 
fin ; qu’en dites-vous ? 3 

Quant aux chirurgiens, pas de re- 
traite pour eux. Les titulaires (sont 
prolongés. Les cadets enragent, c'est 
un grand sujet de réjouissance pour 





DIRECTEMENT 
INJECTABLE 





la « course au service ». 


— Il faut signaler des épisodes du 
vertissants. Un très brillant neurolo- 
giste apprend que le service qu il 
occupe dans un vieil hôpital célèbre 
par son saint patron (auquel Flaubert 
consacra une de ses œuvres les plus- 
connues) va être transformé en service 
| de tuberculeux chroniques. il s'em- 

resse de fuir l'orage et cherche refuge 
à l’Hôtel-Dieu…. pour apprendre le 
lendemain que ledit service agrandi, 
amélioré, reste service actif de méde- 
cine générale, et est attribué à un petit 
camarade turbulent ét remueur de 
terre... à qui la chose ne sera pas 
pardonnée. 





CHLORURE D'ACETYLCHOLINE 
: EN SOLUTION ANHYDRE ET STABLE 
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Hypertension artérielle 
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RAMOLLISSEMENT CÉRÉBRAL 


Artérites , Gangrènes 
CLAUDICATION INTERMITTENTE 
Syndrome de Raynaud 
ANGINE DE POITRINE 
-Coliques de plomb — 
SUEURS-DES TUBERCULEUX 
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en ampoules ou en gouttes 


Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME ; 


CAMPHRO-SALVE 
FRAESSE 


0 gr: 50 de Salicylate de Benzyle 


Chaque ampoule contient : 
; 0 gr. 10 de Camphre 


“Laboratoires FRAISSE, 8, Rue Jasmin, PARIS -| 





Liment, le cas dè J'Hydrotis canadensis, de 














Antisepsie Générale 
© La GRANDE MARQUE 
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dissout et chasse 


ARE 
l’acide urique 
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| interventions chirurgicales) graves et... 
Les : rten Celie obserfation mel en! 


| le traitement des occlusions post-opéra- 


REVUE 











LA VIGNE- ROUGE EN THÉRAPEUTI- 


QUE TONI-VEINEUSE, G. Gonrewsxr 
et G. Braque (Gazelle Médicale de 


France). £ 

Il est à remarquer que la plupart des 
espèces utilisées dans le traitement des va- 
rices, phlébites, hémorroïdes, aussi bien, 
d’ailleurs que dans les troubles de la 
menstruation, étaient originaires de 
l'Amérique du Nord. Tel était, notam- 


lHamamélis virginiana, du Viburnum 
prunifolium, du Gossypium herbaceum. 


Aujourd'hui, par suite du- blocus, toutes 
ces plantes noug manquent et les stocks 
qu’on avait nu en constituer se sont peu 
à peu épuisés avec la prolongation de 
l’état de guerre. Force nous est de tenter 
de les remplacer en recherchant dans 
notre flore de France, si riche et si va- 
riée, les espèces indigènes douées de vers 
fus identiques à celles des plantes améri- 
caines actuellement absentes du marché 
français. 

Les malades à qui nous avons prescrit 
la Vigne Rouge accusaient diverses mani- 
festations de congestion veineuse. Nous 
ne ne retiendrons, ici, que trois de ces 
manifestations où d'amélioration a été 
manifeste : l'hyperménorrhée douloureu- 
se des hyperfolliculiniques (8 guérisons, 
4 améliorations, 3 échecs, sur 10 obser- 
vations) ; les phlébites variqueuses (2 
guérisons, 2 améliorations sur 4 observa- 
tions) ; les hémorroïdes (3 améliorations 
sur 7 observations). 

Il apparaît que la Vigne Rouge jouit 
de propriétés décongestives très nettes ct 
il est à souhaiter que des études pharma 
codynamiques plus poussées lui permet- 
tent de prendre définitivement la place 
honorable à laquelle clle a droit en phy- 
tothérapie. < 

ru 
TRAITEMENT DE L'OCCLUSION INTES- 

TINALE  CHEZ L'ENFANT, Alain 
= Moucuer (Paris-Médical). 

- Parlant d'une de ses opérées, l’auteur 
dit qu'il est rare de voir une-enfant si 
jeune opérée d’appendicite aiguë présen- 
ter une occlusion intestinale post-opéra- 
‘toire d’allure aussi sévère, subir quatre 














‘évidence les ressources |qu'offrent les 
différentes méthodes chirurgicales dans 





toires. Iléostomie, section de brides, anas-. 





tomose de dérivation, ces trois méthodes 
ont été successivement appliquées. 
Pourquoi, dit M. Mouchet, n'avoir pas 
eu recours d'emblée à l’anastomose ? | 
Sans doute cette méthode a-t-elle à son 
actif de nombreux succès, ce qui l’a fait. 
encore tout récemment recommander 
par plusieurs auteurs. Mais dans le càs 
présent n'aurais-je pas èu à regretter 
J’anastomose si je l'avais faite d’emblée ? 











N’aurait-elle nas; tout comme l'iléosto- 
mie, cessé de fonctionner au bout de 
quelques semaines; par suite de l’exten- 
sion des adhérences en amont de la déri- 
vation: ? Et dans ce cas il eût fallu faire 
quoi ? Une nouvelle anastomose en 
amont ? Mais n’eût-on pas risqué de la 
faire trop haut, avec les risques (colit 
ulcéreuse) que cela comporte 9 — — 

Tandis qu'en faisant d'abord l’ilécrto- 
mie, puis ensuite J’anastomose, j'inter- 
venais dans un ventre où de, processus 
adhérentiel avait chance*d'être stabilisé, 
donc faiblement extensif, et je pouvais 
choisir l’emplacement de l'anastomose 
aussi rationnellement que possible: 
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wue Leuret à ses 


“vaux, M fit le 


GERS A 

1 PRESSE = 
L'HYGIENE PUBLIQUE IL Y À 100: 
ANS. Brrau. (Progrès Médical.) | 

Les gouvernants, pour parer les coups 
durs que la fatalité assène de temps à 
autre à Jeurs peuples, ont dù inventer 
les’ hygiénistes. Ils cachent alors leur 
responsabilité derrière ceux-ci. Le calme 
revenu, ils ont tendance à les considé- 
rer comme les représentants encom- 
brants d’un art souvent décevant, aux 
exigences cofteuses. | 

Si actuellement les sciences primor- 
diales — biologie et chimie — ont for- 
tement armé les hygiénisles, comment 
nos prédécesseurs, sans ces armes, pour 
vaient-ils répondre. aux questions mul- 
tiples qui se posaient alors plus impé- 
rieuses encore qu'à notre époque : 

En feuilletant les premiers volumes 

des Annales d'hygiène publique et de 
médecine légale, on est émerveillé de 
l’ardeur, de la conviction et de la diver- 
sité des recherches de nos précurseurs. 
Pour en donner une idée, nous résu- 
mons avec respect la vie de l'un d'en- 
tre eux : Parent-Duchâtelet. Ce fut un 
apôtre. Comme le proclama son collè- 
funérailles (1836) 
« Depuis l’année 1821 jusqu'en 1856, il 
n’a cessé de s'occuper. d'hygiène il 
n'a pas passé un jour, je pourrais dire 
une heure, sans y travailler... ». 

Issu d’une souche de haute et an- 
cienne bourgeoisie, cèt homme du 
monde, père de famille modèle, passa 
une partie de sa-vie dans les égouts, 
dans les ateliers d’équarrissage, dans les 
fabriques de poudrette, dans les chan- 
tiers industriels les plus. divers, aux 
bords des cloaques parisiens si nombreux 
à l'époque et dans les milieux où. il 
pouvait étudier la prostitution, qui était 
le pire de ces cloaques. 

Né en 1790, reçu docteur en 1814, il 
exerça la médecine jusqu’en 1821 pour 
s'attacher à Hallé, le premier professeur 
d'hygiène de la Faculté de médecine de 
Paris. Depuis, sauf dans son seivice 
médical de la Pitié, il renonça à voir 
des malades pour se consacrer unique- 
ment à l'hygiène. Il fut nommé agrégé 
à la Faculté, auditeur, puis membre au 
‘Conseil de salubrité de la Seine, où il 
trouva la matière de ses nombreux tra- | 
#horteur de toutes les. 
citées par les -problè- 





Commissions sus 


| mes/que l'envers de la vie parisienne 


posait tous les jours. me > 
E Kk ` 
LES ADENITES SERIQUES. J. COLOMBE 
et P. Davr. (Le. Bulletin Médical.) 
Plus rares et plus discrètes que les 
éruptions et les arthralgies, les. adénites 
sont à peine mentionnées, dans les ou- 
vrages classiques, au chapitre des réac- 
tions sériques. Il arrive cependant que 
par leur intensité ou par leur générali- 
sation elles prennent une place prépon- 
dérante dans le tableau clinique de la 
maladie du sérum. 
Dans une épidémie récente de diphté- 
rie, nous ayons pu en observer en quel- 


ques mois un nombre relativement 
élevé : sur 102 diphtérique soignés du 


26 novembre 1941 au 26 septembre 1942 
dans le pavillon de contagieux de l'hô- 
pital, 14 malades ont présenté, isolées 
ou associées aux autres symptômes de 
la maladie sérique, des adénites impor- 
tantes. Cette proportion, sans- atteindre 
celle des autres accidents sériques, dé- 
passe sensiblement la fréquence habi- 
tuelle des manifestations ganglionnaires 
d'origine sérothérapique. 
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TA PROPOS DU TETANOS. Sousranr. 


- (Bulletin de la Société des Chirurgièns 
-de Paris.) i 

L'injection préventive de sérum anli- 
télanique ne doit pas êlre un acte au- 
tomatique, mais un acte réfléchi qui a 
ses indications et ne doit pas être uni- 
versalisé, í 

li Convient de rappeler en effet les 
deux inconvénients des injections séri- 
ques répétées 

19 La survenue d'accidents $ériques, 
habituellement bénins, mais non tou- 
jours, et qui enirainent un arrêt de 
travail, donc um préjudice pour le blessé 
et pour l’entreprise. > 

2° La constitution chez le blessé d’un 
état féfractaire au sérum qui empê- 
chera plus tard l’utilisation du sérum 
quel au’il soit dans un but thérapeu- 
tique. 3 

Lorsque le risque du télanos existe 
réellement, ces deux inconvénients de 
la sérothérapié préventive passent au 
second plan. Dans l'industrie métallur- 
gigue, où ce risque est infime, j estime 
qu'il faut-en tenir le plus grand compte. 

La deuxième réflexion que je désire 
vous présenter est fa suivante 

La prévention du télanos par les 
moyens biologiques se présente actuelle- 
ment dans des conditions différentes de 
celles d'il y à cinq ans 

La vaccination par l'anatoxine nous 
offre maintenant le moyen idéal de pré- 
venir le tétanos. = 

Tous ceux qui ont fait leur service 
militaire depuis 1937 ont reçu la triple 
vaccination et il est possible maintenant 
de pratiquer chez eux, lors d’une bles- 
sure, une simple injection de rappel 
d'anatoxine tétanique. 
-A propos de cette 
M. MasmonrxIL ajoute è 

Pour ma part, dans toute ma car- 
rière, j'ai pratiqué l'injection systéma- 
lique de sérum antitétanique ; une 
seule fois, par suite d'une erreur du 
personnel, l’injection me fut pas prati- 
quée ; ce malade fit un tétanos grave 
qui- fut heureusement jugulé par les : 
injections massives de sérum par voie 
intrarachidienne et voie sous-cutanéce. 

M. Sousrave signale comme avanta- 
ges de la suppression de fa sérothérapie 
préventive la diminulion des frais mé- 
Gicaux ; mais il nous propose en 
échange la "généralisation de la vacci- ` 
nothérapie. Cet argument me saurait 
être retenu pour plusieurs raisons, mais 
notamment, pour celle-ci : 


communication, 


- la sérothér: 
jie s'adresse aux“ seuls accidentés, tan- 
dis que la vaccinothérapie devra attein- 
dre tous les ouvriers susceptibles d’être 
blessés. Non seulement l’économie ne 
saurait exister, mais au contraire, les dé- 
penses croîtront dans des, proportions 
moustrueuses, car les cent injections 
préventives de sérothérapie d’une usine 
(par exemple) seront remplacées. par 
3 à 4.000 vaccinations répétées plusieurs 
fois et renouvelées tous les deux ans. 


ER 





e M. le docteur Hamon, médecin ad- 
joint au sanatorium départemental du 
Rhône, à Saint-Hilaire-du-Touvet, a été 
affecté, en la même qualité, aux sana- 
toriums de la Seine, à Hauteville (Ain). 


SE 


Les dermatoses d'origine 
alimentaire 





Les déséquilibres alimentaires 
actuels quantitatifs et surtout quali- 
tatifs sont à l’origine d’un certain 
nombre de dermatoses qui relèvent le 
plus souvent d'une avitaminose. Parmi 
celles-ci, il faut signaler certains impé- 
tigos traînants et des engelures plus 
fréquentes depuis quelques années. 

Que ces affections cutanées soient 
ulcérées ou non, elles relèvent de 
mitosyl, pâte vitaminéo, à base d'huile 
de poissons ; celui-ci constitue, en 
effet, un traitement double par 
apport de vitamines eb par accéléra- 
lion de la mitose‘ cellulaire, calmant 
Ja douleur et entraînant une cicatri- 
sation rapide des lésions  ulcérées 
même les plus atones. - 

En présence de ces troubles, il sera 
donc bon d'administrer par Voie buc- 
cale des vitamines, mais le traitement 
ne sera complètement efficace que si 
localement on recourt aux appliéa- 
tions de mitosyl, première pâle fran- 
cdise aux huilés de foie de poissons, 
la seule admise par l’Assistance Publi- 
que dans les Hôpitaux de Paris, 





CORYDRANE 


… Acétyl - salicylate. de usréphéd édiane 
soulage ‘et remonte 
Ou 2 comprimé ; 























À l'Académie de Médecine 


Retenons bien cet avertissement. que 
M. le Prof. LESNÉ nous donne sur le lait 
actinisé. re à ; 


« Je ne discuterai pas, dit-il, sur la 
protection efficace de la tuberculose 
par le lait actinisé, car cette opinion 
n'est basée ni sur la clinique, ni sur 
l’expérimentaltion. ` - 

Tout en admettant la valeur antira- 
- chitique du lait irradié, peut-être est-ce 
d'un optimisme, excessif que d'en con- 
sidérer la vente libre au public comme 
un moyen de prévention « automati- 
que et universel dú rachitisme ». Le 
rachitisme infantile n’est pas une avi- 
taminose pure liée à une carence ali- 

- mentaire en vitamine D, d’autant que 
B J'organisme fait la synthèse de cette 
vitamine sous l'influence des radia- 
tions ultraviolettes. Ce serait une er- 
reur d’exclure l'intervention des con- 
ditions d’'alimeniation, d'habitation, 
d'aération, d'’insolation, etc., dont le 
rôle étiopathogénique est indiscutable. 

L'emploi systématique du lait irradié 
pendant des mois, à- l'exclusion de 
tout autre lait, sans avis médical, Sans 
dosage précis de la quantité de calcifé- 
rol ingéré, est, au moins inutile, et 
peut présenter des inconvénients, En- 
fin, ce serait avant tout, donner aux 
mères de famille une confiance aveu- 
gle en une méthode exclusive et. les 
priver de conseils hygiéniques et thé- 
rapeutiques utiles. 

Par ailleurs, il est inadmissible que 
l’on donne aux nourrissons un lait 
cru, même irradié, comme le demande 
l’un des promoteurs du lait actinisé. 
La stérilisation par les rayons ultravio- 
lets eśt incomplète et, par conséquent, 
inefficace, d'autant plus que le lait 
que nous recevons aciuellemient, dit 
pasteurisé, est particulièrement riche 
en germes parmi lesquels sont nom- 
breux ceux qui -appartiennent aux 
groupes Escherich et indologènes. Il 
serait, à ce propos, utile de savoir ce 
que devient la vitamine D dans un lait 
stérilisé à lair libre ou en vase clos, 
lait qui aurait été actinisé avant sté- 
rilisation, - Ce Rn Fe 

5 Es Â i 


cies. Les flacons devront- porter une 
étiquette indiquant la teneur. pour 100 
ou par litre en vitamine D évaluée en 
unités internationales ou. en milli- 
grammes. ; 
- 2° Il n’y a pas lieu d’en autoriser 
la vente libre dans le commerce ; ce 
serait donner aux mères de famille 
une fausse sécurité et une idée sim- 
pliste sur les causes du rachitisme, en 
les laissant dans l'ignorance de notions 
hygiéniqués dont la valeur prophylac- 

que est considérable. 

3° Dans les condi.ions actuelles d’hy- 

ène du lait, ce produit actinisé ne 
sera pas consommé cru, Car la stérili- 
sation par les rayons ultraviolets est 
incomplète et inefficace. » 

_— Ces vœux ont été adoptés à luna- 
nimité. 


Le Thallium est un produit he toxique 
affirme M. le Prof. PERROT. 


Et M. le professeur Gabriel PETIT 
ajoute, avec la compétence qu'on lui 
sait en ce domaine des raticides : 

. « Le Thallium étant un poison re- 
doutable, il a naturellement sa place 
dans la gamme étendue des produits 
raticides, et je n'ai rien à reprendre 
à ce qui vient d'être dit, concernant 
la puissance de son action. Mais c'est 
un produit fort dangereux, qui néces- 
site, on le conçoit, la plus grande vi- 
gilance à l’égard des animaux domes- 
tiques et de l’homme lui-même. En 
outre, comme tous les poisons, il ne 


tue forcément que les rats — dont on | 


sait l'extrême méfiance — qui veulent 
bien s’y laisser prendre ! Bref, on se 
tromperait étrangement si l’on comp- 
tait sur le seul Thallium (ou certains 
de ses sels), pour résoudre le problè- 
me ardu de la dératisation. 

En vérité, si intéressante que soit 








Cn parlait à des sourds 
| Par J. CRINON 


Editions du « Mercure de France » 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 














réellement la scille, dont il convient, 
avec M. Perrot, de regretter l’actuelle 
raréfaction, et si intéressant que soit 
lui-même, plus exceptionnellement, le 
Thallium, il n'est, pour provoquer de 
vraies hécatombes, que les seuls Virus, 
pratiquement inoffensifs pour l'hom- 
me et les animaux, et dont l’applica- 
lion judicieuse déclenche une épizootie 
mortelle, capable d'exterminer d’un 
seul coup, ĉo à 8o pour roo de la to- 
talité des rongeurs ! Les poisons vien- 
nent en supplément, contre les resca- 
pés. Ils trouvent là leur utilité, qui 
est grande, mais d'abord le virus, 
l'attaque microbienne, dans toute of- 


fensive bien conduite. » 





= —@— 
CORRESPONDANCE 


Je ne vous écris pas pour vous faire 
des compliments, mais je crois pou- 
voir vous dire que je suis toujours 
frappé, à la lecture de vos articles, de 
cette clarté, de cette précision dans les 
termes et dans les faits exposés, qui 
vous caractérisent, Sans compter,- la 








modération toujours grande de vos cri- 


tiques. ; 

Aussi, je viens vous parler d’un su- 
jet que vous avez, d’ailleurs, déjà trai- 
té, et qui mérite plus que jamais vo- 
tre attention : je veux dire celui du 
ravitaillement en aliments, lequel 
n'arrive pas à s'organiser, pas plus 
qu’à enrayer certaines fraudes. 

C'est la question du lait qui, ces 
derniers jours, a attiré mon attention 
et que je me permets de vous signaler. 
C'est une question qui intéresse tout 
le groupe des personnages âgées en 
tant que lait écrémé. $ 

Vous savez, aussi bien que. quicon- 
que, que ce lait est un bon aliment 
en raison de sa caséine, de sa lactose, 
de ses sels minéraux, et même de ses 
vitamines. Or, depuis un mois, nous 
sommes privés de cet aliment pour la 
raison Suivante (d'après une ‘enquête 
que j'ai faie) : le lait écrémé serait 
maintenant accaparé pour fabriquer 
un yaourt dit 


nés 


i 
partout, même dan 


ayants droit. : 

Cet accaparement, cétte exploitation 
sans vergogne me rappelle tout à fait 
la Shine où, lorsqu'il  m'arrivait 


d’avoir à reprocher à un lettré quel- 


conque de manquer de toute solidarité 
sociale et de couvrir toute vilénie, qui 
rapportait, la réponse invariable était 
celle-ci « Mais l’homme que vous, 
Européen, jugez si durement, est, 
pour nous, un « tsong ming ti », un 
« malin », puisqu'il a réussi à échap- 
per à la justice, après son coup de 
maître, un coup qui l’a enrichi ». 
Puissiez-vous, avec voire autorité, 
aboutir à un résultat dans cette ques- 
tion du lait qui intéresse tant de gens 
et qui devrait être facile à solutionner, 
avec quelque volonté et désir d'être 


utile, chez nos mandarins du ravitail- | 


lement. o 
Croyez, cher Confrère, ..... 
D' A. LEGENDRE. 





« Oriental », en si. 
én quantité que, les crémiers en | 
a r = u IOA $: 


pari “les gares, Ainsi, 
| lout la stock de lait écrémé serait uti- 
| lisé par des besognéux el soustrait aux 





A LA SOCIÉTÉ 
des hôpitaux libres 


‘| De l'emploi des sulfamides dans les 
otites moyennes aiguës, par M. 
FESTAL. 


Dans sa communication, l'auteur, 
partisan de l'emploi systématique des 
sulfamides dans toutes les otites 
moyennes aiguës, insiste, pour éviter 
les complications masioïdiennes : 

1° Sur la nécessité de donner, dès 
après la paracentèse, des doses de sul- 
famides suffisamment élevées, de 1o à 
15 grammes chez l’adulte, de 3%à9 
grammes chez un enfant de cinq ans 
par exemple, par 24 heures ; 

2° D'échelonner ces quantités par 
doses fractionnées ; z 

& De poursuivre le traitement pen- 
dant un minimum de huit jours — 
parfois plus — avec doses décroissantes 
à partir du quatrième jour, même Si 
les signes généraux, fonctionnels at 
physiques se sont amendés. š ; 

L'auleur a pu constater combien le 
traitement sulfamidien rendait difficile 
Tingication opératoire d'une mastoï- 
dite, du fait par le traitement, de 
l'abâtardissement ou de la disparition 
des signes classiques, qui permettaient 
jusqu'ici le diagnostic. Il pense cepen- 
dant que, malgré ces difficultés, le 
traitement sulfamidien s'impose. 

En concluant, après avoir donné 
quelques chiffres de sa statistique per- 
sonnelle, il insiste sur la nécessité de 
suivre de très près les malades traités 
| par les sulfamides et de ne considérer 

ieur guérison comme acquise, même 
après tarissement de l'écoulement, 
seulement lorsque la douleur spontanée 
ou provoquée aura totalement disparu 
et lorsque l'audition sera redevenue 
normale. 





Néphriles graves au cours de - traite- 
ments sulfamidiques intensifs, par 
M. Paul RENAULT. ; 

L'auteur rapporte deux observations 
de néphrites aiguës déterminées par 
l’ingestion de dose massive de sulfa- 
mides chez des sujets, jeunes ayant 


; À A 


sans cesse cn s'accroissan 

l'efficacité et parfois la nécessité des 
fortes doses, l’auteur rappelle lai toxi- 
cité et le danger des doses massives et- 


leur emploi. i 
ITEM EP EEE 





e M. le docteur Chevalier a été nom- 
mé médecin adjoint au sanatorium du 
Cluzeau (Haute-Vienne). 


e L'Assemblée spéciale. des actionnai- 
res de priorité des eaux minérales de 
Barbazan, réunie le g novembre, et 
l'assemblée extraordinaire du 21 no- 
vembre ont décidé : 1° la continuation 
des opérations sociales ; 2° la réduction 
du capital de 3 millions à 300.000 fr., 
désormais représenté par 1.200 actions 
de 250 francs d’un type unique ; 3° di- 
verses modifications des statuts. 

En conséquence, 10 actions ancien- 
ues, ordinaires ou de priorité, seront 
échangées contre T action nouvelle de 
250 francs entièrement libérée. 
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Cardiotonique 













GOUTTES 


TRAITEMENTS PROLONGÉS 


TOUS CŒURS INSUFFISANTS 
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AMPOULES 


INDICATIONS D'URGENCE 


TOUTES DÉFAILLANCES 
AIGUËS DU MYOCARDE 


16 8 ompoules porjour 





conseille une extrême prudence dans | 














| Cardiazol 


ement indique 


est spécial | 
comme stimulant de la 
circulation 


dons les trouble 
consécutifs aux In 
les convalescences , 


d'épuisemenf: 
analeptique cir- 
culatoire et respiratoire 


llapsus, les troubles 
o o n empoisonnements. 


s circulatoires 


fections, dans 
les états 


comme 


respiratoires. 


3 6 e è a à 
Ampoules _Comprimes - Gouttes 
v 7 ; 
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ASSOCIATION 
PASSIFLORE CRATÆGUS SAULE 


LANX ÊTÉ 

{ANGOISSE 
[INSOMNIE NERVEUSE 
| TROUBLES NERVEUX 
IDE LA VIE GÉNITALE 


IL 





IDU CŒUR 





NE CONTIENT 
AUCUN TOXIQUE à 
VÉGÉTAL ou CHIMIQUE 


LABORATOIRES 
DE LA ; 
PASSIFLORINE 
G. RÉAUBOURGQ 
D: en Pharmacie 

115, rue de Paris, | 
Boulogne-sur-Seine. 


Dose : 2 à 3 cuillerées 
à café par jour 





TROUBLES FONCTIONNELS 


IÉTATS NÉVROPATHIQUES 








-F0 


DT FRAYSSE 


DITES 


2 FORMES. 


LABORATOIRE FRAYSSE er C'° NANTERRE (SEINE) 






DÉCIANCHE Er RÉGULARISE: 
. le FLUX MENSTRUEL . ss} 


° PILULES ACTIVES PAR VOIE BUCCALE 
AMPOULES INJECTABLES 22 INDOLORES 


| PRix pe Mme re Dr Gé 
|— 10.000 francs où arrérages. 
Prix Buiener, — Anonymat faculta- 





LES CONCOURS; SERONT 


PRIX DE L'ACADÉMIE: =. Anonymat 
facultatif. — Partage interdit. — 1.000 
francs. — Question à poser : Le diag- 
nostic de l’épilepsie par l'électro-encé- 

| phalographie. 

Prix ALVARENGA DE PIAUHY. — Ano- 
nymat facultatif. — Partage nterdit. 


— 1.200 francs. 
Prix AMUSSAT. 
latif. Partage 
francs. : 
FONDATION ANONYME. — Anonymat in- 
lerdit. — 5.000 francs ou arrérages en 
1946. ; 

Prix APOSTOLI, — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit. — 1.000 francs. 

Prix DU MARQUIS D'\RGENTEUIL. — 
Anonymat facultatif. — Partage inter- 
dit; — 7.000 francs. 

Prix Arcur. — Anonymat facultatif. 
— Partage interdil. — 800 francs. 

Prix AupmrrReo. — Partage interdit. 
-Un titre de rente 3 % de 24-000 
francs. à 

Prix Rariancer, — Anonymaè facul- 
tatif. — Partage interdit. — 2.500 
francs. 

Prix pu BARON BARBIER. — Anony- 
mat faculiatif. — Partage autorisé. — 
2.000 francs. - 

Prix LAurE-FRanÇois BARTHÉLEMY, — 
Partage interdit, — 3.000 francs. 

Prix BerRAUTE — Anonymat inter- 
‘dit, —- Partage autorisé. — Un titre 
de rente 3 % de 3.092 francs. 

Prix Boucnrr-RENAULT. — Anonymat 
facultatif. — Partage autorisé, — 5.000 
francs. 

Prix Bourrarr, — Anonymat facul- 
tatif. 
francs. i 

Prix BouLoNGNE, — Anonymat facul- 
tatif. — Partage interdit. — 6.000 
francs A Z 5 

Prix MATHIFU-BOURGEREr. — Anony- 
mat facultatif. — Partage interdit. — 


— Anonymat facul- 
autorisé. — 1.500 





=| 1.200 francs. 
| Prix Jures-BRAULT. — 


Anonymat 
facultatif. — Partage autorisé. — 4.000 
rancs Ae E RESE 5 3 





FA 










tif. — Partage interdit. — x.600 
francs. 

Prix CAILLERET, — Partage interdit. 
— 5oo francs. ; ; 
- Prix CAMPBELI-DUPIERRIS. — ‘AnONY- 
mat facultatif. — Partage interdit. — 
3.000 francs. 

Prix Capuron. — Anonymat faculta- 
tifa — Partage autorisé. — 2.000 francs. 
— Question à poser : Du tétanos: puer- 
péral. 

Prix Cnevisron, — Anonymat facul- 
tatif. Partage interdit. 3.000 
francs. 

Prix Crvrieux. — Anonymat faculta- 
tifı — Parlage interdit. — 1.000 francs. 
— Question à poser : Recherches sur 
les causes de rechute après l’électro- 








— Partage interdit. — 2.000. 


PRIX PROPOSES — 
PAR L'ACADEMIE DE MEDECINE 
POUR L'ANNEE 1944 


CLOS FIN FEVRIER 1944 


séquences d’inoculation des tumeurs 


humaines à l'animal. 


Fonparton pe M. er M° Dax. — Deux 
titres de rente de 3.000 francs: 

Prix Demarue. — Anonymat inter- 
dit, — Partage interdit. — 85o francs. 

Prix Desnos. — Partage interdit. — 
3.600 francs. 

Prix Desporres. — Anonymat facul- 
tatif. — Partage autorisés — 1.500 
francs. 

Prix Disuraroy. — Anonymat facul- 
tatif. — Partagz interdit. — 2.000 fr. 

Fonparion Dreyrous, — Partage in- 
terdit. — 1.400 francs. 

PRIX GUSTAVE-DURANTE. — Anony- 
mat obligaloire. — Partage autorisé. 
— 5.000 francs. — Travaux sur l'ana- 


tomie pathologique du système ner- 
veux. 


Prix Purippe-DURANTE. — Anony- 
mat obligatoire. — Partage autorisé. 
— 2.000 francs. 

Prix Fourier, — Partage autorisé. 
— 5.000 francs. 

Prix Gauoner, -— Travaux imprimés. 
— Partage interdit. — 1.800 francs. 

Prix Goparp, — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit. — 1.000 francs. 





Au meilleur travail sur la patholo- 
gie interne. 


+ Prix Guérémn. — Anonymat facul- 
tatif. — Partage autorisé, — 1.500 fr. 
Prix GUHLAUMET. — Anonymat in- 
terdit. — Partage interdit, — 1.500 fr. 
Prix Gunonar. — Anonymat iriter- 
dit. — Partage interdit, — 8.000 fr. 
FoNparron Guzman. — Anonymat fa- 


cultalif. — Partage interdit. — Un ti- 
tre de rente de 2.500 francs. 








BRUNINGHAUS 





Prix Carmeswe-Hanor. — Partage 
autorisé, — 3.600 francs. 

Prix Herrin (de Genève). — Anony- 
mat facultatif, — Partage interdit. — 
3.000 francs. 

Prix Jansen. — Dix parts de 10.000 
francs. ES 

Prix Laspé. — Anonymat facultatif. 
— Partage autorisé, — 8.00 francs. 


- Prix pu BARON LARREY, — Anonymat 
facultatif. — Partage autorisé. — 660 
francs. 





- FonparioN Lavar. — Partage interdit. 
— 1.200 francs. 
Prix Lerèvre. — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit. — 3.000 francs. 
PRIX LEVEAU. Anonymat faculta- 
tif. — Partage autorisé, — 3.000 fr. 
Prix Lorquer. — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit. — hoo francs. 
Prix Maerror, — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit; — 1.000 francs. 


100.000 francs 


Prix MARMOTTAX. 
ou arrérages. 


Prix A.-J. Martm. — Anonymat 
facultatif, — Partage autorisé. — 1.200 
francs. — Question à poser : Prophy- 


lasie des maladies dues à l’inhalation 
des poussières. 











Silicyl 









Déput de Paris : P. 





GOUTTES 
25 à 50 par dose.— 300 Pro Die 
(en eau bicarhonatée) 
AMPOULES A 20, Antithermiques 
AMPOULES B 5C3, Antinévralgiques, 
1à par jour avec ou sans 
œéticallor near var aouttes. 


. LOISEAU, 7, Rue du Rocher 
Littérature : Laboratoire CAMUSET, 18, Rue Ernest-Rousselle, PARIS 


ÉTHANE 


choc. ; Prix MErzBaom. — Anonymat inter- 
Prix Crarens. — Anonymat faculta- | dit. — Partage autorisé. — 7.800 fr. 
tif. — Partage interdit. — 5oo francs. Prix Meynor, — Anonymat faculta- 
Prix Comge. — Partage interdit. — | tif. — Partage interdit. — 3.000 francs. 
3.000 francs. ; — Ce prix sera décerné au meilleur 

Prix Dauper, — Anonymat faculta- | travail sur les maladies des oreilles. 
tif Partage interdit. — 2.500 Prix MonBixe. — Anonymat facul- 
francs. — Question à poser : Les con- |tatif. — Partage autorisé, — 1.500 fr. 

e Médication : 
de BASE etde RÉGIME 


des États Artérioscléreux 
et Carences Siliceuses 


GOUTTES : 10 à 25, 2 fols par jour. 
COMPRIMÉS : 3A 6 par jour, 


AMBPOULES 5 «5 {ntraveineuses à tous les 3 fours 






Anlinévralgique Puissant 


Fe Prix Tagon. +Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit, — 8.000 francs. 


Que doit faire le médecin en présence d'un 
malade atteint de maladie vénérienne en période 
: de contagion 


1° Averlissement au malade du dan- 
ger de contagion et de l'obligation où 
il est, de par la loi, de se soigner. 

2° Déclaration anonyme de la mala-. 
die à l'autorité sanitaire. Exemple, 
syphilis secondairé. 

3° Enquête auprès du malade pour 
la recherche du contaminant. D’après 
les renseignements fournis par le 
malade, convoquer le contaminant 
supposé (lettre, assistante sociale). 

4° Si le contaminant supposé est 
reconnu malade, il doit se soigner près 
de celui qui l’a convoqué ou près de 
son médecin. Ë 

Dans ce dernier cas, le dit malade 
doit envoyer, dans les vingt-quatre 
heures, un certificat du médecin trai- 
tant confirmant ‘l'exactitude du fait. 

5° Si Ie contaminant ne vient pas à 
l'examen ou ne fournit pas le certifi- 
cat demandé, il est immédiatement 
signalé, surtout s’il s’agit d'une pros- 
tituée, à l'autorité sanitaire. 

6° Si le ‘malade contaminé ne vient 
pas régulièrement en traitement, il est 
averti par le médecin, et si l’avertisse- 
ment est sans effet, signalé également 
à l'autorité sanitaire. Pr 

Le médecin qui néglige d'avertir son 
malade, ou qui ne fait pas les décla- 
rations exigées par la loi, est justicia- 
ble d’une amende de 200 à 1.000 fr. 

L'autorité sanitaire est, pour le dé- 
partement de la Seine, à Paris, le doc- 
teur. Spillmann, à la préfecture de 
police. ; 








ə Est annulé l'arrêté du 18 juin 1943 
ouvrant, le lundi 6 décembre 1943, de- 
vant la Faculté de médecine de l’Uni- 
versité de Paris, un concours pour 
l'emploi de professeur suppléant de 
médecine légale et sociale à l’école de 
plein exercice de médecine et de phar- 
macie de Tours. 


e M. de Girardier, professeur sup- 
pléant à l'Ecole préparatoire de méde- 
cine et de pharmacie de Dijon, est 
nommé, à compter du 1% décembre 
1943, professeur titulaire de la chaire 
de pathologie externe à ladite école, en ` 
remplacement de M. Barbier, décédé. = 











Prix Narivezre, — Anonymat facul- 
tatif. — Partage interdit. — 1.100 fr 

Prix Okfma. — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit. — 3.000 fr. — 
Question à poser : Le-Benzolisme. 


Prix OTTERBOURG, — Partage inter- 
dit. = 2.000 francs, 
Prix Ourmonr. -— Partage interdit. 





1.000 francs. Ce prix sera dé- 
cerné à l'interne en médecine qui 
aura obtenu le premier prix (médaille 
d'or) au concours annuel des prix de 
l’internat (Chirurgie). : 

Prix Panier. — Anonymat facul- 
tatif. — Partage interdit. — 4.000 fr. 

Prix BERTHE-PÉAN, — Partage inter- 
dit, — 5.000 francs. 

Prix Portat. — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit. — 1.500 fr. — 
Question à poser : Biopsie le la moelle 
osseuse dans les anémies expérimen- 
tales. 

Prix Pourar. — Anonymat faculta- 
tif, — Partage interdit. — r1:500 fr. — 
Question à poser : L’œdème aigu du 
poumon (étude expérimentale). 

Prix RicAUx. — Partage autorisé. — 
Deux prix de 5.000 francs. z 

Prix RoBin. — Anonymat interdit. 
~- Partage autorisé. — 66o francs. 

Prix Roussmar. — Anonymat inter- 
dit. — Partage autorisé. — Deux prix 
de 10.000 francs. ne 

Prix SABATER. — Anonymat faculta- 
tij. — Partage interdit. — 6oo francs. 

Prix SAINT-LAGER. — Anonymat fa- 
cultatif. —- Partage interdit. — 1.500 
francs.- : 

Prix 2SAINTOUR. — Anonymat facul- 
tatif. — Partage interdit. — 5.000 fr. 

Prix STanski. — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit. — 1.500 fr. 

Prix TARNIER, — Anonymat faculta- 
tif. — Partage interdit, — 4.000 fr. — 
Ce- prix sera décerné au meilleur tra- 
vail, en français, relatif à l'obstétrique. 

Prix VERNOIs. — Anonymat faculta- 
tif. — Partage autorisé. — ‘800 francs. 

Prix ZAMBACO. — Anonymat interdit. 
— Partage interdit. — 6oo francs. 








Brûlures - Plaies - Ulises 
MITOSYL 






PANSEMENT BIOLOGIQUE 
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LA CYSTECTOMIE TOTALE 


Traitement d'avenir 
du Cancer de la Vessie 


SOUS CE TITRE,-M. JEAN-PAUL ROBERT, 
ANCIEN INTERNE DES HOPITAUX DE PARIS 
ET CHEF DE CLINIQUE CHIRURGICALE A 


À LA SOCIÉTÉ D'ELECTRO-RADIOLOGIE MÉDICALE 
=) DE FRANCE - 


Note sur l'exploration radiologique pré- 
opératoire des cancers laryngés et 
pharyngo-larÿngés, par M. MATHEY- 
CoRNAT. 5 


Les progrès accomplis par les métho; 
des d'irradiation imposent un reclas- 
sement des indications thérapeuthi- 
ques des tumeurs malignes du larynx 
sur la base d'un diagnostic plus précis 
de ‘localisation. La laryngoscopie est 


L'HOTEL-DIEU, A SOUTENU RÉCEMMENT 
UNE THÈSE À LAQUELLE NOUS EMPRUN- 


TONS LES CONCLUSIONS CI-DESSOUS : 
EONCLUSIONS 
T. — Lá vessie est le siège de tumeurs | 


d'une variété extrême, dont la mali- 
gnité est parfois impossible à préciser 
de façon certaine par léur aspect cys- 
toscopique. 

Le seul test permettant d'évaluer ce 
degré de malignité reste, après taille 
vésicale, la perception et l’appréciation 
de l'infiltration pariétale. 


II. — Après l'échec des traitements 
physiothérapiques (haute fréquence, 
R. X., RA.) devant les résultats dé- 
plorables de la cystectomie partielle, 
opération illogique toujours suivie de 
récidive et qui doit être définitivement 
condamnée, le seul traitement à oppo- 
ser actuellement au cancer de la ves- 
- sie s’accompagnant d’une infiHration 
pariétale doit être la cystectomie to- 
tale: 


IIS — On a reproche avant tout à 
la cystectomie totale sa mortalité éle- 
vée. Or, les tentatives d’extirpation 
wont été pratiquées le plus souvent 
que dans des cas désespérés, alors 
que, dans la chirurgie du cancer, le 
mauvais élat général et surtout l’alté- 
ration de la fonction rénale comptent 
parmi les principales contre-indica- 
tions à l'intervention. : 

De plus, les interventions pratiquées 
étaient, dans la majorité des cas, beau- 
coup trop complexes et d’une impor- 
tance nullement en rapport avec le 


insuffisante et toute tümeur soupçon- 


| sable pour asseoir le diagnostic pre: 


née ou identifiée par l’endoscopie doit 
systématiquement être soumise à une 
exploration radiologique complète. 
L'A., partant des travaux qu'il a effec- 
tués dès 1934 sur le radiodiagnostic 
des tumeurs laryngées, fournit les 
premières conclusions d’une statisti- 
que qui comporte actuellement plus 
de 200 cas examinés pour la plupart 
de concert avec la Clinique O. R. L. 
(Pr. Portmann), de la .Faculté de Mé- 
decine de Bordeaux. 

Les cancers du larynx proprement 
dit ne représentent que 25 p, roo de 
la totalité des tumeurs malignes ex- 
plorées, les autres étant des tumeurs 
pharyngo-laryngées (hypopharynx). Les 
techniques radiographiques standard 
avec lipiodol (laryngographie) donnent, 
indépendamment de la radiographie 
intra-pharyngée et de la tomographie, 
des renseignements sûrs et générale: 
ment insuffisants. 

La radiologie laryngée est indispex- 


opératoire. Elle assigne des indications 


par rapport aux résections partielles 
ou à l'hémilaryngectomie raremenl 
utilisée à Bordeaux. Elle permet, en 
fixant l'extension des lésions, de for- 
muler des indicatiôns radiothérapiques 
complémentaires. Elle autorise l’édif- 
cation de statistiques chirurgicales el 
radiothérapiques comparables et une 
classification des cancers du larynx 
suivant leur Stade d'évolution. 





plus larges à la laryngectomie totale | 


Radiolhérapie de contact. Dosimétrie 
et répartition du rayonnement dans 
les tissus, par M. MALLET. 


L'A. étudie le tube Philips et son 


rayonnement, d’abord au poinit de vue 
physique. Il montre la forme de répa- 


tition spatiale des rayons : I: Par la 
méthode photographique ; 2: Par des 
courbes tracées à l’aide des micro- 


chambres d'ionisation. I] indique la 
possibilité de mesurer l'énergie X ex 
unités « r », aussi bien dans lair que 
dans l’eau. Il fait également l'étude 
des réactions biologiques et signale que 
l'érythème et la radioépidermilie ne 
correspondent pas généralement aux 
doses mesurées. La peau apparait com- 
me beaucoup moins sensible au rayon: 
nement de 50 K.V. émis par ce genre 
de tube? Il apporte quelques résultats 
thérapeutiques et montre que malgré 
les doses massives appliquées en une 
seule fois, les effets cellulaires restent 
encore très électifs. 


la face poslé: 


A propos des niches de 
par MM. Por- 


rieure de l'estomac, 
CHER et BOUDAGHIAN. 


Les A. présentent douze cas d’ulcè- 
res de la F. P. et insistent sur la fré- 
quence relative de ces lésions et sur 
les difficultés techniques de leur dé- 
pistage. Ils rapportent un pourcentage 
de 15,6 % d'ulcères de la F. P. sur 
les cas examinés d’ulcus gastrique. 
Les difficultés de dépistage sont gran- 
des ; elles sont dues au volume, à la 
forme et au siège de la niche. Parmi 
les différentes méthodes d'exploration, 
les A. préconisent l'examen radiosco- 
pique pendant le déplissement gastri- 
que et attribuent une valeur impor- 
fante à l’accrochage de la substance 





opaque. La radiographie en décubitus 
est souvent très utile. La position de 
Trendelenbourg, en procubitus obli- 
que, peut rendre service dans cer- 
tains cas. A. DARIAUX. 











résultat qu’elles devaient chercher à 
obtenir, à enlever 


bre: < p: 
venir e déjà 
irop élevée de l’exérèse vésicale. Elle 
doit en outre être appropriée à l'état 
de l'appareil urinaire, 

Séduisante dans son principe et à 
peu près satisfaisante du point de vue 
fonctionnel, l'anastomose urétéro-intes- 
tinale, outre sa gravité, se montre con- 
ire-indiquée dans la presque totalité 
des cas de cancers vésicaux du fait des 
lésions urétéro-pyéliques (dilatation et 
infection). 


V. — C’est essentiellement de la va- 
leur du parenchyme rénal que dépend 
le pronostic de la cystectomie totale. 

Les cancers wvésicaux sont des can- 
cers graves non seulement du fait de 
leur nature, mais aussi du fait de leur 
localisation qui entraîne très rapide- 


ment une altération de la fonction 


rénale. 

La précocité de ce retentissement ré- 
nal exige, plus que pour tout autre 
cancer, une intervention chirurgicale 
précoce, 


VI. — Certains ont défendu les in- 
terventions en deux temps, la raison 
invoquée étant la désinfection prélimi- 
naire des voies urinaires supérieures. 
Nous ne pensons pas qu'une telle ligne 
de conduite puisse être à recomman- 
der. Le choc des deux interventions 
successives, le peu de résultats obtenu 


par l'intervention première pendant, 


les trois semaines qui la sépare de 
l'intervention d'exérèse, le temps 
perdu, justifient cette opinion. 

La cystectomie totale en un temps, 
par voie abdominale, avec urétérosto- 
mie cutanée bilatérale par deux petites 
contre-incisions hypogastriques, nous 
semble à tous les points de vue l’opé- 
ration de choix. 


VII. — Quant à l’infirmité créée par 
cette dérivation cutanée, elle semble 
de peu d'importance en face de la gra- 
vité du cancer de la vessie, Du fait du 
siège des deux néostomies, son appa- 



















Cn parlait à des sourds 
Par J. CRINON 


Editions du « Mercure de France » 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 











trouve considérablement 


ò tous points comparable | 


Me 


tout re-indicat 


réimplantation secondaire des uretères. 
au niveau de l'intestin. y 


VIII. — Certes, les résultats de la 
cystectomie totale, malgré quelques 
statistiques étrangères satisfaisantes, 
se montrent dans l'ensemble encore 
bien médiocres, mais il doit être possi- 
ble de les rendre meilleurs. 

« En l'absence actuellement de toute 
autre thérapeutique, nous ne devons 
pas abandonner la lutte, et les cas 
heureux nous permettent de ne pas 
nous laisser décourager par des échecs 
trop nombreux encore. » (Papin). 

Plus précoce et plus simple sera l’in- 
tervention, plus grandes seront les 
chances de succès immédiats et loin- 
tains. : 


= 





b-rénale), de tenter une| 














d'Orientation — Sélection Profession- 
nelle — La Fiche médicale, par le 
docteur Marcel Ecx et Mme le docteur 
MARO-SCHR@ŒDER. Les données de 
l'Examen neuro - psychiatrique en 
Orientation Professionnelle, par le 
docteur Garror. — Classification géné- 
rale des Métiers biotypes profession- 
nels de base, par le docteur Bize. 


e Ecole de Médecine de Poitiers. — 
Mme le docteur Forget, chargée d'en- 
seignement de la chaire de clinique 
obstétricale, est nommée professeur ti- 
tulaire de ladite chaire (M. Latronche, 
retraité). 











-  Loutes 
COMPRIMÉS 


COMPOSITION : Soufre sous POSOLOGIE : 
3 formes actives : Hydrogène Adultes : 2 à 3 
suluré naissant, Hyposulfites comprimés aux 
alcalins, Soufre micellaire, principaux repas 


Térébenthine colioïdale Enfants 1/2 doses. 


“PWS 


SUFROL CROSNIER 


LABORATOIRES CROSNIER, 199, Avenue Michel-Bizot, Paris 


Les Indications du Soufre : 


Affections subaiguës ou chroniques des voies respiratoires LARYNGITES e PHARYNGITES - LYMPHATISME - DERMATOSES 7 


SIROP MINERAL 


POSOLOGIE : Adultes : 1 cuil. 
à soupe 1h. avant ou 2 h. après 
les repas, 2 à 3 fois par jour, 
Enfants : 2 à 8 cuillerées à des- 
sert de 7 à 14 ans; 2 à 8 
culllerées à café de 2 à 6 ans, 
e 


COMPOSITION : 
Monosulfure 

de sodium -~ 
inaltérable et 
goudron. 
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STROPHANTUS 


TONIQUE dú CŒUR — DIURÉTIQUE 


- Prix de l’Académie de Médecine pour 6 Strophantus el Strophantine? 
2668002809® PARIS, 3, Boulevard St-Martin — R- C: Seine 48283 Q@@@! € 


enC0000022052290000000000820000000000200090020000000 


Granules de CATILLON 
$ 


RAIT TITRÉ de z $ 





= Les données de VEzdmen : 
en Orientation Professionnelle, par le 
docteur Hupgro. — L'Examen médical 


SULFUREUX CROSNIER 





HEMET-JEP LARRS PANIA 





= SOLUTION STABLE ET = 
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GRANULÉ SOLUBLE 


{avec ou sans menthe) 
Peptone sèche purifiée + Sulfate de magnésie enhyére 


£holécystites chroniques, 
 Congestion du Foie 

Lithiase biliaire, Îctère et Cholémie 

d'origine 


Dyspepsies réflexes - Constipation | 
; hépato - bilioire 


Migraines. Vertiges, Eczéma, Prurit ! 


Posologie: | à 3 cuillerées à café le matin à jeun, dans un demi verre d'eau chaude 


LABORATOIRES du D° ZIZINE, 24, rue de Fécamp, Paris (121 


+ En Argentine, en Uruguay, aux États-Unis, l'Agocholine s'oppelle Agozizine 
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ABONNEMENT 


Ce n’est pas d’une compagnie 
nouvelle de médecine dont il est 
question, mais de l’Académie ac- 
tuelle qui, à la vérité, devrait ain- 
si se nommer. Quand Louis XVIII 
fit revivre la Société Royale, qui 
fut la devancière de l’Académie de 
médecine, il n’était certainement 
pas dans son intention, non plus 
que dans celle de ses conseillers, 
de faire une société seulement ré- 
servée aux médecins de Paris. Ce 
fut cependant ce qui advint puis- 
qu'aucun autre savant français, 
fût-il le plus grand de nos méde- 
“cins, ne saurait actuellement en 
faire partie, telle est la rigueur de 
statuts archaïques qu’on se plaît à 
suivre, en dépit des mérites et au 
mépris du bon sens. 


l’Académie de Mé- 








lège. On croit les deviner dans 
l'obligation où les fondateurs de 
l’actuelle compagnie voulurent 
mettre les membres qui auraient 
l'honneur d’en faire partie de 
participer activement à ses travaux 
et d’y assister, par conséquent, 
avec assiduité. Mais comme celle- 
ci ne pouvait être logiquement ob- 
tenue que si les titulaires d’alors 
habitaient Paris, la résidence dans 
cette ville devint une clause. ma- 
jeure et, pour être d’un grand mé- 
rite, un candidat était porteur 
d’un vice rédhibitoire s’il était de 
Lyon, de Bordeaux ou de tout au- 
tre endroit du royaume. 

Si ceci était bien au temps où 
l’on se déplaçait en diligence et 
où les voyages ad limina exigeaient 
plusieurs jours, il ne sauraït être 
admis qu’on raisonne de même au- 
jourd’hui, où le pays est sillonné 
de voies ferrées sur lesquelles cir- 
culent des voitures qui parcourent 
cent kilomètres à l’heure, et où-les 
diligences sont elles-mêmes rem- 
‘placées, sur nos grand’routes, par 
des: véhicules qui vont aussi vite. 
Dès lors, puisque les distances sont 
effacées par le progrès mécanique 
auquel on ne songeait guère au 
temps de la Restauration, faut-il 
s'entêter à vouloir obéir à des sta- 
tuts dont on ne saurait, sans égoiïs- 
me ou mauvaise foi, soutenir le 
bien-fondé ? 


+ 


On- pourrait: dresser une très 
longue liste de tous les médecins 
fameux dont s’honora la médecine 
française depuis un siècle passé, et 
que l’Académie ide Médecine ne 


enus le monopole 


Bureaux 


ap 


1i, BOULEVARD DE MAGENTA, PARIS (OF) 


TRUDAINE 62-95 





L'ACADÉMIE PARISIENNE DE MÉDECINE 


put s’honorer de compter parmi 
ses membres. Vous me direz que 
cela ne fit ni chaud ni froid ; cela 
importa peu, en effet, à la mar- 
che de notre art, mais ce relativis- 
me pourrait être étendu, et il ne 
serait pas critiquable d’affirmer, 
par analogie, qu’il n’importât pas 
davantage à notre science que tant 
de personnages au mérite effacé 
pussent s’asseoir dans un fauteuil 
d’académicien. 

Rien que parmi ceux de notre 
temps, et au hasard de nos souve- 
nirs, nous pouvons citer les noms 
de Arnozan, Régis, Bernheim, 
Moure, Poncet, Lacassagne, Tes- 
tut, Ollier, Jaboulay, Pittres, 
Grasset. Nous en passons beau- 
coup et certainement des meil- 
leurs. 


davantage qu’une multitude d’in- 
connus de peu de savoir qui trou- 
vèrent dans leur élection le béné- 
fice de leurs relations, de leur 
servilisme ou de leur parenté ? 
Sans doute on peut dire que la 
célébrité ne tient pas aux titres 
qu’on porte, mais à l’œuvre qu’on 
laisse °; il ne serait pas à blâmer 
pourtant que les vivants accordas- 
sent aux vivants un peu de les- 
time dont ils sont volontiers pro- 
digues pour les morts. 


<L> 


-A l'heure où l’on parle tant 
d’or-ga-ni-sa-tion et où ce mot 
résonne de toutes parts, ne croyez- 
vous pas que ce serait faire preuve 
d’un bon esprit de clairvoyance et 
de justice en se débarrassant de 
cette clause stupide qui interdit à 
un savant français de faire partie 
de notre Académie Nationale de 
Médecine sous le prétexte qu’il 
habite Lyon ou Bordeaux, ou 
même Lille en Flandre qui est à 
deux heures de Paris ? 


Il y a trente ans passés quand, 
chaque mardi, je me rendais rue 
Bonaparte pour le compte du quo- 
tidien qui m’allouait pour ce ser- 
vice quelque monnaie, je voyais 
régulièrement, montant l'escalier, 
en tenue impeccable (huit reflets, 





jaquette et gants blancs), la gran- 
de stature du professeur Poncet, 
de Lyon ; c’était le chirurgien qui 
« avait opéré Sadi Carnot », vic- 
time du couteau de Caserio. On 
le saluait bas, c'était un person- 
nage. Il n’était pas membre titu-. 
laire de la Compagnie, mais 
comme il en dépassait beaucoup 


.| com 
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Téléphone : 


VINGT-TROISIÈME ANNÉE 


place! Les statuts interdisaient 
toutefois ce geste qu’on ne regret- 
tait pas d’ailleurs de ne pouvoir 
commettre. 

J'avais toujours pensé qu’un 
jour cette réforme serait faite ; 
j'avais même espéré qu'elle ne 
viendrait pas d'en haut, au’elle ne 
serait pas imposée, mais qu'elle 
émanerait du corps même des 
membres titulaires. Eh ! oui, un 
beau jour, -une noble figure qui 
aurait eu le mépris des jalousies 
contraintes serait montée à la tri- 
bune et, sans grand’ exposé, au 
nom seulement de la raison et de 
l’équité, aurait demandé que tout 
médecin français, qu'il soit de 
n'importe où, ait le droit de faire 
partie de l’Académie de Médecine 









€ . de cett 
“iye, ;: 
IAN TEE IE St 
lui y à des lustres qu’on attend 
ce geste qui consacrerait la no- 
blesse de ceux qui l’applaudi- 
raient, mais les années passent et 
les privilèges demeurent, par la 
seule volonté des privilégiés. Un 
“pareil entêtement est malséant, 
car il heurte trop les sentiments 
de tous pour n'être pas à la base 
d’une mésestime dont on se réjoui- 
rait de voir protégée une compa- 
gnie qui, par sa renommée, fait 
partie du patrimoine culturel de 
la France. 


A & : 


Ce geste a tant tardé à venir 
qu’on a quelque raison de penser 
que personne n’osera le tenter, 
encore que chacun, pris à part, 
reconnaisse volontiers qu’il èst 
incompréhensible qu’on ne se dé- 
cide point à le faire. Ce n’est ce- 
pendant d’une nuit du 4 août qu’il 
s’agit, mais de quelque chose de 
naturel, de si naturel même qu’on 
considère. comme étant contre na- 
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ture le morne entêtement à lais- 


ser se continuer une offense au 
sens commun. 


Personne ne se lèvera. de ceux 
qui sentent en eux-mêmes qu’à 
la place qu’ils occupent il en est 
qui eussent été appelés de Lyon, 
de Bordeaux, de Montpellier, dont 
les noms ont plus de rayonnement 
que le leur. Et si cela est humain, 
ce n’est pas seulement à cause de 
l’égoisme que cela nous révèle. Les 
hommes étant des hommes en leur 
misère morale, même lorsqu'ils 
sont académiciens, et l’immorta- 
lité était quelquefois, par une iro- 
nie du sort, synonyme de néant. 

Mais il y a, comme il y eut tou- 





qui eussent dû lui laisser leur jours, à l’Académie de Médecine, 
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HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 








me membre titulaire et que 


ner tous les efforts 











M. le Professeur PERROT 


a pris possession du fauteuil 
de la présidence 
à l'Académie de Médecine 


Il a, à cette occasion, prononcé un très 

k $ pur ; 

important discours d'où nous extrayons 
les passages suivants : 


L'Académie a toujours su conser- 
ver intégralement une sérénité qu'elle 
s'impose. La discussion académique 
s’accommode assez mal des bruits du 
forum. Aussi, continuerons-nous à 
travailler en commun «dans l’atmo- 
sphère de courtoisie et de volonté 


agissante qui est la nôtre, nous effor- ` 


çant vers un idéal de science et de 


bonté mis au service de la santé pu- 


blique, en vue de sa préservation et 
de sa conservation. 

Malgré tout, il est impossible d'ou- 
blier, ne fut-ce qu'un moment, que 
l'horizon est lourd de menaces san- 
glantes, que de graves événements 
peuvent éclater à tout moment, ris- 
quant de bouleverser les institutions 
les plus solides. sans que puisse se 
concevoir comment on édifiera la Cité 
nouvelle. ! ; 

Dans les limites du champ d'action 





D! CRINON, Directeur 
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qui nous est tracé, nous poursuivrons 
ıx dans le plus large esprit 





ouvoir Char! 


vront naître après le fracas des armes. 

Il convient aux élites de veiller 
d'examiner, en ce qui les concerne, 
sur toutes leurs faces, les problèmes 
qui renferment tant de redoutables 
inconnues. ; 

La Médecine n'échappe pas, par cer- 
tains côtés, aux réactions plus ou 
moins violentes du moment et son 
rôle social s’accentue aujourd’hui con- 
sidérablement qui fait -pénétrer le 
médecin plus avant dans lorganisa- 
tion du travail. i 

Ce rôle, tous les jours élargi, crée 
au médecin de nouvelles obligations, 
qui modifient profondément les bases 





ERNETEN edon- 
crédieurs qui de- 


ont été déjà 
Mais 1 


à ts : : Le «à IERE Dri 
“en a magistralment évoqué les 
des lignes dans son allocution inau- 
gurale de Président. i 
. De même, je ne saurais trop me 
rallier au désir exprimé par M. Guil- 
lain sur la nécessité, pour l’Acadé- 
mie, de contribuer, comme par le 
passé, à la connaissance et à la diffu- 
sion des sciences pures. Ce sont elles 
qui témoignent de la vie spirituelle 
d’un pays, même dans notre domai- 
ne. Ce sont les notes de nos collègues 
de toutes les sections, par lesquelles 
ils nous apportent l’essentiel de leurs 
recherches personnelles et de celles 
inspirées à leurs élèves, qui maintien- 
nent la haute tradition scientifique de 





mêmes de l'exercice de son art ; elles 


notre compagnie. (suite pate-4.) 





de grands personnages qui se de- 
vraient de réclamer une mesure 
qui, sans ajouter à leur réputation 
scientifique,  accolerait à leurs 
noms la reconnaissance que le 
‘monde médical leur témoignerait 
dans lavenir par l'initiative d’é- 
quité qu’ils auraient osé prendre, 
en appelant près d’eux des émules 
qui n'avaient d'autre tort que de 
n'être pas habitants de ce noble 
faubourg que borde la Seine. 
<> 

Il ne s’agirait, somme toute, que 
d'indépendance et c’est le pire 
commentaire que mérite la situa- 
tion actuelle, ici critiquée. On ar- 
rive trop à prendre place dans 
l’aristocratie de notre profession 
par l'esprit d’école qui s’accole 
trop à l’esprit de famille. On suit 
quelqu'un ; on a un patron, com- 
me on a un père ; on est d'une 
gens et il faut en être si l’on veut 
arriver. | 

Or, quand on est arrivé, il faut 
jouer le jeu, ne commettre aucune 
incartade, ne fût-elle que de lan- 


gage. Et ce serait faire preuve 
d’indiscipline ou trahir quelque 
peu l’esprit de famille en émettant 
une opinion qui ne fût point or- 
thodoxe. Mais il n’y a pas que la 
vie qui se révolte à certaines heu- 
res contre les servitudes de l’esprit, 
il y a aussi la raison qui est en 
nous et qui ne demande pas, chez 
les bien nés, culturellement par- 
lant, à se dégager des obligations 
qu’imposent les habitudes de vivre 
des cénacles, des clans, des écoles. 

On prétend que l’harmonie d’un 
certain milieu ne tolère pas les 
notes discordantes et personne 
n’oserait troubler la paix d’un 
monde où il fait bon vivre dans 
une atmosphère d'encens. Ajou- 
tons toutefois que, même dans les 
chapelles les plus fréquentées, la 
cloche qui tinte ne commande pas 
forcément qu'on se mette à ge- 
noux. Et on se lèverait joyeuse- 
ment pour applaudir l’homme 
courageux qui réclamerait que 
tous les médecins français aient le 
droit d’entrer à l’Académie de 


Médecine. J: CRINON. 
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IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE 
ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE ` 


Par M. le Docteur François THOREL 


‘ACTION DES INJECTIONS DE BACILLES DE TORTUE 


1. — MODIFICATIONS GENERALES 
ET FONCTIONNELLES 


Après avoir étudié les réactions 
produites par l'injection du « vac- 
cin », nous allons voir maintenant 
son action sur les différents symptô- 
mes de la tuberculose pulmonaire. 
` Nous avons autant que possible 
dans nos observations, noté l’action 
‘du vaccin sur l’état général, l’appé- 
it, le poids, la température et sur 

_ Jes signes fonctionnels pulmonaires : 
‘toux, expectoration, points de côté, 
: dyspnée ; ainsi que sur les troubles 
digestifs que présentent certains tu- 
: berculeux. ; ; 

Disons d’abord une fois de plus, 
‘que beaucoup de ces symptômes sont 
momentanément aggravés par la 
‘réaction focale — nous ne revien- 
drons pas sur ce sujet — et que l'ac- 
tion du vaccin se fait seulement sen- 
tir au décours de cette réaction. 
: Qu'il y ait eu réaction focale ou non, 
l'amélioration n’est guère sensible 
avant la troisième semaine. 


MODIFICATIONS GÉNÉRALES 


L'amélioration de létat général est 
très fréquente, mais d'intensité va- 
riable, allant d'une simple diminu- 
tion de l’asthénie, si fréquente chez 
les tuberculeux pulmonaires, à une 
amélioration plus marquée avec sen- 
sation de mieux-être et résistance ac- 


| à 


le traitément a généralement une in- 
fluence heureuse sur la courbe pon- 
dérale. Ne serait-ce que par Ja fré- 
quente augmentation de l appétit 
provoquée. Mais on peut l’observer 
sans elle, ; ; ; 

Beaucoup de malades dont le poids 
était stationnaire se sont mis à en- 
graisser. D’autres qui maigrissaient 
régulièrement ont vu leur courbe se 
stabiliser. 

Nous devons cependant signaler 
quà partir d'octobre 1940, environ, 
du fait des restrictions alimentaires, 
la courbe pondérale est complète- 
ment faussée et perd ainsi toute va- 
leur. À partir de cette date, la repri- 
se du poids n’est signalée que dans 
un nombre infime d'observations ; 
et l’on est souvent obligé de consi- 
dérer comme un succès, tout relatif 
évidemment, le maintien du poids ou 
même une perte minime. 

Voici quelques exemples relevés 
parmi les plus caractéristiques de 
nos observations : 

Obs. 29 : prise de poids de x kilo 
500, pour la première fois depuis le 
séjour en sana, deux mois après la 
deuxième injection ; deux mois 
après, nouvelle augmentation de 
deux kilos, 7 n 

Obs. 57 : 3 kilos 800 en deux 
mois, alors que d'habitude le poids 
| est stationnaire. 4 
Obs. 68 : en trois mois, de février 
mai rg4r, prend 3 kilos sans ar- 





nes à un mois après la première in- 
jection, une véritable transformation 
de l’état général ; un malade fatigué, 
asthénique, en quelques semaines re- 
prend goût à la vie, est euphorique, 
še sent bien portant. L'’appétit re- 
vient. Ce phénomène est assez rare, 
mais quand il se produit, il est véri- 
tablement extraordinaire. 
L'augmentation de l’appélit est un 
des signes le plus souvent noté dans 
nos observations ; et l’on sait com- 
bien il est difficile d'obtenir un tel 
résultat chez ces malades habituelle- 
ment anorexiques. 

Cette augmentation de l'appétit est 
Souvent considérable, c’est un signe 
qui frappe beaucoup le tuberculeux 
et son entourage. Elle contribue na- 
turellement à l'amélioration de l’état 
général signalée plus haut, mais la 
diminution de l’asthénie, de la sen- 
sation de fatigue, peut parfaitement 
s’observer sans modification de l'ap- 
pétit. 

La conséquence naturelle de cette 
reprise de l'appétit est l’augmenta- 
tion du poids. Il nous est évidem- 
ment impossible, et cela serait ce- 
‘pendant d'un grand intérêt, de don- 
ner les chiffres comparatifs de lélé- 
vation de la courbe pondérale chez 
les tuberculeux vaccinés et les non 
vaccinés : d’abord parce que nous 

 n’ayons suivi régulièrement que des 

malades vaccinés, ensuite parce que 
ces chiffres n’ont de valeur que si 
les deux catégories de malades sont 
soumises au même régime alimen- 
taire et aux mêmes règles de vie ; en 
un mot ce travail n'est possible 
qu’en sanatorium et non à une con- 
sultation. 

Néanmoins, nous pouvons dire que 





(x) Voir les n°% 845, 846, 847, 848 et 


i-Mimière injection, de vaccin, augmen- 


er son travail. 


stationnaire 


tation de trois kilos. 


Il ne servirait à rien de multiplier 
les exemples. Il est beaucoup plus 
important de noter qu’il ny a que 
tout à fait exceptionnellement rela- 
tion directe de cause à effet entre 
l'injection de vaccin et une perte 
de poids ; ceci në se voit que lorsque 
la réaction focale est trop violente. 

Nous relevons encore, dans un cer- 
tain nombre de nos observations 
l'amélioration des troubles digestifs 
si fréquents chez les vieux tubercu- 
leux : troubles variables, souvent 
mal caractérisés. Pesanteur après les 
repas, ballonnements, diarrhée post- 
prandiale, diarrhée déclenchée par 
un aliment, colique, etc... ; certains 
de ces troubles témoignent d’une pe- 
tite insuffisance hépatique. Ils peu- 
vent régresser complètement et cela 


vent la régression est rapide, en 
quelques semaines, et l’amélioration 
se confirme aux réinjections du 
« vaccin ». 

Cette disparition des troubles di- 
gestifs permet au malade qui n'est 
plus bridé par un régime quelcon- 


plus riche, et contribue grandement 
à l’amélioration de son état. 

L'action du « vaccin » sur la tem- 
péraiure est également à étudier. 
Mais nous ne pouvons guère appor- 
ter un grand nombre de documents 
précis, pour plusieurs raisons : 

A) La plupart des malades traités 
étaient apyrétiques, ou tout au moins 
avaient. une température vespérale ne 
dépassant 37° que de quelques dixiè- 
mes. Dans ces conditions, le retour 
de la température à la normale n’est 
pas très démonstratif de l’action du 
« vaccin ». Les tuberculoses fébriles 





849 de l’Informateur Médical. 


et évolutives né sont que dans une 


d’une manière durable ; le plus sou- |. 


que, une alimentation plus variée, 





faible proportion justiciables du trai- 
tement, 

B) À une consultation, il est diffi- 
cile de suivre avec suffisamment de 
précision une courbe thermique. 


C’est là encore un travail qui ne. 


peut être entrepris 
sanatorium. 

Voici néanmoins deux exemples 
intéressants : 

Dans l'observation 42, la tempéra- 
ture, qui oscillait depuis trois semai- 
nes entre 38° et 38° 5, ne dépasse 
plus 37° 5, quatre jours après la pre- 
mière injection de bacilles de tortue. 

L'observation 104 (Docteur Borvin) 
est encore plus démonstrative ; de- 
puis sept mois la température était 
aux environs de 38°, avec quelques 
clochers à 39°. Vingt-quatre heures 
après la première injection, elle ne 
dépasse plus 38° ; un mois après, elle 
est à 37°, avec quelquefois un clo- 
cher à 37° 5. 


utilement qu’en 


MODIFICATIONS FONCTIONNELLES 


L'action de l’émulsion de bacilles 
A. R. T. sur les signes fonctionnels : 
toux, expectoration, points de côté, 
dyspnée, n’est pas moins intéressan- 
te. Répétons encore une fois qu'il est 
bon d'avertir le malade de la possi- 
bilité de leur recrudescence au mo- 
ment de la réaction focale ; l’amélio- 
ration ne se manifeste donc qu’au 
décours de celle-ci. 

La toux est un des symptômes le 
plus facilement influencé par le 

Même dans des cas où le 
ait | des $ 





vation 1 

i PLV tidienne- 
ment, et cela depuis des mois, des 
doses élevées  d'’anti-spasmodiques 
pour calmer ses quintes, et qui vit 
sa toux disparaître en trois semaines, 
bien qu'il ne prît absolument plus 
aucun calmant. De même dans lob- 
servation 53, l’action sur la toux a 
été remarquable. 

Il est intéressant de noter que cette 
action sur la toux né paraît pas spé- 
cifique de la toux tuberculeuse. Nous 
l’avons en effet constatée chez des 
enfants porteurs de lésions radiolo- 
giques discrètes qui continuaient à 
tousser pendant des mois, après une 
bronchite, une broncho-pneumonie, 
une coqueluche, par exemple. L'un 
d’eux (2) avait même une culti-réac- 
tion tuberculinique qui s’est montrée 
négative à maintes reprises ; l’amé- 
Jioration clinique s’accompagna d’u- 
ne amélioration radiologique. 

Cette diminution, ou même cette 
disparition de la toux, symptôme si 
pénible et si fatigant pour les tu- 
berculeux, est obtenue à bien peu de 
frais. Dans les formes graves, bilaté- 
rales étendues, le « vaccin » n'appor- 
terait-il que ce seul soulagement au 
malade, qu’il mériterait pour cette 
raison d'être essayé à doses pruden- 
tes. : 
L'expectoration est diversement in- 
fluencée suivant les formes de tuber- 
culose. Comment espérer, en effet, 
un assèchement par le seul « vaccin » 
d’une grosse caverne très sécrétan- 
te P (Voir la suite page 9). 


(2) Observation rog. Fig. 29 et 30. 
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e L'arrêté en date du 3 août 1942 
affectant M. le docteur Depoire, précé- 
demment médecin directeur du sana- 
torium de Bellegarde, à Châteauneuf- 
la-Forêt (Haute-Vienne), en qualité de 
médecin directeur au sanatorium de 
Franconville, à Saint-Martin-du-Tertre 
(Seine-et-Oise), a été rapporté. 
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Quand je pense au Collège de Fran- 
„ce, j'évoque aussitôt des arcades gri- 
ses où souffle un vent humide, ver- 
dissant le malheureux Claude Bernard 
qui est en grande méditation après 
avoir fini de disséquer son chien. 
Mais ce soir, la maison est un peu 
plus animée. Oh, c’est toujours le 
cloître, un peu mort, loin de la sphè- 
re banale, mais de Claude Bernard ne 
subsistent plus que des traînées ver- 
tes sur le socle d’une statue irrévé- 
rencieusement envoyée à la fonte. 

Comme je vais assister à un cours 
de la première chaire de médecine de 
France, que dis-je, du monde (ça ne 
fait tort à personne et ça vous rehaus- 
se !), j'arrive en avance. Et de fait, ce 
soir, salle n° 6, il y a déjà au moins 
huit personnes. Oh, remarquez bien 
qu’elles sont déjà recueillies et con- 
vaincues, les huit personnes, mais 
quand je vois cette salle — deux cents 
chaises, je les ai comptées — chai- 
ses à bascule odieusement incommo- 
des pour écrire -— je ne pense pas, 
sans un mouvement de révolte, à ces 
immenses amphithéâtres pour man- 
darins facultaires... Mais qu'importe ! 
Un peu de levain fait bouillonner une 
immense masse amorphe. Aussi, nous 
voici dans une salle nue, sévère, un 
plafond peint à la chaux, un petit bu- 
reau, une lampe verte... 

Oui, mais où avez-vous rencontré 
de pareilles toilettes ? Seigneur, ce 
renard argenté du premier rang | © 
bassesse de la condition humaine, ces 
nobles seigneurs au poil argenté 
(mais non pas le renard) qui s'entre- 
tiennent de problèmes que je croyais 
très élevés... Ecoutons... Non, il s’agit 
de la difficulté de se procurer une 
oie pour le réveillon. Je suis dégoûté. 
J'essaie de me distraire. Je tente de 
faire tourner la table qui supporte 
l’épiscope. Je. voudrais m'eniretenir 





avec Claude Bernard, Marey, ou : 
simplement a 


oui, cest N C 

Georges Duhamel qui soude 

mon regard ébloui sous la for 
d'une paire de lunettes chaussant un 
nez pointu et sous un crâne chauve. 
Aussitôt arrivé, il prend un air mys- 
tique et se lance dans des propos di- 
serts. Oh, ces trois dames ! Plusieurs 
millions de valeurs mobilières sur 
elles. Quel parfum suave ! Oh, M. 
Charles Lenormant ! Je vous affirme 
que mon voisin, chirurgien à Orléans, 
qui est venu. à Paris ce soir pour 
entendre Leriche, trouve qu’il a ra- 
jeuni de dix ans depuis l’époque où il 
était son externe. Oui, je commence 
à croire que je suis dans la première 
enceinte médicale de France, et même 
du monde (ça fait plaisir...). Et tandis 






| que je bavardais, Il est entré, sans 


appariteur ni verre d'eau, par l'en- 
trée du public. 

Vous dépeindrai-je M. Leriche ? 
Homme court, épaules larges, tête 
irapue, nez écrasé de lutteur, petits 
yeux bleus très enfoncés, bouche lar- 
gement fendue... Au total, il est évi- 
dent que l'on a affaire à un obstiné, 
intelligent. Sur sa chaise, il est assis 
tout de travers, une main dans sa po- 
che, il joue avec ses lunettes, les re- 
met sur son nez. Voici Leriche, l’hom- 
me de Lyon, l’homme de Strasbourg, 
l’homme dont Paris ne veut pas — 
pas agrégé, pas chirurgien des Hôpi- 
taux — mais qui à suffisamment de 
titres pour, s’il voulait les distribuer, 
assurer une gloire valable à tous nos 
professeurs de notre Très Grande et 
Suffisante Faculté. 

Il parlait; l’an dernier, de la patho- 
logie artérielle. Il continuera avec les 
maladies par thrombose. Maïs avant, 
il nous parle de « La recherche en 
chirurgie ». 

Ecoutez-le et méditez : 

« Autant notre clinique est d’excel- 
lente qualité, autant est indigente no- 
tre connaissance des mécanismes. La 
France n’a fait que participer à la 
besogne analytique, il y a des hommes 
de l’action chirurgicale, mais pas de 
vrais travaux de recherche ; il faut 
recommencer à travailler comme 
avant Claude Bernard (encore à) 
notre contribution à la physiologie 
pathologique est insuffisante pour un 





4 pays qui produit beaucoup et en est 


LES SOIRÉES DU COLLÈGE | 


réduit à adopter les « enfants des au- | | 


tre ». à 
» Les événements nous imposent de 


reviser les disciplines intérieures. Et, 
en chirurgie, si nous ne comprenons 
pas que pour redevenir enseigneurs 
du monde, il ne suffit pas de discou- 
rir avec clarté, nous perdrons notre 
place au soleil. Dans tous les pays, il 

a des maîtres, et nous laissons faire 
les découvertes par les autres. APE 

» Sans doute la chirurgie vit de 
l'observation anatomno-clinique ; maïs 
le chirurgien, à côté de sa besogne 
samaritaine da tous les jours, veut 
savoir, apprendre, aller au delà des 
gestes coutumiers ; il souhaite des 
idées neuves. 
sent pas dans une vie de surmenage 
professionnel incessant ; mais. de la 
vie consacrée à la recherche pure. 

» Recherche pure ne signifie pas 
recherche loin de Phomme.: C'est le 
résultat ordonné d’une méditation 
intellectuelle sur un sujet de pratique 
générale, dont l’homme seul est le 
départ et la fin. Assez d'observations 
isolées, de détails de technique, de 
revues d'informations étrangères ! 


» Nous pressentons que la maladie, 


ce n’est pas ce que nous avons Cru ; 
nos méthodes thérapeutiques sont 
trop mutilantes, il nous faut recons- 
truire la pathologie sur des données 
qui tiennent compte des ressorts de 
la vie. Nous avons reçu au berceau le 
goût d’une construction dorique, com- 
me celui d’un certain ordre dans l'es- 
prit, de l’unité des phénomènes et de 
lamour de la clarté dans la forme. 

» Il faut dégager les lois des faits. 
Partir de définitions précises. Nous 
n'avons pas même songé à définir la 
maladie. Vengeance des dieux ? Hu- 
meurs peccantes ? Pour Syndenham, 
elle venait du dehors ; pour Morgagni, 
c'était un fait anatomique ; 





avait vu Syndi 
: du dehors... | à 3 
(encore !) a apporté un fait nouveau. 
L'homme fait sa maladie avec sa pro- 
‘pre physiologie ; la maladie est une 
physiologie déviée. 

» Mais toutes ces conceplions sont 
à reviser. Ce n’est pas seulement une 
différence de quantité et de qualité 
dans les processus. Mais assez vite ap- 
paraît un état définitif, quelque chose 
de nouveau, qui évolue dans un équi- 
libre physiologique inédit ; un ancien 
malade n’est plus un malade, mais ce 
n'est plus un homme sain. La mala- 
die crée un tempérament qui. n'est 
plus celui transmis par l’hérédité. 
C'est une physiologie hors série, mais 
ce n’est pas une physiologie déviée. 

» La maladie, l'opération révèlent 
des potentialités ignorées de la physio- 
logie. Nous ne saurions définir où 
finit la maladie, où commence la 
santé et ceci nous gêne. í 

» Surtout, on ne peut pas toujours 
superposer une maladie et un état 





organique. La, novocaïne a bouleversé 
des dogmes ; l'électro-choc a dissocié 
des états cérébraux invétérés. 

» Qu'est la maladie ? Troubles vé- 
gétatifs inscrits dans la chaîne sym- 
pathique ? Maladie sans lésions ? Or- 
ganicité purement fonctionnelle ? 
Non. Est-elle en fonction de la mala- 
die ? Un état de conscience ? Une 
interprétation du médecin ? Trop 
mobile pour être enfermée dans une 
définition. Mais il. faut se garder 
d’une interprétation ontologique. Of- 
fensive et défensive, signes favorables 
et, défavorables ; finalisme arbitraire 

ui n'existe pas. Les tissus ignorent 
la fin de l’homme. Leur activité est 
une réponse à des excitants. Rien ne 
montre un instinct de conservation. 
Et chaque tissu suit sa loi propre. 

» Il faut se débarrasser des inter- 
prétations tendancieuses et puériles, 
ne plus parler de réactions défensives, 
balayer de la pathologie le finalisme 
humain, mais se garder de l’éton- 
nante inexactitude de l'observation 
immédiate. Une loi n’est pas le lami- 
noir des faits, mais articulation 
d’une ` série d'observations, jamais 
définitives, toujours remises en chan- 
tier. L’AUDITEUR pu MI? RANG. 





(Voir la suite page 4.) 





Mais celles-ci ne nais- / 











yi 


+ 





aT 2 
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données par l’Institut national d’àc- 
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Les tablettes d'Epidaure. 


LES CONCURRENTS 
DE LA ONZIEME HEURE 


Il y a longtemps que l’Informateur Mé- 
dical a fait un plaidoyer aussi émouvant 
que possible en faveur des médecins re- 
tenus en captivité. 

Dès qu'on eut pu obtenir leur rempla- 
cement, on s'est efforcé d'y pourvoir. On 
crut alors qu'il allait suffire de solliciter 
les bonnes volontés pour voir se lever 
une cohorte de braves gens désireux de 
pouvoir s'offrir un titre d'humanité en 
ramenant au foyer un fils, un époux, un 
père. Belle tâche, en vérité, et qn ne 
pouvait penser que grand bien des appels 
en faveur de nos confrères que le sort 
de la guerre avait retenus dans les Sta- 
lags. j 
Eh ! bien, cet espoir, basé sur une 
foi profonde dans la générosité humaine, 
était vain. Oh ! mais tout à fait vain. La 
preuve en est, c’est que tous ceux qui, 
médecins de l'armée active, étaient, par 
vocation, attachés aux soldats, perdirent 
tout à coup cette même vocation et lais- 
sèrent les troupes à leur sort, leur préjé- 
rant, comme nous l'avons d’ailleurs con- 
nu en 1914-1018, la benoîte vie de lar- 
tière, en l'occurrence la vie familiale, 
sur le sol natal. 

Et ce fut très difficile, les autorités 
vous le diront, d'envoyer en Allemagne 
beaucoup de jeunes médecins qui, ayons 
la conscience de le dire, auraient dû y 


. partir au premier appel. Toutefois, si les 


choses traînèrent, il n'en est pas moins 
vrai qu’un grand nombre de nos conjrè- 
res prisonniers ont pu retrouver le sol 
de la France sous leurs pas. Maïs, rete- 
nons le fait, pour le désarroi général que 
cela signifie, qu’il a fallu quatre années 
pour obtenir ce résultat de pitié. Et tous 
ne sont pas revenus... ! 


Valer NEPOS: 
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e L'article 3 (§ 1er) de l'arrêté du 
16 novembre 1942 est modifié comme 
suitene 


tion sanitaire, le cas échéant, après 
avis de la commission nationale du 


_ contrôle médical des assurances socia- 


les, de coordonner et d'orienter l'ac- 
tivité des médecins conseils et des 
médecins conseils adjoints. 

» Il assume ses fonctions avec le 
concours d'un comité placé sous la 
présidence du président du conseil 
d'administration de l'Union régionale 
et comprenant des représentants des 
organismes d'assurances sociales et 
des médecins conseils désignés par 
l'Union. à 

» Le médecin conseil régional est, 
de droit, vice-président du Comité ré- 
gional. » 


e Un concours spécial sera réservé 
aux élèves externes en médecine des 
Hôpitaux de Paris des promotions 
1938 et antérieures ayant été mobili- 
sés et n'ayant participé à aucun des 
concours annuels d'internat ouverts 
depuis le 1% octobre 1941. À 

La première épreuve du concours 
aura lieu le lundi 21 février 1944, à 9 
heures, ‘à la salle du Conseil de sur- 
veillance de l'Administration, 3, ave- 
nue Victoria (2° étage). 5 

Les conditions de ce concours sont 
les mêmes que celles du concours an- 
nuel d’internat en médecine. 

Pour tous renseignements concer- 
nant ce concours spécial, prière de 
s'adresser au Bureau du Service de 
Santé de l'Administration, 3, avenue 
Victoria (2° étage), tous les jours, sa- 
medis, dimanches et fêtes exceptés, 
de 15 à 17 heures. 


e Le Bureau de la Société médicale 
des hôpitaux pour 1944 est ainsi com- 
posé : Président, M. Lemierre ; vice- 
président, M. Clovis Vincent ; secré- 
taire général, M. Huber ; trésorier, 
M. Mauric ; secrétaires annuels, MM. 
Fouquet, et Brouet. 


@ ASSISTANCE PUBLIQUE. — Un con- 
cours sera ouvert le 7 février 1944, à 9 


heures, à l'Administration Centrale de 


l’Assistance Publique, pour la nomina- 
tion à cing. places d’assistants en chi- 
rurgie des Hôpitaux de Paris et pour la 
nomination à quatre places de chirur- 
gien des Hôpitaux de Paris. 








l'intéressé devra demeurer au régime 
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ON- NOUS INF ME QUE. 


Une SUBVENTION DE 100.000 francs vient; e Un concours sur titres et sur 


d'être offerte aux médecins sinisłré 
M. le Docteur HT S Par 


Le docteur Landrin a fait parvenir 
à l’Ordre des Médecins, au nom des 
Laboratoires du Léniforme et de la 
Lénifédrine, la somme de 100.000 fr. 
dont moitié pour les médecins sinis- 
trés de la Seine, et moitié pour ceux 
de province. 


e Le ministre de l'Education natio- 
hale et le secrétaire d'Etat à la Famille 
et à la Santé communiquent : 

Un article de presse a annoncé la dis- 
parition du concours de l'internat. 
Cette information est inexacte. La com- 
mission interministérielle de réforme 
des études médicales, présidée par 
M. le professeur Leriche, dont les tra- 
vaux ne sont d’ailleurs pas encore com- 
plètement terminés, a proposé au mi- 
nistre de l'Education nationale et au 
secrétaire d'Etat à la Famille et à la 
Santé un certain nombre de réformes, 
dont quelques-unes, telles la limitation 
du nombre des étudiants en médecine, 
l'institution de l’année préparatoire 
aux études médicales remplaçant le P. 
C. B. ont déjà force de loi. i 

Les autres éléments de la réforme 
sont encore à l'étude et il est, en con-' 
séquence, prématuré de les commen- 
ter. ; s 

En tout état de cause, on peut néan- 
moins affirmer qu'il n'est pas question 
et ne sera pas question de supprimer 
le concours de l’internat. 


@ Il a été exigé, chaque mois, la 
présentation d'un nouveau certificat 
médical attestant que les bénéficiai- 
res ne pouvaient, sans danger pour 
leur santé, absorber du lait entier. 
À titre d’’essai et à compter du 
1% décembre 1943, le certificat médical 
exigé pour la délivrance des cartes de 
lait concentré pourra s'appliquer à 
une période dont la durée pourra être 
supérieure à un mois, mais, dans tous 
les cas, limitée au maximum à trois 
mois. Lorsque la période prévue par 
le certificat médical durant laquelle 








des titres d'alimentation pour régime. 

Si ces dispositions donnent lieu à 
„des abus ou à des fraudes, elles seront 
rapportées. 


@ La Maison de la Médecine, 15, ave: 
nue de l’Observatoire, Paris-6°, tél. 
Odéon 23-77, communique ce qui suit : 

Le Service d’Entr'aide des Etudiants 
en médecine de Paris, au début de 
l’année universitaire, réorganise son 
service de remplacement. 

MM. les Médecins désirant un rem- 
plaçant sont priés de faire leur deman- 
de si possible au moins 15 jours à 
l’avance, d'indiquer l’âge, le nombre 
d'inscriptions, les spécialités souhai- 
tées pour leur remplaçant, ainsi que 
les dates et conditions. (Adresse pré- 
cise et téléphone.) 

MM. les Etudiants désirant faire des 
remplacements sont priés de venir à la 
Maison de la Médecine où ils seront 
reçus soit par le directeur du Service 
d'Entr'aide, soit par le secrétaire géné- 
ral. 


e Est rapporté l'arrêté en date du 25 
novembre 1943 nommant M. le docteur 
Benau médecin directeur du sanato- 
rium Fenaille, à Séverac-le{fhâteau 
(Aveyron). 

M. le docteur Corre, médecin direc- 
teur du sanatorium de Saint-Gobain, 
est nommé médecin directeur du sana- 
torium Fenaille. 


@ M. le docteur Depoire a été affecté, 
en qualité de médecin directeur, au 
sanatorium du Petit-Arbois (Bouches- 
du-Rhône). à 

Cette décision prendra effet dès que 
le sanatorium pourra être exploité, se- 
lon sa destination normale, par la col- 
lectivité gestionnaire. 


e Un concours pour la nomination à 
huit places d’attachés d’électro-radiolo- 
gie des Hôpitaux de Paris sera ouvert le 
20 mars 1944. Lés inscriptions seront 
reçues du 17 février au 29 février. 


ə Un concours pour la nomination à 
une place  d'oto-rhino-laryngologiste 
des Hôpitaux de Paris sera ouvert le 29 
février 1944. Les inscriptions seront re- 
çues du 4 au 14 février. 
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épreuves, pour le recrutement d’un 
médecin-chef du service départemen- 
tal du contrôle de la salubrité, aura 
lieu à la Faculté de médecine de Mar- 


seille le 7 février 1944. ; 


e Des concours seront ouverts à 
l'hôpital central de Nancy : le 2 mars, 
pour un poste de médecin des hôpi- 
taux ; le 4 mars, pour un poste de 
chirurgien des hôpitaux ; dans la pre- 
mière quinzaine de mars, pour des 
postes d’assistants de médecine, chi- 
rurgie et spécialités (gynécologue-ac- 
coucheur, oto - rhino - laryngologiste, 
ophtalmologiste, électro-radiologiste, 
chef de laboratoire de biologie médi- 


cale). $ 


BOLDINE HOUDÉ 


e M! le docteur Guy a été nommée 
médecin inspecteur adjoint intéri- 
maire de la santé de la Meuse, au 
maximum pour la durée des hostilités. 








e M. le docteur Chatonnier, méde- 
cin directeur du sanatorium de la 
Grolle-Saint-Bernard, à Touverac, est 
détaché et mis à la disposition du pré- 
fet de’ la Charente, en qualité de mé- 
decin des dispensaires de la Charente. 

La durée de ce détachement, qui 
prendra effet du jour de l'installation 
de l'intéressé dans ses nouvelles fonc- 
tions, est fixée à cinq ans au maxi- 
mum. 


THÉOSALVOSE 


e La chaire de médécine expérimen- 
tale et bactériologie de la Faculté mix- 
te de médecine et de pharmacie de 
l’Université de Lyon (dernier titulai- 
re : M. Arloing, retraité) est déclarée 
vacante. AEN ; } 











ə La ville de Vitry-le-François et la 
ville de Jarnac ont été autorisées à 
renoncer à leur organisation spéciale 
en matière d'assistance médicale gra- 
tite. NE 








QUINOCARBINE 








ə Les fonctionnaires de l’Institut 
d’hydrologie et de climatologie sont 
bénéficiaires des traitements suivants : 

Chefs de travaux : īre classe, 42.000 
francs ; 2e classe, 37.000 fr. ; 3e clas- 
se, 32.000 fr. ; 4e classe, 28.000 fr. ; 
5e classe, 24.000 fr. ; 6e classe, 20.000 
francs. ; 

Assistants : rre classe, 20.000 fr. 
e classe, 18.500 fr. ; 8e classe, 17.000 
francs ; 4e classe, 15.500 fr. ; 5e clas- 
se, 14.000 fr. ; 6e classe, 13.000 fr. 


ue 


e La chaire de clinique chirurgicale 
de la Faculté mixte de médecine et de 
pharmacie de l’Université de Lyon 
(dernier titulaire : M. Patel, retraité) 
est déclarée vacante. 


LÉNIFÉDRINE 


e M. le docteur Charles Merieux, di- 
recteur de l'Institut biologique Me- 
rieux, 17, rue Bourgelat, à Lyon (Rhô- 
ne), laboratoire à Marcy-l'Etoile (Rhô- 
ne), est autorisé à remplacer par du 
sérum bovin le sérum de cheval uti- 
lisé dans le produit dénommé « Blo- 
sérine » autorisé par décret n° 22 du 
8 juillet 1914, sous réserve que ledit 
produit ne sera pas employé en injec- 
tions. 


@ ASSISTANCE PUBLIQUE. — Un con- 
cours pour la nomination à six places 
de médecin des Hôpitaux de Paris sera 
ouvert le 14 février 1944. 








HÉMAGÈNE TAILLEUR 
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POUDRE ANTIPARASITAIRE 


APHTIRIN 


à base d'héxachloro-cyclohexane : 
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L GAILLARD, Pharmacien 
26. Rue Péätrelle, PARIS (9°) 





IODASEPTINE 


INFECTIONS CHRONIQUES 


IOD 
SALICYLÉE 


RHUMATISMES AIGUS ET SUBAIGUS 


SEPTICEMINE 


INFECTIONS AIGUËS 


CORTIODE 


RÉGULATEUR so FONCTIONS CARDIO-VASCULAIRES 


 GYNOCALCION-M 


ACCIDENTS DE LA MÉNOPAUSE 


GYNOCALCION-P 


ACCIDENTS DE LA PUBERTÉ 


ANDROCALCION-H 


TROUBLES DE L'AGE CRITIQUE CHEZ L'HOMME 


ANDROCALCION-E 


TROUBLES ENDOCRINIENS CHEZ L'ADOLESCENT 


COMPOSÉ LITA 


PRÉTUBERCULOSE ET TUBERCULOSE PULMONAIRES 


VITAMINE D 


SPÉCIFIQUE DE TOUTES LES FORMES DU RACHITISME 
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Camphorate d’Éphédrine 


Mêmes PROPRIÉTÉS et mêmes EMPLOIS 
THÉRAPEUTIQUES 


que la SOLUTION HUILEUSE 


FAIBLE 0.50 % 
FORT gr. % 
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CORRESPONDANCE 


A PROPOS DU CONCOURS 
DE L'INTERNAT (1) 


Il m'est agréable de vous féliciter 
pour l’article de votre numéro du 20 
novembre 1943, à propos du scandale 
de l’internat de cette année. ie 

Candidat moi-même, je participe, 
bien sûr, à... l'émotion générale, 
quant à la question : « arrière-cavilé des 
épiploons », nous sommes plusieurs à 
penser qu'il ne faut tenir auaun grief 
à un jury de mettre une quelconque 
question de son choix. À plus forte 
raison, quand il s’agit d'un concours 
sans programme, comme l'internat.. 
Ce qui est autrement inadmissible, 
cest que ladite question (inhabituelle 
et dirais-je... curieuse à mille titres) 
a été connue de quelques initiés (envi- 
ron 5o), la veille de l'épreuve écrite. 
En outre, elle fut diffusée à 3o exem- 
plaires, la veille, par une maison Spé- 
aie dans la dactylographie médi- 
cale. 

Devant l'émotion générale, on a 
tenté, dans les milieux officiels et inté- 
nessés, une strangulation honorable de 
l'affaire. En grande pompe, les deux 
conférenciers, responsables d’avoir 
émis le « tuyau », ont comparu devant 
le. Directeur de l’Assistance publique. 

On se doute de la conversation : 
« Nous savions, dirent-ils, que M. Un- 
tel aimait cette question, et nous 
avons donc pensé la faire préparer par 
nos élèves. D'ailleurs, tout le monde 
sait qu’un conférencier donne toujours 
son tuyau personnel, et... le nôtre 
s’est avéré être le bon ! » Et voilà ! 
Le tour est joué. 

Pour donner une apparence supplé- 
mentaire d’honnêteté, le président de 
l’Association des Internes a écrit une 
lettre publique assurant que le con- 
cours fut des plus réguliers. Mais 
alors... nous voudrions une réponse 
aux questions suivantes : 








1° Pourquoi cette question ne fut 
donnée que la veille et non dès que 
le jury fut connu. M. Untel, qui aime 
tant aette question, était connu déjà 
depuis une quinzaine de jours. 






1 Eeo 

8° Pourquoi des exemplaires frappés 
ne furent-ils donnés que la veille aux 
initiés ? i 

Toutes questions que. personne n’a 
expliquées. ; 

Quant au président des Internes, 
son intervention a soulevé l'hilarité. 
Voyez-vous le président de l’Associa- 
tion des pêcheurs à la ligne de la 
Seine écrire à la presse que le ravi- 
taillement en poissons de la Capitale 
est des plus réguliers ? 

Je sais, d’après la lecture de vos 
articles, que vous êtes un homme de 
bon sens. En outre, vous voyez clair. 
& On parlait à des sourds », me con- 
firme cette idée. Je crois aussi que 
vous avez le sens des choses nettes et 
claires. Croyez-moi, dans ce dernier 
concours, il y a eu quelque chose de 
pas honnête ; votre journal se doit d'en 






parler, car trop de personnages offi- 


ciels s'emploient à létouffement de 
cet incident si grave pour l’avenir de 
quelques-uns. 7 

D'avance, je vous en sais gré, et 
veuillez agréer, etc... — Dr Y. B. 





. (x) Nous nous excusons du retard ap- 
porté à l'insertion de cette lettre, pour 
des raisons tenant aux difficultés maté- 
sue que les circonstances nous impo- 
sent, 
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Spéoifique də Hypertension 
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RÉGULATEUR..TRAVAIL:CŒUR 


Diurétique, Antiaibuminurique, 
Antihémorragique (Hénopaus,ste.) Antisciéreux 
6 à 40 Pilules par jour entre les repas. 
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Votre abonnement assurera la vie 
d'un journal indépendant. — On 
en 2 toujours besoin 
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Dans le Monde Médical 


NAISSANCES. 


as Le docteur Jean-P. Martin et 
M=., née Bachmann, sont heureux de 


faire part de la naissance de leur fils, 


François-Xavier. 3 décembre 1943. 


RU | MARIAGES, 





— Nous apprenons le mariage du | 


docteur François Vicat avec MIE An- 
nie Carnac. La bénédiction nuptiale 
leur a été donnée le 22 novembre 
1943, en l’église cathédrale de Vannes. 

— Le docteur Pol Thavaud fait part 
de son mariage, célébré le 16 décem- 
bre 1943 en l'église de Bourbon-Lan- 
cy, avec Mie Geneviève Chapelle. 

— Nous apprenons le mariage du 
docteur P. Prélat, ophtalmologiste de 
l’hôpital Eichat, avec M A. Martin- 
gay, qui a été célébré le 22 décembre, 
dans la plus stricte intimité. 


NÉCROLOGIES. 





— On nous annonce le décès de 
Me René Grain, survenu le 25 décem- 
bre 1943, 73, avenue Victor-Emma- 
nuel-IIT. - 

De la part du docteur Grain, son 
époux, et de M! Germaine de Lafon- 
taine, sa fille. 

— Nous avons le regret d'annoncer 
lx mort du docteur Robert-Charles-Jo- 
seph Le Prieur, président de l’Associa- 
tion des anciens combattants de lar- 
rondissement de Valognes, décédé le 
3 septembre 1943 à Valognes, dans sa 
7o° année ; 

— Du docteur Eugène Terrien, an- 
cien chef de Clinique médicale infan- 


-tile à la Faculté de Paris, ancien pré- 


sident de la Société de Pédiatrie. Il 
était le frère du regretté professeur de 
Clinique ophtalmologique Félix Ter- 
rien. 

— Le docteur Couleru, de Pau, fait 
part du décès de sa mère, M Veuve 


Marcel Couleru-Dentan, survenu à 
Pau, le 2 décembre 1943, à l’âge de 


71 ans. 


tuer, de 








où la première 
du Professeur R. Leriche 
(Suite et fin de la Page 2). 


» Et la plus grande difficulté con- 
siste à voir avec des yeux neufs, se 
débarrasser de ce qui est en nous. Le 
travail de recherche ne peut se passer 
d'idées, ni d'intelligence, ni d’imagi- 
nation, à la différence de la pratique 
banale. 

» Comment aborder l'étude ? S'y 
intéresser, penser, observer, analyser. 
Pas de défaites, chacun peut le faire. 
Il faut donner aux chirurgiens une 
éducation physiologique et s’impré- 
guer de l'esprit des disciplines expé- 
rimentales. Mais la chirurgie n’est pas 
une filiale de la discipline physiolo- 
gique ; nous risquerions de perdre 
l’esprit de thérapeutique qui est notre 
raison d'être. » ; 

L’AUDITEUR DU I RANG. 
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@ Le secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie française est autorisé, au nom 
de cette compagnie, à accepter la nue 
propriété du legs universel qui lui a 
été consenti par M. Henry Bordier. 

Le secrétaire général de l’Académie 
de médecine est autorisé à accepter la 
pleine propriété d’une somme de 
5o:ooo fr. dont les arrérages seront 
destinés à fonder un prix annuel et 
perpétuel qui portera le nom de 
« Prix Henr:-Bordier ». 





de 
des médecins qu'il appartiendra de 


INDEX THÉRAPEUTIQUE 


OCHE Reconstituant des 
TO N IQUE R ; forces physiques et 
siimulant de l'activité cérébrale. Conva- 
lescence, surmenage, asthénies, etc. 

9 à 4 cuillerées à café aux repas. 


Imprégnation gaïacolée 
S ROP ROCHE à bautes. doses sans 
AU THIOCOL aucun inconvénient. 
Toutes les affections des voies respira- 
toires : grippe, bronchite, tuberculose 
pulmonaire. i 
9 à 4 cuillerées à soupe par 24 heures. 


Produits ROCHE, 4, rue Crillon, PARIS (4°) 
EEE een) 





M. le Professeur PERROT 
a pris possession du fauteuil 
” de la présidence 


à l'Académie de Médecine 
(Suite et fin de la page 1) 


C'est de ce travail en commun, 
dans une atmosphère de confiante et 
impassible dignité, que, bien étu- 
diées, peuvent surgir les suggestions 
que vous estimez utiles à porter à la 
connaissance du Pouvoir et que nous 
pouvons, dans la sphère d’action qui 
est la nôtre, prendre une part effecti- 
ve et belle au relèvement de la France 
si douloureusement meurtrie. 

Unissons - nous dans. un même 
amour de la Patrie, pour former un 
bloc robuste et homogène qui force 
au dehors l'estime et la considération 
mondiales si nécessaires au jour, que 
je veux espérer proche, où prendra fin 
le cauchemar qui nous étreint et où, 
dans une entente fraternelle, devra 
s'affirmer, en face des difficultés et 
des appétits, indépendante vitalité et 
le désir de renaissance du Pays. (4p- 
plaudissements.) 
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ə Conditions requises pour, l'attri- 
bution de la carte T aux médecins : 

1° Exercer dans les localités classées 
parmi les centres à suppléments na- 
tionaux ou régionaux ; 

2% Etre astreint à des conditions 
d'exercice . particulièrement pénibles 
telles que, par exemple, le fait Aeftec- 

façon constante et habituelle 
È ct Gat AREY 
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‘IL demeure. 

u Conseil départ Ordre 
désigner les bénéficiaires de la carte T 
et de délivrer les attestations à cet 
effet. 

Il est, par ailleurs, précisé que le 
nombre d'attestations permettant le 
classement en catégorie T que délivre- 
ra le Conseil départemental de lOr- 
dre ne dépassera pas 75 % du nombre 
total des médecins inscrits au Tableau 
de l'Ordre et exerçant effectivement 
dans les localités à suppléments na- 
tionaux ou régionaux du départe- 
ment. 
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TRAITEMENT PHYTO-HORMONIQUE 


FRENASMA 


; EMPHYSÈME - BRONCHITES CHRONIQUES 
MÉDICATION. PRÉVENTIVE, ABORTIVE ET CURATIVE DES CRISES . 
TROIS A QUATRE COMPRIMĖS PAR JOUR - UN A DEUX DËS LE DÉBUT DE LA CRISE 


LABORATOIRES du GASTRHÉMA, 17, Avenue de Villiers, PARIS-17° 
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LA MORT DU TOURISME. — Pour 
beaucoup de gens qui étaient da- 
vantage des estomacs ambulatoires 
que des cerveaux pensants, le 
tourisme était devenu, grâce à la 
Voiture rapide, un défilé d'hori- 
zons dédaignés et une suite de re- 
lais soi-disant de bonne chère, qui 
n'évoquaient les auberges de Vil- 
lon que par l’art qu'on y prati- 
auait à seule fin d y détrousser les 
voyageurs. C’est l automobile qui 
avait ainsi vulgarisé le tourisme 
au point de le démonétiser, et 
d'en faire une vulgarité. 

Au temps où il n'était de litté- 
rateur, d'artiste, d'ouvrier avide 
de sa maîtrise, qui n'ait entrepris 
son tour de France, voire d'Alle- 
magne ou d'Italie, en « marchant 
Ja route », sac au dos et bâton à 
la main, on s’arrêtait pour contem- 
pler un sîte, à seule fin de le clas- 
ser dans ses souvenirs-et de pou- 
voir l'évoquer plus tard avec le 
cortège d'émotions qu'il avait fait 
naître : on méditait devant une 
œuvre d'art, le vestige d'une épo- 
que enfuie ; on évoquait les grands 
précurseurs en retrouvant la trace 
de leurs pas, etc... Hier, on se 
contentait d'accélérer la machine 
à seule fin de gagner à temps l'au- 
berge dont le guide, par un signe 
de convention, vous assurait de 
la bonne table. 

Car le tourisme en était devenu 
à ce matérialisme humiliant de tri- 
vialité. Et c'est à ce degré, hélas. 
qu'on craint fort de le retrouver 
demain. 

Le tourisme, c'était pourtant, 
pour quelques-uns tout au moins, 
un peu plus que cela. C'était médi- 
ter devant une église au porche 
enrichi de sculptures et à la rosace 
illuminée du feu de ses vitraux. 
c'était se recueillir dans la maison 
de Goœthe, se laisser ravir par le 

assé aire d'une œuvre con- 

RD CE ST DR RE RACE ARE) 
servée par des générations comme 
un trésor. c'était communier avec 
la spiritualité de l'Humanité toute 
entière en se prosternant devant la: 
Vinci ; c'était, 
en bref, un pèlerinage de philoso- 
phie et de beauté. Or, la guerre a 
détruit les richesses du monde, et 
on ne saurait désormais, sans ser- 
rements de cœur, rechercher 
d'émotions pieuses ailleurs qu'en 
sol. 

‘Il y a pourtant des gens qui ont 
le cynisme de nous dire qu'ils sont 
à même de reconstruire toutes ces 
merveilles dont ils ont fait des rui- 
nes sacrilèges. Ce sont des imbéci- 
les qui se sont assuré la honte des 


siècles. 
< 





LE RÉGIME DES IMPOTS. — Ne 
trouvez-vous pas qu'au lieu de 
réglementer lé commerce des la- 


cets de souliers, on devrait effec- 

Le $ : 
tuer la révision de notre réparti- 
tion des impôts ? Car c'est là un 


` ( MÉTHODE de WHIPPLE et CASTLE 
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sujet d'une extrême gravité et 
d'une opportunité brûlante, étant 
donné d'une part les milliards qu'il 
faudra récupérer et, de l’autre, les 
résultats du régime fiscal actuel. 


Voici, pour l'intelligence de 
cette question, Ce que nous 
apprend la statistique de l'exercice 


de 1941. 


Elle a été publiée par le ministère des 
Finances ; il n’est donc pas possible d'en 
contester les chiffres. À 

En voici un résumé : : 

Contribution nationale et impôts di- 
rects sur les traitements et salaires 
6.688 millions ; 

Contribution nationale et impôts di- 
rects perçus sur les bénéfices industriels 
et commerciaux : 5 milliards 575 mil- 
lions, 

Impôts directs payés par les « profes- 
sions non commerciales » : 301 millions ; 

Impôts directs payés au titre des « bé- 
néfices agricoles » : 55 millions. 

On remarquera que les salariés, dont 
les revenus ne peuvent faire l’objet d’au- 
cune dissimulation, ont payé à eux seuls 
autant que tous les autres contribuables 
réunis. 

Ce sont les tenants du poste « bénéfi- 
ces agricoles » qui ont versé le moins. 
Ils sont 90.000 ; d’après leurs propres 
déclarations, ils n’ont gagné, dans leur 
ensemble, en 1941, que 600 millions. 


Et je men voudrais, car je ne 
saurais le faire avec plus de perti- 
nence, de ne pas rappeler les com- 
mentaires que ariol expo- 

À A 
se à ce propos dans la Vie Indus- 
trielle : ; : 


La statistique officielle de la France a 
compté 2 millions et demi d'exploita-' 
tions agricoles en action, sur lesquelles 
90.000 seulement ont accusé un béné- 
fice annuel supérieur à 2.000 francs. On 
en peut conclure que, si ces déclarations 
sont conformes à la réalité, une seule 
ferme, sur plus de 20, rapporte à son 
chef une somme supérieure à 190 francs 
par mois. PAS FRS DER RES 
| Sans perdre de:vug.que;les #griculteur 
vivent presque entièrement « sur léurs 
terres », il paraît osé d'admettre que les 
quatre ou cinq personnes (le père, la! 
mère, un ou deux enfants) composant 
la famille la plus courante puissent, 
avec un revenu aussi minime, subvenir 
aux besoins les plus indispensables de 
la vie Ja plus restreinte (vêtements, 
chaussures, linge, épicerie, entretien des 
outils, etc.), surtout aux prix qu'attei- 
gnent actuellement les fournitures cou- 
rantes. 

On peut formuler des. réserves .analo- 
gues en ce qui concerne la situation 
des professions non commerciales ; 

38.000 assujettis ont annoncé un béné- 
fice global représentant, pour chacun 
des signataires, un gain annuel de 30.000 
francs, Et, sur ces 38.000, aux . termes 
des déclarations faites sous la foi du 
serment, il y aurait en France moins 
de 1.000 avocats, médecins, architectes, 
etc. gagnant plus de 100.000 fr. par 
an 


à 






Enfin, 33.000 jouiraient d'un revenu 
variant de 10.000 à 20.000 fr. 

S'il en était vraiment ainsi, à quoi 
servirait de se livrer à des études lon- 
gues et coûteuses pour un résultat aussi 
décevant ? ; 

On concèdera que de telles constata- 
tions donnent à méditer. j 

Certains se laisseront aller à procla- 
mer que « ce sont toujours les mêmes 
qui payent ». 


Cette constatation n'est pas une 
révélation, on a déjà beaucoup 
écrit sur cette iniquité qui préside 
à la répartition de l'impôt direct. 
l y a là un privilège plus insolent 
que ne saurait l'être aucun autre 
privilège. Et retenons bien cette 
vérité historique que ce sont les 












Un Cachet dès le premier symptôme de douleur. 
LANCOSME, 71, Avenue Victor-Emmanuel U, PARIS 




































privilèges qui ont toujours fait naî- 
tre les révolutions et qu'aucune 
révolution ne put se dire réalisée 
sans que ces privilèges ne fussent 
abolis. i FA 
Comme il ne s'est point formé 
de comité qui se soit onné com- 
me tâche d'organiser une nouvelle 
assiette de l'impôt direct, nous 
sommes amenés à conclure qu'on 
ne se préoccupe guère .de faire un 
semblant de révolution, car ce 
n’est pas en décomptant des poils 
de cochon qu'on nous fera croire 
qu’elle est en marche, celle dont 
on nous parle tant sn 
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UN TEST. — L'air est sans cesse 
empli par les émissions de postes 
radiophoniques qui, à longueur de| 
journée, débitent des fadaises ou 
une musique de bastringue. Cela 
donne une triste idée de la facon 


a 


dont on comprend l'éducation du | 


peuple, son instruction, la valeur 
qu’on attribue à des loisirs qu'on 
confond avec l'oisiveté. 

On dirait vraiment qu on tend à 
abôêtir les foules plutôt qu'à les éle- 
ver, et quand on constate la faci- 
lité avec laquelle on les induit en 
erreur, on ne s'en étonne qu'à 
demi et on s'en vient à regretter 
une presse qu'on accusait jadis de 
forger l'opinion en déformant les 
faits ou en travestissant les textes. 

Les articles des journaux avaient 
pour avantage de se prêter à une 
lecture qui pouvait être reprise et 
par conséquent à une critique ca- 
pable de modifier une première 
opinion. Avec la radio, il ne sau- 
rait en être ainsi. Le texte entendu 
peut ne l'être qu'à demi, il peut 
être déformé par une mauvaise 
perception ou une lenteur de com- 
préh l n'es _raré 







= = R fe 
teur ne suive qu'avec peine 
posé qui lui est fait. Et ce sont les 
fabulations qui naissent à ce pro- 
pos, favorables comme il sied aux 
tendances de chacun. 

Jamais il ne fut si vrai de dire 
au il « a beau mentir celui qui vient 
de loin ». La voix inconnue du per- 
sonnage invisible prend un carac- 
tère surnaturel. C’est presque la 
valeur d’un oracle qu'il faut lui 
attribuer. Et comme de tout temps 
les oracles ont eu grand crédit, ne 
soyez pas étonnés que le journal, 
le livre, tout ce qui jadis faisait 
penser, soit à présent détrôné par 
l'émission radiophonique. 

Le danger de la radio est donc 
évident. Tout le monde d'ailleurs 
en convient. Mais il ne semble 
guère qu'on se préoccupe active- 
ment de se prémunir contre ses 
atteintes. Sa nocuité est d'autant 
plus grande que le public est 
moins instruit et par conséquent 
plus réceptif aux calembredaines 
qu on lui sert. 

J'entends bien qu'on doive se ré- 
crier. Il n'est pas de bon ton de 
crier sa misère sur les toits. Mais 
voici un test de la valeur intellec- 
tuelle des auditeurs. Il est authen- 
tique. 

Tous les postes émetteurs cher- 
chent, par tous les moyens, à rete- 
nir l'attention du public, comme 
si celui-ci n'avait rien d'autre de 
mieux à faire et comme si les 
restrictions sur la consommation 
d'électricité devaient faire hausser 


les épaules. 
J. CRINON. 


(Voir la suite page 6.) 
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(Suite. et fin de la page 5) 


Parmi les procédés ineptes cou- 
ramment employés se trouve lau- 
dition des disques réclamés par les 
auditeurs. Or. ' l’autre midi, trois 
personnes furent dans l'obligation 
de se succéder au micro pour don- 
ner la liste des auditeurs qui 
avaient sollicité l'émission d'un dis- 
que. lls étaient plusieurs centaines. 
La lecture de cette liste dura près 
d'un quart d'heure. On ne pouvait 
se résoudre à le croire et on était 
fort curieux de connaître le disque 
qui avait rassemblé tant de suffra- 
ges. Vous vous doutez bien qu il 
ne s'agissait pas d'un air tiré de 
notre répertoire national, venant 
d'un opéra ou d'une opérette, en- 
core moins d'une chanson ayant 
trouvé place dans notre anthologie 
musicale à cause de l'émotion dont 
elle ne cessa d’être la messagère. 
Il s'agissait d’une valse qui n a pas 
dépassé les faubourgs et dont les 
amateurs de « gouélante » sauraient 
seuls se satisfaire. 


Il en faut « pour tout le monde ». 
me répondra quelqu'un qui plaide 
aisément pour le diable ; oui, assu- 
rément, mais, d'après le choix de 
ce disque, qui a valeur d'un test. 
on peut se faire juge du goût de 
M. Tout le Monde pour les choses 
musicales. Et comme il est bien à 


|penser qu'en tout autre domaine. 


cette médiocrité révélée est au mê- 
me étiage, Voltaire, aujourd'hui, 
aurait bien tort de nous prétendre 
que la foule possède plus d'esprit 
que lui-même. 


<> 


* L'EMPIRE VIRTUEL. — Íl était bien 
réel et de tout ce qui faisait son 
mensité et sa grandeur, il ne 





| nous 

n'y a plus pour y rappeler le pre 
tige de la France que les ruines des 
châteaux forts qu'y construisirent 
les Croisés, au temps d’une domi- 
nation conquise sur Byzance. 

L'Orient a toujours eu beaucoup 
de séduction pour la France qui, 
durant des siècles, personnifia 
l'Occident en ces pays des anti 
ques civilisations. Sans remonter 
aux relations que nous tentâmes 
sans cesse d'y maintenir et sans 
rappeler le succès de nos ambassa- 
des, au XVI? et au XVII? siècles, 
souvenons-nous des vues si perspi- 
caces de naparte et rappelons 
les démêlés que nous connûmes 
avec l'Angleterre à l'époque des 
tentatives de percement de l'isthme 
de Suez. 


F. de Lesseps n'aurait pu parve- 
nir à réaliser son grandiose projet 
sans sa parenté avec Eugénie de 
Montijo. Palmerston aurait ré- 
duit à néant son œuvre parce 
qu'elle était française. Bien qu'il y 


| ait réussi, l'affaire de Suez fut ren- 


due possible après le stratagème 
financier de Disraéli. C’est aujour- 
d'hui la disparition de notre pavil- 
lon de ces terres pleines de notre 
souvenir. Le Partant pour la Syrie 
n est plus qu'un thrène après avoir 
été un refrain de panache. 

Mais voici qui est bien plus gra- 
ve. Les Détroits, maintenus à l'abri 
des tentatives tzaristes durant deux 


èc] é és d 
Siècles passés, sont menacés de, 


l'influence russe qui, à l’occasion 
de cette guerre de confusion, San; 
troduit dans le bassin méditerra- 











i L'IDÉE DE PATRIE. — Ce métallo 


de vingt-cinq ans, que l'armistice 
surprit à Tarbes, a entendu tomber 
des bombes et la peur le saisit. Il 


maudit la guerre qui interrompit la 


vie tranquille qu'il menait à l’aide 
d'un salaire familial de 5.000 francs 
Par mois auquel s'ajoutaient main- 
tes libéralités. Et de me crier son 
indignation, oh-! non pas contre 
ceux que vous croyez, mais contre 
l'infortune qui le surprend en plei- 
ne quiétude de vie. 

t ne voilà-t-il pas qu'en m'es- 
sayant à le raisonner, j employai le 
mot de (patrie ». Ce but une belle 
averse dimprécations contre ce 
grand mot vide de sens à ses yeux. 
« La Patrie, me déclara-t-il en son 
cynisme, Ça n'existe pas ; pour 
tout un chacun, la patrie, c'est le 
ventre ! » Le Ventre ! Et il en est 
qui s'étonnent que la France ait 
été battue. Je vous le répète, il y 
aura fort à faire pour que uts 
n'ait point tort en son insolence. 
Un peuple nouveau est à éduquer. 

n sommes-nous capables ? 
i, bien sûr, mais... 


J. CRINON. 











PRIX DELA FACULTÉ DE NANCY 


i . == Prix à M. Pierre 
en is très honorable à 
Mlle Claude Moisson. 

Pr M. Jean Lepoire. 
a oi à MM. Jean 
Racadot et Jacques Vigneul. 

3e année. — Prix à M. Gérard de 
Ren. — Mention très honorable à 
M. Jean Peurey. ; 

4e année. — Prix à M. André Bus- 
sienne. 

5e année. — Prix à M. Bernard Al- 


gan. — Mention très honorable à 
M. Bernard de Buttet. ; 
Prix de Fondation. — Prix Benit, 


dit de l'internat : M. Jacques Midon. 
Prix Alexis-Vautrin : M.‘Pierre Pie- 
tra. 
Prix Heydenreich-Parisot 
gie) : M. Henri Guillemin. 
Grandeury-Fricot : M. 


(Chirur- 


Prix Jean 
Royer. 

Prix P.-Schmitt, décerné à linter- 
ne reçu premier au concours de l'in- 
ternat : M. Christian Henry. 


RE 





ə Un concours pour l'emploi de pro- 
fesseur suppléant de pathologie et 
clinique médicale à l'Ecole prépara- 


toire de médecine et de pharmacie de - 


Dijon s'ouvrira, le lundi ro juillet 
1944, devant la Faculté mixte de mé- 


decine et de pharmacie de l’Université - 


de Lyon. 








PRIX DE L'ACADEMIE DES SCIENCES 


Came. — Prix Püuul Marguerite de 
La Charlonie. — Un prix de 10.000 fr. 
est décerné à M. Jean Roche, prof. à 
la Faculté de Méd. de Marseille, pour 
ses travaux de chimie physiologique. 


MÉDECINE ET CHIRURGIE. — Pris Mon- 
tyon. — Trois prix de 2.500 francs sont 
décernés à : MM. Marcel Liégeois, mé- 
decin inspecteur général, et Roger So- 
hier, médecin principal, pour leur tra- 
vail sur le rôle du service de santé au 





medecine. entants » ; 

M, Ge Stefanopoulo, ‘chef de lab. 
à l’Institut Pasteur, pour ses ‘travaux 
sur la fièvre jaune. — Prix Barbier 
| (2.000 francs) M. Robert Deschiens, 
chef de service à l’Institut Pasteur, pour 
l’ensemble de ses recherches sur les 
Hypomycètes capteurs de Nématodes. — 
Prix Bréant, — Un prix de 6.000 francs 
est décerné à M. Lucien Balozet, sous- 
directeur de l’Institut Pasteur de Tunis, 
pour ses études sur l’anémie infectieuse. 
— Prix Chaussier (10.000 francs) : MM. 
Louis Justin-Besançon, professeur agré- 
gé à la Fac. de Méd. de Paris, et André 
Lwoff, chef de service à l’Institut Pas- 
teur, pour leur ouvrage intitulé : « Vita- 
mine  antipellagreuse et avitaminoses 
nicotiniques », — Pris Mège (1.000 
francs) : M. le docteur Georges Bar- 
raud, pour ses ouvrages intitulés : « La 
puériculture éternelle » et « L'huma- 
nisme et la médecine au xvi° siècle ». 
— Prix du Baron Larrey (1.000 francs) : 
M. Charles Cot, médecin général du ca- 
dre de réserve, pour son ouvrage inti- 
tulé : « Ecole pratique du secouriste spe- 
cialisé dans les soins aux asphyxiés du 
temps de paix et aux gazés du temps de 
guerre ». — Prir Jean Dagnan-Bouve- 
ret (15.000 francs) : M. Pierre Vintem- 
berger, chef de trav. à l'Ecole de Méd. 





de (Clermont-Ferrand, pour l’ensemble 
de ses travaux d'embryologie expéri- 
mentale. 

CANCER ET TUBERCULOSE. — Fondation 
Roy-Vaucoulour (6.000 francs). — Les 
arrérages de la fondation sont attribués 
à M. Maurice Guérin, chargé de recher- 
ches à l’Institut du Cancer, pour ses 
travaux sur le cancer expérimental. — 
Prix Louise Darracq (6.000 francs) : M. 
René Huguenin, prof. agrégé ‘à la Fac, 
de Méd. de Paris, pour l’ensemble de 

— Priz Eu- 
.000 francs) : 


francs) : M. André Strohl, prof. à la Fac. 
de Méd. de Paris, pour ses travaux et 
son ouvrage intitulé : « Conductibilité 
et excitabilité électrique du nerf v. 

Priz Maujean (1.500 francs) : M. Geor- 
ges Lavier, prof. à la Fac. de Méd, dé 
Paris, pour ses travaux sur ła distoma- 
tose hépatique chez l’homme et sa pro- 
phylaxie. — Prix du Général Muteuu 
120.000 francs) : M. Gaston Muraz, méd. 
col., pour les résultats qu’il a obtenus 
dans la lutte contre la maladie du som- 
meil. 

Fondation Loutreuil, — Subventions 
accordées : 12.000 francs à M. Justin 
Jolly, membre de l’Ac. des Sciences, 
prof. au Collège de France, pour ses 
études d’embryologie expérimentale et 
particulièrement ses cultures des ébau- 
ches embryonnaires (Rat, Cobayes, Ba- 
traciens) ; 8.000 francs à M. Jean Loi- 
seur, chef de lab. à l’Institut Pasteur, 
pour, ses recherches sur les relations en- 
tre la constante diélectrique et la struc- 
ture des protéines ; 3.000 francs à M. 
François Maignon, prof. à l'Ecole na- 
tionale vétérinaire d’Alfort, pour ses re- 
cherches sur une méthode générale de 
traitement des maladies microbiennes 
(tuberculose). 











néen. L’idéologie nous vaut de ces | 


coups et le monde en sera trans- 
formé. Puisse-t-il n'être pas dé- 
tourné de son évolution au, point 
d'en être amoindri dans l'essor 
plein de lumière et de paix qu'une 
humanité aujourd'hui pleine de sa 
folie aurait bien fini par compro- 
mettre sans rémission. 
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À TRAVERS LES TOUR 
DE L'ACADÉMIE: DE CHIRURGIE 


avoisinante, et si l’on impu- 
à la néoplasie génitale, on 
présence du problème 
énique des hétéroiopies 


Deux observations de pyohémie par 
thrombo-phlébites pelviennes, l’une 
post-aborium, l'autre post-partum, 
ont été rapportées par MM. H. Mox- 
DOR, C. OLIVIER ei N. CHAMPEAU. 
Chez deux jeunes femmes, un ta- 

bleau de pyohémie très grave, d’allure 

désespérante, nous a montré, à l'inter- 
veniion, une sorte de long abcès intra- 
canaliculaire, du ligament rond dans 
un cas, un large abcès du ligament 


large dans le second cas. Les deux fois, . 


les lésions histologiques des veines 
étaient assez marquées pour que la 
voie veineuse nous ait paru la voie 
d’extension. Sous le:nom de voie vei- 
neuse, il ne faut que obligatoirement 
entendre la voie intraveineuse d’em- 
blée, Il s’agit parfois de propagation 
par les vaso-vasorum et par les lym- 
phatiques juxtaveineux, avec infection 
secondaire rapide de l’endoveine. On 
n’a pratiqué la ligature de la veine 
hypogastrique que dans l’un des deux 
cas. Dans, l’autre, il y eut résection 
très étendue d’un des pédicules utéro- 
ovariens. 

Les cliniciens font en terminant l’a- 
nalyse descriptive de ces observations 
les remarques suivantes : 

Au sujet des hémocultures négatives, 
nous voudrions simplement ajouter la 
remarque suivante : peut-être, dans les 
cas où le diagnostic clinique de pyo- 
hémie est soulevé, les hémocultures 
resteraient-elles moins souvent négati- 
ves si elles étaient faites systématique- 
ment en milieu anaérobie. 

Enfin, si le rôle nocif d’une réten- 
tion placentaire prolongée et de l’ino- 
culation de l’endomètre se trouvait 
démontré clairement par la seconde 
observation, l’on voyait, dans l’autre 
observation, le processus phlébitique se 
poursuivre, comme Jeannin et Cho- 
mé y avaient insisté, après que le#foyer 
initial utérin eût été éteint. 


Le traitement de la dyskinésie de l’œso- 
phage terminal a éié l'objet d’une 
étude critique de M. Bergeret. 

« Le but que'se proposent les chi- 

l’auteur, est de remédier 

onctionnels qu'’engendre 
it au travers du seg- 
et d 


d g 

un spasme du segmer 
œsophage, l’atonie du segment sus- 
jacent. La contracture. spasmodique 
n'a pas besoin d’être très puissante 
puisqu’elle ne doit lutter contre aucun 
effort de progression. Son rôle est 
néanmoins très: important. 

L'inhalation de nitrite d’amyle ou 
l'infiltration d’un splanchnique qui 
délerminent un passage en trombe 
bien visible à l'écran en sont une preu- 
ve manifeste. Le résultat des interven- 
tions le confirme. 

C’est donc ce spasme sur lequel 
nous pouvons agir qu'il faut traiter di- 
rectement, puisque sa cause reste in- 
certaine. 3 

Il a été longtemps attribué d’une fa- 
çon un peu trop étroite à la seule 
musculature du cardia. L'étude des 
clichés montrant un défilé assez long 
prouve que le spasme intéresse la fin 
de l’œsophage sur une hauteur assez 
importante. C’est l’action de la muscu- 
lature circulaire qui, à ce niveau, for- 
me -par sa contracture ‘un sphincter 
haut de plusieurs centimètres provo- 
quaut le blocage. 


Le seul moyen que nous ayons d’ani- 
hiler ce spasme, est de créer une in- 
continence permanente, Soit par sec- 
tion de toute l'épaisseur de cet anneau 
musculaire à acion sphinctérienne, ce 
que réalise l'opération de Heller, soit 
en provoquant son atonie, ce que réa- 
lisent les interventions sur le splanch: 
nique. Cette incontinence rétablira la 
facilité de passage. Elle ne paraît pro- 
voquer aucun inconvénient; 

ï] paraît intéressant d'établir un pa- 
rallèle entre les avantages, les incon- 
vénients, les résultats de ces deux mo- 
des de traitement, de préciser en par- 
ticulier s’il est des cas où l’un de ces 
traitements est préférable à l’autre, et 
de se demander si l’association de ces 
deux traitements peut être utile dans 
certaines circonstances. 

M. Bergeret a opéré 19 malades pré- 
sentant ce syndrome, et il en résulte, 
conclut-il, que l'opération de Heller, 
toutes les fois que je l’ai pratiquée en 
faisant une longue incision, m'a donné 
régulièrement de très bons résultats. 

Les trois splanchnicectomies prati- 
quées sur les malades dont je vous ai 
rapporté l'observation, l'une par Hepp, 
l’autre par moi, la dernière par un chi- 
rurgien très entraîné à cette chirurgie, 
n’ont donné que des améliorations de 
courte durée et ont dû être complétées 
par des opérations de Heller. 

Il semble néanmoins que l’associa- 
tion de la splanchnicectomie et de l’o- 
pération de Heller donne un résultat 
immédiat plus complet. Après Heller, 
seul, le résultat fonctionnel est immé- 
diatement parfait, mais le mégocæso- 
phage persiste très longtemps, comme 
le montre l'examen radiographique. La 
splanchnicectomie associée fait dispa- 
raître rapidement la dilatation sus- 
stricturale. C’est pour cela qu'à la de- 
mande du médecin qui me lavait fait 
opérer j'ai récemment complété une 
opération de Heller par une splanchni- 
aectomie.. | 

Il reste à savoir si la disparition plus 
rapide d’un mégo-æsophage justifie 
une opération de l'importance de la 
splanchnicectomie. Il faut aussi se d 











{dont on fait disparaîtr 








$ 


par une simple myotomie. 


Un exposé pastogénique sur les adéno- 
mes brunneriens, par MM. Louis 
Bazy el Paul CHÈNE. < 
C'est peut-être la pauvreté de ses 

manifestations cliniques qui explique 

à la fois la rareté relative des publica- 

tions à son sujet et leurs orientations 

divergentes. On retrouve en effet les 
adénomes brunneriens dans la patho- 
logie et même la pathogénie des ulcè- 
res gastroduodénaux, et plus récem- 
ment, dans le tableau anatomoclinique 
de la gastrite des anémies graves. Ces 


productions, que constituent les agglo- | 


fnérats des glandes accineuses de Brun- 
ner hors de leur topographie habituel- 
le sont décrites taniôt comme de sim- 
ples. vestiges congénitaux hétérotopi- 
ques, comme des métaplasies, tantôt 
comme des hyperplasies inflammatoi- 
res acquises. Quelques confusions ont 
pu même persister entre ces amas et 
les pancréas accessoires. 

Si l’on ne considère que l’amas glan- 
dulaire brunnérien et l'hyperplasie 
glandulaire en faisant abstraction de 
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:| tants Mémoires. Il faut bien reconnaî- 





l’atrophie 
te l’anémie 
se trouve en 
anatomopathog j 
glandulaires. Lorsqu'on se rapporte 
aux Mémoires sur la question des adé- 
nomes brunnériens antérieurs aux tra- 
vaux de Castle, on constate que les au- 
teurs ont tous été frappés par la coexis- 
tence de ces productions glandulaires 
et des lésions gastroduodénales : ulcè- 
re et plus accessoirement cancer. Com; 
me pour d’autres anomalies morpho- 
logiques ou tissulaires pauvres en ma- 
nitestations cliniques, On peut toujours 
évoquer une coïncidence. ; 

Des lésions fréquentes qui comman- 
dent une exploration radiologique et 
a fortiori une résection importante sont. 
toujours susceptibles de faire découvrir 
à côté d'elles certaines particularités. 
Nous ne croyons pas — avec quelques 
auteurs — à de simples coïncidences. 
Depuis plusieurs années, notre atten- 
tion a été attirée sur l'existence, tantôt 
au fond du cratère ulcéreux, tantôt sur 
les bords de celui-ci, de formations 
brunneriennes plus où moins impor- 
tantes. C’est la répétition de ces cons- | 
tatations qui, peu à peu, nous fit écar- 
ter l’idée d’une banale coïncidence. 
Audistère, sous l'inspiration de M. 
OEttinger, considérait déjà comme pro- |. 
bable l'existence d’ulcères brunnériens 
auxquels il attribuait une évolution 
plus aiguë. Après vinrent les travaux 
de Rouville et Martin, de Gosset et 
Masson, Moszkowicz, et enfin la thèse 
de S. Oberlin en 1924. De toutes les pu- 
blications antérieures, deux tendances 
pathogéniques se sont dégagées. Pour 
certains, l’on doit interpréter ces amas 
glandulaires brunnériens comme des | 
hyperplasies inflammatoires acquises. 
Pour d’autres, ce sont des métaplasies 
congénitales préexistantes. Dans tous 
ces travaux, on a pu distinguer — du 
point de vue évolutif —- ces produc- 
tions des polyadénomes gastriques et — 
du point de vue anatomique — des 
pancréas accessoires auxquels les au- 
teurs italiens ont consacré d'impor- 
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dence avec les états anémiques ne sim- 
plifie pas la question. ` 





Métastases hépatiques au cours du can- 
cer du rectum et considérations sur 
la cancérose. 


Le regretté professeur LAMBRET, de 
Lille, avait envoyé à l’Académie de 
chirurgie une note qui fut lue par son 
élève, M. Decoulx, et qui contenait les 
réflexions suivantes, auxquelles la hau- 
te compétence du clinicien disparu 
donne une réelle valeur : 

‘Le cas de métastase unique mérite 
qu'on s'y arrête longuement. Pour si 
rare qu’elle puisse être, cette éventua- 
lité doit être envisagée, 

Il m'est arrivé deux fois, disait M. 
Lambret, d'enlever une métastase uni- 
gue. Dans mon premier cas, qui reste 
guéri depuis trois ans, il s'agissait 
d'un cancer de l'estomac propagé au 
côlon transverse, et qui s'accompagnait 


d'une métastase hépatique unique, 
grosse comme un marron, sur le 
bord tranchant du foie. J’enlevai 


les trois foyers. Cela se passait en 1940, 
le malade, revu récemment, va fort 
bien. ; ; ; 

Dans le second cas, à la fin d’une 
hémicolectomie droite pour cancer en 
virole de l'ascendant, l'opération tou- 
chait à sa fin, je suturäis le péritoine 
postérieur, quand je découvris une mé- 
tastase dans le lobe droit, à la partie 


profonde de l’hypochondre, là où le, 


foie est épais. Cetie métastase avait 
échappé à la palpation, en raison sans 
doute de la grande dilatation des anses 
grêles. J ’enlevai cette métastase. L'’opé- 
ration ne date que de six mois, la ma- 
lade va très bien. 


(Voir la suite page 8). 
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Il y a une haute science et il y a beau- 





coup de gens qui s'en disent les clercs. 


Malheureusement, ele n’apprend rien 
car ses élèves pour en bredouille le 
langage sont incapables d’en vulgariser 
les secrets. Au surplus, pour être utile 
dans l'exercice de son sacerdoce, le 
praticien wa pas besoin d'être initié 
‘aux mystères d'Eleusis, la lecture de 
“L'Informateur Médical lui suffit. 
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| apportés par tous les médecins de chemin 
i de fer de toutes les régions de la France. 





| volution favorable reste néanmoins 








L'ORGANISATION DU SERVICE DE DÉ- 
PISTAGE ET DE PROPHYLAXIE DES 
TUMEURS DE LA S.N. C. F., Henri 


RouviLors, Louis Bazy, et René Hu- 
GUENIN (Presse Médicale). 


C'ést en harmonieux accord avec 
M, Roussy, au prosélytisme de qui l’on 
doit le meilleur dans l’organisation de 
la lutte anticancéreuse, et en union in- 
time avec les médecins en chef de toutes 
lës régions ferroviaires, que nous nous 
sommes essayés à mettre en œuvre le 
Service de dépistage et de prophylaxie des 
tumeurs, créé le 1% avril 1941, par la 
direction générale de la S. N. C. F. 

Les auteurs résument ainsi leurs efforts 
et définissent leur plan d'action : 

Avec les médecins chargés des ateliers, 
| notre service organisera une surveillance 
périodique des ouvriers en contact avec 
les agents dits « cancérigènes ». Dans 
cet orbe, si controversé, du rôle des fac- 











notre service sera quelque jour d'un pré- 
cieux enseignement, surtout en ce qui 
concerne les traumatismes. C’est ce fai- 
Sant Que notre service en viendra peut- 
être à mériter l’appellation dont l'a 
baptisé la Direction générale de la S. N. 
C. F., de « Service de Prophylaxie ». 

Nos médecins discernant le rôle de cha- 
cun dans la lutte anticancéreuse, feront 
alors bien davantage que tenir leur rôle 
auprès de l’homme d'aujourd'hui. En 
remplissant scrupuleusement nos fiches 
— pour tous les malades atteints ou sim- 
plement suspects de tumeur — ils four- 
niront d'ici quelques années une docu- 
mentation extrêmement précise sur des 
milliers de malades, consciencieusement 
suivis et jamais perdus de vue au long de 
l’évolution de leur mal. Des notions en 
surgiront, qui seront primordiales, tant 
pour nos conceptions scientifiques sur 
l’étiologie des tumeurs malignes et l’ex- 
tériorisation initiale de celles-ci que pour 
notre orientation, vers les meilleurs pro- 
cédés thérapeutiques. 

Cette documentation ne peut acquérir 
toute l'importance scientifique et scciale 
qu'elle vise qu’à condition d'être massi- 
ve et de centraliser les renseignements 





Er 


S 

particularisme, mais de la bonne volonté 
de tous les praticiens unis, conscients 
que toute négligence dans ce domaine 
serait faute grave contre l'humanité, 


k 
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DE QUELQUES FORMES ANORMALES 
DU SYNDROME DE GUILLAIN-BARRE, 
J. Siewarn et R. PLuvivace. (Gazette 
Médicale de France.) 


À côté de ses formes typiques, le syn- 
drome de Guillain-Barré peut réaliser des 
formes anormales, souvent éloignées cli- 
niquement de l'aspect habituel ; lexis- 
tence de dissociation albumino-cytologi- 
que du liquide céphalo-rachidien et l’évo- 
lution favorable sont deux caractères com- 


muns à toutes les formes. | 


Les auteurs étudient le polymorphisme 
du syndrome ‘de Guillain-Barré. Les for- 
mes typiques sont d’un diagnostic relati- 
vement facile. Les formes anormales se 
reconnaissent par l'existence de la disso- 
ciation albumino-cytologique ; parmi cel- 
les-ci, il est possible que les aspects cli- 
niques assez éloignés de la forme typique 
n'appartiennent pas au syndrome. L'ab- 
sence de critère biologique permettant 
une identification à coup sûr laisse en 
suspens la réponse à cette question. L’é- 
un 
trait dominant de toutes ces formes. Mais 
leur diagnostic doit être soumis à criti- 
que, et il ne faut l’affirmer qu'après avoir 
éliminé les autres affections. 


k 


LES CAUSES DE L'ENURESIE, Cravany. 
(Progrès Médical.) 


Les troubles du système nerveux, sur- 
tout ceux de la sphère psychique, méri- 
tent d’être recherchés avec attention dans 
cette maladie où, en fin de compte, on 
ne voit presque jamais poindre un solide 
substratum organique capable de l’expli- 
quer. Intellectuellement, les énurétiques 
apparaissent mormaux et certains sont 
même de très brillants sujets. Affective- 
ment, nombre d’entre eux s'éloignent de 
la norme et se présentent comme des 
« enfants nerveux », émotifs et impres- 
sionnables, instables et aisément irrita- 
bles, parfois timides, souvent distraits et 
peu ouverts, paresseux, plus rarement 
pervers. Il n’est pas rare de noter chez 
eux, en outre d'une vivacité anormale 
des réflexes, certains symptômes mineurs 











teurs extrinsèques, la documentation de 





















Rand-nobe agunt Lo temos 
lus du splendide isolement, du | 





DE LA PRESSE == 
SCIENTIFIQUE 


de la spasmophilie, Cette conception né- 
vrosique de l'énurésie, cette notion de 
terrain nerveux spécial souvent hérédi 
tairement transmissible (de même d’ail- 
leurs que l'énurésie) au sujet duquel il 
nous semble exagéré de parler de dégé- 
nérescence mentale, trouvent une confir- 
mation dans les associations possibles 
avec toute une série de manifestations 
qualifiées classiquement, faute de mieux, 
de névrosiques : cauchemars, erreurs 
nocturnes, somnambulisme, - pithiatisme, 
pileptoïdie chorée. Trousseau n'allait-il 
pas jusqu’à faire de l'énurésie une forme 
larvée de l’épilepsie. 

x me 
NOUVELLE CONCEPTION DE LA DEGE- 

NERESCENCE. G. d’HEUCQUEVILLE (Ar- 

chives hospitalières.) 

Cette conception s’analyse en deux hy- 
pothèses : i 

Première hypothèse : La loi de Morel 
est fausse. La dégénérescence, loin d’être 
progressive, irréversible et fatale, se mon- 
tre en réalité par essence réversible et cor- 
rectible, grâce à un phénomène de régé- 
nérescence naturelle et spontanée. 

Deuxième hypothèse : La dégénérescen- 
ce réversible agit dans le cadre des lois 
universelles de l’hérédité, qu'a dégagées 
Mendel ; elle se borne à effacer pour un 
temps certains caractères normaux, pour 
accentuer au contraire des caractères mor- 
bides cachés qu’elle fait réapparaître ; par 
le jeu des lois de Mendel, elle rend ainsi 
récessifs des caractères normaux domi- 
nants, et dominants des Caractères mor- 
bides récessifs, qu’elle fait réapparaître, ou 
dont elle multiplie les proportions, dans 
les familles dégénérées. 

Réapparaissent, par action de la dégéné- 
rescence des caractères ancestraux dispa- 
rus, caractères primitifs, voire simiesques 
ou embryonnaires, les stigmates de dégé- 
nérescence, oreille de macaque, bec de liè- 
vre. Et réapparaissent en revanche, par 


effet de régénérescence naturelle de la li-' 


gnée dégénérée, les caractères nobles des 
générations antérieures, comme le poids et 
la vigueur chez les descendants de nos 


souris alcoolisées, 


Beethoven n'appartenaît pas à une fa- 
mille de musiciens : il doit sa gloire à 
l’alcoolisme de son père, qui a fait de lui 





en..déeénéns a deleoolisme paternel s'est 


4 à révéler un caractère 


ignoré dans la famille, une géniale apti- 


tude à l’art musical. 


z k 

LES LENDEMAINS DOULOUREUX DE 
LA CHOLECYSTECTOMIE, E. MÉRIEL 
(Gazette des Hôpitaux). 


Tous les cas de crises douloureuses 
après cholécystectomie doivent inciter à 
ne pas opérer « sans avoir au préalable 
la certitude clinique et radiologique que 
le cholécyste est réellement malade, et 
si, après examen, on est amené à inter- 
venir, lorsqu'on se trouve en présence 
d'une vésicule qui, à la vue et au palper, 
paraît saine, préférer à la cholécystecto- 
mie, l'intervention moins irrévocable de 
la cholécystostomie ». Cet appel à la 
discrétion opératoire est à retenir, car les 
suites sont souvent mauvaises lorsqu'on 
eulève une vésicule macroscopiquement 
saine. Les poussées hépatiques doulou- 
reuses survivent alors à une opération 
qui parfois aurait pu être évitée, Il faut 
donc toujours, avant d'opérer, avoir pré- 
sent à l'esprit que des lésions de voisi- 
nage plus ou moins éloignées peuvent 
simuler une lithiase vésiculaire et entrai- 
ner ainsi à faire une opération inoppor- 
tune on tout au moins incomplète. 











À travers les travaux 
de l'Académie de Chirurgie 


(Suite et fin de la page 7) 


Je donne ces observations pour ce 
qu’elles valent. Tout en les prenant en 
considération, il est permis de se de- 
mander tout d’abord si la métastase 
était unique. Les micrométastases 
échappent fatalement à la palpation, et 
il y a des chances pour quil y en ait. 
Nous vivons avec l’idée que le cancer 
est d’abord une maladie locale. Cette 
idée est notre soutien, mais, personnel- 
lement, je n'oserais pas contredire 
ceux qui pensent que, lorsqu'un can- 
aer est perceptible, il a déjà envoyé des 
colonies réparties dans l'organisme se- 
lon les lois mystérieuses de l’hydrau- 
lique vasculaire. RE 

Opinion toute théorique, mais qui 
s'appuie sur les observations de ces 
récidives dont le professeur Hartmann 
nous a apporté toute une série l’année 
dernière. Voici, par exemple, une mé- 
rastase vertébrale qui se déclare quinze 
ans après l’ablation d’un cancer du 
sein. Si nous comparons la coupe his- 
tologique de la tumeur vertébrale à 
celle de la tumeur primitive, nous 
constatons qu'elles sont absolument 
identiques. Il faut bien admettre que 
la colonie vertébrale existait depuis 
quinze ans, et qu'elle a été maintenue 
en latence par l'organisme pendant de 
longues années. 

La résistance à la cancérose est une 
rétlité, elle est individuelle, et sous la 
dépendance de facteurs à découvrir. 
Mais c’est une certitude que beaucoup 
de micro-foyers néoplasiques ne se dé- 
veloppent jamais. Celui qui porte un 
néoplasme et qui laisse évoluer plu- 
sieurs métastases peut être considéré 
comme définitivement vaincu. Celui 
qui ne laisse évoluer qu'une seule mé- 
lastase doit-il être abandonné sans ap- 
pel ? 

Je prends comme exemple certaines 
métastases cutanées, qui se dévelop- 
pent plusieurs années après l’extirpa- 
tion des cancers du sein. J’en possède 
personnellement trois cas, qui se sont 
manifestés quatre, huit et dix ans après 
l'opération. Dans ces cas, le noyau 
cutané, gros comme un pois, était si- 
tué à l'épaule, à la région lombaire, à 
la fesse. Ces noyaux furent enlevés, et 
les malades sont restées guéries jusqu’à 
nouvel ordre. 


| Pour en- revenir: aux cancers, du rec- 


tum, je trouve, dans une récente sta- 
tistique de Santy, un cas de métastase 
cutanée au niveau de l'épaule, guéri 
après extirpation. ïl est certain que 
chacun de nous pourrait, en faisant 
appel à ses souvenirs, apporter des 
faits analogues. Ils sont en faveur de 
l’idée qu'il est possible que le fléchis- 
sement de la défense de l'organisme 
contre la cancérose a pu n'être que 
momentané. Personne ne croit plus à 
la fameuse loi d’Erlich, selon laquelle, 
si l’on extirpe le foyer néoplasique 
principal, les autres reçoivent un coup 
de fouet. Bien des observations mon- 
trent le contraire. 

En toute évidence, ces courtes con- 
sidérations ne forment pas un faisceau 
très solide. Elles n’imposent pas la dé- 
cision d'enlever une métastase unique 
dans le cancer du rectum, elles ne l’in- 
terdisent pas non plus. Elles posent le 
problème, qui s'étend d’ailleurs aux. 
cancers du gros intestin et de l'esto- 
mac. 


IL NE SAGIT PAS DE TANT DIRE, 
IL S'AGIT DE PARLER BIEN ET 
UTILEMENT. 
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Le bacille paratuberculeux de la tortue 


et le traitement de la tuberculose 
Par M. lé Docteur François THOREL 


(Suite de 


Au contraire, lorsque le malade 
crache peu, l’action est parfois très 
appréciable (3). Non seulement sur 
la quantité expectorée, mais aussi sur 
la nature même du crachat, qui de- 
vient plus clair, plus fluide, plus fa- 
cile à expectorer, et qui peut perdre 
ses caractères de purulence. 

Cette diminution de l’expectora- 
tion traduit soit un simple assèche- 
nent de la caverne, une diminution 
de son pouvoir évolutif, soit une ré- 
gression de celle-ci, ou même sa dis- 
parition radiologique. Il faut atten- 
dre au moins un mois, c’est-à-dire la 
fin de la réaction focale, avant que 
ne se manifeste la diminution des 
crachats. Parfois cette diminution 
n'est que passagère, mais une nou- 
velle. injection l’influencera à nou- 
veau jusqu'à l’assèchement complet 
ou la disparition des bacilles. Par- 
fois aussi, dans un certain nombre 
de cas, l’action est nulle. 


La dyspnée est assez souvent favo- 
rablement influencée. Cette amélio- 
retion va de pair avec la reprise de 
l’état général. Citons l’exemple d’un 
de nos malades (obs. 33) qui, por- 
teur d’un énorme évidement du som- 
met, a vu sa dyspnée disparaître 
progressivement et ses forces reve- 

` nir, au point qu'il a pu faire sans 

fatigue, dit-il, 5o kilomètres à bicy- 
clette... ce qui est évidemment une 
imprudence que nous ne saurions 
lui conseiller de recommencer. 

La dyspnée n’est donc pas seule- 


la page 2) 


des petites cavités, l’action portera 
sur tous les signes . c’est d’abord la 
sensation de mieux être, la diminu- 
tion ou la disparition de l’asthénie, 
la reprise de l'appétit, du poids, la 
chute thermique. Tout ceci parfois 
en quelques semaines. Cette action 
générale est la première en date. 
Elle a généralement besoin d’être en- 
tretenue par une nouvelle injection. 
Puis l’expectoration diminue, change 
de caractère, les bacilles enfin dispa- 
raissent, mais plus lentement (en 
6 mois en moyenne). 

Signalons un fait assez curieux, 
sur lequel nous insistons, car il est 
bon de mettre le malade et le méde- 
cin en garde contre de dangereuses 
illusions : l’amélioration des signes 
fonctionnels et généraux peut être 
trompeuse. Plusieurs fois nous avons 








ment en rapport avec l'étendue des 
lésions pulmonaires puisqu'elle peut 


se modifier ainsi; et parfois rapide- 


ment, sans qu'aucun. 
tat 





par le « vaccin ». Ils subissent 
fluence deytrop de facteurs. 

Il serait faux de croire que tous 
les symptômes que nous venons d'é- 
tudier soient influencés de la même 
manière par les injections de bacil- 
les A. R. T. Nous devons considérer 
en effet : 


A) La forme anatomique de la tu- 
berculose traitée ; 

B) Le malade, ou, plus exactement 
le terrain sur lequel évolue la mala- 
die. 

A) Chez les malades porteurs, de 
grosses cavernes, on peut observer 
une très notable amélioration de lé- 
tat général, de l'appétit, de la toux, 
mais l’expectoration ne subit guère 
de modification, ou très lentement. 
Celle-ci est, au contraire, modifiée 
dans de notables proportions lors- 
qu'il n'existe pas de cavité visible 
ou que celle-ci est petite. 

Chez les malades qui ont des infil- 
trats bilatéraux étendus, l’améliora- 
tion est purement fonctionnelle et 
bien souvent éphémère : 


La toux seule, est modifiée, ou 
la dyspnée, ou l'appétit. L'action du 
« vaccin » est donc fréquemment dis- 
sociée ; cependant il peut arriver 
qu'aucun de ces symptômes ne soit 
influencé et que l'effet- de la théra- 
peutique soit absolument nul. Ces 
échecs complets sont assez difficiles 
à prévoir et ne sont pas exception- 
nels. 

Dans les formes de tuberculose 
peu: étendues, surtout les formes Té- 
centes (trop souvent nous n’avons pu 
traiter que des malades tuberculeux 
depuis des années), même s’il existe 





(3) Nous envisageons seulement ici les 
modifications quantitatives ou qualitati- 
ves des crachats, réservant pour un cha- | 
pitre particulièrement important l'étude 





reemnt à la deuxième ; et dans les 





des effets de la thérapeutique sur la pré- 
sence des bacilles de Koch. 


vu une reprise de l'état général, du 
poids, de l'appétit, pouvant donner 
au malade l'espoir qu’il est en bon- 
ne voie de guérison, s'accompagner 
d’une aggravation des signes radiolo- 
giques : excavation d’un infiltrat, ap- 
parition de nouveaux infiltrais, essai- 
mage à distance. Dans ces cas, la sé- 
dimentation sanguine, au lieu de 
baisser, peut rester élevée. 

B) Le terrain sur lequel évolue la 
tuberculose a évidemment une gran- 
de importance — et par terrain, nous 
entendons plus particulièrement ici 
la réactivité du malade au bacille de 
tortue, sa sensibilité, son « allergie ». 
Or, les phénomènes sont très diffé- 
rents suivant les cas. 





on pl ı moins longt 
 Typiquement, l’amélior 
te à la première injection et se pro- 
longe plusieurs semaines, puis se 
confirme aux réinjections, particuliè- 


cas favorables persiste définitivement. 
D’autres fois, l’effet de la première 
injection est nul, et l'amélioration 
ne surviendra qu'à la deuxième, ou 
même la troisième ou la quatrième ; 
et seulement si la dose est augmen- 
té ' ; 

La durée de l'amélioration est va- 
riable, pouvant aller jusquà plu- 
sieurs mois, se confirmant, s’accrois- 
sant avec le temps. Une injection 
tous les six mois est alors suffisante ; 
d’autres fois, l’amélioration est cour- 
te : trois semaines, un mois, et cesse 
rapidement ; si bien que le malade 
réclame une autre injection qui lui 
redonnera un nouveau coup de fouet 
tout aussi passager. Ceci est plus rare, 
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car à la deuxième ou troisième iir 














| ceci est d’ailleurs une 








CORRESPONDANCE 


s.u Je reçois : On parlait à des 
sourds et vous en remercie très vive- 
ment. Je vais vous lire, ou plutôt 
vous relire, avec empressement. 
Vous fûtes bon prophète, trop bon 
prophète, hélas | et j'aurai, jen 
suis certain, autant de plaisir que de 
profit à m abreuver à nouveau aux 
sources d’un bon sens et d'une 
sagesse que parenb les prestiges d'un 
-des plus beaux talents de publiciste 
de ce temps »:.. 


oo 





e Le bénéfice des dérogations pré- 


vues par la loi du 22 novembre r941 
est refusé aux praticiens d’origine 
“étrangère dont les noms suivent, à 
qui l'exercice de la profession est, en 
conséquence, définitivement inter- 
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Pyrénées (Basses). — M. le docteur 
Eisenberg, dit Aizimberg ou Isambert 
(Elias ou Elie), né le 14 août 1907, à 

©. Néamt (Roumanie), exerçant anté- 
rieurement à Pau, 46, rue Faisans 
(antérieurement 16, avenue de Ver- 
dun, à Paris). 

Savom (Haure). — M. Kurz (Jean- 
Eugène), chirurgien-dentiste, né le 3 
juillet 1892, à Genève (Suisse), exer- 
çant antérieurement à Saint-Julien- 
en-Genevois. 

Seme. — M. le docteur de Portu 
(Francesco), né le 23 avril, 1903, à 
Smyrne (Turquie), exerçant antérieu- 
rement à Paris (18°), 99, rue Jouffroy. 
M. Tchakmichian (Zareh), chirurgien- 








dentiste, né le 22 mai 1903, à Cons- 
tantinople (Turquie), exerçant anté- 
rieurement à Bois-Colombes, 18 bis, 
rue de Liége. 
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jection, l'amélioration finit générale- 
ment par se stabiliser. 

Chaque individu ayant son mode 
de réaction propre au bacille de tor- 
tue, nous pensons qu'il faut se gui- 
der sur cette date d'apparition, ou 
sur la durée de l’amélioration pour 
rapprocher ou éloigner les injections 
de « vaccin », La posologie doït être 
adaptée à, chaque cas particulier : 

constatation.. 
e. Tel shez | 





méi 





ET. 
poursuit, on attendra au contraire | 
plus longtemps ayant de- pratiquer 
une réinjection à la même dose. 

En résumé, cette action générale 
du bacille A. R. T. est la première 
en date des modifications qu'il pro- 
duit dans l'organisme ; c’est égale- 
ment la plus fréquente. Assez sou- 
vent-c’est à cette seule action que se 
bornera son effet lorsque l'étendue 
des lésions, leur nature, ou le mau- 
vais état général du malade ne per- 
mettent pas d'espérer mieux. 

Mais insistons sur le fait que les 
organismes réagissent très différem- 
ment. Certains seront très améliorés 
fonctionnellement ; d’autres pas du 
tout, à lésions radiologiques égales, 
sans que l’on puisse toujours prévoir 
succès ou échecs. Le terrain tubercu- 
leux est infiniment varié, 


(A suivre.) 
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offrent la‘ garantie d'une étude 
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Séminome de l'ovaire chez une pseu- 
do - hermaphrodite. — M.. Abel 
Dovay (Dieppe). 

M. E. Douay présente une observa- 
tion de A, D... Femme de 38 ans 
n'ayant jamais été réglée, présentant 
depuis quelques mois une tumeur 
pelvienne à croissance rapide. A l'opé- 
ration : tumeur adhérant au fond 
utérin et englobant les deux ovaires ; 
ablation après hystérectomie subtota- 
le de droite à gauche ; on découvre 
ensuite de gros ganglions le long des 
vaisseaux iliaques. Histologie : sémi- 
nome de l'ovaire. Radiothérapie post- 
Opératoire, A noter, outre Al aménor- 
rhée primaire et l’hypoplasie relative 


de la vulve et du col utérin, des seins 


petits, une voix rude, un habitus 
masculin, un développement anormal 
du clitoris. Par contre, la répartition 
pileuse est du type féminin. 


Fibrome utérin et endométriome du 
côlon pelvien. — M. Abel Douax 
(Dieppe). 

Il s’agit d’une femme de 48 ans, 
présentant depuis trois mois des mé- 
noragies, de la dysurie et de la cons- 
tipation avec coliques douloureuses. 
L'examen montre un gros fibrome 
pelvien. A l'intervention, on trouve 
en Outre : 1° une annexe gauche 
épaisse et adhérente qu'on ) 
2° un côlon pelvien avec une virole 
dure, d'aspect néoplasique, avec dila- 


-| tation sous-stricturale. On fait l’hys- 


térectomie subtotale avec -castration 
gauche et on pratique la résection en 
deux temps de l'anse pelvienne. L'exa- 
men anatomopathologique de l'ovaire 
gauche y montre un kyste goudron et 
celui du côlon pelvien une endomé- 
triose typique : celle-ci put être soup- 
çonnée par l'existence de deux cica- 
trices étoilées. 


Aménorrhée «d’origine émotive avec 
retour immédiat des règles par trai- 
tement ‘hormonal et anlispasmodi- 
que. — M. CI. BECLÈRE. 


A propos de huit observations d'a- 
ménorrhée d'origine émotive, Be- 
clère conseille dans ces cas d'essayer 
d’abord la prostigmine seule, si pos- 
sible én phase lutéinique (en se ba- 





itemen 


pur 












soit qu'il s'agisse d’une hypo- 


hormonale : folliculine (r mmg) + 


progestérone (ro mmg) + prostig- 
mine. 

Il pense, en effet, qu'il y a à la 
fois trouble vasomoteur pelvien et 


trouble antéhypophysaire. ; 

M. Turpault insiste sur le rôle ner- 
veux, il associe selon les cas la géné- 
sérine ou la génatropine en phase 


supposée lutéinique. 


A propos‘ de la pathogénie-—de la 
crise douloureuse intermenstruelle. 
— M. Raoul PALMER. 


Il n’est pas douteux que la crise 
douloureuse intermenstruelle a un 
rapport étroit avec l'ovulation, et 
d'autant plus étroit et précis que la 
crise est plus brève. Il y a souvent 
une petite lésion utéro-annexielle, in- 
fectieuse ou non ; il y a souvent aussi 
un terrain neuro-végétatif spécial. 
Pour ce qui est. du mécanisme même 
de production de la crise douloureuse, 


|1° un certain nombre de crises dou- 


loureuses intermenstruelles sont dues 
à une pelite hémorragie. ovarienne 
contemporaine de l'ovulation ; 2° 
d’autres sont dues à la congestion 
pelvienne de l’oestrus ; 3° certaines 
enfin sont d'origine neuro-musculaire 
spasmodique, liées aux perturbations 
hormonales de la phase de l'ovula- 
tion. 

M: J.-E. Marcel pense que la C. I. 
M. est due avant tout à une conges- 
tion hormonale excessive, que combat 
efficacement la testostérone. S 

M. Turpault confirme les bons Té- 
sultats de la testostérone dans les for- 
mes congestives à début progressif. 

M. Maurice Fabre a obtenu de bons 
résultats avec l'extrait mammaire à 
hautes doses. t 

Me Irène Bernard (Bordeaux) fait 
un compte rendu de la « Journée du 
sel » à Dax et montre les indications 
des eaux de Dax dans les affections 
gynécologiques justiciables des eaux 
chlorurées sodiques fortes. 


A propos du traitement palliatif du 
cancer utérin. — M. ULRICH. 
Après avoir montré les inconvé- 


nients possibles du chlorure de zinc 
et du filhos dans le traitement des 
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SOCIETE FRANÇAISE DE GYNECOLOGIE ramener 


cancers incurables du col utérin, Ul- aux taux suivants: 


rich indi 5 
Due ue Jes bons résultats, sou- A PARIS 

prolongés plusieurs mois, qu'il Prof es 
a obtenus avec l’acétone, Il la préfère | Professeurs : 
à l’électro-coagulation, À cause des 17e çclasse................ 105.000 fr. 
Tısques de perforation vésicale ou rec-| 2° classe ..-.----+--.-.: Fa 5e 
tale. i Do classe rh en Crmr-eeerile 75.000 
.M. Turpault emploie plus volon- | Maîtres de conférences : 
tiers le négatol ; quant à l’électro- TAC lasser rer ee net 70.000 fr. | 
Coagulation, il la fait toujours en bi- 22 classe.......... RE NE 65.000 
active, 8e classe........... er CAO 000 


M. Wallon ne croit pas à l'utilité 
de l’électro-coagulation avant, le ra- 
dium ; il suffit de faire un premier 
temps de radium vaginal pour net- 
toyer le col. à 


Agrégés chargés d'enseignement (droit), 
agrégés pérennisés chargés d'enseigne- 
ment ou de travaux pratiques (méde- 
cine et pharmacie)........ 60.000 fr. 


M. Auclair est du même avis. Agrégés non pérennisés chargés d'ensei- . 


. M. Palmer signale l’alcoolisation gnement ou. de travaux pratiques 
intra-rachidienne dans le traitement| (médecine et pharmacie).. 42.000 fr. 
des douleurs de la période terminale. | Agrégés non se d'enseignement 
édeci: harmacie) .. Š 
Bases techniques de la cinésithérapie r y a e 
active en gynécologie. — Mme LE Chefs de travaux : à 
GRAND LAMBLING. TA CASSER EN Er 56.000 fr. 
j OORE e eieiei see iE 49.000 
: Pour employer ET la cinési- DORA SSSR 2 ee ii £ 42.000 
hérapie active en gynécologie il faut : ee 
non seulement bien connaître E EES ESE 
effets physiologiques des divers mou- | X° Classe........-........ T Oar 
vements actifs et partant leurs indi- AEE e N AE NN 38.000 
cations ‘possibles, mais aussi la ma- | 3° classe........... ee BA O99 
nière de les prescrire et de les faire| 4° classe................. 30.000 
exécuter. C'est cette partie de pres- | Assistants : 
cription et d'enseignement de la tech- Toela ee ren eN 42.000 fr 
nique de la cinésithérapie dont lau- PEET E A E I 37.000 
teur s’est efforcée de codifier les temps | 3e classe...............ce 32.000 
successifs en étudiant particulière- he classe... ARE me 28.000 
ment l'organisation des séances, les HER RC DER RER A 24.000 


manières de doser l'exercice, et sur- 
tout la manière de faire comprendre 
au sujet ce qu'on attend de lui. 


Préparateurs temporaires (indemnité non 
soumise à retenues pour pensions ci- 


AN Be kdo nA EO ODORA 
Appendicite et grossesse. — MM. ten 22.000 fr. 
CourrToirs et : MAUVIEL.  (Saint-Ger- Chargé d'enseignement de la 
main-en-Laye). ; j puériculture ........ = 60.000 fr. 


Multipare enceinte de 6 mois. Ap- 
pendicite grave avec péritonite géné- 
ralisée. Laparotomie médiane, abla- 


DANS LES FACULTES DE PROVINCE 


Professeurs : 


tion d'une trompe droite süppurée et RE E OEE OANE OAA EI 80.000 fr 
d'un appendice sphacélé qu'elle mas- | se classe................. 70.000 
quait. Poudrage au septoplix et large | 3e classe................. 62.000 
drainage. La plaie, qui laissait passer | 4e classe... (| 66.000 
de multiples drains, ne cicatrice que Mat a fé es 
lentement en laissant une large adhe | “*}TCS Ce conxrences : 
rence utéro-cutanée. Pour éviter des | T° olasse........... «+... 56.000 fr. 
complications au moment du travail, 2° classe..... PCA ETES 52.000 

Hana Siclasse een he 00 000 







on fait une césarienne haute. 
M. Ulrich s'étonne qu’on soit passé 


Agrégés chargés d'enseignement (droit), 
af voie médiane. . 


agrégés pérennisés chargés d’enseigne- ` 












I. Douay confirme la ; avitó | abi- ent ou de, trai 3 es (méde- 
elle dé fäppéndicite, it po la| cine et pharmacie). hi Di PN 
mère que pour l'enfant. Agrégés non pérennisés chargés d'’ensei- 


gnement ou de travaux pratiques (mé- 

decine et pharmacie). ..... 40.000 fr. 
Agrégés de médecine et de pharmacie (non 

chargés d'enseignement). . 18.000 fr. 
Chefs de travaux : 








e M. de Girardier, professeur sup- 
pléant à l’Ecole préparatoire de mé- 
decine et de pharmacie de Dijon, est 


nommé professeur titulaire de la à ANE EEE DEUST Ge 45.000 fr 
chaire de pathologie externe à ladite 28 chasse..." SA au: 42.000 
école, en rempläcemént de M. Bar- Ie E OLRSSO e kia Se Rio clean ‘40.000 
bier, décédé. x Assistants agrégés : 

© À Lille, M. Delannoy, professeur re classe.. « aA elare EEE 4 0,000 ir 
de clinique chirurgicale à la Charité, 2° classe......... resseeee 35.000 
est transféré dans la chaire de clini-| 3° classe................. 30.000 
que chirurgicale de Saint-Sauveur enf 4° classe....7............ 26-000 
remplacement de M. Lambret, décédé. | Assistants : 

M. Pierre Swynghedauw, professeur TOR CIASSE et ere 200 0.000 fT: 
de clinique chirurgicale infantile et E T T ae ERLE, 
orthopédie, est chargé provisoirement 3e classes ease eerren sis a 0 000 
du service de la chaire de clinique ACTA RSR OS Ne ae rite dass 28.000 
chirurgicale de la Charité. TONG EREGI CEAN annee 25.000. ` 

M. Pierre Ingelrans, agrégé, est! 6° classe................. 22.000 


Préparateurs temporaires (indemnité non 
soumise à retenu pour pension) : 
Da CODE coin cie ++. 20.000 fr. 


chargé provisoirement du service de 
la chaire de clinique chirurgicale in- 
fantile et orthopédie. 
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LISTE DES OFFICIERS DU SERVICE DE SANTÉ/A la Société === 


- LIBÉRÉS RÉCEMMENT 


Albert Lomberd, Marcel Flattot, Jean 
Gorincourt, Henri Aussaye, Pierre Ju- 
lien, Gardinaud Roger, Léon Béraud, P. 
Maingent, Timothée Vanderbecq, Roger 
Barbeau, Aimé Waelens, Michel Jour- 
née, Henri Masmonteil,; André Moura, 
Norbert Stahl, Guy Grosse, Emile Via- 

. lard, Jean L'Homme, Maurice Huguet, 
André Rigaut, Raymond Vernier, Pierre 
Nicolas, Pierre Negellen, Pierre Nabou- 
Jet, Léon Lamarque, Jean Poujol, Fer- 
nand Rabaste, André Rouchon, Pierre 
Curwig, Pierre Briquel, Michel Jupeau, 
Justin Montané, Henri Cheynel, André 
Seidengart, Jean Cointre, Edouard 


Gaeremynck, Henri Maury, Lucien Su- 


dries, Pierre Ducourneau, Lassave Roger, 
Gustave Martinache, André Grumelart, 
- André Mourier, Jean Strehaino, Louis 
Deramond, Jean Ldbourgeoïis, Guy Le 
Hécho, Louis Demartial,: Maurice Fer- 
rand, Raymond Cirod, Jean Galy-Mar- 
tin, Robert Husson, Jean Charbonnier, 
Emilien Azoulay, Michel Girardin, Jean 
* Marsault, Bernard Maupin, Emile Tarle, 


Jean-Marie Talbot, Maurice du Breuillac, | 


Jacques Viollette, Alexis Canty, Guy 
Arnal, Robert Thirion, Pierre Eonnet, 
Joseph Leclercq, Jean Galy, Gabriel Pe- 
dot; Jean Durrmevyer, Pierre Broutin, 
Henri (Masserre, Louis Garin, Louis 
Lanta, Maurice Amar, Jules Charpentier, 
Jean Lancien, Charles Kieffer, Elie Oba- 
dia, Maurice Oudot, Jean Chatain, An- 
dré Mayebat, Louis Prost, Jean Masson, 
<- Louis Morin, Jérôme Guérin, Henri 
Zaïidman, Camille Bry, Jacques Derou- 
dhiles, René Bresson, Jules Waldemann, 
Jean-Marie Pascal, Maurice Parent, Al- 


fred  Lhérard, Claude Paris, Claude 
Macrez, , Yves (Coapper, Emeric Luc, 
Gilles Marjollet, Paul Bernet, Henri 


Gréaud, Pierre Krenner, Pierre Moril- 
leau, Louis Pinon, Raoul Guichard, 
Charles Dramez, Louis Guivarch, Louis 
Fourquet, Pierre Bernard, Georges 
Poisson, Raymond Daveau, Marcel Boi- 
seau, Pierre Leroy, Louis Picard. 
Gustave Lemaire, Tibère Grunwald, 
Guy Lesenne, Sylvain Verdier, Paul 











Géneau, Pierre Lecointre, Georges. 
Grandjean, André Lebosse, Antonin 
Lyathaud, Jean Vairel, Jean Farcy 
faurent ` us, Duin: 








Jean Martineau, Jacques Chalmeton, 


Vanuxeem, Henri Petit, Paul Vernède, 
Hubert Destres, Hippolyte Gibew, Eu- 


gène Lehembre, Emile Bessil, Maurice 
Moravan, Raymond Bourcier, Maurice 
Benguigui, Jean Canas, Georges Figa- 


rède, Albert Moïse, Louis Robaglia, Héric 
Valette, Bernard Converset, Robert Ron- 
flet, Roger Brinder, Guy Latouche, Jean 
Thomas, Pierre Huot, Henri Poque, 
Henri Ayrinhac, Antoine Dounet, Henri 
Malabre, Pierre Desbordes, Louis Mahé, 
Pierre Béranger, Charles Hernu, René 
Barbot, - François Jeanpierre, Manuel 
Chalmeau, Paul Marcovici, Lucien Tar- 
tavez, André Dufour, Jean Brochier, 
Georges Nougue, Francis Peck, Roland 
Lumaret, Jean Lavaud, Noël Barbier, 
Jean Amiable, Edmond Watel, Camille 
Moussier, Michel Bonduelle, Jacques 
Cacault, Jean Auregno, René Sachot, 
André Barre, Henri Pouyanne, Roger 
Brunier, Henri Zwahlen, René Masson, 
Jean ` Rejenct, Jean Ansquer; Jean 
Cayrol, Jean Verrielle, Charles Roques, 


Michel Routier, Lucien Picot, Jacques 
Guillarme, Jacques-Paul Dimoyat, 
Jean Velluz, Emile Croize, Henri 


Vachon, Paul Giraud, François Cloez, 
Jean Sellier, François Deschamps, Jean 
Ramez, Robert Kany, Pierre Velly, Fran- 
çois Malvezin, Raymond Hautin, Roger 
Birot, Paul Germin, Maurice Guilliou, 
André Rouvière, Aimé Coudurier, Albert 
Brivet, Paul Desfontaines, Alfred Damey, 
Jean Cazenave, Mahé, ` Pierre Bridant, 
Guy Lefèvre, Georges Govaerts, Léon 
Bernard, Jean Gourevitch, Jean Héral, 
Paul Vergeau, André Feutrier, Louis 
Stervinou, Jean Julien, Louis .Darras, 
Paul Thillard, Pierre Nouailles, Alexan- 
dre Drémont, Jean-Marie Foliguet, Paul 
Sabatier, Louis Barrière, Pierre Carrière, 
Jacques Verhaèghe, Maurice Durand, 
Alphonse Sintive, Louis Tardin, Etienne 
Alengrin, Jean Cellérier, Robert Pierrat, 


Marcel Rolland, Maurice Gronier, Do- 
minique Duthuron, Jean Mougenot, 
Henri Perrin, Marcel Peney, Pierre 
Durigneaux, Jéan Chardronnet, Jean 
Lafuma, Joseph Dupont, Hector Richez, 














Robert Druesne, Michel. Dubus, ‘George 
G , Re uillem. A e 





e M. Grimault èst institué profes- 
seur suppléant de la chaire de patho- 


logie et clinique chirurgicale de 
l'Ecole de médecine de Clermont- 
Ferrand. 


e Les fonctionnaires de l’Inspec- 
tion de la Santé sont, pour l’applica- 
tion de l’article premier de la loi du 
3 août 1943, amenés aux traitements 
suivants : ? 


e Un arrêté ministériel vient de 
fixer la liste des marchandises dont 
lés pharmaciens peuvent faire le com- 
merce dans leur officine. 


e M. le docteur Jules Renault, 
membre de l’Académie de médecine, 
a été maintenu, pour l'année 1944, 
dans ses fonctions de président délé- 
gué du Conseil supérieur d'Hygiène 
publique de France, et MM. le doc- 
teur Brouardel et le professeur Tanon, 
membres de l'Académie de médecine, 
dans celles de vice-présidents. 





ʻa Le Conseil supérieur de l'Ordre des 
médecins a élu le D" Robert Deguy au 
siège rendu vacant par la démission du 
D" Cibrie. 

e Le D?” G. Brouardel, représentant 
de l’Académie de Médecine, à donné sa 


démission de vice-président du Conseil 
National de l'Ordre. 


e M. le docteur Guiol, médecin ins- 


été affecté, en la même qualité, dans 
le département des Hautes-Alpes. 


e M. le conseiller d'Etat, secrétaire 
des Beaux-Arts, a demandé à l’Acadé- 
mie de vouloir bien désigner un de ses 
membres pour faire partie du Service 
de médecine préventive de l’enseigne- 
ment supérieur des Beaux-Arts. 


@ M. le docteur Julie, médecin ins- 
pecteur de la Santé de la Gironde, a 
été affecté, en la même qualité, dans 





le département de la Savoie. 
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Séance du 23 décembre 1943 


——— 


TRAUMATISMES OBSTETRICAUX 
ET DEFICIENCES INFANTILES (x) 
Par le Docteur de PARREL 


Un très grand nombre de cas de 
déficiences infantiles de ‘tous ordres 
relèvent de traumatismes .obstétri-. 
caux : chocs moraux, physiques ou 
morbides subis par la mère en cours 
de grossesse ; incidents et manœuvres 
qui ont marqué l'accouchement, par- 
-ticulièrement les applications de for- 
ceps. Sur 200 ‘dossiers récemment dé- 
pouillés par nous, 45, soit 22,50 %, se 
réfèrent à des déficients dont la mère 
a subi des traumatismes de l’une ou 
de l’autre catégorie : grossesse difficile 


RE 


par suite de maladie intercurrente ; 
grossesse d'exode ; accouchements 
longs et compliqués ; asphyxie de 


l'enfant à la naissance ; version ; for- 





ceps, etc... Pour la seule application 
de forceps, le pourcentage des défi- 
ciences infantiles ultérieures est de 


10 %. D'autre part, il n’est pas dou- 
teux que certains fœtus se trouvent 
traumatisés hors de toute manœuvre 
de force ou de dystocie, parce qu'ils 
sont « fragilisés » du fait d’une tare 
héréditaire : syphilitique, alcoolique, 
paludéenne, tuberculeuse ou autre. 
Notons enfin que la prématurilé re- 
présente un facteur certain de fragili- 
sation. Les hémorragies méningées 
sont particulièrement fréquentes chez 
les prématurés ; Couvelaire à eu rai- 
son d’insister sur ce point. 


PATHoGÉNIE. — Perturbations plus 
ou moins profondes dans le mécanis- 
me du développement embryonnaire, 
d’où malfaçon somatique, sensorielle, 
psychique, neuro-motrice ou endocri- 
nienne : dystrophies ;‘surdité et sur- 
di-mutité ; débilité ou instabilité psy- 
cho-motrice ; paralysies ; incoordina- 
tion ; retard de la croissance ; retard 
du langage ; dyslalies ; épileptoïdie ; 
oligophrénie ; myxoedème, etc... 
 Lésions varices dues aux müunœu- 
vres obstétricales : Fissure ou enfon- 
RDS 


ques qui | | 

phalopathies infantiles" et cell 
ront à l’origine de nombreuses ano- 
imalies neuro-psychiques ou  sensori- 


motrices. 
MESURES PROPHYLACTIQUES. — À. — 
Au cours de la grossesse. —— 1° Com- 


battre par tous les moyens possibles 
le développement des maladies infec- 


tieuses ou toxiques qui pourraient at- | 


teindre la future maman et, par elle, 
le fœtus ; 

2° En cas de syphilis présumée ou 
confirmée, appliquer sans délai le trai- 
tement spécifique, en utilisant les 
procédés thérapeutiques les plus effi- 
cienis ; 

3° Multiplier les consultations pré- 
natales en vue de surveiller l’évolu- 
tion de la grossesse et 
mere see 

4° Développer l'assistance sociale de 
la femme enceinte en vue d'assurer 
sa protection morale et physique : hy- 
giène, logement, alimentation, réduc- 
tion et arrêt du travail ; 

5° Eviter, dans la mesure du. pos- 
sible, les anesthésies générales et les 


applications de rayons X dans la zone 


wtéro-ovarienne. + 

B. — Au moment, de l’accouche.- 
ment. — Le principe rest de réduire 
au maximum les traumatismes que 


subissent la mère et l'enfant. Ceci 
implique les règles suivantes : 
1. N'utiliser le forceps que sous 


l'empire d'une nécessité absolue eb 
non pour des raisons de commodité 
personnelle òu d’horaire. Savoir atten- 
‘dre est un devoir impérieux. 

>. N’'administrer les anesthésiques 
généraux que sous la contrainte d’u- 
ne indication formelle ; nè donner 
que la dose strictement suffisante. 

3. Envisager l'opportunité d’une 
opération césarienne lorsque le fœtus 
est volumineux, la présentation en 
siège décomplété, la parturiente pri- 
mipare âgée. E \ 

4. Eviter, toutes les fois que faire 
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Elle m'est donnée par un con- 
frère villageois dont les rudesses de 
la vie ont fortifié l’âme, si elles 
mont pas altéré la courtoisie du 
langage. Sa lettre commence, en 
effet, par de fort aimables appré- 
eiations qui sont d'usage à cette 
date de l’année, mais qui servaient 
d’enrobage à des critiques dont la 
portée mérite qu’elles soient rete- 
nues. 

Vous avez bien raison, nous dé- 
elare notre confrère, de vous éle- 
ver contre cette utopie qui prétend 
‘assigner impunément à tout indi- 
vidu un terme à son activité, Eh ! 
quoi, on lui dit déjà : à tel âge, tu 
seras soldat ; va-t-on lui dire : à 
tel âge, tu cesseras de travailler. 
La vie sociale ne serviraït-elle qu’à 
ehronométrer notre activité ? Sin- 
1 bonheur. Que de- 
dans tout cela 


ri 


9 


qu’il nous en serait laissé quelques 


bribes. i 
+ 
Le vieillard n’est pas, par défi- 


nition, un être usé, bon à mener en 
terre comme l’arbre mort va au 
feu pour retourner plus vite en 
poussière. La vieillesse est un re- 
pos, une halte avant le grand som- 
meil où l’homme, par orgueil ou 
révélation consolatrice, place une 
immortalité qu’il s’assigne par le 
fait qu’il a été créé à l’image d’un 
Dieu qui a, lui, par définition, 
l'avantage d’être immortel. 

Cette halte, ce repos, chacun s’en 
fixe la date propice, selon sa résis- 
tance ou sa lassitude. Vouloir lui 
assigner cette date, c’est lavant- 
goût d’une époque où, fatigués de 
sa tête chenue, les autres hommes, 
ses frères, enverront au vieillard 
l’ordre d’avoir à disparaître de ce 
monde où il est devenu indésira- 
ble. Belle perspective et quel mons- 
trueux évangile ! 


+ 


Nous avons connu un autre 
Evangile qui ordonnait à l’homme 
de travailler. Un nouveau code de 
vie va-t-il prévoir qu'il lui sera 
ordonné désormais de cesser de 
travailler. Cela ne peut que plaire 
à beaucoup ; reste à prouver que 
cette règle ait plus de logique et 
de sainieté que celle qu’on nous 
appliqua. 

Je sais que le Seigneur, au sep- 
tième jour, se reposa. Mais il avait 
fait un monde. Nous y décou- 
vrons, sans doute, plus de malfa- 









60 Fr. Bureaux 


LA me 
un monde qui semble si beau 


qu’on n'hésite pas à le confondre 
parfois avec son Créateur. 


<l> 


En bref, le repos obligatoire, à 
un âge fixé, est une hérésie contre 
nature. C’est aussi une antinomie 
sociale ; car, d’un côté, on de- 
mande aux collectivités de produi- 
re tant qu'elles le peuvent et, de 
l’autre, on leur impose de casser 
les bras qui sont à même de tra- 
vailler. 

Et pourtant, il y a la retraite des 
fonctionnaires et celle de travail- 
leurs privilégiés ; mais 1! s’agit ici 
d’une œuvre de paix sociale, 
inspirée par un sentiment de 
justice : qui a bien travaillé 











à qu ne 


peut 
effort sam 


venir en aide 


sommes retenues a une 
carrière par l’Etat ou des organis- 
mes habilités pour les capitaliser. 

La retraite fut, de tout temps, 
considérée comme l’un des avanta- 
ges réservés aux fonctionnaires, et 
c’est à cause de cela que tant de 
citoyens s’offrirent comme recrues 
aux administrations publiques et 
privées. Serions-nous déjà tous 
fonctionnaires ? On le croirait. 

Une vieillesse libre, n’obéissant 
pas à un son de cloche qui serait 
le prélude du trépas, voila ce que 
peuvent encore désirer quelques 
réfractaires à l’idée d’un nivelle- 
ment des valeurs par le bas. 

Est-ce à dire qu'il faille consi- 
dérer comme impossible l’idée 
d’une retraite pour les carrières li- 
bérales ? Non pas, encore qu’elle 
heurte quelque peu, car il n’est 
pas tout à fait logique qu’on comp- 
te sur les autres quand on a pré- 
féré, pendant toute une vie, suivre 
un chemin où l’on a marché isolé- 
ment; sans autre précepte et rete- 
nue que ce qui était imposé par la 
moralité professionnelle et la mo- 
rale tout court. 

Tl eût été souhaitable seulement 
que l'Etat glouton ne se hâtât 
point de monopoliser la prévoyan- 
ce. Si le médecin songe à ses vieux 
jours et s’il a peur d’être un jour 
empêché de disposer d’assez de 
ressources pour son train de vie, il 
devrait lui être permis de confier 
son pécule de garantie à toute œu- 
vre qu’il lui plaît. Et pour ne pas 
craindre en le crédit de l'Etat, il 
peut être amené à penser que les’ 
fourches caudines d'une adminis- 
tration lui seront trop bas tendues. 








çons qu'il ne s’y en trouve mais 
mous manquons de mesure pour le 
juger et puis, tout de même, c’est 


Dès lors, il devrait avoir toute li- 
berté du choix de l’organisme en 





a droit au repos et on doit 
| assis dont l’œuvre accomplie e 
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QUE 


lequel il confera le soin de lui SE 


nir à son secours si besoin est. C’est 
ainsi qu'on agit pour s'assurer 
contre les catastrophes. 


<L> 


Dans un but qu’on ne peut que 
louer, mais avec des modalités qui 
font murmurer, on tend à soumet- 
tre les médecins à un geste de pré- 
voyance. On suppose même qu’on 
est en droit d'imposer la solida- 
rité à bon nombre de ceux qui, 
sans rechigner, voudraient qu’on 
ne la leur imposât point comme à 
des déserteurs de l'entr’aide. 

N’eût-il pas été plus simple, à 


une époque de cataclysmes comme 


la nôtre, d’attendre un peu pour 
‚ce faire et d’aider simplement, s’il 
en est besoin, ces organismes bien 





n 


S : 
sans 1e . 1e à an ; 
rites déjà bien connus. Qu'il faill 


ments de générosité des égoïsmes 
sporadiques, c’est certain, mais ce 
rôle doit-il être confondu avec une 
obligation qui, pour beaucoup, re- 
vêtirait caractère d’offense ? 


+ 


Et puis, en toute sincérité, les 
médecins ne sont pas, encore qu’il 
y ait des malheurs qui, dans notre 
grande famille, exigent des se- 
cours, les sujets les plus malmenés 
de notre monde et ce qu’on veut 
faire pour eux on le pourrait ré- 
clamer pour une kyrielle de tra- 
vailleurs indépendants qui, lors- 
que le grand âge a fléchi leurs ca- 
pacités de travail, facultés intellec- 
tuelles ou habileté manuelle, ne 
peuvent plus faire rentrer au foyer 
l’argent que réclame la famille 
pour suivre le train de vie anté- 
rieur. Or, je n’ai pas ouï dire 
qu’on fasse beaucoup en ce sens 
pour ces gens qu’on ne saurait pri- 
ver d’une sympathie que nous 
réclamons pour nous-mêmes. 


Peut-être ne serions-nous pas en 
face de tant de drames si la pré- 
voyance n'avait cessé de connaître 
la faveur dont elle jouissait jadis. 
On thésaurise encore, et c’est da- 


de lucre; mais on n’a plus ce con- 
cept de prévoyance qui fut l’origi- 
nalité de nos pères. Ce trésor ca- 
ché à la banque, ou pis encore, on 
u’ose guère d’ailleurs y toucher, 
on dit parfois que ce sera le pain 
des vieux jours, mais on le dé- 
clare intangible comme la ména- 
‘gère conserve des druzaines de ser- 
viettes, de draps ficelés dans des 





rubans de bolduc, plutôt que de 





NÉE 





quelque peu stimuler les senti-| 


vantage par bêtise ou: par instinct. 
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ES MALADES NOUS PARLENT 





Elle était brune, grande, assez jolie 
et fort élégante. 

Aussitôt introduite dans mon cabi- 
net, elle s'exprima avec beaucoup d’ai- 
sance. $ ; 

— Docteur, je viens vous, consulter 
pour une maladie d'estomac. Depuis 
une quinzaine de jours, je vomis fré- 
quemment, je me suis purgée, j’ai pris 
toutes sortes de drogues, rien n’y fait. 
J'ai bien surveillé mon alimentation, 
et cependant mes vomissements se ré- 
pètent. 

Instinctivement, je jetai un. regard 
sur la taille de ma cliente, les lignes 
m'en parurent demeurées fines. Je po- 
sai alors et avec prudence la question 
suivante : « Est-ce à une jeune fille ou 
à une jeune femme que je m'adresse ? » 

Et la dame, le prenant de haut, de 
me répondre avec indignation : « Mais, 
docteur, je suis vierge... » 

— Pien, Mademoïéelle, je ne m'ar- 
rêterai donc pas à une idée qui m'était 
venue. Voulez-vous enlever votre cor- 
sage pour que je puisse examiner votre 
estomac ? . : ` vi 










plus, se répand en remerciements et 
m'explique avec volubilité qu’elle souf- 
fre de démangeaisons. à 

— Voulez-vous préciser ? 

Et elle précisa. « Eh bien, Mademoi- 
sclle, si vous ne m'aviez déclaré être 
jeune fille, je pourrais penser en pré- 
sence de ces manifestations (vomisse- 
ments et prurit) qu'il s’agit de symp- 
lômes en rapport avec un début de 
grossesse. Mais il n’en saurait être 
question, puisque vous m'avez dit être 
vierge. Vous êtes bien vierge, n'est-ce 
pas ? JR 

— Certainement, et je comprends 
mal votre insistance. 

— Alors, utilisez sur le siège des 
démangesisons la préparation que je 
vous indique, tout rentrera bientôt 
dans l’ordre. 


‘montait un peu.) ee 


lez-vous en venir ? 


CNE VICTIME I 


Je prescrivis un remède de bonne 
femme qui m'a donné plus d’un suc- 
cès ; c’est l'application avec la main 
d’un blanc d'œuf légèrement battu. 
On laisse sécher une première couche, 
on en étend une seconde qui, séchée à 
son tour, forme une mince pellicule 
isolant les muqueuses du contact de 
Fair. f 

Depuis bien longtemps, je ne pen- 
sais plus à ma jeune et farouche clien- 
te lorsque, sept ou huit mois après sa 
dernière visite, je recevais à ma con- 
sultation un homme d’aspect correct: 
qui, après m'avoir salué, me tint ée 
rangage : 

— Docteur, c’est bien vous 
soigné ma sœur, Mie X... 

— Je ne me souviens pas de ce nom. 
(Bien au contraire, j'avais réalisé tout 
de suite la dame aux vomissements et 
aux démangeaisons, je n'avais pas en- 
core eu assez de clients pour oublier 
le nom d'aucun d’entre eux.) 

— C'est pourtant bien de vous cette : 
ordonnance ? (Le ton du monsieur 


qui avez 





Oui, certes, mais je n’y vois ins- 


nalade. 


, oui, brisons- à 





— Voici, ma sœur a récemment 


accouché... Que 


— Mes félicitations ! 

— Et comme vous ne m'avez pas 
prévenu à temps de sa grossesse, je 
viens vous demander comment vous 
comptez régler la réparation que vous 
me devez. Ma sœur est votre victime: 

Je regardai l’homme, il avait l’air sûr 
de lui, était quelque peu insolent, mais 
parlait sérieusement. 

Nettement, je répondis à mor inter- 
locuteur que je n’aurais pu le prévenir, 
ignorant jusqu à ce jour son exis- 
tence et que si même je l’avais connue, 
je ne lui aurait pas raconté ce que sa 
sœur était venue me dire. 


Docteur O’ForrLowezr. 
(Voir la suite page 6.) 


1 





s’en servir. Elle ne les emporte ce- 
pendant pas dans la tombe, et elle 
mourait une seconde fois, c’est 
sûr, si elle pouvait Voir ce qu'est 
devenu son beau linge. 


+ 


Tout ceci ne serait que peu si, 
par notre culture, nous savions 
aborder d’une âme égale le pro- 
blème du déclin de la vie. 

Lenit albescens animos capillus, 
a dit Horace, que vous citez avec 
raison, car il ne fut dé: poète 
qui ait mieux compris le charme 
que reflète la vie jusque dans le 
violet de son crépuscule. Senèque, 
que vous invoquez, fut un dilet- 
tante en sa philosophie sereine ét 
l'âme philosophique est rarement 
placée par la nature dans le cœur. 
des hommes qui aunent le bon- 
heur alors qu’on le doit goûter 
comme un vin de Samos. Que ne 
savent-ils donc, les hommes vieil- 
lissants, qu’ « une figure sèche et 
des cheveux blancs chassent les 


amours, le sommeil et la jeu- 


nesse » ! 


Il faut, quand le soleil baisse à 
l'horizon, vivre en soi où se trou- 
vent merveilleusement enveloppés 
de bandelettes parfumées les sou- 
venirs qui sont une richesse sans 
pareille. De cette déesse vous 
jouirez à loisir quand vous vous 
sentirez délaissé par la jeunesse 
égoïste et bruyante, quand, pen- 
dant les nuits sans sommeil, se lè- 
veront dans le passé les figures 
affectionnées avec qui vous referez 
en rêve l’étape si brièvement par- 
courue. Ne savent vieillir que ceux 
qui. ont su enrichir leur moi de 
sensations superbes et colorées et 
ne sauront mourir que ceux qui 
auront assez connu les hommes et 
les femmes pour mépriser la misè- 
re morale des uns et sourire de la 
facilité avec laquelle l’orgueil des 
autres se laisse mettre en servitude 
avec un grain de volupté. ` 


J. CRINON. 
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LA PRATIQUE GASTRO ENTÉROLOGIQUE " 


M. le Professeur Baumel, de Montpellier, présente ainsi ce livre éminemment didactique 


Jusqu'à aujourd'hui l'étude de ! 
maladies de l'estomac et de l'intes- 
tin est restée l’apanage de quelques- 
uns. Malgré les efforts d'Albert Ma- 
thieu et de Jean-Charles Roux, peu 
de médecins savent, en cette matière, 
faire un diagnostic correct. P 

Bien des progrès ont été réalisés 
ces dernières années. Si l'examen 
clinique garde tous ses droits en gas- 
tro-entérologie comme dans toutes 
les branches de la médecine, il n’en 
reste pas moins que de nombreux 
moyens de contrôle indispensables à 
connaître sont venus l'étayer forte- 
ment. Malheureusement aucune étu- 
de d'ensemble n’en synthétise les 
possibilités. Gelui qui s'intéresse aux 
maladies d'estomac et d’intestin doit 
rechercher un peu partout les -don- 
nées relatives à ces affections. L’étü- 
diant qui veut apprendre n'est pas 
mieux favorisé. Il est obligé de re- 
chercher soigneusement quelques ra- 
res consultations cliniques, bien 
souvent de courir dans tel hôpital ou 
tel autre pour s'initier aux rectosco- 
pies ou aux gastroscopies. On lui re- 
commande ensuite d'aller dans tel 
service radiologique pour apprendre 
à radiographier un estomac ou un 
intestin, et dans tel. laboratoire de 
chimie pour se documenter sur les 
diverses recherches de laboratoire 
chimiques ou coprologiques. 

Cette façon de procéder, ce com- 
partimentage est une grossière er- 
reur. En France, il n'existe actuelle- 
ment aucun service de gastro-enté- 
rologie qui fonctionne avec tous les 
. moyens de contrôle indispensables. 
Nous sommes, il faut bien le dire, 





Après ingestion de baryum lorsque 


de la poche à air, elle traverse en 
floculant la portion verticale de les- 
tomac et tombe au niveau du bas- 
fond gastrique où elle se rassemble. 

Le bas-fond gastrique revêt las- 
pect en cuvette. Il contient toute la 
baryte ingérée dont la portion supé- 
rieure est séparée de la poche à air 
par plusieurs centimètres de zone 
hétérogène précédemment décrite et 
grisaillée. 

Les contractions péristaltiques 
sont fréquentes ou absentes suivant 
que le muscle gastrique est encore 
sain ou au contraire en asystolie et 
incapable de se contracter. 

Le passage pylorique ne s'effectue 
pas. ; 

La bouillie barytée reste dans la ca- 
vité gastrique plus de six heures. On 
ly retrouve presque en totalité 20, 
ho, 6o heures après son ingestion, 
même si un vomissement spontané 
ou provoqué est venu libérer la ca- 
vité gastrique d’une partie de son 
contenu. 


En position couchée. — Le bas- 
fond gastrique remonte plus ou 
moins dans l’abdomen, l'estomac ce- 
pendant présente toujours, dans tous 
ses diamètres, des dimensions ac- 
crues. Le contenu de sa cavité est 
toujours hétérogène. - 

Les plis gastriques n'existent pour 
ainsi dire pas. 

Les parois sont amincies. 

Même après une station prolongée 
en décubitus latéral droit et malgré 
l’aide du distincteur, l'évacuation py- 





singulièrement en retard sur les p 
f serait temps, 
s étudia 





en jour, pre 
d'importance. ; i 

C’est dans ce but que ce livre sans 
prétention a été rédigé. Il reflète une 
pratique déjà longue qui s'est d'ail- 
leurs heurtée au début à bien des dif- 
ficultés. J'ai voulu y. synthétiser ma 
façon de faire, ma façon de com- 
prendre pratiquement cet enseigne- 
ment. Toutes les figures sont stric- 
tement personnelles, la plupart sont 
inédites. ; 

À titre d’exemplé, démontrant la 
valeur pratique de cet ouvrage des- 
tiné au praticien, nous en détachons 
le chapitre relatif aux différentes mo- 
dalités de la sténose du pylore. ` 


LES STÉNOSES DU PYLORE 


La sténose du pylore quand elle 
est nette est des plus faciles à recon- 
naître sur un film ou même sur 
l’écran à première vue et sans ab- 
sorption de bouillie barytée. 


En position debout. — Derrière 
l'écran un examen extemporané 
montre souvent que l'estomac énor- 
me remplit toute la hauteur d’un 
film 30-40. 

La poche à air semi-lunaire est 
largement étalée, son diamètre trans- 
versal est très augmenté, 8, ro em. et 
plus, son diamètre vertical est très 
réduit, 1, 2: cm. : 

La base de la poche à air est for- 
mée par une ligne droite, transver- 
* sale, allant de gauche à droite. Cette 
` ligne devient irrégulière, elle présen- 
te des vagues dès qu'on secoue le 
malade ou même simplement son 
abdomen. z 

Le corps de l'estomac a un aspect 
hétérogène. : 

Le bas-fond gastrique, situé par- 
fois au voisinage du pubis, arrive à 
se délimiter très bien des organes 
environnants par son opacité spé- 
ciale. . 





(G4) G. Doin et Cie, éditeurs, Paris. 





lorique ne s'effectue pas si la sténose 
est irès. ée € p iq 





; 
; ue et sténose | 
est d’origine ulcéreuse ou cancéreu- 
se ou bien due à des causes extra- 
gastriques, vésiculaires le plus sou- 
vent. ; 





° 


LA STÉNOSE ULCÉREUSE 


L'image radiologique est identi- 


que, que la sténose soit paroxysti- 
que, survenue au cours d’une pous- 
‘sée évolutive ulcéreuse ou qu’elle 


soit définitive et organisée par cica- 
trice vicieuse. 

Dans ces deux circonstances 
l’anamnèse révèle l'existence d’un 
syndrome ulcéreux typique. L'exa- 
ment minutieux des clichés montre 
l'absence complète d'image lacunai- 
re. Il faut cependant savoir qu'une 
image lacunaire peut ne pas toujours 
être perçue même lorsqu'il s’agit 
d'un cancer caractérisé. 


La sténose paroystique survient au 
cours d’une crise ulcéreuse, le syn- 
drome de sténose est d'apparition ré- 
cente. Développé au cours de la pous- 
sée elle-même, il disparaît avec elle, 
soit spontanément, soit à la suite 
d'un traitement approprié. Les si- 
gnes de sténose persistent tant que 
dure la crise ulcéreuse. Les signes 
cliniques et radiologiques ayant dis- 
paru, on sera tout étonné en revo- 
yant le malade après la poussée ulcé- 
reuse qui a provoqué la sténose de 
retrouver radiologiquement un esto- 
amc normal. L'ulcère lui-même mis 
à plat entre deux poussées interca- 


laires, peut être difficile à repérer à 


‘ce moment. On ne retrouve aucun 


trouble gastrique, subjectif ou objec- 
tif, clinique ou radiologique jus- 
qu’au jour où survient une nouvelle 
poussée évolutive de l’ulcère. 


. La sténose ulcéreuse chronique est 
permanente, elle évolue de façon tout 
autre avec ou sans poussées paroxys- 
tiques ; elle s’installe et persiste indé- 
finiment. Elle impose une interven- 


la bouillie opaque arrive au niveau 








tion chirurgicale dès que son diag- 
nostic est fait. 

L'aspect radiologique de l'estomac 
reste le même dans son ensemble. 
Certaines modalités de détail diffè- 
rent seules dans les deux cas. Au 
bout d’un laps de temps variable 
suivant la force de résistance de la 
musculature gastrique, l'estomac, à 
force de lutter par sa musculature 
contre l'obstacle pylorique qui gêne 
son évacuation, devient asystolique. 
On ne voit au niveau des parois au- 
cune ébauche de contraction péristal- 
tique, les parois atones sont amincies 
au maximum, L’estomac continuant 
à recevoir des aliments et ne pou- 
vant se vider par le pylore, s'éva- 
cue par regorgement, sans violence, 
la nuit de préférence. Les vomisse- 
ments contiennent des aliments in- 
gérés 3 ou 4 jours auparavant, par- 
fois même ils paraissent non alimen- 
taires, composés d’un liquide abon- 
dant, filant et plus ou moins aigre ; 
c'est que, seule la partie supérieure 
du contenu gastrique, la plus liqui- 
de par conséquent, a été rejetée à 
l'extérieur ; la partie solide, plus den- 
se, contenant les aliments est restée 
dans le bas-fond. L’estomac a vidé 
seulement son trop-plein et cela se 
produit en moyenne® une ou deux 
fois par semaine. L'état général est 
très touché : :l’amaigrissement, la 
déshydratation, la constipation sont 
à leur maximum. 


LA STÉNOSE CANCÉREUSE 


La sténose cancéreuse est parfois 

difficile à différencier radiologique- 

ment de la sténose ulcéreuse. Dans 

quelques cas l'aspect de l’estomac 
é au 





des quan- 
tités de matières alimentaires hété- 
rogènes qui masquent la lacune. 

Il faut alors avoir recours à des 
recherches complémentaires d'ordre 
clinique ou endoscopique pour éta- 
blir le diagnostic étiologique. 

Cliniquement, dans le passé d'un 
tel malade, on ne retrouve pas le 
syndrome ulcéreux si typique et si 
caractéristique. Souvent la sténose 
canméreuse s’installe chez un malade 
qui, en dehors des quelques semaines 
qui ont précédé son état actuel, n’a 
jamais eu de passé pathologique gas- 
trique. Dans d’autres cas on retrou- 
ve bien dans l’anamnèse un vague 
passé gastrique à type de gastrite 
simple avec épisodes qui ne rappel- 
lent en rien le rythme cyclique de 
l'évolution ulcéreuse et les poussées 
paroxystiques de l’ulcère avec leurs 
douleurs rythmées par l’alimenta- 
tion. Si les signes cliniques sont dif- 
ficiles à interpréter, l'examen gastro- 
scopique peut trancher alors de façon 
formelle le diagnostic en montrant 
la signature anatomique de la lésion. 


Dans bien des cas cependant l’exa- 
men radiologique à lui seul peut per- 
mettre d’incriminer l'existence d'un 
néoplasme. 





Souvent en effet l’image radiolo- 
gique d’une sténose cancéreuse pré- 
sente des Caractéristiques formelles. 
Tout d’abord lorsqu'il existe une 
image lacuuaire nette. L’ulcus ne 
fait pas d'images lacunaires et lors- 
que par hasard il tend à le faire, en 
pleine poussée paroxystique, l’image 
pseudo-lacunaire ainsi réalisée est 
beaucoup moins importante qu’une 
image néoplasique. Elle est plus ré- 
gulière sur ses contours, plus lente- 
ment dégradée car elle est due à Pin- 
filtration inflammatoire et œdéma- 
teuse des parois et non à la présence 
de végétations en chou-fleur. 


(Voir la suite page 8.) 
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LE BILLET MÉDICAL DE PARIS 





COMMENT ILS LES JUGENT 
OÙ : UNE VISITE A L'ORAL DE L'INTERNATN 


Où irions-nous, ce matin de diman- 
che, sinon assister à une séance de cet 
oral qui fait bouillonner tant de jeunes 
cerveaux ? C’est à Necker que se tient 
la cérémonie. Déja, dès la sortie du 
Métro, on voit des grappes de garçons, 
tous vêtus de sombre, porteurs d’un 
col raide, se hâter vers les lieux. Que 
de monde ! 

Grimpons cet escalier. C’est celui de 
l’amphithéâtre de l'Urologie. Jetons en 
passant un regard sur cette toile qui 
figure Guyon brandissant un beniqué 
devant un malade qui essaie de s’en- 
fuir, et pénétrons. 

Un très petit amphithéâtre et un 
grand public. En bas, dans la fosse, 
une toute petite table, couverte d’un 
drap blanc. Ga c’est pour le candidat. 

Car tous ceux qui sont là sont des 
candidats. Chaque fois, on en tire dix 
au -sort ; on les enferme dans un 
espace étroit et sans issue : la « tur- 
ne ». De là, on les en extrait, un à un : 
on les glisse dans un second réduit où 
ils doivent, vingt minutes durant, pré- 
parer deux questions. Puis, la porte 





s'ouvre, on les livre aux fauves aux- 
quels ils parlent durant dix minutes... 

Voici qui me semble renouvelé de 
je ne sais quelle torture centro-afri- 
caine. Mais les candidats, en ce mo- 
ment, attendent le jury. Ils attendent, 
et des états d'âme sont visibles sur 
leurs faces bien rasées, au-dessus du 
col dur. Les uns sursautent au moindre 
bruit, sont livides, anxieux... Celui-ci 
parle très fort et console avec commi- 
sération un candidat effondré. Il a le 
point. Cet autre est indifférent à tout : 
il paraît qu’il doit être nommé. 


Car tout se sait d’avance. Voici 
qu'on me montre quelques types mar- 
quant le « cinquième concours » : il 
n'est pas fier. Le « fils de patron » 
l’est beaucoup plus. Un tel serait « des- 





cendu », tel autre « remonté ». Quelle 
cuisine ! Voici le futur premier : il n’a 
ce candidat 
l’inte t- 

éd 


ilà. » Ce sont « les fauves », 
le jury qui s'avance. Ils font la dou- 
zaine et entourent la grande table. 

Le monsieur au nez rouge, c'est le 
président. Comme, cette année, c'est 
le spécialiste, un oto-rhino, qui, bien 
jeune, présidera le jury, voici que les 
candidats se sont mis à apprendre 
l’oto-rhino-laryngologie…. 3 

Le tirage ! Tiens, gros succès de 
curiosité : Le premier tiré, c’est le 
« cinquième et dernier concours », le 
candidat-perpétuel-au-nom-illustre, qui 
compte bien « les » avoir à la fatigue. 
Les dix élus descendent et, sauf un, 
disparaissent dans la turne... Le mo- 
ment est pathétique. 

On va tirer les questions. On met 
trois boules de loto dans le récipient 
vétuste promu au rôle d’urne. Le cin- 
quième-et-dernier-concours tire le nu- 
méro deux. On lui remet un petit pa- 
pier et, d’une voix étranglée, ilan- 
nonce au public « Diagnostic des 
adénites cervicales chroniques. Symp- 
tômes. diagnostic et traitement de la 
maladie d’Addison. » En suite de quoi, 
il est aspiré par le représentant de 
l'administration et inclus dans le ré- 
duit obscur. Vingt minutes d'attente. 

Je croyais que les candidats remis à 











une date ultérieure seraient partis. Du 
tout, tout le monde veut entendre le 
cé candidat-perpétuel-au-nom-illustre ». 
Restoris donc. 





C’est long vingt minutes. Si nous 
examinions le jury ? Au fait, à quoi 
joue-t-il en ce moment ? Ils compulsent 
des petits papiers où est inscrit quel- 
que chose. Et j'apprends que ce quel- 
que chose, c’est la liste des candidats 
recommandés... Misère ! Enfin... 

Au bout, le membre du jury chauve, 
c’est M. Fèvre, le chirurgien d'en- 
fants. Il n’a déjà pas l’air gai d’habi- 
tude, mais ce matin, il est funèbre. A 
côté, c’est l’accoucheur: Car il y a tou- 
jours un accoucheur dans le jury. Ce- 
lui-ci ressemble à un Zeus tonnant, 
mais sans barbe et dont on n'aurait to- 
léré que deux touffes temporales deche- 
veux. À côté, c’est un jeune. Ils sont 
‘tous jeunes ! Fi donc des plaisanteries 
classiques ! (Vous vous rappelez lhis- 
toire : Je viens d'examiner un adoles- 
cent de cinquante et un ans l»). Il 
porte lunettes, son air est sérieux, et 


il est assez populaire. C'est M. Seillé: 
Ah ! celui-là c'est un ténor... Monsieur 
digne, la cinquantaine, portant ‘beau, 


considérant le tout d’un air désabusé... 


C’est encore un chirurgien. (C’est un 


dur ! me dit un jeune candidat. Mais M 
aussitôt on me déclare que ce sont tous. 


des durs... Alors À) à 

A la gauche du président, c’est un 
suite de médecins. Voici cet excellent 
M. Debray. Il n'a pas l'air commode 
non plus. Mais, par contre, son voisin 
me glace... Petite taille aux yeux d'a- 
cier sur une moustache courte, ce pé- 
diâtre est une vivante invitation au 
jeûne ou à l’abstinence. Je me sens 
plein d'inquiétude et pourtant, je ne 
suis pas candidat... 

A côté, M. Célice, médecin de Claude 
Bernard. Rien à dire. Et celui qui a 
lair plus jeune que les candidats, 
avec une démarche de boxeur photo- 
génique, qui est-ce ? Comment, sur- 
saute mon voisin, vous ne connaissez 
pas ce jeune et brillant neurologue 
dont les travaux !... 

Eh oui ! Où‘avais-je la tête ? Bien 
sûr, je le reconnais. Mais celui que je 
ne reconnais pas, c’est le, dernier, ab- 
sorbé qu’il est par l'ombre. 

Mouvement général. Silence oppressé 
qui tombe et étouffe la pensée. Le 
« candidat-perpétuel » vient d'entrer. 
On le conduit derrière la petite table. 
D'un ton tout à fait paternel, le pré- 
sident lui donne la parole. 

En même temps, avec un bruit clair, 
l’aiguille de la pendule du chronomé- 
trage s’est mise en marche. Et voici le 
candidat-perpétuel aux prises avec ces 


adénopathies .cervicales qui sont chose 


bien ennuyeuse. 


: Que fait le jury ? Les uns écrivent. 
Quoi ? L’accoucheur regarde le- pla- 
fond. D’autres fixent le vide. L'horlo- 
ge tourne. Le candidat-perpétuel parle. 
L'assistance réagit de temps en temps. 
, Première ques- 

ile premier mot 

i peut di 


; la révélation 1 
| C'est cela, café au lait, respectant les 


paumes et les plantes, dominant aux 
régions découvertes... Ça, je ne suis 
pas allé voir. Et je reconnais mon an- 
cien collègue de salle de garde. 

Déjà arrivé ? Et déjà du jury ? Mais 


non : déjà de deux jurys, puisqu'il est 


du concours d’externat. Ils en ont de 
la chance, les candidats d’avoir un gar- 
çon aussi sympathique comme juge ! 
Mais pourquoi diable a-t-on choisi un 
tel sujet à traiter devant lui dont la 
susceptibilité est si ombrageuse ? Et 
que pleuvent les épithètes ! Phtiriase, 
mélanodermie des vagabonds, argyris- 
me, cirrhoses pigmentaires, tuberculo- 
se, syphilis... je suis sûr qu’en sortant, 
il va se plonger dans l’hyposulfite de 
soude. 

Trêve de plaisanteries. ; innocente 
constatation, souvenirs anciens... Voici 
d’autres candidats. Tous manient lour- 
dement la gaffe. Celui-ci demande que 
l’on dose systématiquement le potas- 
sium à tous les mélanodermes. Il sera 
descendu, soyez-en sûrs ! 

La séance est finie... après plus de 
deux heures. Et le jury délibère. Pen- 
dant ce temps, le flot s'est écoulé. Tl 
ne reste que les dix choisis, angoissés, 


verts d'inquiétude, flanqués de guel- . 


-ques curieux qui essaient d’annihiler 
le souvenir des blagues que l’on a di- 
tes, de ce que l'on a omis de dire... 

Que fait’le jury ? Il délibère. Ils doi- 
vent se battre ! Il est déjà midi et de- 
mie... Mais non. La porte s'ouvre. On 
affiche les résultats. Le cinquième-con- 
cours- candidat- perpétuel- au- nom- 
illustre est — enfin — nommé interne. 
Soupir de soulagement de tout le mon- 
de. Le secret des grandes réussites, 
c’est la persévérance, disent dans le 
métro les affiches de la Loterie natio- 
nale. 

L’AUDITEUR DU III RANG. 
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L'abondance des matières nous obli- 
ge à remettre au prochain numéro la 
suite de l'étude du Docteur THOREL 
sur l’utilisation du vaccin de tortue 
dans le traitement de la tuberculose. 
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ON NOUS INF RME QUE: 





a 


Les tablettes d'Epidaure. 


LES DEUX ECOLES 


Sous le règne d’une démocratie pau- 
Solienne, où déjà la magie des mots sup- 
pléait à l’indigence des concepts & des 
moyens, un müstre prétendit qu'il lui 
valait mieux s'occuper de l'éducation na- 
tionale gue de Fanseignement. Depuis 
150 Ans, on s'était compris en parlant de 
l’enseignement et l’on avait, en France, 
appris à lire aux écoliers et formé des 
avocats ou des médecins en des écoles 
ou des Facultés. Mais voici que, tout à 
coup, on prétendit qu'il vaudrait mieux 
qu’on désigne sous le nom d'éducation 
nationale l'enrichissement des cerveaux. 
Pusillanime prétention, car le résultat fut 
que les enfants ne sont guère plus ins- 
truits, que l’enseignement de la méde- 
cine a suscité des controverses qui ris- 
quent de s'éterniser, et, pour parer le 
plat, ayons le courage de dire que l’édu- 
cation nationale est restée un mythe. 

C’est au sein du gouvernement que se 
mènerait à présent le débat sur la for- 
mation des médecins. On n'est pas allé 
jusqu'à faire un tableau d’ensemble. de 
l’enseignement médical dans le monde et 
l'on a méprisé la description caricaturale 
que Roubakine a donnée de la médecine 
en Occident. Mais on eût été bien inspi- 
ré en relisant les rapports présentés, en 
leur temps, -par le Professeur Roussy. 
Il est vrai que ce fut la Société de Genè- 
ve qui, seule, en connut et qu'on peut 
assurer que ce qui fut dit à cette tribune 
tomba dans une oubliette. 


Deux thèses assez mal énoncées se 
trouvent en présence qui peuvent se ré- 
sumer en. deux directives déjà souvent 
exposées à cette place par le simple jeu 
d’une objedtivité déductive. L'une d’elles 
tend à former des esprits éminents de 
science, l’autre ne voudrait que des pra- 
ticiens expérimentés. 

La première est soutenue par le minis- 
tère que nous aurions appelé jadis de 












istère de la Santé, che 
la mission de protéger, de soigner 
guérir est un Souci primordial, 

Le représentanf du corps enseignant 
ne vise qu'à maintenir élevée la culture 
scientifique qu’on donne aux élèves en 
médecine ; quant à celui des malades 
et du public bien portant, plus modeste 
en ses buts, il se contenterait d’un ensei- 
gnement pragmatique capable de donner 
tout apaisement et tout réconfort aux po- 
pulations chez qui importe peu l’étalage 
du Savoir, lui préférant les qualités du 
savoir-faire. D'un côté, une leçon magis- 
trale sur chaque cas et des médecins au 


et de 


- Cerveau farc? d’une documentation d’éco- 


le; de l'autre des esprits modestes, mais 
a même d’être à secours grâce aux mé- 
thodes qui, par une assiduité près de 
maîtres compréhensifs, leur seront deve- 
nues familières. 

Deux thèses, deux doctrines s'affron- 
tent que le public, s’il en était juge, aurait 
vite fait de départager. 


. Combien de fois n’avons-nous pas re- 
dit à cette place que sans se montrer 
ilotes et dédaigneux du savoir éminent, 
les jeunes médecins n’aspirent pour la 
plupart qu'à bien connaître des choses 
Pratiques de leur art. Savoir moins, mais 
bien savoir, voilà leur programme, le but 
vers lequel ils tendent. Quant à disser- 
ter sur tout et sur rien avec une richesse 
de citations qui rappellent « l'index cata- 
logue », ls n’ont que mépris pour une 
telle performance. 

Qu'il y ait, au demeurant, deux en- 
seignements, l’un supérieur, essentielle- 
ment scientifique, et l'autre éminemment 
pratique, utilitaire, on le pourrait conce- 
voir et c'était la thèse que soutint bril- 
lamment le regretté Professeur Sergent, 
homme très pertinent. Mais jadis, il y 
avait déjà les officiers de santé et les doc- 
teurs. Va-t-on rétablir la même hiérar- 
chie ? - 

„C’est là un vieux différend qui faisait 
dire à Clemenceau, en 1908, que léta- 
blissement d'un certificat supérieur pour 
la médecine aurait comme résultat déplo- 
rable de faire des médecins supérieurs et 
d'autres qui le seraient moins. Et pour- 
tant, il faudra bien choisir entre le pos- 
sible, l’utile, et cette haute science qui 
est à l’avant-garde de la culture. La con- 








savants. Et nous revenons 


qui 








ciliation entre ces deux thèses pourrait|e M. le docteur Bourguin, sous-chef 


être le chemin de la raison. 
ee 


Il est apparent que le différend que 
nous analysons n'est pas seulement une 
querelle d'écoles, mais aussi une ques- 
ton de délimitation des influences. N'a- 
t-on dit, ici, que chacun des départements 


. ministériels avait sa circonscription sani- 


taire, qu’il s'agisse de la Guerre, de la 
Marine, de l'Intérieur, de l'Instruction 
Publique, de l'Agriculture, et qu’on de- 
vait, de toute logique, confier ces cir- 
conscriptions au Ministère de la Santé, 
sous peine de ne laisser à celui-ci qu’une 
existence et une autorité virtuelles. Mais, 
si l’on put faire admettre cette opinion 
sans trop de difficultés pour l'inspection 
médicale des écoles et quelques au:res 
diverticules ministériels, certains problè- 
mes semblent moins aisés à résoudre ct, 
parmi ceux-ci, figure l’enseignement de 
la médecine. 

On. dit bien que le ministre de l’'Agri- 
culture s'occupe des écoles vétérinaires, 
mais on fait remarquer tout aussitôt que 
celui de la Justice ne réglemente pas 
l’enseignement qui se donne dans les 
Facultés de Droit. Et, au Ministre de la 
Santé qui affirme avoir son mot à dire 
sur l’enseignement de la médecine, le 
Ministre de l'Instruction Publique deman- 
de pourquoi on ne réclame pas le même 
privilège pour l’enseignement de la phar- 
macie. Que le Ministre de la Santé 
s'occupe de l'instruction des infirmières, 
mais l'enseignement supérieur ne saurait 
supporter que les Facultés de médecine 
aient à suivre d'autres disciplines que 
celles qu'il inspire sans qu'on se jette 
dans une confusion des pouvoirs. 

Là, comme ailleurs, le mieux peut être 
l'ennemi du bien et la complexité est 
plus souvent dans les esprits qu'elle n’est 
dans les choses. Il serait donc à propos 
de dire que l’enseignement supérieur de 
la science médicale pour sasfaire aux 
aspirations élevées ne doit cependant pas 
oublier qu'elle a comme but pratique la 
santé à conserver et la maladie à com- 
batire et qu’on ne saurait, dès lors, con- 
cevoir qu'on ne recherche qu'à faire des 
nsi à ce que 








Et ce sera le moment de “onner aux 
écoles de médecine, dont l’enseïñgnement 
est si heureusement pratique, le statut 
qu’elles méritent. 

Valer NEPOS. 





e Un concours sera ouvert le 24 
avril 1944, par la direçtion régionale de 
la Santé et de l’Assistance, pour assurer 
le recrutement des internes en méde- 
cine des Hôpitaux communaux de la 
Seine, de Seine-et-Oise et de Seine-et- 
Marne. 

Les plus importants des établisse- 
ments hospitaliers de la Région de Pa- 
ris sont ceux de : Créteil, Neuilly- 
Saint-Denis, Versailles, Saint-Germain- 
en-Laye, Argenteuil, Eaubonne, Mont- 
fermeil, Villeneuve-Saint-Georges, Cor- 
beil, Etampes, Mantes, Pontoise, Ram- 
bouillet, Melun, Meaux, Fontainebleau. 

Nombre de places. — Le nombre et 
la répartition des postes ne seront défi- 
nitivement arrêtés que le jour du con- 
cours, en tenant compte du nombre 
des candidats et du nombre des vacan- 
ces. Toutefois, le nombre des places 
d’internes titulaires sera environ de 
vingt-cinq. Entrée en fonctions : 15 
juillet 1944. 

Les candidats peuvent s'adresser 
pour tous renseignements au secréta- 
riat de la direction régionale de la 
Santé et de l’Assistance, 1, avenue Vic- 
toria (3° étage), de 16 à 17 heures. 


BOLDOLAXINE 


ə M. le docteur Tarrius à été nommé 
membre du Comité d'organisation des 
maisons de santé privées, en rempla- 
cement de M. le docteur Rigal, démis- 
sionnaire. 








o Liste d'actes dont l'exécution est 
réservée aux personnes munies du di- 
plôme de docteur en médecine : 
1° La prise de la tension artérielle ; 
2° La ponction veineuse et l'injection 


‘intraveineuse ; 


3° L'examen radioscopique æt la 
prise de radiographies. 

















de bureau, a été nommé chef de bu- 
reau de 3° classe à l'administration 
centrale du Secrétariat d'Etat à la San- 
té et à la Famille. 


e M. le docteur Lemarchand a été 
nommé médecin inspecteur adjoint 
intérimaire de la santé des Côtes-du- 
Nord, au maximum pour la durée des 
hostilités. i 


@ Il vient d’être créé deux centres 
départementaux obligatoires d’orienta- 
tion professionnelle dans le départe- 
ment de l'Eure et dans le départe- 
ment de l’Aude. 

Les mânes de Cabet doivent se ré- 
jouir. 


ə M. Salmon, agrégé près de la Fa- 
culté mixte de médecine et de phar- 
macie de Marseille, est nommé, à titre 
provisoire, à compter du 1% janvier 
1944, professeur d'anatomie à la mê- 
me Faculté, en remplacement de 
M. Corsy, décédé. 


BOLDINE HOUDÉ 


e Les bottiers-orthopédistes devront 
tenir un registre numéroté et paraphé 
sur lequel seront notés, au fur et à 
mesure de leur réception, les comman- 
des de chaussures acceptées par eux. 

Il est interdit aux bottiers ressortis- 
sant au C. O. C. H. À. R. M. de fabri- 
quer avec le cuir attribué par l'inter- 
médiaire du C. O. G. H. A. R. M., des 
chaussures normales, sauf dans le cas 
où une chaussure normale est néces- 
saire pour accompagner la chaussure 
orthopédique. 

Les bottiers-orthopédistes devront 
considérer comme prioritaires les com- 
mandes passées par les médecins chefs 
des centres d’appareillage et les auto- 
rilés administratives ayant en charge 
l’appareillage des malades confiés à 
leurs soins. 












A 


Conseil national de l'Ordre des méde- 
cins, et M. le docteur Duvelleroy, 
membre du Conseil de l'Ordre Tes 
médecins, sont nommés memhres 
Comité technique des spécialités, "4 
remplacement de M. le professeur Gei- 
nez et de M. le docteur Vincent. 


@ Des concours seront ouverts à 
l'hôpital central de Nancy : le 2 mars, 
pour un poste de médecin des hôpi- 
taux ; le 4 mars, pour un poste de chi- 
rurgien des hôpitaux et, dans la pre- 
mière quinzaine de mars 1944, pour 
des postes d’assistants de médecine, 
chirurgie et spécialité (gynécologue, 
accoucheur,  oto-rhino-laryngologiste, 
ophtalmologiste,  électro-radiologiste, 





chef de laboratoire de biologie médi- 
cale). 


RÉMAGÈNE TAILLEUR 





e Deux places d’interne sont vacan- 
tes à l'Hôpital psychiatrique de Vau- 
claire, Saint-Laurent-des-Hommes (Dor. 
dogne). Etre Français et non juif. Trai- 
tement : 9.600 francs par an plus aug- 
mentation. de 600 francs par an pen- 
dant trois ans et indemnité de vie 
chère de 4.800 francs par an. Avanta- 
ges : logé, chauffé, nourri, éclairé, 
blanchi. Pour tous renseignements 
s'adresser au médecin-directeur. ; 


@ Une session d'enseignement obli- 
gatoire pour les candidats aux fonc- 
tions de. médecin-conseil des Assuran- 
ces sociales s'ouvrira au siège de l’Ins- 
titut national d'action 
Assurances sociales, t, avenue d 
f > e Tour- 
ville, Paris (VII), le 7 février 1944. * 
Cet enseignement, d'une durée de 
deux mois, comporte des conférences, 


des visites et des démonsirations dans 


différents organismes médico-sociaux 
Il est suivi d’un stage de quatre mois 
dans les services des Caisses. 


FOSFOXYL 


Fit CARRON 
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Echos 
LE e Indiscrétions 


— La concorde ne régnant pas dans 
le camp des administrateurs de l’une 
de nos plus grandes stations thermales, 
il serait envisagé que l'Etat, désireux 
de ne pas voir tomber en déshérence 
l'exploitation de nos richesses nationa- 
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station. 

— Ce n’est pas une indiscrétion de 
vous dire que les éleveurs charentais 
ont offert un cheval à M. le Professeur 
H. Vincent, à seule fin que ce savant 
puisse préparer son sérum contre la 
fièvre typhoïde. Un cheval ne se pla- 
çant pas dans une alcôve, il fallut se 
meltre à la recherche d’une écurie. Eh 
bien, dans tout Paris et dans toute la 
baniieue, on ne trouva pas une étable 
convenaut au cheval du professeur Vin- 
cent. C’est vous dire si l'humanité s’en 
f... d'avoir la typhoïde ! 

Comme on retourne toujours au 
lieu de sa belle existence, M. le Profes- 


de Grâce et, là, il trouva une écurie. 
Cette écurie était belle, si vaste qu'il 
vint à l'esprit de l’ancien général ins- 
pecteur médecin qu'il lui faudrait une 
cavalerie pour faire œuvre utile ; mais, 
cette fois, on avait trouvé l'étable avant 
les animaux à y loger. Il faut penser 
au surplus que les chevàux, par suite 
de leurs saignées répétées, meurent 
assez rapidement et qu’à cette petite 
cavalerie il faudra prévoir celle de 
tout un escadron. Dès lors, ce n’est 
plus l'écurie du Val de Grâce qui y 
suffira. Mais M. le Professeur Vincent 















oa ÉPHÉDRINÉ 
Remplace l'Argent Colloïdal 
. NE TACHE PAS LE LINGE 


L.E. V.A. - L. GAILLARD, Phi - 26, Rue Pétrelle, PARIS (9°) 
x Z. N O. 53, Rue Chanzy, ,PERIGUEUX (Dordogne) 


ce qui sera nécessaire au but qu'il pour- 
suit, un but très humain, en vérité. 










































Les changements de service ont eu 
lieu. M. Alajouanine, flanqué du fi- 
dèle négativiste aspirant neuro-chirur- 
gien, est à la Salpêtrière. Premier pas 

| vers la chaire de clinique neurologi- 
que. Et des yeux se tournent vers 
Claude Bernard, et on compte les mo- 
ments du titulaire de la chaire de cli- 
nique des maladies infectieuses... Qu’ 














Gen M er 

paraît qu’apr 

juste si son successeur a trouvé des 

murs et des lits, tant la surveillante de 
M, J. M: est prévoyante... 







à M. Debray. Il a secoué la poussière 
de la gastrologie et bat le. 4° arrondis- 
sement à la recherche des phénomènes 
neurologiques. 

_— Toujours le problème des chaires 
de clinique tombées en quenouille 
‘puisse M. Thieffry me pardonner |) 
Quel remède ? 

— L'écrit de l'internat a vécu. L'’oral 
commence. Grosse animation chez les 
jeunes qui ont remporté d'’étonnants 
succès sur leurs aînés, à cause ou mal- 
gré, selon le cas, les prévisions ana- 
tomiques... 

— Des résultats du Concours (à) de 
l’Assistanat des Hôpitaux, il appert 
que la souplesse rachidienne et la vir- 
tuosité linguale résument des condi- 
tions suffisantes, sinon nécessaires, à 
l'admission pour ce grade. 

— Quant au futur médicat, il se dé- 
roulera en fin de mois. Six places au 
concours. Nous vous annoncerons les 
résultats. Ce serait déjà fait si l’on con- 
naissait aussi bien les noms du jury 
que ceux des candidats... 

— Un concours de technique opéra- 
toire sera fait à l'amphithéâtre des hô- 
pitaux, sous la direction de M. J. Brai- 
ne, chef de travaux. M. Lucien Léger 
traitera « Hystérectomie sans ligature 
des uretères » ; M. Mousaingeon, « Es- 
sais d’enchevillement du col du fémur 
dans laxe » ; M. Boissonat, « Notes 
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les, prenne en mains la gestion de cette. 


sceur Vincent reprit le chemin du Val, 


est un apôtre et il saura bien trouver 


Dans le Monde Médical 


en E 


NAISSANCES. 
N ea 


— M. Durouchard et Mme le docteur 

Dreulle-Durouchard font part de la 
naissance de leur second enfant, Marie- 
France. (La Bourboule, 8 décembre 
1943.) 
. — Le docteur Dassonville et Mme 
sont heureux de faire part de la nais- 
sance de leur fils Michel. (Albert, Som- 
me.) À 3 

— Le docteur et Mme Pierre Chatain, 
née Desoubry, font part de la naissan- 
ce de leur fille Marie-Hélène. (Ghâteau- 
neuf-la-Forêt [Haute-Vienne], le 17 dé- 
cembre 1943.) 

— Eliane Lemierre a la joie de faire 
part de la naissance de son frère André. 
(Docteur et Mme Jacques Lemierre, 
1, Square La Fontaine, Paris-168, le 
13 novembre 1943.) 

— Le docteur et Mme Robért Mar- 





chenay sont heureux de faire part de 
la naissance de leur fils Jean-Paul. 
(Argent-sur-Sauldre [Cher], le 4 déceni- 
bre 1943.) ; 


MARIAGES. 





- Le docteur E. Cadenat, chargé du 
cours de Stomatologie à la Faculté de. 
Médecine de Toulouse, a le plaish 
d’anroncer le mariage de sa fille Jo- 
selte avec M,- Jacques Trempat. ~= 


— Le docteur Octave Tabary, che- 
valier de la Légion d'honneur, et Mme 
Octave Tabary, ont l'honneur de faire 
part du mariage du docteur Michel 
Tabary, leur fils, avec Mlle Andrée Jac- 
quin. : 


NÉCROLOGIES. 





On nous annonce la mort de : 

— Le docteur Marcel Perthoumeau, 
médecin-chef de l’Asile National des 
Convalescents, décédé à Paris le 5 dé- 
cembre. ; > 








— M. Garcin succède à l'Hôtel-Dieu. 








opéra plus de 12.000 goîtres « 
les pays, et s'était spécialisé dans les 
maladies du foie, est décédé à Berlin. 

— On apprend la mort du docteur: 
Charles Gand, d'Amiens, décédé dans 
sa 83° année. Il était le père du docteur 
Gand, de Compiègne. 

— On nous annonce le décès de M. 
Péricaud, docteur-vétérinaire biologis- 
te, survenu à Thiat (Haute-Vienne), le 
2-octobre 1943, à l’âge de 71 ans, et 
après une longue et douloureuse mala- 
die. M. Péricaud était l’auteur d'’inté- 
ressants travaux sur le cancer. 





d’urologie pratique. ou ce qu'il ne 
faut pas faire ». 

Ces séances sont publiques ; s’ins- 
crire 33, rue du Fer, à Moulins. 

— Un des maîtres de la chirurgie 
française prépare une autobiographie 
qu'il intitulerait Presque grand chi- 
rurgien. L'ouvrage a été lu en privé à 
L'Académie Mallarmé. / 

— Après avoir dépouillé une impor- 
tante bibliographie, M. Fl. Coste vient 
de publier que la laminectomie systé- 
matique précoce ne constitue pas, dans 
le traitement des sciatiques banales, 
un grand progrès sur le salicylate de 
soude. 

— Le même serait candidat au se- 
crétariat de la Société de dermatologie. 
Vous rappelez-vous ? Laissez-leur pren- 
dre un pied chez vous, ils en auront 
bientôt pris quatre... 
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HÉMOCGÉNIE - ASTHÉNIE | 


: MÉTHODE DE CASTLE 
ANOREXIE < HYPOP EP SIE 1 à 3 ampoules buvables par jour. 


LABORATOIRES du FRÉNASMA, 17, Avenue de Villiers, PARIS-17° 

















INDEX THÉRAPEUTIQUE 


CAP ARLEM Huile de Haarlem vraie, 
naturelle, extra -pure et 
polyvalente (du Juniperus oxycedrus). 
FORMES THÉRAPEUTIQUES: Cap- 
sulines dosées à 0 gr. 15. : 


POSOLOGIE : 1 à 2 capsulines à chaque 
repas. Doubler la dose dans les cas aigus. 


INDICATIONS THÉRAPEUTIQUES : 
Cholécystites. Lithiases biliaires, Séquel- 
les de Cholécystectomies, Lithiases réna- 
les, Pyélonéphrites, Colibacilluries. 


LABORATOIRE LORRAIN 
DE PRODUITS SYNTHÉTIQUES PURS 
ETAIN (Meuse) 








Reconstituant des 
TO N IQUE RO C HE forces physiques et 
s imulant de l'activité cérébrale. Conva- 
lescence, surmenage, asthénies, etc. 
2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE FPhantes doses sans. 
AU THIOCOL aucun inconvénient. - 


Toutes les affections des voies respira- 
toires : grippe, bronchite, tuberculose 


pulmonaire. ne ; 
9 à 4 cuillerées à soupe par 24 heures. 


Produits ROCHE, 4, rue Crillon, PARIS (4°) 
1 





e Le jury du Prix médico-social de 
Bretagne, réuni à Rennes, sous la pré- 
sidence du docteur P. Bianquis, direc- 
teur régional, a décidé d'accorder trois 
prix pour 1943 : 

Le r% à Mlle M.-J. Pienard, pour son 
ouvrage Un plan de lutte contre lal- 
coolisme ; le 2° à M. Henri Joubrel, 
pour son ouvrage La délinquance juvé- 
nile en Bretagne ; le 3° à M. Hervé 
Michot, pour son ouvrage Une politi- 
que fiscale et financière de la famille. 





















Trousse de Prophylaxie antivénérienne 









DYSPEPSIES STOMACALES 








Laboratoire H. CALAS 
162,Ruəe de l’HAY 
GENTILLY (Seine) 
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Oui, 


serait se montrer aveugle, 


affligent à présent. 


<> 


Quel est celui à qui ne fut point 
pensez-vous 
que la guerre finira bientôt ?. Et 
combien sont-ils qui ont cru ration- 
de ne répondre que par cette 
que sera- 


posée cette question : 


nel 
autre question ? D'abord 
e t-elle cette fin de la guerre ? Car, 


i de toute évidence, la façon dont 
| on sortira de la tourmente, comme 
le statut social et international de- 


vant lequel nous nous trouverons, 


où finiront les hostilités. I] m'éton- 


| nerait que tel ne soit point rane 
l e 


de ceux qui s'élèvent au-dessus 
la mêlée pour juger de leur sort. 


< 


S'il est vrai que, dans cette 

guerre d’extermination qui est me- 

| née, la victoire sera à celui qui 
gardera intact, une heure de plus 
que son adversaire, le dernier 
carré de forces combattantes, il 
l'est apparemment tout autant de 
prévoir que l'usure générale sera 
telle que le monde nouveau devra 
être entièrement reconstruit. Et 
que sera-t-il ce monde qui renaîtra 
des cendres laissées par un passé 
où se seront consumées les idoles 
d'un monde englouti dans le fra- 
cas des batailles et l'écoulement 





















Fixez notre continent sur une 
mappemonde ; il est peu de cho- 
se, n'est-il pas vrai, en comparai- 
son de ces étendues que vous ré- 
vèle la sphère en tournant devant 
vous. Il n'empêche que bien qu'on 
ait voulu l'affamer, l'Europe a 
continué de vivre en se suffisant à 
elle-même. 

Certes, cela ne fut possible qu ’au 
prix de privations et de travail, 
mais de cela l'Europe a le droit 
d'être fière et s’il est encore un 
fondement moral à la spiritualité 
dont se targue l'Humanité, son sa- 
| lut viendra de ses souffrances. 
| Mais n'est-il pas à redouter que 
; la civilisation, ayant de toute évi- 

dence regressé, la stabilité des es- 
. prits, comme. le relèvement des 
ruines, ne puisse se réaliser de si 
tôt. Et il apparaît téméraire de 
s appuyer sur des principes, peut- 
être sévèrement ébranlés, pour 
espérer. d'un avenir qui risque 
d'être fort éloigné de celui que 
nous aurions voulu entrevoir. 


















NOUVELLE PRÉSENTATION: 
OPOCÉRÈS “ VITAMINÉ “ B-C-D 
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INOSITE — CHAUX — MAGNÉSIUM — FER — MANGANÊSE 
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STIMULANT ENDOCRINIEN 
SPECIFIQUE DES DEPRESSIONS NERVEUSES 
MODIFICATEUR DE LA NUTRITION 
FACTEUR D'ENTRETIEN ET D ÉQUILIBRE 
CONVALESCENCE - RETARD DE CROISSANCE - TUBERCULOSE 


LABORATOIRES DE L'AÉROCID 
20, RUE DE PÉTROGRAD, PARIS vmn 





DEMAIN 


mais que sera-t-il ce jour 
qui luira ? Le plus grand nombre 
se figure que ce sera avec lui lé 
retour au « pays du sourire ». N° en 
déplaise aux optimistes, il est à re- 
* douter qu “ils se trompent. Car ce 
après 
avoir été sourd, que de déduire un 
avenir riant ae FECE qui nous 





| importeront davantage que la date 


loureusement que nos père 


| FERA 


& 


Ruines morales, ruines matériel- 
les, voilà ce que nous affirme le 
présent et 1 avenir ne fera que les 
accroître, à voir de quelle façon 
les esprits déraisonnent. C'est 
tout le patrimoine amassé par des 
siècles de labeur. d'art et de priè- 
res qu’ on détruit. A cela s ’ajoute 
tout ce qu'avait construit la four- 
milière humaine par son labeur et 
son génie et qui a été pulvérisé ra- 
geusement comme si des dieux ; ja- 
loux avaient résolu de la punir 
d’avoir tant œuvré pour son bon- 
heur. 


<> 


Peut-on croire qu'il ne s'agisse 
que- de littérature en ce qui vient 


d'être dit ? 


Voyez où nous en 


sommes ! 
Certes, la France a vécu. Ei 
c'est un miracle consolant que 


rien ne l'ait pu abattre, ni sa défai- 
te, ni sa chair meurtrie, ni le dé- 
sordre qu'on sème par le menson- 
ge dans son âme en désarroi. 


+ 


M. Caillaux, dans une conféren- 
ce, toute brillante de la culture de 
cet homme d'Etat, disait un jour 
que l'Humanité ne connut qu'à de 
rares intervalles des périodes de 
calme et de prospérité. Nous avons 
eu la grande faveur de connaître 
l'une de celles-ci : nous ne 
devons pas oublier les ères de 
troubles et de vie misérable dont 
l'Histoire est pleine. Il est à crain- 
dre, d'après ce que nous consta- 
tons, que nous sommes menacés 
de vivre, tout à coup, aussi dou- 











les récits nous content, mais ce- 
pendant à bien réfléchir, cette vie 
et ces maux nous affligent nous- 
mêmes. La meule a tourné ; sans 
que nous nous en apercevions, 
nous voici amenés au contact de 
l'adversité et sommes sur le point 
d'éprouver la rudesse d'une autre 
meule, celle qui écrase le grain. 
Que restera-t-il de nous demain ? 


<> 


Il en est qui pensent que le jour 
va reluire, baigné de soleil, de 
joie, de vie libre et fortunée. Un 
tel optimisme vaut mieux que l'an- 
goisse du lendemain, mais de tels 
espoirs ne construisent pas l'avenir 
et, en face de tant d'inconnues, 
cela semble un peu fou de tant es- 
pérer. 

Que savons-nous de ce qui nous 
est réservé de connaître ? La Fran- 
ce est immortelle. La Grèce aussi 
É était. Une nation vit par son âme 
qui, par définition, est immartelle, 
mais que nous Fc cette guer- 
re ? Je ne suis pas de ceux qui 
croient à la générosité des autres 
et j ai peine à croire que nous ren- 
dront nos biens, ceux qui, pendant 
des siècles, nous ont déjà tant pris 
sans que jamais ils nous aient ren- 
du quoi que ce fût. 

Désaxé, appauvri, d’une culture 
bafouée, l'esprit des Français se 
remettra-t-il au travail avec les 
qualités qui, jadis, lui permirent 
renaissance et prestige ? La mysti- 
que nationale s "est évanouie et 
tout chacun de ne juger midi qu'à 


CACIDE AGÉFYLSALICVLIQUE - ACET- PHÉNÉTIDINE - CAFÉINE: 


Migraine.Rhumatisme. Grippe 


SOULAGEMENT IMMÉDIAT 
Laboratoires Q. ROLLAND, 103 à 117, boulevard de la Part-Dieu, LYON 







































































JOUR 


sa ne sans se préoccuper du 
sort des autres. Or, le sort des au- 
tres n'étant que l'écho de celui que 
nous construisons pour nous-mê- 
mes, qu ‘adviendra:t-il de cette | 
quintessence d'égoïsme ? 


Cette attitude animale est aux 
antipodes de la solidarité humaine. 
On a créé des mots pour dire ce 
que l'on nous a appris avec des 
termes très simples. Mais les mots 
nouveaux ne . changent rien à 
l'orientation au’ exigera | Humanité 
pour pouvoir achever une œuvre 
de paix. Le bonheur social a été 
défini de tout temps, il exige 
lamour du prochain et H conscien- 
ce du travail nécessaire. Hors de 
cela, pas de salut. Car, alors, on 
ne voit que, la haine et l'amour 
animal de soi-même. Comme nous 
avons développé l'indigence de 
l'esprit au lieu de l'avoir humani- 
sé, il n'est pas sûr que le soleil 
de demain sera un soleil d'’apaise- 


ment. ; 
<> 


La vie économique, toute à re- 
construire, sera au surplus un 
obstacle au relèvement des esprits, 
car il y aura, en ce domaine, un 
désarroi créé par la bousculade 
des appétits de corporation, de 
classes et de sujets. Un grand tu- 
multe soufflera qui risquera d'em- 
porter nos fragiles constructions. 
La tempête: est dangereuse pour 
les toits qu'on dresse. 


Réduite. dans le domaine intel- 
lectuel, moral et temporel, la 
France boutée hors des nations 
fortes par la défaite qu'elle a su- 
bie, demandera tant d'efforts pour 


gür. le so ; ne 
| juste comment il luira. ( 
moment ou jamais d'être. forre en 
nos âmes vacillantes et de c her- | 
cher en notre passé la lumière qui 
s'éteint. 


J. CRINON. 








e Un communiqué du secrétariat 
d'Etat à la Santé et à la Famille, rela- 
tif au projet de réforme de l'enseigne- 
ment médical, exposé par le docteur 
Grasset devant le dernier Conseil des 
ministres, précise que ce projet ne vise 
en aucune manière à modifier Pensei- 
gnement actuel dans la mesure où il 
dépend de l'Université, mais seule- 
ment, en étudiant le domaine du stage 
au delà des services de clinique univer- 
sitaires, à faciliter, sous le contrôle des 
Facultés, l'instruction des futurs mé- 
decins, de manière à mieux l'adapter à 
l’organisation hospitalière que le se- 
erétariat à la Santé et à la Famille tra- 
vaille actuellement à perfectionner. 


e MM. Mallet-Guy (Lyon), Bergoui- 
gnan (Evreux), Petrignani (La Rochel- 
le), Barge (Marine), Querneau (Quim- 
per), Mourgue-Molines (Montpellier), 
Jean Chavannaz (Bordeaux), Dupont 
(Mantes), Rochet (Lyon), ont été élus 
associés nationaux de l’Académie de 
chirurgie. 








Cn parlait à des sourds 
Par J. CRINON 
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.Je vous adresse sous ce pli le 
montant de mon abonnement à VIn- 
formateur Médical, qui, après avoir 
surmonté combien ‘d'obstacles, je le 
présume, se maintient à sa formule 
“excellente. 

Vos articles, si captivants et origi- 
naux, votre information toujours aussi 
variée, riche et complète, sont la ral- 
son pour laquelle j'attends avec une 
telle impatience chacun des numéros. 

Permettez à lami de vous féliciter 
bien cordialement. — D" A. B. 








Le précieux volume m'est par- 
venu. Il a la valeur et il aura 
auprès de votre public le même suc- 
cès que les précédents, parce que 
votre public est une élite., 

Vous lui offrez des comprimés de 
bon sens, un élixir de sagesse : il s’en 
régale. 

J'ai essayé pendant plus d’un demi- 
siècle de présenter des vérités utiles 
aux mêmes sourds ; ils ne m'ont -pas 
entendu. Nous continuerons, vous ét 
moi, de leur parler, sans plus de suc- 
cès ; nous en serons bientôt rêcom:- 
pensés de la même façon. 

Ce peuple n'est pas égaré, mais 
pourri, et fier de l'être. Nous devons 
nous satisfaire, vous d'écrire de si 
bonnes et si jolies choses. moi de 
les savourer. Quant au reste, Mane, 
| Thecel, Phares. Déjà le sol gronde 
sous nos pieds. 


En sincère admiration et toute 
affection. — Urbain GOHIER. 
J'aurais — bien entendu — à te 


féliciter de l'excellente tenue de lIn- 
formateur, qui devient la tribune 
médicale par excellence, ce qui est un 
assez joli tour de force, dans la jungle 
actuelle. Mais je t'envoie des félicita- 
tions spéciales pour ton récent papier 
intitulé « l'Emprise » Vraiment, on 
ne pouvait dire, en un excellent fran- 
çais (ce qui ne court pas les rues) 
plus de vérités à la fois, ni les dire 
d'une facon plus incisive. Ma lettre ne 
fera qu'ajouter un grief particulier à 
ce que tu précises déjà si bien. 
Astreint par l’âge et « la podagre » 
à renoncer aux étages des vétustes 
immeubles de mion quartier, je suis. 
depuis six ans bientôt, médecin con- 
.seil de la Caisse d'A. S. de la Fédéra 
tion Mutualiste de la Seine. Di l 






ait difiicile, il faut lév. 
‘apparition. l'ai jama 
vue que sous la forme de la plus 
cynique. de la plus malhonnête déma- 
gogie et prenant, cà et là, des allures 
de foire d'empoigne. De vieux et jeu- 
nes gaillards, s’auréolant de titres et 
de.fonctions très honorifiques (et très 
|honorées), se sont abattus sur la 
Médecine du Travail et sur les Assu- 
rances Sociales comme mouches sur 
mélasse ! 
- Pour ne citer que mon petit rayon, 
jon a compliqué un système de con- 
trôle déjà compliqué, par l’adjonction 
de services d'expertise, de surcon- 
trôle, avec médecin-chef et multiples 
assistants (dont beaucoup d'’internes 
en exercice), l’un pour la pneumolo- 
gie, l’autre pour la cardiologie, un 
troisième pour la cancérologie, un 
quatrième pour. la dermatologie, un 
cinquième pour la gynécologie ! J'es- 
père bien d’ailleurs que la liste s'al- 
longera pour les O. R: L: et, bien en- 
tendu la coprologie, ce fleuron-fleu- 
rant de la couronne médicale. 

Tout ce beau monde est payé gras- 
sement pour un travail de trois ou 
quatre heures par semaine. Pendant 
ce temps, le pauvre médecin, contrô- 
leur assiste impuissant, diminué et 
mal payé, au pillage véritable du bud- 
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CORRESPONDANCE 





femme sans homme. Voilà plus d'une 
















livre que je compte 













get des Caisses, sous le regard olym- 
pien des bonzes de l'Institut d'Action 
Sanitaire pour les Assurances Socia- 
les, institut qui institue une refoire 
d'empoigne. Celle-ci est de plus large 
enseigne, car, ici- interviennent de 
bonnes combinaisons immobilières 
touchant les établissements de soins 
et les postes de direction de l'Institut 
sont très bien rémunérés. Tout ca, 
bien entendu, entre petits amis, au 
malicieux, sourire. 

L'Institut avait, entre autres tâches, 
celles de fixer, par un statut, le sort 
des médecins contrôleurs. Mais, comme 
par hasard, quelques lignes bien pla- 
cées dans la rédaction des articles des 
futurs contrats, laissent entièrement 
à la discrétion des Conseils de Caisse 
et de leur comité de gestion le soin 
de décider des appointements. De 
même, est laissé à ces mêmes comités 
le soin de décider si on prolonge au 
delà de 65 ans l'emploi des médecins 
âgés d’un temps égal à leur temps 
de guerre ! 

En somme, aucune amélioration du 
fait de la création de cet organisme 
qui devait, par ailleurs, unifier les 
règlements des Caisses et vaticiner, 
une fois pour toutes, la doctrine uni- 
que en matière d'Assurances Sociales. 
Là encore, il n'y a Tien de fait. 

En ce qui me concerne personnelle- 
ment, coupé de mes intérêts (?) d’In- 
dochine depuis 1939 (je ne sais d’ail- 
leurs ce qu'ils sont devenus), je suis 
obligé de protester par la lettre que 
je te transmets (à titre documentaire). 
Mais j'en ai la nausée et une sorte 
d'amertume que je n'ai encore jamais 
éprouvée. Tibi ale. — Dr L. B. 





.… Je joins mes félicitations pour 
le bon combat que vous menez avec 
tant de clarté. de vigueur et... de bon 
sens dans votre publication. Hélas ! 
tout le monde ne pense pas comme 
vous, il şen faut, et les bons prophè- 
tes prêchent trop souvent dans le 
désert. à l'heure actuelle ! — Dr D. 





… Que je.me réjouis de relire vos 
articles, quelle riche idée de les re- 
produire dans un tout qui sera aussi 
apprécié que le fut Marianne la 


décade. que nous sommes parfaite- 
ont... adéquats l'un à l'autre. A 
Ë HSE à 


tre prochain 
ien recevoir dès 
sa parution: UT 

Ne voyez pas là simple exigence 
d'égoiste, mais vos idées servent des 
causes que je défends ici... non sans 
risques, dans la veulerie générale: Il 
me servira donc beaucoup. Je me rap- 
pelle comme vos lignes prophétiques, 
avant les sanctions contre l'Italie, 
m'avaient déjà servi ! Une fois le 
malheur accompli et les conséquences 
tirées, j'ai pu les rappeler encore — 
D' P. M. 





s 


Mon cher Crinon, c'est trop modeste, 
en vérité, ce que tu nous réclames 
pour l'Informateur Médical. Ta revue 
n'a pas de prix. Tes articles sont 
toujours de purs chefs-d'œuvre de 
sagacité et de bon sens. Agrée mes 
vœux fervents pour le succès de ton 


œuvre admirable. — D" PH 





: Puissiez-vous faire entendre les 
sourds que vous fustigez dans votre 
nouveau livre ! Vous l'avez écrit au 
fur et à mesure des événements parce 
que vous ne vouliez pas qu'il y eut 
de la pitié au royaume de France. 


En) 
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Les malades 
nous parlent 


(Suite et fin de la page 1) 


Puis, m'étant levé, je reconduisis 
l'indésirable visiteur: Il sortit avec un 
air à la fois mielleux et menaçant. Ce 
fut pour revenir quelques jours après. 
et me tenir des propos si comminatoi- 
res que je l’éconduisis aussitôt. 

Le surlendemain, une lettre m'infor- 
mait en termes choisis : « Docteur, je 
n'ai pas reçu hier la somme convenue 
entre nous. Je ne m'en étonne pas, car 
j'ai oublié de vous dire à quelle adresse 
me l'envoyer. Je répare cet oubli. 
Veuillez agréer », etc... ; 

D'un bond, me voici parti chez mon 
commissaire et lui ayant raconté mon 
histoire, je lui montrai la lettre. 

— Que voulez-vous que je fasse, mon 
cher docteur, ces lignes sont parfaite- 
ment correctes, ne renferment aucune 
menace. Attendez... : 

Oh ! cet « Attendez ! » J'étais vrai- 
ment démoralisé, jusque-là j'avais 
« crâné », mais, au fond de moi-même, 
j'étais bien inquiet. Songez, en effet, 
que j'étais installé depuis -très peu de 
temps, que j'étais absolument sans 
appui et que je me voyais la victime 
d’un chantage abominable, compro- 
mettant gravement ma modeste situa- 
tion. Que faire ? i 

Je résolus d’aller demander conseil 
au doyen de la Faculté de Médecine de 
Paris. 

Je fus reçu par le professeur Debove, 
qui, m’ayant appelé son cher confrère, 
me fit asseoir, écouta mon récit, puis 
me dit : « Mon cher confrère, (tant 
d’amabilité me remplissait de confu- 
sion), à la Faculté, nous enseignons la 
médecine, nous n’enseignons pas l’art 
de la pratiquer ! » 

C'était sec, c'était net, c'était précis. 

Sur ce, le doyen se lève, me serre la 
main, m'appelle encore une fois som 
cher confrère et m'indique que l’au- 
dience est terminée. 

Ah !l:comme je pus me trouver seul 
quelques instants après sur le boule- 
vard Saint-Germain, au pied de la 
statue de Broca |! 

Que faire, que faire, car, je le ré- 
pète, je n'avais personne à qui deman- 
der conseil. Et le mot revint à mes 
oreilles : « Attendez ! » C'est: 










q n 
duite serait contée à toute 
à des personnes bien placées pour la 
juger. | 

Aucun propos comminatoire ne per- 
mettait de rechercher, en quelque ta- 
çon que ce fut, l’auteur de la courte 
missive. 

Et lé temps passa et je n’entendis 
plus parler de rien. i 

Tout est bien qui finit bien, d'accord, 
mais j'avais eu chaud. 

Dire au malade : « Défends-toi contre 
ton médecin », c’est assez misérable, 
ne conviendrait-il pas que, parfois, le 
médecin songeñt à ce défendre contre 
son client P 

$ Docteur O’FOLLOWELE: 


ETS 
Que n'eussiez-vous eu la puissance 
pour agir ! Les ennemis de la France 
et de la Pucelle sont toujours là, et 
les Bourguignons n'ont pas cessé 
d'exister. Le titre de votre douloureux 
ouvrage, qui n’est qu'une suite d'aver- 
tissements, me remet en mémoire Ce 
deux vers d'un poète d'Orient : « Tu 
soufflerais sur du feu, il luirait ; 
mais tu souffles sur de la cendre. Et 
tu te ferais entendre en parlant à des 
vivants : mais ceux à qui tu parles 
n’ont pas de vie ». — Df N 


ER PEN PE TEE 








e Le Comité National de l'Enfance 
a tenu son assemblée générale le 9 dé- 
cembre dernier. L'assemblée a émis le 
vœu suivant : 

« Après avoir mis en valeur les re- 
cherches méthodiques entreprises sur 
les fondements biologiques et médi- 
caux de l’Orientation et de la Sélection 
professionnelles et poursuivies en vue 
de rendre plus équitable l'orientation 
de l’enfant, l’assémblée conclut à la 
nécessité de donner à la famille, éclai- 
rée par les éducateurs et par les méde- 
cins, le rôle qui lui appartient en pro- 
pre de décider de l’orientation de Pen- 
fant, en tenant compte des désirs de 
celui-ci et des besoins de l’économie 
nationale. » 





Cn parlait à des sourds 
Par J. CRINON 
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Le traitement mercuriel prolongé de 
l’aortite syphilitique est commenté 
de la façon suivante par MM. CH. LAU- 
BRY, J. LENÈGRE et A. MATHIVAT : 


De nombreuses discussions ont mis 
en cause, en France tout au moins, 
l'opportunité même du traitement spé- 
cifique dans les aortites syphilitiques. 
L'un de nous l’a toujours défendu de- 
puis plus de trente ans et considère 
qu’il faut, à condition d'agir avec dis- 
cernement, laisser courir leur dernière 
chance à de tels malades. Une récente 
communication sur les lésions anato- 
miques et histologiques de l’'aortite 
syphilitique apporte un sérieux argu- 
ment en faveur du traitement : cinq 
sur vingt malades sont morts subite- 
ment ou rapidement de crises angi- 
neuses répétées ou d'insuffisance car- 
diaque aiguë, à un âge relativement 
jeune (31 à 48 ans) sans avoir jamais 
été soignés de leur vérole ou après 
n’avoir reçu qu'un traitement spécifi- 
que insignifiant. Il est donc probable 
que, si quelques cas de mort subite ou 
rapide ont pu être imputés au traite- 
ment antisyphilitique, bien plus nom- 
breux sont les malades qui succombent 
précocement faute d’avoir été traités. 

Si on confronte, disent ces auteurs, 
les résultats des traitements prolongés 
í par le cyanure de mercure avec ceux 
que donnent les cures rituelles par 
courtes séries plus ou moins espacées 
(souvent plus que moins) de cyanure 
de mercure, de bismuth ou d’arséno- 
benzol, la comparaison est à l’avantage 
des premiers pour deux raisons. D'a- 
bord, ils sont plus constamment effi- 
caces, et la nature même des lésions de 
l’aortite syphilitique permet de le 
comprendre aisément : les lésions aor- 
tiques ne peuvent céder que lentement, 
quoique hautement spécifiques, parce 
que très infiltrées et pauvrement vas- 
cularisées ; quant aux lésions myocar- 
diques, banales et non spécifiques, elles 
dépendent de l’aortite elle-même et ne 
peuvent s’amender qu'une fois celle-ci 
réduite. Un deuxième avantage à l'actif 


est O. nno stée p 





atteints d’une aortite syphilitique dû- 
ment établie par la conjonction de si- 
gnes indiscutables d’une cardiopathie 
(essentiellement le souffle diastolique 


de la base, à la rigueur des crisis an-. 


gineuses indéniables ou une insuffi- 
sance ventriculaire gauche rebelle) et 
d’une syphilis en activité avec des séro- 
réactions très fortement positives. Cer- 
tes, il existe des aortites syphilitiques à 
séro-réactions négatives, maïs celles-ci 
sont relativement rares : 20 à 30 p. 100 
des cas selon les statistiques. américai- 
nes Qui ont le mérite d’être établies 
sur un grand nombre de cas et de com- 
porter les indispensables critères ana- 
tomiques et histologiques du diagnos- 
tic. C’est aussi le pourcentage qu'ad- 
met comme vraisemblable notre expé- 
rience personnelle. 

C’est dire que, en dehors d’une sy- 
philis absolument avérée ou de séro- 
réactions positives, le traitement doit 
n'être institué qu'avec discernement 
dans une aortite présumée syphiliti- 
que.: tout au plus d’ailleurs s'agit-il 
d'une spécififité ancienne, plus ou 
moins éteinte, peu évolutive et peu 
accessible aux agents antisyphilitiques. 

Rappelons à ce sujet qu'il existe de 


EPA TPE 


Douleurs et Asthénie 


L'asthénie se présente en clinique 
sous des formes variées et avec des si- 
gnes plus ou moins nets ; mais, dans 
la majorité des cas, elle est douloureu- 
se. Le malade, fatigué, se plaint d’ar- 
thralgies, de myalgies et de courbatu- 
res plus ou moins généralisées. 

La thérapeutique doit donc être à la 
fois tonique et analgésique : il faut 
donner des forces à l’organisme dépri- 
mé et lui apporter les éléments néces- 
saires à l’atténuation de l'irritabilité 
nerveuse. 

Cette double condition est remplie 
Par l’acétylsalicylate de noréphédrane : 
un comprimé de corydrane le matin, 
Un autre à midi, rendront au malade 
Un tonus normal et le soulageront des 
douleurs articulaires ou musculaires 
qui accompagnent si souvent les for- 
mes, même légères, de l’asthénie. 


















A TRAVERS LES TRAVAUX — 
DE LA SOCIÉTÉ MÉDICALE Des HOPITAUX 


nombreuses affections aortiques non 
spécifiques aortites rhumatismales, 
rétrécissements aortiques calcifiés ou 
non, grosses aortes des hypertendus et 
des sujets âgés ou artérioscléreux. De 
même ne sauraient en aucun Cas four- 
nir une présomption suffisante en soi 
d’aortitre syphilitique : les crises d’an- 
gine de poitrine (l'étiologie spécifique 
en est très rare), les algies précordia- 
les, les souffles systoliques isolés de la 
base (ceux-ci pouvant correspondre à 
n'importe quoi, le plus souvent à rien, 
mais en tout cas jamais à une aortite 
syphilitique). 

Ces sujets porteurs d’une grosse 
aorte, ou d’un souffle systolique banal 
de la base, les angineux, les algiques 
sont les victimes trop fréquentes de 
traitements injustifiés, mal conduits 
et inopérants : traitements dits d’épreu- 
ve qui éprouvent seulement les fonc- 
tions rénales, spécialement fragiles 
chez les grands hypertendus. Ils ne 
peuvent rien sur les lésions denses et 
infiltrées de l’aortite syphilitique ; et 
s’ils paraissent donner parfois un effet 
favorable autant que rapide, ce n’est 
probablement pas à leurs vertus anti- 
syphilitiques qu'ils le doivent. 

Les traitements mercuriels prolon- 
gés représentent donc un progrès dans 
fe traitement des aortites syphilitiques. 
On peut les prescrire avec les précau- 
tions classiques, même dans les cas 
d'insuffisance ventriculaire avec œdè- 
mes : ils améliorent considérablement 


‘les troubles fonctionnels et sont très 


bien tolérés, même par les sujets qui 
ont une albuminurie légère et une 
azotémie un peu forte (0,50 à o,7o). 


Comme ils doivent être poursuivis pres- | 


que sans interruption, il faut les ré- 
server aux seuls cas où le diagnostic 
d’aortite syphilitique est certain. 

Telles sont les conclusions de MM. 
Laubry, Lenègre et Mathivat. Elles ont 
pour le praticien une grande impor- 
tance. s 


; ! À i ili de . botulisme 
‘de ce traitement mercuriel prolongé es épidémies jamiliales de i 3 


Sont à notre époque d'une observa- 
tion assez fréquente, t. l’une 
1]. con o 





pitaux de Paris. 


Tous les habitants d'une ferme, man- 
geant à la même table, avaient présenté 
à peu près simultanément le mê- 
me syndrome caractérisé par ume 
pharyngite avec dysphagie, des pa- 
ralysies oculaires motrices et ré- 
flexes,. de la dysurie, une constipa- 
tion opiniâtre, sans modification des 
réflexes tendineux. ‘ 

En sus d’un tableau clinique assez 


différent, la paralysie diphtérique est 


éliminée par l’absence du bacille cons- 
tatée par des examens en série. L'in- 
toxication belladonnée se présente avec 
plus de brutalité, s'accompagne de 
troubles psychiques, disparaît plus ra- 


pidement ; circonstance péremptoire, il 


n'existe pas de belladone dans la con- 


trée. Aucun champignon n'avait été 


consommé. r 


Par contre, il avait été fait usage de 
conserves. Le porc salé est d’un emploi 
habituel et ne donne lieu à aucun 


accident. Mais la ferme avait consom- 


mé des conserves de Veau, viande jeune 
et fermentescible. Cet \aliment a été le 


seul retenu comme cause probable de 
l’intoxication. 










La forme sciatalgique pure des tu- 
Meurs de la queue de cheval a été 
démontrée par les observations qu'a 
présentées M. pe Sàze à la Société 
Médicale des Hôpitaux de Paris. 


L'auteur en conclut que certaines 
lumeurs de la queue de cheval, déve- 
loppées aux dépens d'une racine sensi- 
tive avec laquelle la tumeur fait corps, 
Peuvent évoluer pendant de nombreu- 
ses années sous le masque d’une sciati- 
que rebelle rigoureusement unilatérale, 
ne s’accompagnant d'aucun signe neu- 
rologique objectif, et notamment d’au- 
cun trouble moteur, d'aucune pertur- 
bation de la sensibilité objective, d’au- 
cun. trouble sphinctérien. Certaines de 
ces tumeurs évoluent par poussées suc- 
cessives séparées par de longues pério- 
des de guérison apparente, réalisant le 
tableau d’une sciatique récidivante. 
Cette évolution purement douloureuse 
peut s'étendre sur des années. 

Malgré l’absence des signes classi- 
ques de tumeur de la queue de cheval, 
le diagnostic de tumeur peut être le 
plus souvent soupçonné cliniquement, 
grâce à certaines particularités sympto- 
matiques de valeur diagnostique réelle, 
à Savoir : 

L'influence défavorable de la position | 
couchée, qui non seulement exagère 
les douleurs, mais encore déclenche des 
crises paroxystiques extrêmement vio- 
‘lentes ; tandis que la station debout, 
la marche, lès efforts, les fardeaux 
n’exercent pas sur la sciatique leur in- 
fluence aggravante habituelle. 


La rigidité intense de la colonne ver- 
tébrale, contrastant avec l'intégrité ra- 
diologique du rachis : signe sur lequel 
Sicard et Clovis Vincent ont depuis 
longtemps attiré l'attention. 

Accessoirement, l’exagération brutale. 
des douleurs sciatiques par la compres- 
sion du cou, Ë 
















Un malade porteur d’angiomes caver- 






des angiomes des os de la main fut | 
présenté à la Société Médicale: des 
Hô d yi EUR 





ACET , âgé de ait p 
teur d’angiomes caverneux multiples de 
la peau, prédominant sur les membres 
supérieurs, associés. à des angiomes des 
os de la main: : 

On constate des nodosités extrême- 
ment nombreuses, d’un bleu analogue 
à celui des veines, de volumes très di- 
vers (allant du volume d’un pois à 
celui d’une grosse noisette, même d’un 
œuf de pigeon), isolées ou agminées, 
de consistance molle. Les nodosités 
sont particulièrement nombreuses sur 
l’avant-bras droit, le long du bord 
cubital ; elles forment là un véritable 
chapelet. Au bord interne du poignet 
droit existe un amas de trois énormes 
nodosités, ne confluant pas. Les doigts 
des deux mains, surtout de la droite, 
oni un aspect monstrueux. 


A la main gauche, certaines phalan- 
ges sont augmentées de volume et dé- 
formées, la plüpart des articulations 
sont ankylosées. 

Sur le reste du corps, on trouve 
quelques autres nodosités (thorax, 
membre inférieur gauche, verge, testi- 
cule gauche). : 






















(Voir la suite page 8.) 
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neux multiples de la peau associés à|. 
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À travers les travaux 
de la Société Médicale 
des Hôpitaux 
(Suite et fin de la page T) 


D’une étude sur l’action des poussiè- 
res du talc sur le poumon, et due 
à MM. SOREL, LAssERRE et SALVADOR 
(de Toulouse), on peut conclure à l’ab- 
sence de toute action irritante sur les 
voies respiratoires supérieurs : l’absen- 
ce de modifications macroscopiques au 
niveau des viscères et des poumons en 
particulier. Seuls les ganglions trachéo- 
bronchiques et mésentériques nous ont 
paru légèrement tuméfiés chez les ani- 
maux tuberculisés. 

L'absence de tout phénomène chimio- 
toxique de la part du métasilicate est 
certaine et il résulte donc de ces re- 
cherches que le talc n’est pas nocif 
pour les poumons lorsque ceux-ci sont 
zan : il n’y a pas de silicatose par le 
alc. ; 

Mais lorsque la fonction d'’élimina- 
tion du parenchyme pulmonaire est 
perturbée par une infection, tubercu- 
leùse ou banale, la maladie peut être 
un point d'appel pour les poussières : 
une silicato-tuberculose est alors créée. 


Le cancer primitif de la plèvre est très 
rare. — MM. M. Duvorr, G. POUMEAU- 
DELILLE, L. Durupr et A. HADENGUE 
en ont observé un cas qui s’est traduit 
uniquement par une pleurésie hémor- 
ragique très abondante ; le liquide se 
reproduisant très rapidement a masqué 
la tumeur pleurale. L'évolution a été 
très courte et la mort est survenue un 
mois et demi environ après le début 
des signes cliniques. 

La tumeur est constituée macrosco- 
piquement par la juxtaposition de mas- 
ses noirâtres arrondies appendues à la 
plèvre par de petits axes conjonctivo- 
vasculaires. Le poumon sous-jacent 
comprimé est envahi en de rares points 
par voie lymphatique. 








LE LIVRE DU JOUR 


(Suite et fin de la page 2) 


La sténose cancéreuse va générale- 
ment avec un estomac plus petit.que 
la sténose ulcéreuse. Le cancer per- 
A . a NEO LE 








moi mac 
lui en lais 
temps et l'exitus arrivé avant que la 
cavité gastrique ait atteint les pro- 
portions énormes que lui laisse pren- 
dre l’ulcère. D'autre part, les parois 
gastriques infiltrées se laissent rela- 
tivement peu distendre, au . contrai- 
re des parois gastriques de lesto- 
mac ulcéré qui sont beaucoup plus 
souples, simplement enflammées et 
qui, par conséquent, se rapprochent 
plus de la normale. L'infiltration 
cancéreuse est toujours beaucoup 
plus étendue que peut l'être une réac- 
tion inflammatoire péri-ulcéreuse. 

La sténose cancéreuse ne rétrocède 
jamais. Elle est une fois amorcée 
toujours progressive. 

L'examen radiologique et la prise 
de clichés en position couchée met- 
tent bien en lumière tous ces faits. 

Dans les cas douteux l’examen gas- 
troscopique reste ici encore de pre- 
mière importance. 


SE ——— 
Dans les écoles de médecine 


A Clermont-Ferrand. — M. GRIMAULT 
est institué pour g ans professeur sup- 
pléant de la chaire de pathologie et cli- 
nique chirurgicales. 

À Dijon. — M. pe GIRARDIER, profes- 
seur suppléant, est nommé professeur 
titulaire de la chaire de pathologie ex- 
terne (M. Barbier, décédé). 

— M. Ouvier, professeur suppléant, 
est nommé professeur de clinique mé- 
dicale (M. Petitjean, retraité). 

A Reims. — M. Jacoumer, professeur, 
est provisoirement chargé d'enseigne- 
ment d'anatomie pathologique. 

A Rouen. — M. DrraRuEr, agrégé de 
la Faculté de Médecine de Paris, est 
nommé professeur titulaire de la chaire 
d’anatomie pathologique. 

A Tours. — M. FromenTY est nommé 
professeur titulaire de la chaire de mé- 
decine légale et sociale (M. Chevé, re- 
traité). : 

— M. Ricrarp est institué professeur 
suppléant de clinique chirurgicale et 
obstétricale et de pathologie externe 
(M. Hussenstein, nommé professeur ti- 
tulaire). 





laisser 
se pas le | 


REVUE 


UNE NOUVELLE MALADIE DU LAPIN 
FRANÇAIS : LA TOXOPLASMOSE, 
MM. Marorer et Prerron. (Revue de 
Pathologie comparée et d'Hygiène gé- 
nérale.) 











En septembre dernier, l’un de nous, M, 
Pierron, vétérinaire à Bayon (Meurthe-et- 
Moselle), était consulté par un client qui, 
en trois mois, venait de perdre 35 lapins 
sur un élevage d’une centaine, soit une 
mortalité de 80 p. 100. M. Pierron avait 
aussitôt pensé à la coccidiose, car c’est 
elle qui est actuellement la cause princi- 
pale des épizooties meurtrières en cuni- 
culiculture. 

Mais l’autopsie de trois cadavres lui 
montra qu’il n’en était rien. En effet, 
la seule lésion constatée était la présence, 
dans une rate triplée de volume, de 30 à 
100 tulbercules blancs-grisâtres, durs, non 
caséeux, larges de r à 2 millimètres, don- 
nant l’impression d’une tuberculose mi- 
liaire. Tous les autres organes parais- 
saient sains, notamment le foie et l'in- 
testin. Il ne pouvait donc s'agir de cocci- 
diose, puisque, au contraire, celle-ci tou- 
che le foie et l'intestin, à l'exclusion de 
la rate. D'ailleurs, pour plus de certitu- 
de, il pratiqua l'examen microscopique 
des excréments : il n’y avait pas de coc- 
cidies ! Dès lors, il conclut à la pseudo- 
tuberculose bactérienne (due au coccoba- 
cille de Malassez-Vignal), assez friquente 
chez le lapin. 

C'est à ce moment que M. Pierron con- 
sulta le Professeur Marotel. Gelui-ci, in- 
trigué par la localisation exclusive des 
tubercules sur une rate très hypertrophiée, 


.soupçonna une autre affection, non en- 


core signalée en France, mais connue de- 
puis trente ans à l'étranger : la tozo- 
plasmose. Elle se traduit en effet et sur- 
tout par une splénomégulie tuberculeuse. 


* 
LÉ 


REFLEXIONS SUR LES FORMES CHI- 
RURGICALES DE L’ACTINOMYCOSE 
CERVICO-FACIALE, F. Bonnet-Roy. 
(Bulletin de la Société des Ghirurgiens 
de Paris:) 


Cette association, je l'ai constatée à 
maintes reprises, tant en ce qui concer- 
ne les ostéites syphilitiques des mâchoi- 
res, qu’en ce qui concerne les adénites 


 tuberculeuses de la joue et de la région | 





Sois-maxillairé: Dans un très grand nom- 
bre de cas, c’est par un accident den- 


taire que l'attention est attirée comme 
si ceļui-ci, dans l'éventualité d’une 
ostéite syphilitique, créait en quelque 
sorte un point d'appel et de localisation 
de la gomme ostéitique. En ce qui con- 
cerne les adénites tuberculeuses, l’infec- 
tion dentaire réchauffe et bien souvent 
révèle une adénopathie latente qui, lors- 
qu’elle arrive à suppuration, donne un 
pus amicrobien et une inoculation posi- 
tive au cobaye. 

Sans doute un processus analogue se 
développe-t-il dans le cas d’actinomycose. 

Le traitement doit être aussi rapide, 
aussi intensif et aussi peu chirurgical que 
possible. Il faut utiliser l’iodure par voie 
buccale et par voie intraveineuse ou in- 
tramusculaire en atteignant, en dépassant 
même, la tolérance du sujet, et il faut 
continuer ce traitement pendant des mois. 
La radiothérapie est un adjuvant utile. 

Quant au traitement chirurgical, il 
convient de s’abstenir de toute incision 
intempestive en période d'infiltration li- 
gneuse. Maïs quand les abcès se consti- 
tuent, il faut les ouvrir, mettre à plat 
les clapiers fistuleux si leur drainage est 
insuffisant et panser en imprégnant les 
plaies de solution de Lugol. 











DE LA PRESSE == 
SCIENTIFIQUE 


LA VALEUR DU DESACCORD BLES- 
SURE-ETAT GENERAL DANS LA DEFI- 
NITION DU CHOC TRAUMATIQUE, 
Pierre Sume. (Gazette Médicale de 
France.) 

Le choc traumatique ne répond pas 
à tous les états dépressifs dramatiques, 
prolongés et tenaces post-traumatiques, 
et en ce sens il n’a pas de stigmates 
symptomatiques ‘biologiques et anatomi- 
ques pathognomoniques. Allons plus 
loin : le choc iraumatique partage ces 
stigmates avec une foule d'états: pré-ago- 
niques non traumatiques. À la phase ulti- 
‘me d’une pneumonie, ou d'une périto- 
nite, par exemple, nous retrouvons la 
même cyanose, le même refroidissement, 
le même effondrement tensionnel, la 
même hémoconcentration. ; 

L’œdème cérébral, rencontré dans le 
choc traumatique, existe lors des syndro- 
mes malins des maladies infectieuses. Les 
exemples pourraient être multipliés. Le 
tableau clinique, biologique et anatomi- 
que du choc traumatique lui est commun 
avec une foule d'états pré-agoniques 
traumatiques ou non. Peut-être même 
est-il plus généralisé que nous n'osons 
l’avancer et que si, parfois, dans les 
états pré-agoniques, il semble incomplet, 
c'est que la brièveté de l’évolution m'en 
permet pas l’extériorisation. 

Il est donc vain de vouloir pénétrer 
dans la nature intime du choc trauma- 
tique en se bornant à l’analyse d’un de 
ces compartiments, clinique, biologique 
ou anatomique, ce qui, en notre esprit, 
n'exclut pas, loin de là, l’utilité de ces 
analyses. 

Le 

LE TRAITEMENT RADIOTHERAPIQUE 

ET CHIRURGICAL DES CANCERS DU 


RECTUM, R. Maruey-Connar: (Journal 
de Médecine de Bordeaux). 


— Pour les cas opérables, .épithélio- 
mas très différenciés à la biopsie, chirur- 
gie radicale selon les techniques en cours 
(Finsterer, Lockhart-Mummery, d’Allai- 
nes, etc.). La radiothérapie pré-opéra- 
toire semble inutile. 

Pour les épithéliomas indifférenciés, la 
radiothérapie pré-opératoire est nécessaire: 
elle améliore les résultats chirurgicaux. 


= — Pour les cas à la limite, tumeurs 
ratoire s'impose. Les indications opéra- 
toires sont élargies. La radiothérapie peut 
convertir en cas opérables ceux qui ne 
le paraissent pas. Berven estime que des 
cures permanentes sont devenues, grâce 
à elle, comparables à celles des cas li- 
mités, opérables, 

— Pour les cas où l'opération est re- 
fusée ou contre-indiquée, le traitement 
radiothérapique est indiqué. Il en est de 
même pour les cas d’exérèse d'une tu- 
meur limitée suspecte ou d’une tumeur 
villeuse d'apparence bénigne. La radio- 
thérapie post-opératoire est alors de mise. 

— Les cas incomplètement opérés ou 
les récidives relèvent de la radiothérapie, 
avec des réserves, car les résultats sont 
peu estimables. Il en est de même des 
cas inopérables, si l’état général est resté 
bon. 

-— Enfin, pour le cancer ano-rectal, la 
radiothérapie première ou exclusive, se- 








méthode qui a fait ses preuves entre les 
mains des radiothérapeutes experts. 

En conclusion, des progrès sont encore 
à attendre des méthodes, radiothérapi- 
ques. Mais la chirurgie ne peut, dès main- 
tenant, que gagner dans son association 
logique et concertée avec ces méthodes. 
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LA VIE ANECDOTIQUE DU DOCTEUR ROBERT KOCH 
| Il y a cent ans que naquit Robert Koch. A cette occasion re | 





Il y a, quelque part à l’est de la pro- 
vince de Posen, un petit docteur qui a 
bourré son Cabinet de travail de creu- 
sets, de récipients, et même d’une cou- 
veuse. Il examine des liquides vis- 
queux, photographie le produit de la 
coction et se sert d'une armoire com- 
me chambre noire. C’est le médecin de 

l'arrondissement de Wollstein, un cer- 

` tain docteur Robert Koch. 
. C’est un homme silencieux et mo- 
deste. Il a atterri, après quelques dé- 
tours, dans la situation qu'il occupe 
ici ; ses malades l’aiment bien, mais il 
se soucie fort peu d'eux. Souvent, il 

» les fait attendre dans le cabinet de con- 
sultations et va s'asseoir auprès de ses 
peu appétissants chaudrons. Sa femme 
le querelle, il ne lui répond pas ; elle 
-a beau lui préparer un bon repas, un 
menu du dimanche, il ne s’en aperçoit 
même pas. La plupart du temps, il 
arrive en retard, et, parfois il ne re- 
vient pas du tout. 

Il est vraiment très peu exigeant. Il 
l'était déjà dans la maison de ses pa- 
rents, à Klausthal, au milieu du bou- 
quet des sapins sombres et des monta- 
gnes du Harz, où son père, les soirs 
d'hiver, parlait de la France, du soleil 
de la Provence dorée, de l'Angleterre 
et de ses tempêtes fleurant bon la 
mer, des fjords de Norvège et des étin- 
celantes colonnes de marbre de l'Italie. 
Le chef de famille a voyagé dans tous 
ces pays avant de devenir. contremaître 
dans les mines d'argent, et le fait d’a- 
voir élargi son horizon dans des con- 
trées étrangères lui vaudra plus tard 
d'arriver jusqu'à la dignité de conseil- 
ler secret des mines. La mère tend 
l'oreille à ses récits, et avec elle les 
treize enfants du ménage : onze frères, 
deux sœurs. Pour tant de personnes, 
le logement et la nourriture sont mai- 
pres, he 

Le petit Robert rêve d'aventures 
de côtes baignées par la mer. 
drait devenir erçant 


et 









qui d s qu'il en est, le 
lui déconseille. C’est sa première dé- 
ception, la première divergence entre 
le désir et la réalité. ; 

Ce qui console l'enfant, c’est la na- 
ture. Elle aussi est pleine de merveil- 
les qui s'offrent dans les ruisseaux et 
les forêts, dans le gazouillis des oiseaux 
et l’émail des papillons. A l’aide d’une 
vieille loupe démantibulée qu’il a trou- 
vée dans le tiroir de la table, on peut 
observer des fleurs et des ailes d’insec- 
tes ; il suffit de ne jamais se contenter 
de ce qu'on peut voir sans peine. Ce 
qui coûte peu de peine est de peu de 
valeur. 

Si l’on veut que le jeune Robert, qui 
est doué, puisse faire ses études, il faut 
engager jusqu’au moindre pfenning, 
faire d’un verre de bière pour le père 
un breuvage réservé aux jours de fête, 
refuser un nouveau fichu à la mère 

_ comme n'étant pas absolument indis- 


(x) Ces lignes sont extraites de lou- 
vrage intitulé Les Colonnes du Temple, 
par Rudolf Baumcarpr (trad, Boucher), 
paru aux Editions Albin Michel. 





pensable, Le directeur du lycée con- 
seille à Robert la médecine ou les ma- 
thématiques. L’adolescent part pour 
Goettingue, logeant dans une minus- 
cule mansarde. Son petit déjeuner se 
compose de pain et de lait, son dîner 
de pain frotté de lard ; à midi, il man- 
ge à la cantine des étudiants et ne 
prend jamais que la portion la moins 





chère. Son seul plaisir est une mode 
qui est précisément en train de se 
développer : la photographie ; pour le 
reste, les chiffres ne tardent pas à l’en- 
nuyer, et il se voue à la médecine, Là, 
au moins, il est permis de se servir 
.des microscopes des facultés, et ils 
sont cent fois meilleurs que la loupe 


qu'il continue à. garder sur lui comme. 


une relique. 

L'atmosphère des salles de cours est 
bourdonnante de thèses. À Goettingue, 
Henle défend une opinion monstrueu- 
sement hardie et totalement indémon- 
table, à savoir qu'il y aurait un rap- 
port entre certains micro-organismes 
et certaines maladies. C'est là une fu- 
rieuse nouveauté. Car la science ne 
connaît qu’une décomposition des hu- 
meurs du corps « par des influences 
atmosphériques, des poisons -ou des 
effets absolument obscurs ». 

Les étudiants sourient. Un seul 
prend des notes assidûment. Le pro- 
fesseur ne peut se douter que le jeune 
Koch tirera un jour au clair ce que 
son maître n’a pressenti que sourde- 
ment et comme une inspiration &@en 
haut. 

Mais nous en sommes encore loin. 
Robert s’instruit dans les salles de 
préparations, dans les cours pratiques, 
dans les cliniques. Il passe sagement 





; il vou- 





ses examens, puis sa thèse, el part pour 
Berlin. Là, il entend Virchow. qui 
“lienthousiasme : comment saurait-il 
que ce demi-dieu sera son contradic- 
teur le plus acharné ? 

i atis ilo yi 









pi ; | 
sans doute, le sort veut-il lui donner 


une chance. Il est précisément assis- 
tant à Hambourg quand une épidémie 
de choléra, venue de l'Orient, s’abat 
sur l'Europe centrale et, grâce à, la 
guerre entre la Prusse et l'Autriche, 
saute par-dessus Hanovre et arrive jus- 
qu’à l'embouchure de l’Elbe. Si la 
thèse de Henle est juste, on devrait 
pouvoir déceler la cause du mal sous 
les lentilles grossissantes. 

Koch soumet à l'examen des tissus 
malades ; il contrôle et compare. Est-il 
sur la bonne voie ? Parfois, il le croit 
fermement. Mais il n'arrive pas à dé- 
couvrir quelque chose. Qu'il soit en 
réalité tout près du but, il ne s’en 
rend pas compte encore. Il n’est pas 
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offrent la‘ garantie d'une” étude 
approfondie, 
l'expérimentation® clinique. 
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la vie de ce grand savant (1) 


de ces hommes pour qui les succès 
sont aussi bon marché qu’une poignée 
de mûres ; ce n’est pas un chançard, 
et il lui faudra rester un bûcheur. 

Peut-être aussi, à ce moment, un 
foyer et une femme lui paraissent-ils 
pius importants que des résultats uni- 
versitaires qui Suffisent mal à fonder 
une gloire, et pas du tout à fonder une 
existence. Il accepte une situation à 
l’asile de Langenhagen, où sa pratique 
extra professionnelle lui permet d'épou- 
ser la jeune fille de Klausthal qu'il 
aime depuis ses années d'école. La seu- 
le chose douloureuse, c’est de dire 
adieu au microscope. 

Bientôt, du même coup, il dit adieu 
au contentement. Quel intérêt, en 
effet, peut avoir pour lui cet emploi 
que n'importe quel autre pourrait 
remplir aussi bourgeoisement ou aussi 
médiocrement que lui ? Etre médecin 
d'asile parmi des crétins n’est pas un 
plaisir, et, avec un directeur morose, 
cela devient un supplice. Vite, Koch 
donne sa démission et s’en va exerce: 
à Niemegk, dans l'arrondissement de 
£auch-Belzig. 

Mais là, il Se trouve encore bien plus 
mal. Il est inconnu, les gens se mé- 
fent, il n’acquiert pas de clientèle. 
De plus, sa femme l'irrite par des re- 
proches sous-entendus : fille d’un in- 
tendant supérieur, elle n’a pas épousé 
un médecin pour tirer le diable par la 
queue. La nécessité pousse le ménage 
encore plus loin, vers Rackwitz, dans 
la province de Posen. 

Et là, une contrée idyllique l'attend. 
Une région paisible, des êtres tran- 
quilles et affectueux, des recettes suf- 
fisantes et qu'on pourra augmenter. 
Après tout, tout le monde n’a pas be- 
soin d'être dévoré d'ambition. 

Mais Robert Koch en est dévoré. Il 
est possédé par ce besoin de mouve- 
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rs un but quelconque 
Il n'a que des désirs : une aspiration 
au changement, une hôte indéfinissa. 
ble, mais qui vibre dans tous ses neris 
et qui lui souffle à l'oreille 
n’est pas son affaire de réparer des jam- 
bes cassées, d'assister des femmes en 
couches et de prescrire aux vieillards 
des potions contre la toux. Certes, tout 
cela est nécessaire, maïs il doit y avoir 
des choses plus importantes, plus essen- 
tielles, plus urgentes pour l’arl médi. 
cal. Ce n’est pas la maladie qu’il fau- 
drait combattre : c’est son germe qu'il 
faudrait déceler. Voilà qui serait un 
exploit et non plus un palliatif. 

Combien est étouffante la vie qu'il 
s'était intérieurement représentée com- 
me doucement ancrée au havre fami- 
lial, avec des tons de pastel et une bien- 
faisante activité ! Pas ume seconde à 
lui, de petites cures, les diagnostics 
‘habituels, les traitements coutumiers, 
pas d'enseignement, pas d’horizon. On 
s'y dessèche. La guerre contre la Fran- 
ce est presque une délivrance ; aussi- 
tôt, il s'engage et prend part à la 
campagne comme médecin. 

Mais, à son retour, il se trouve plon- 
gé dans une étroitesse encore plus in- 
supportable. Doit-il donc, après que, 
toujours curieux de nouveauté, il lui 
a été enfin donné d’arpenter un petit 
bout de terre étrangère, de recevoir de 
ses confrères mainte idée stimulante, 
d’avoir l’occasion de s'instruire sur 
une masse de cas, — doit-il donc se 
limiter à une poignée de malades qui 
ne l’intéressent que bien peu ? Non. 
non ! Pour échapper à cette éternelle 
monotonie, il passe l'examen d'Etat 
des sciences physiques. He 

A vingt-huit ans, il est médecin d'ar- 
rondissement à Wollstein. Et c’est alors 
que commence, — comme le dit fort 
bien Hellmuth Unger, son excellent 
biographe, — sa « période géniale ». 

La transition qui y mène, et qui pa- 
raît abrupte, est en réalité fort logique. 
De nouveau, le rêve s’est frotté à la 
réalité, et si Koch, encore une fois, n’a 
pas pu définir celui-là ni s'arracher à 
‘celle-ci, il a du moins, pour le coup, 
réussi à conclure un compromis. Il 
est dans une situation officielle, qui 
lui laisse les mains libres pour con- 
duire ses recherches à côté de sa. pra- 
tique professionnelle. (A suivre), 
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ali très vapide 
ACTIVITÉ ACCRUE 


Toxicité réduite. au minimum 
grâce à la présence du noyau 
pyridine dans sa molécule. 


POSOLOGIE — Comprimés à O gr. 30. 
Adultes: dose moyenne par 24 heures, 3 gr. 
Enfrrts : dose varisble suivent l'ége. 


Ufttératuré 


LABORATOIRES DU DOCTEUR ZIZINE, 24, RUE DE FÉCAMP, PARIS-12° 





FAPYRIDINE 


Paramino-phénylène sulfo 2 aminopyridine 
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UN LIVRE D'ACTUALITÉ 





Visages de prisanniers 


On nous annonce que le peintre 
Jean Billon, qui, pendant sa longue 
captivité en Allemagne, releva avec 
une si poignante sensibilité les por- 
traits d’un grand nombre de ses Ca- 
marades de camp, qui firent l’objet 
de plusieurs expositions au profit des 
prisonniers non encore rapatriés, Va 
faire paraître en volume cette impres- 
sionnante galerie de portraits. Les mé- 
decins y reconnaîtront des leurs, belles 
figures de praticiens, dont la fermeté 
de caractère s'affirme dans le regard 
bienveillant mais incisif. 

Ce livre de haute bibliophilie, sur 
papier Lafuma pur fil, en grand in- 
quarto, est préfacé par le Professeur 
R. Biot, de Lyon, qui, en termes émou- 
vants, parle de cette très grande épreu- 
ve, qu'est la captivité. On trouve en- 
suite, reproduits en une impeccable 
quadrichromie, soixante visages de 
prisonniers de toutes régions, de 
toutes fcatégories sociales, mais. tous 
aussi attachants par l’extériorisation 
des sentiments qui les hantent dans 
les traits de leur visage. C'est là un 
témoignage historique que beaucoup 
de nos lecteurs voudront posséder. 

Ce livre est édité par les éditions 
I. À. C. en tirage limité. Il paraîtra en 
mars, mais la souscription est dès à 
présent ouverte. Pour tous renseigne- 
ments et pour s'inscrire, s'adresser à 
l’Imprimerie Artistique, 58, rue Victor- 
Lagrange, à Lyon, ou à l’auteur, M. 
J. Billon, 281, rue de Créqui, à Lyon 
(Rhône). 
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Au Jardin 
== d'Hippocrate 


Les praticiens, par leurs observa- 
tions, sont souvent à l'origine de dé- 
ductions d’un grand enseignement. 
C'est ainsi quun médecin de Noyon 
vient de constater les relations incon- 
testées qui existent entre les engelures 
et la carence d'alimentation sucrée. 

Personnellement, écrit le Docteur 
Roos au Concours médical, depuis des 


` | restrictions, j'avais des engelures, ma 






femme aussi, mes enfants (16 et 17 ans) 
galement. L'an passé, j'ai pu excep- 
tionnellement me procurer une quan- 
tité plus importante de sucre. Les con- 
fitures familiales ont été plus abon- 
dantes, les entremets plus fréquents : 
pas d’engelures pendant l'hiver 1942- 
1943. À 

J’ai eu la curiosité de me renseigner 
auprès de la multitude de clients at- 
teints de cette affection douloureuse : 
carence manifeste de sucre. 

J'ai voulu faire une enquête auprès 
des cultivateurs, gros producteurs de 
betteraves et par conséquent non ca- 
rencés en sucre. À peu près pas d’enge- 
lures dans leurs familles, et les rares 
qui en ont, ont des enfants en pension. 





. En temps de paix, il est d’ailleurs re- 


marquable que ce sont surtout les en- 
fants élevés en pension qui sont 
atteints d’engelures. Il est indéniable 
que, dans les lycées et collèges, le régi- 
me est assez pauvre en sucre. Il est ri- 
che, par contre, en hydrates de car- 
bone. 

J'inclinerais donc à croire que c'est 
la diminution de la ration d’hydrates 
de carbone et plus spécialement du su- 
cre qui crée le terrain sur lequel l’en- 
gelure peut se développer. 
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Bureau de la Société Médico-Chirurgicale 
des Hôpitaux Libres pour l'année 1944 


Président : M. A. Vernes ; vice-pré- 
sidents : MM. DENET, DE FOURMES- 
TREAUX, F. VIALA, WiNTER ; membres 
du Conseil : MM. Corrin, HUDELO, 
ISELIN, Laray, MaAsmontEIL, Mouron- 
GUET, SAVIGNAG, P.-J. Vrata ; secrétai- 
res généraux : MM. M. Deronr, M. 
Marty, J.-A. Huer ; trésorier : M. 
R. Vauprscar, ; bibliothécaire : M. 
HouzeL. : 
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e M. le professeur Leclercq, doyen de 
la Faculté de médecine de Lille, et 
M. le professeur Wallon, professeur au 
Collège de France, sont nommés mem- 
bres du Comité de Coordination des 
services de l’enfance déficiente ou en 
danger moral. 








On parlait à des sourd 
Par J. CRINON 


Editions du « Mereure de France » 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 


À propos du traitement du tétanos 
« post-partum ». — M. Henry PELLAN- 
GER ayant communiqué une observa- 
tion de tétanos « post-partum » suivi 
de guérison, M. Rudler fit à ce sujet 
un rapport qui a la valeur d’un exposé 
magistral où on lit des déclarations qui 
doivent être retenues : 

« I semble qu’il y a intérêt : à préco- 
niser la vaccination antitétanique, pra- 
tiquement inoffensive, dans tout avor- 
tement criminel ; 

» À interdire au public la vente des 
crayons médicamentaux à usage intra- 
utérin, et à surveiller tout particuliè- 
rement la fabrication de ceux à base 
de gélatine, dont la stérilisation insuf- 
fisante laisse subsister des spores té- 
taniques ; 

» À insister auprès du personnel infir- 
mier sur les soins à donner aux fem- 
mes alitées, et à proscrire la place du 
bassin sous le lit, où on le trouve trop 
souvent. En cette époque de circulation 
bippomobile en des villes insuffisam- 
ment nettoyées, c’est une possibilité 
de transmission de spores dans le lit 
de la malade, à laquelle, il semble, on 
n'’attache pas assez d'importance » 

Et au sujet de l’hystérectomie : , 


« Je crois pouvoir dire que l’hysté- 
rectomie peut être pratiquée sans dan- 
gers dans les trente-six, à la rigueur 
les quarante-huit premières heures 
d'un tétanos à forme aiguë typique (le 
temps ne peut être compté évidemment 
qu'à partir de l'apparition des signes 
cliniques, ce qui’'est sans doute très 
différent de la date de l'imprégnation 
des centres nerveux par la toxine). 

» Par contre, au delà de la quarante- 
huitième heure (et toujours dans la 
forme aiguë typique), l’hystérectomie 
comporte des risques opératoires con- 
sidérables, et il vaut mieux, à mon 
avis, y renoncer. 

‘ » L’argument sentimental : « La ma- 
lade est perdue si on ne l’opère pas » 
est inexact ; elle paraît beaucoup plus 
sûrement perdue si on lui fait une 





typique, il faut encore ajouter que : 
» Dans les formes suraiguës, l’hys- 
térectomie est à peu près sûrement inu- 








tile. 

» Dans les formes subaiguës ou chro- 
niques, au contraire, elle peut être 
pratiquée sans dangers immédiats, 
même lorsque les signes sont assez in- 
tenses ou diffus. » 

D'autres observations ont été appor- 
tées qui grossissent le dossier tragique 
du tétanos d’origine utérine: Ce sont 
MM. Chigot et Carillo qui disent à 
propos des injections intraveineuses 
d'alcool associées aux autres drogues : 
chloral, anesthésies chloroformiques : 
« Nous n'avons pas poursuivi ces in- 
jections d’alcool, parce qu'elles jouaient 
le rôle d’antidote vis-à-vis des soporifi- 
ques et calmants. L'association est 
donc à proscrire ; il faut choisir ou 
alcool ou chloral. » 

Et ce sont MM. PETIT-DUTAILLIS et 
GüUÉNN : « Quelles que soient les thé- 
rapeutiques que l'on puisse opposer 
au tétanos post-abortum, encore faut-il 
qu'elles aient le temps d'agir. C’est 





» Mais en deçà et au delà de la forme 


A TRAVERS LES TRAVAUX 
DE L'ACADÉMIE DE CHIRURGIE 


THÉRAPEUTIQUE DU TÉTANOS POST-PARTUM 


parce que nous sommes, le plus sou- 
vent, en présence de formes hyper- 
toxiques que nous nous trouvons dé- 
sarmés. Aussi, devant la fréquence re- 
doublée de cette terrible complication 
de l'avortement, sommes-nous déci- 
dés à recourir désormais à la sérovac- 
cination préventive de toutes les faus- 
ses-couches provoquées que nous au- 
rons à traiter: La fréquence actuelle du 
tétanos post-aboritum ne peut, par ail- 
leurs, que contribuer à nous faire 
espérer que la vaccination antitétani- 
que soit rendue obligatoire pour la 
population civile comme la vaccination 
antivariolique. » ; 


Et ce sont MM. Monpow, LÉGER et OLI- 
VIER : « Les travaux récents de MM. 
Reilly et Grislair, sur les infections à 
anaérobies non telluriques, semblent, 
disent-ils, indiquer que, pour les septi- 
cémes puerpérales, si la porte d’entrée 
est l’endomètre, le foyer essentiel, avant 
l’essaimage de généralisation et d’em- 
bolies, serait la thrombo-phlébite pel- 
vienne. Peut-être, s’il en est ainsi, une 
hystérectomie élargie avec ligatures ou 
résections veineuses sur les gros pédi- 
cules, conviendrait-elle mieux qu'une 
hystérectomie simple, dès que la mul- 
tiplicité des frissons et les clochers ca- 
pricieux de ia courbe thermique font 
penser à l'infection vasculaire. » 


M. RUDER déclare que M. Ameline 
apporte un élément nouveau dans la 
discussion, les infiltrations du sympa- 
thique cervical et les injections intra- 
veineuses de novocaïne dans les formes 
à prédominance asphyxique. Le suc- 
cès qu'il a obtenu est très beau et 
doit être retenu. Mais ce succès même 
pose une question très intéressante, 
sur laquelle la plupart des observations 
sont muettes : celle des causes de mort 
dans le tétanos. J'ai observé, dit-il, un 
tétanos post-abortum à l’Hôtel-Dieu ; 
après hystérectomie totale, sérothéra- 
pie à doses énormes, l’état de la ma- 
lade s’est sensiblement amélioré au 
bout de trente heures environ. Pen- 
dant six heures, elle a paru guérie de 
son tétanos ; puis elle est morte subi- 


tement, sans que rien ait pu faire pré- 


voir ce dénouement subit, 


Et le rapporteur répète « qu’à l’origi- 
ne de presque. tous ces cas, on trouve 
l'emploi d’un certain «crayon » d’une 
« bougie » gynécologique. Et des fem- 
mes continuent à en mourir. Ne serail- 
il pas temps que l’Académie de chirur- 
gie, avec toute son autorité, attirât Pat- 
tention sur ce point ? Le retrait des 
crayons actuellement dans le commer- 
ce, le contrôle de leur fabrication, des 
essais sérieux de laboratoire (examens 
bactériologiques et cultures) me pa- 
raissent les mesure minima de salut 
public à prendre. Puisse ce cri d'alarme 
déclencher les réactions capables de 
faire disparaître la véritable épidémie 
à laquelle nous assistons actuelle- 
ment ». ; 
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GOUTTES 
25 à 50 par dose.— 300 Pro Die 
(en eau bicarhonatée) 
QUAOUEES A 20, Antithermiques. 
MPOULES B 5C3, Antinévraigiques. 
14 par jour avec ou sans 
œédication tniercataire var aoutles. 


Dépu TLOISEAU, 7, Rue du Rocher 
Littérature ; Laboratoire CAMUSET, 18, 


RETHANE 


Médication 
de BASE etde REGIME 
des États Artérioscléreux 

et Carences Siliceuses 


GOUTTES : 10 à 25, 2 fois par Jour. 
COMPRIMÈS : 5 à 6 par jour. 
ABPOULES 5 «5 intravoineuses : toua Les 2 jours. 





Rue Ernest-Rousselle, PARIS 
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DES EAUX MINÉRALES 
D’ÉVIAN-LES-BAINS 











L'assemblée extraordinaire du 28 dé- 
cembre a ‘rendu définitive l'absorption de 
Ja société anonyme des Meilleures Eaux 

. Minérales, moyennant l'attribution de 
52.000 actions de 125 francs nominal. Le 
capital se trouve ainsi porté à 15 millions. 


L'intérêt nouveau présenté par les Eaux 
de Vittel réside dans le fait que contraire- 
nfent à ce qui s'était produit jusqu'ici la 
société tire profit depuis rg4o-4r de ses 
exploitations annexes représentées, notam- 
ment, par l'importante série d'hôtels 
qu’elle contrôle (Hôtel Suisse, du Parc, 
des Thermes, Vittel Palace, Continental, 
Nouvel Hôtel, L'Hermitage, les Grands 
Hôtels, etc.-.). Depuis longtemps c'était 
la vente des eaux minérales qui représen- 
tait le plus clair des profits de l'entre- 
prise, les exploitations annexes y compris 
les hôtels ayant peine à équilibrer leur 
budget. Or, depuis 1940 l’ensemble de 
l'établissement et la plupart des hôtels 
étant réquisitionnés, les indemnités payées 
de ce fait atteignent des chiffres considé- 
rables qui permettent d'ores et déjà de 
pratiquer des amortissements exception- 
nels pour le plus grand profit des action- 
naires. - 

00 © 


CLINIQUE ET LABORATOIRE ST- 
MAURICE (Lyon). — L'assemblée an- 
nuelle du 15 décembre a approuvé les 
comptes de l'exercice au 30 juin der- 
nier, se soldant par un bénéfice net 
de 366.709 fr. après tous amortissements 
et provisions ; elie à voté un divi- 
dende de 6 % brut qui sera mis en 
paiement dès le 5 janvier. contre re- 
mise du coupon n° 18. à 

L'assemblée extraordinaire qui à 
suivi a décidé le remboursement d'une 
somme de 10 fr. nets sur le capital 
nominal de chaque action. 


© © © 
EAUX MINERALES DE THONON- 


SCIE | 
MÉDICO-CHIRURGICALE 
DES HOPITAUX LIBRES 


Kyste paradentaire _ et néoplasme du 
maxillaire supérieur. — M. Tov- 
CHARD. 


L'auteur présente un cas de kyste 
du maxillaire supérieur associé à un 
épithelioma du même os. La malade, 
une femme de 48 ans, est opérée d’un 
kyste siégeant au niveau de la région 
tubérositaire de l'hémi-maxillaire su- 
périeur droit et débordant dans la ca- 
vité du sinus, après extraction de la 
deuxième molaire. 

La coque osseuse de la table interne 
de los était partiellement détruite, le 
kyste se trouvant directement sous la 
muqueuse. Après énucléätion par- 
tielle du kyste, la sonde pénètre dans 
une cavité sinusienne considérable- 
ment agrandie et allant en hauteur 
jusqu'à la face inférieure de la cavité 
orbitaire. De véritables stalactites 
osseuses sont perceptibles au milieu 
d'une muqueuse rouge et tuméfiée. 
La biopsie révèle un épithelioma pavi- 
menteux. Peu de symptômes locaux 
ou généraux à signaler : pas de gan- 
glions apparents, pas de douleurs né- 
vralgiques, un état général satisfai- 
sant. L'intervention chirurgicale fut 
déconseillée et seule la curiethérapie 
fut pratiquée. La malade mourut de 
cachexie, environ un an après la dé- 
couverte du kyste. 

L'auteur signale les cas extrême- 
ment rares de kystes du maxillaire 
supérieur associés à un épithelioma. 
Il conclut à la possibilité de la trans- 
formation  néoplasique d'un kyste 
paradentaire et rappelle que cette étio- 
logie a été admsie dans deux cas par 
Moure et dans un cas par Albarran. 


Du comportement des greffons osseux 
chez l’enfant. — Communication de 
R. Düucroqusr et M. BERTHON. 


S'appuyant sur, l'étude des greffons 





LES-BAINS. — Le liquidateur de la 
société a décidé de mettre en pale- 
ment, à partir du 2 janvier, une troi- 
sième et dernière répartition de 7 fr. 
par action de priorité, 

AS 
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} ef de service de 

ministère de la Production asi 
à adressé, le 4 janvier, aux présidents 


seur Sureau, médecin inspecteur 


L'organisation des services 









industrielle 


âes Chambres de métiers et aux chefs 
des B. A. M. (pour les départements 
où il n'existe pas de Chambres de mé- 
tiers) une note établie par le profes- 


ostéo-périostés placés chez l'enfant, 
les auteurs établissent qu'ils ne pou- 
sent pas en longueur mais seulement 
en épaisseur. La prise paraît immé- 
diate : il n’y a pas résorption puis 
réhabitation, mais croissance dès les 
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deux extrémités de la greffe s'allonge, 
il y aura des déformations. Au genou, 
on voit des angulations considérables 
en récurvatum et en varus ou valgus ; 
à la hanche, l’arthrodèse extra-articu- 
laire comporte les mêmes dangers 











Société pour Femmes 
et Enfants de Médecins 


— La Société de Secours Mutuels et 
de Retraites pour femmes et enfants 
de médecins, dite F. E. M., 6o, boule- 
vard Latour-Maubourg, à Paris (79), a 
pu, grâce en partie aux libéralités des 
Laboratoires de spécialités pharmaceu- 
tiques, continuer à secourir ses veuves 
et ses orphelins durant; l’année 1943. 
Les dons reçus se sont élevés à la som- 
me totale de 55.450 francs, se décom- 
posant comme suit : ı don de 710.000 
francs du Laboratoire du D' Debat ; 
1 don de 5.000 francs du Laboratoire 
Spécia ; 5 dons de 2.000 francs : Labo- 
ratoire du D" Astier, Laboratoire Roger 
Bellon, Laboratoire Ampho-Vaccins 
Ronchèse, Laboratoire du D" Roussel, 
Laboratoire du Synthol. 

20 dons de 1.0009 francs : Laboratoire 
Bottu, Laboratoire Catillon, Laboratoi- 
‘re Choay, Laboratoire Ciba, Laboratoire 
Clin (Comar et C'°), Laboratoire Cor- 
bière, Laboratoire Deglaude, Labora- 
toire Drouet et Plet, Laboratoire Freys- 
singe, Laboratoire Houdé, Laboratoire 
Le Brun, Laboratoire Lematte et Boi- 
not, Laboratoire Lescène, Laboratoire 
Lobica, Laboratoire Midy et file, Labo- 
ratoire Mouneyrat, Laboratoire O, V. 
P., Laboratoire Robert et Carrière, Pro- 
duits Roche, Laboratoire Henry Rogier. 

ro dons de 5oo francs : Laboratoire 
Bailly, Laboratoire Bonthoux (Fluxine), 
Laboratoire Byla, Laboratoire Crinex- 
Uvé, Laboratoire d’Analyses Médicales 
du D" R. Letulle, Laboratoire Mayoly 
et Spindler, Laboratoire Nativelle, La- 
boratoire du D" Pinard, Compagnie des 
Eaux Minérales de Pougues, Laboratoi- 
re Scientia, Société Générale des Eaux 
Minérales de Vals-les-Bains, Laboratoi- 





premiers mois en épaisseur comme: 










on y note une flexion progressive qui 
entraîne de l’ensellure lombaire com- 


général de l'Artisanat, sur l'organisa- 
fion des services médico-sociaux des 
Chambres de métiers. = 

L'organisation prévue tend à faire 
bénéficier les artisans — apprentis, 
compagnons et maîtres — dans leur 
intérêt propre et dans celui de leurs 
familles, des avantages des services 
médicaux sociaux, qu'ils soient pris 
en charge par la famille profession- 
nelle ou par la corporation à laquelle 
ils sont rattachés. À cet effet, la note 
prévoit qu'un médecin qualifié et 
ne assistante sociale diplômée ayant 
recu une formation spéciale seront 
-rattachés à chaque Chambre des mé- 
tiers. Elle donne les indications utiles 
sur les conditions dans lesquelles 
s'exercera leur activité pour établir 
les liaisons nécessaires avec les orga- 
nisations et services existants ou qui 
seront spécialement créés. $ 

i sagit là d’une importante initia- 
tive qui tend à faire bénéficier l'arti- 
sanat. qui en était jusqu'ici pratique- 
ment exclu, des avantages de l'orga- 
nisation médico-sociale dont bénéfi- 
cient les salariés de l'industrie et les 
membres de la corporation paysanne. 


pensatrice en abduction déterminant 
un allongement fonctionnel (les au- 
teurs en apportent douze cas établis 
par des radiographies successives) ; 
enfin dans quatre cas de greffes pour 
scoliose chez des sujets jeunes, Ducro- 
quet et Perthon ont pu voir la cour- 
bure s’accentuer de façon très notable 
par absence d’allongement du greffon 
alors que s’accroissaient les corps ver- 
tébraux. 

Ils rejettent donc les greffes chez 
l'enfant en période de croissance, sauf 


détruite et dans les pott lombaires 
avec cyphose pure où- l'effet de la 
greffe ne peut être que favorable en 
diminuant l’angulation. 

LESDITS I RCI VEN SEE 2 














e A l'Hôpital psychiatrique d’Aix- 
en-Provence, un concours pour deux 
internes en médecine aura lieu le 18 fé- 
vrier 1944. Clôture des inscriptions le 
12 février. 
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dans les coxalgies ou lépiphyse est, 


re Zizine. . 

28 autres dons nous ont été adressés 
par les Laboratoires : Carron, Biochi- 
mie médicale, Brisson et Dedet, Biolo- 
gie Appliquée Carrion, Roger Cavaillès, 
Dausse, Dehaussy, Delalande, Endo- 
pancrine Deslandres, Dumesnil, Famel, 
Fides, Gastro-Sodine-Odinot, Galbrun, 
Grémy, Heudebert, Leprince, Longuet, 
Marinier, Société Nestlé, Pautauberge, 
Société Française des Eaux Minérales 
(Prévoyance Médicale), A. Ranson, 
Réaubourg (Passiflorine), Sandoz, Sou- 
dan, Vernin, Wander. ? 
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Médaille d'honneur des épidémies 


La médaille d'honneur des épidémies 
ést décernée aux personnes dont les 
noms suivent : 


Médaille d’or 
(A titre posthume) 

M. Camelat (Pierre), docteur en méde- 
cine à Luxey (Landes), 
; Médaille d'argent 

Mme Sorrel, née Dejerine (Jeanne- 
Yvonne), docteur attachée à la consulta- 
tion de chirurgie de l’hôpital Trousseau, 
à Paris (Seine). 

Médaille de bronze 

M. Garrouste (Georges), interne des | 
hôpitaux de Narbonne (Aude). 

Mlle Launois (Jacqueline), interne des 
hôpitaux de Grenoble (Isère). 
M. Millet (Robert-Eugène), médecin 
commissaire assistant au 10° groupement, 
infinmerie annexe de la Diat, à Saint-Lau- 
rent-du-Pont (Isère). 
M. Vaneecloo (Michel), interne à l’hô- 
pital psychiatrique de Sainte-Gemmes- 
sur-Loir (Maine-et-Loire). 
M. Dumez (Léon), externe des hôpitaux 





à Lille (Nord). 

M. Salembier (Yves-Aiïmé), docteur en 
médecine à Lille (Nord). 

M. Courtin (André), médecin à Vimou- 
tiers (Orne). pil 

Mlle Gamel (Jeanne), externe des hôpi- 
taux de Lyon (Rhône). 

Mlle Brunel (Suzanne-Mathilde), exter- 
ne à l'hôpital-hospice de Saint-Vincent-de- 
Paul à Paris (Seine), 

M. Cirilli (Marius-Jean-Arthur), externe 
à l'hôpital temporaire de la cité universi- 
taire à Paris (Seine). 

M. Le Nail (Yves), externe à l'hôpital 
Claude-Bernard à Paris (Seine). 

M. Ripart (Jean), externe à l'hôpital 
Trousseau à Paris (Seine). 

M. Moins (Emile), docteur en médeci- 
ne à Châlus (Haute-Vienne). 
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On parlait à des sourds 
Par J. CRINON 
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En ce temps-là, c'était au seuil 
du siècle, le socialisme tirait fierté 
des hommes politiques qui étaient 
-ses apôtres. C’est qu'on comptait 
parmi eux des théoriciens fort per- 
tinents ainsi que des orateurs et 
des journalistes de valeur, tels 
que Rouanet, Millerand, Jaurès, 
Briand, Viviani, Sembat, Four- 
nière, etc. Tous ces clercs de 
l’évangile nouveau se réclamaient 
de Karl Marx et de ses disciples, 
mais sans doute avaient-ils lu Le 
Capital d’une autre façon que ceux 
d'à présent, čar aucun d'eux 
n'était communiste. Cela soit dit 
en passant. i ; 


Une telle phalange ne manquait 
pas de connaître la considération 
des foules et, quand elle s’accrut 
de la personnalité du professeur 
Augagneur qui venait de conqué- 
rir la mairie de Lyon, 





tituaient au Quartier Latin un pe- 
tit groupement d'études dont La- 
vardelle était l’apôtre. généreux et 
De Monzie l’orateur disert, ce qui 
consolait du verbiage obscur de 
Rappoport et de ses congénères. Il 
vint à l'esprit de ce groupement 
d'inviter le professeur Augagneur 
' à venir faire une conférence à Pa- 
ris. 


Le maire de Lyon, ayant ac- 
cepté, trouva, auprès de la jeu- 
nesse des écoles, un très vibrant 
accueil. La fameuse salle de la rue 
Danton connut l’un de ses beaux 
soirs et, selon l’usage, Augagneur 
fut l’hôte, après sa conférence, 
des étudiants qui le reçurent dans 
eette brasserie qu'avait illustrée 
l’activité de Jean Carrère et où 
devaient grandir, par la suite, 
tant d’alevins de la politique dé- 
vorante. Et là, je men souviens 
comme d'hier, Augagneur nous 
conta maintes anecdotes dont cel- 
~ leci qui 
* long préambule. 


La conversation avait dévié du 
problème social vers celui de l’en- 
seignement et l’on vint à parler 
du recrutement des professeurs. 
Et lui, pour illustrer la fragilité 
des facteurs présidant à ces singu- 
‘liers jugements que constituent les 
concours, de nous confier qu'igno- 
rant à peu près tout de la biblio- 
graphie de la question qui lui 
avait échue pour la leçon de 
l’asrégation, il lavait inventée de 
toutes pièces, parlant avec assu- 
rance de travaux imaginaires im- 
pūtés à des savants étrangers plus 
ou moins réels. Le candidat savait 
bien qu'aucun des juges ne le dé- 
mentirait, craignant de se faire 
suspecter d’ignorance, et le candi- 
dat eut les honneurs d’un glorieux 
concours. 


: 60 Fr. 
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m’excusera d’un aussi | 
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On rappelait récemment que Di- 


derot s’était complu à jouer le 
rôle d'écrivain public. Etait-ce 
par besoin ou bien le fils du cou- 
telier trouvait-il' orgueil à servir 
ainsi les grands, grâce à sa nobles- 
se de lettres ? On ne sait, mais, 
aujourd’hui, comme toujours, il 
en est qui, pendant une jeunesse 
studieuse, tirent, à son exemple, 
bénéfice de leur art d’écrire pour 
rédiger ce que d’autres signent. Je 
ne fais pas allusion au rôle de 
« nègre » qui, contrairement à ce- 
lui du nègre de Mac-Mahon, ne 
saurait se continuer sans être hu- 
miliant, mais à ces rédactions, spé- 
ciales à leur art, que l’Université 
réclame des impétrants quand il 
s’agit du diplôme de docteur. 

Ce n’es 





Le métier de rédacteur de thè- 


ses est mal/payé, mais le travail. 


est rendu facile à des esprits pour 
qui les arcanes des bibliothèques 


sont familiers. Il est, dans chacun 


de ces  opuscules obligatoires, un 
chapitre gonflé d’une hypocrite 
documentation, c’est celui de la 
bibliographie. On pourrait croire 
que les candidats ont passé bien 
des veilles à la rassembler. Il en 
est tout autrement comme bien 
vous le pensez. 


On ne saurait admettre davanta- 


ge que toutes ces références qui 
suivent les mémoires ou même les 
articles gonflés par une prétention 
à la haute science aient fait pâlir 
ceux qui nous les présentent. Des 
mois n'auraient pas suffi à tous 
ces auteurs dont la fréquence des 
écrits engendre comme un soup- 
çon d’imposture quand il s’agit de 
nous faire croire à tant d'œuvres 
compulsées. 


[> 


„C'est là, on le sait, faire preuve 
d’un grand souci de documenta- 
tion, mais ceux qui tant découvrir 
rent et qui bien enseignèrent n’eu- 
rent jamais recours à ce stratagè- 
me d’une bibliographie étalée. On 
ne „leur a jamais tant demandé 
d’ailleurs, à ceux qui se réjouirent 
de bénéficier de leurs découvertes 
ou de leurs leçons. 

C’est misère et irritant à la fois 
de ne pouvoir entendre la plus 
mesquine des communications ou 
lire le plus insignifiant des arti- 
cles sans qu’on vous redise les 
noms de tous les auteurs qui, an- 
térieurement, s’occupèrent du su- 
jet dont il s’agit. Lisez nos grands 
auteurs de clinique, ceux qu’on 
trouve jusque dans les bibliothè- 
ques les plus humbles, y voyez- 
vous cet amoncellement de noms 
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et de revues dont est farcie la lit- 
térature médicale d’à présent ? 
Il y a dans ce procédé plus 
d’impertinence qu’il n’en faut 
pour lasser et déplaire. Il est visi- 
ble qu’on tend à vous « en mettre 
plein la vue ». En réalité, cet éta- 
lage n’impressionne personne et 
n’impressionnerait en tout cas que 


les naïfs. 
<> 


D'où vient cette horripilante 
manie ? À coup sûr du procédé de 
« la question » qui a tant de fa- 
veur à présent et qui, comme l’In- 
formateur Médical le soulignait 
récemment avec tant d'à propos, 
est à l’origine de la « stérilisation 
des esprits », — dansle domaine 
de notre science s’entend. 

Alors qu’il n’est qu’au début de 
ntraîne à la 
on. C'est rites 










types, 
gées et qu'on se 
par le seul artifice de la mémoire, 
comme l’écolier s’y loge une fa- 
ble ou le développement d’un thè- 
me de morale, sujet de cours pour 
le bachot. 

Or, dès qu’on arrive aux com- 
pétitions pour les grades supé- 
rieurs, soit pour le « bureau cen- 
tral », soit vour la Faculté, il faut 
faire preuve d’érudition et le 
moyen le plus élémentaire et : le 
plus vain est de se montrer grand 
clerc en documentation. 

Par une coutumière habileté, 
les candidats émaillent donc la le- 
çon qu’ils exhibent et qui ne peut 
manquer d'être impersonnelle, de 
quelques-uns des travaux dont la 
paternité revient aux membres du 
jury devant lequel ils comparais- 
sent. Ces travaux peuvent être in- 
signifiants, il n'empêche que leurs 
auteurs se trouvent fiers de voir 
qu’on les a retenus, et le candidat, 
né malin, en profite. 

nu 

De la leçon, le procédé de la 
documentation étalée avec osten- 
tation comme une parure de sa- 
voir, a envahi les revues et les 
journaux. Il en est même d’entre 
eux qui se flattent des colonnes et 
des pages où ne figurent que des 
noms d'auteurs et des titres de tra- 
vaux. Toutes les langues y sont re- 
présentées, et bien que cela laisse 
tout le monde incrédule, il n’est 
personne qui ne se plaise à louer 
de si copieuses énumérations. 

Ayons, à cette place, le courage 
de nous élever contre cette farce 
et de crier de toutes nos forces 
que cela n’est que fariboles, une 
science défigurée et stérile, Aspi- 
rons au jour où l’un de ces audi- 
teurs auxquels le moindre écrivas- 
sier ou le plus monotone discou- 
reur croit qu’il faut imposer la do- 
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istoires d 


chaïque Hôtel-Dieu, on m'annonce la 
séance solennelle de la Société d’En- 
docrinologie, consacrée aux implanta- 
tions d'hormones. Pourquoi pas ? 

Dans le petit amphithéâtre de la 
clinique ophtalmologique, une petite 
table, un petit Maître, une petite as- 
semblée... Voici, discutant sans appa- 
reil, Cachera, Ameline, Champy... 
Seize personnes sur les bancs. Des 
gens sérieux, de grands internes ; la 
« gens » des orateurs. 

Pour que nul n’en ignore, voici de 
suite la liste des nouveaux membres 
que va élire cette assemblée : Mem- 
bres actifs : J. Roche, Mangenot, Net- 


ter, Poumeau, Delille, Mauric, P. 
Chauchard, Blechmann, Bulliard, J. 
Delay (??), Cl Béclère ; membre 


étranger : Férin ; membre d'honneur : 
professeur Velter (sans doute parce 
qu’il a prêté son amphi...). 

Champsy préside. Il fait mieux ici 
qu'à la Faculté. 

Et puisque j'y suis, je vous présente 
le ténor de la soirée. Vive De Gennes ! 
Au fond, c’est lui qu’on est venu en-. 
ndre toutes ses qu € 

















poils courts sur la lèvre.. 


schémas, c’est un des flambeaux de la 
génération des jeunes grands patrons ; 
avec Cachera, quand ils seront profes- 
seurs de clinique, 
deux qui auront de l'allure... 

Il faut se taire et apprendre, 


L'implantation sous-cutanée d’hor- 
mones a succédé, dans quelques cas, 
aux classiques injections intra-muscu- 
laires dont on connaît les inconvé- 
nients. Sujétion du malade à une ou 
deux piqûres par jour, utilisation très 
imparfaite de l'hormone, coût, vrai- 
ment excessif du traitement. 

Ce sont les Américains qui.ont uti- 
lisé l'implantation d'hormones dans la 
maladie d’Addison. La méthode s’ap- 
plique aux formes graves, exigeant aes 
injections de désoxycorticostérone uni 
ou biquotidiennes : toute la difficulté 
consiste à trouver les comprimés en 
question. Les contre-indications res- 
tent l'âge, l'insuffisance du cœur et 
des émonctoires. 

I convient d’abord d’ « équilibrer » 
le malade par injections durant qua- 





tre À cinq semaines en administrant 
la quantité nécessaire à un très bon 
résultat (tension artérielle, poids, dis- 
parition des troubles gastro-intesti- 
naux), associés à un régime hypersalé. 
À ce moment, en principe, l'implan- 
tation de 125 mgr. d'acétate de désoxy- 
corticostérone en comprimés, par de- 
mi-milligramme quotidien nécessaire, 


Errant dans notre vénérable et ar- ; 


‘sitant 5 à 10 mgr. 









i 8 
clair dans ses exposés, simple dans ses | et 





‘hormones 


doit équilibrer le malade pour dix mois 
à un an. ` 

Ces doses sont très discutées: De 
Gennes les juge bonnes ; elles con- 
viennent à un Addison moyen, néces- 
de produit par 
jour. Dans les cas graves, les mêmes 
lois ne s'appliquent pas. 

C'est ainsi qu'un malade qui rece- 
vait 20 mgr. par jour a été traité par 
implantation de dix pastilles de 
125 mgr. et a été équilibré sept mois ! 
Un autre, ayant besoin de 5 mgr. par 
jour, n’a reçu que 6 boulettes de 
125 mgr. et reste équilibré deux ans. 
Tel autre ayant reçu dose double doii 
recevoir une nouvelle greffe après six 
mois. ÿ 

À la technique simple des chirur- 
giens, on peut opposer l'injection par 
l'intermédiaire d’un petit trocart qui 
fait de l'implantation sous-cutanée 
d'hormones un acte accessible au mé- 
decin. 

Les résultats sont très bons. Cepen- 
dant, l’on peut observer dans les pre- 
miers jours (où la résorplion est pro- 
eme ide) des accidents 
Mais on obtien 
er téo 






> addisonienn erpigmenté 
ourante. Car, trairement à 
l'opinion américaine, le traitement fait 
disparaître la pigmentation !. 

De tels malades restent très fragiles 


nous en aurons |et la courbe du poids reste le témoin 


le plus fidèle de leur état. Une simple 
grippe suffit à les déséquilibrer. 





Florent Costes apparaît : la tempė- 
rature baisse de trois degrés... Mais i) 
y a des dangers. Poussées hypertensi- 
ves ; œdème, voire œdème aigu du 
poumon qui ne cède, ni à la saignée, 
ni à la morphine, mais au régime dé- 
chioruré — et il faut noter que le seul 
régime déchloruré suffit parfois, mal- 
gré la greffe, à faire reparaître tous 
les symptômes de la maladie, y com- 
pris la pigmentation |! : ; 
` D’action est parallèle sur le syn- 
drome humoral et, naturellement, 
Pinet prétend que- la baisse du gluta- 
thion réduit est le signe le plus pré- 
coce de la carence hormonale. 

Certes, on connaît des échecs, la 
malade ‘de Cachera, bien que guérie 
aux yeux de l'éminent maître, n’en 
est pas moins morte, et ce, subite- 
ment... Mais la greffe n'apporte qu’une 





des quelque vingt hormones de la cor- 
ticosurrénale. et. rien de la médullaire. 
Onze greffes ont été faites par. De 
Gennes. Deux fois, il a fallu aider à 
la greffe. Une fois, une mort subite. 
Mais au total, la méthode réalise un 
immense progrès. L’Auditeur du l° rang. 


(Voir la Suite page 6.) 





cumentation du sujet qu’il traite, 
osera s'écrier : « Je vous en prie, 
Monsieur, passez au déluge ; tout 
ce que vous dites se trouve dans 
les catalogues ou les traités de 
10.000 pages ; vous n'êtes point Te 
candidat perpétuel et le seriez- 
vous qu’il faudrait faire ailleurs 
votre boniment pour prouver que 
vous êtes le dernier médecin de 
Molière. » A 
Nous avons cru que c'était le 
moment de convenir de ces paro- 
les de vérité, à l’heure, où fatigué 
de voir plastronner tant de faux 





savants, le monde cherche à faire 
de vrais médecins à l’aide d’un en- 
seignement qui, ne s'étant point 
perdu en une documentation fas- 
tidieuse, se ramènera à des con- 
ceptions simples, exprimées avec 
clarté. Les cerveaux des élèves crè- 
vent des inutilités qu’on y fourre. 





N’en faites plus des outres qui ne 
contiendraient que du vent. 


' Documentation n’est pas scien- 
ce et guérissons-nous du mirage 
des bâtons flottants. 


J. CRINON. . 

































IL. — MODIFICATIONS 
STETHACOUSTIQUES 


Ou n'observe de modifications des 
signes stéthacoustiques que 3 à 6 se- 
maines après l'injection ; c'est-à-dire 
à la fin de la réaction focale, bien 
que celle-ci ne porte que très rare- 
ment sur les signes d’auscultation. 


D'ailleurs, l’action du traitement 
sur ces signes est bien plus difficile 
à apprécier que celle sur les signes 
fonctionnels ou l’état général. Celle- 
ci résulte, en effet, de l’action di- 
recte du « vaccin », et elle est le plus 
souvent suffisamment nette et préco- 
ce pour qu'on puisse invoquer un 
rapport direct de cause à effet. 


Au contraire, la modification des 
signes physiques ne résulte qu'indi- 
rectement de Faction du « vaccin ». 
On ne l'observe que si le processus 
de cicatrisation et de guérison entre 
en jeu sous l'effet des modifications 
générales de l'organisme entraînées 
par le traitement : ce n’est là qu'une 
action secondaire, tardive, indirecte. 


Il faut également tenir compte du 
fait que beaucoup de nos malades 
sont des tuberculeux de longue date, 
que leurs lésions sont anciennes, 
fibreuses, plus ou moins fixées. Par 
conséquent, les bruits adventices en. 
tendus chez eux, craquements, frot- 
tements, etc..., ne peuvent guère être 
modifiés et persistent souvent après 
guérison et disparition des bacilles. 
Ces cas mis à part, la modification la 
plus fréquemment observée est un 
changement de caractère des râles, 
qui perdent leur timbre humide 
pour devenir plus secs, puis plus tard 
disparaître si l’évolution se poursuit 
favorablement. 


Il est bien évident qu’on ne peut 
compter observer de pareils change 
ments que dans des formes relative 
ment localisées et avec un état géné 

ral suffisant ; que dans les formes 
does. bilaté il 






modification des signes d'ausculta 
tion quand il existe ung caverne vo- 
lumineuse. Il serait évidemment 
vain d’attendre d'injections de « vac- 
cin » une disparition rapide du souf- 
fle cavitaire ou de gros gargouille- 
ments — alors que dans ces mêmes 
cas, on peut noter une action rapide 
sur les signes fonctionnels et géné- 
raux. Néanmoins, il nous est arrivé 
d'observer à plusieurs reprises, sous 
l'effet d’injections en général multi- 
ples, une modification des signes sté- 
thacoustiqués qui témoignent d'une 
évolution favorable des lésions péri- 
cavitaires et de la sécrétion de la ca- 
verne elle-même. Les râles devien- 
nent plus secs, les gargouillements 
moins gros. Le souffle cavitaire peut 
changer de timbre ou de caractère, 
devenir moins intense ; nous l’avons 
même vu disparaître. Tout ceci, sans 
que les radiographies pulmonaires 
montrent autre chose qu'un léger 
nettoyage péricavitaire. Ces quelques 
modifications qui peuvent être asso- 
ciées à une reprise de l’état général, 
ne sont pas sans intérêt. Car il est 
évident qu’une intervention chirurgi- 
cale, dans ces conditions, peut être 
envisagée sous un jour beaucoup 
plus favorable. 

En résumé : la modification des si- 
gnes stéthacoustiques, sous l’influen- 
ce. des injections de bacilles paratu- 
berculeux, n’a rien de très particulier. 
Elle est celle qu'on note dans toute 
tuberculose pulmonaire mise au re- 
pos, et évoluant vers la stabilisation 
des lésions. Nous relevons cette mo- 
dification dans environ un tiers de 
nos observations, y compris les gros- 
ses cavernes, les tuberculoses bilaté- 
_ rales de pronostic grave ; mais pneu- 
mothorax et formes très anciennes 
mises à part. 


(x) Voir les n 845, 846, 847, 848, 
849 et 85r de l’Informateur Médical. 
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IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE 
ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE " 


Par M. 


le Docteur François THOREL 


ACTION DES INJECTIONS DE BACILLES DE TORTUE 


TI. L MODIFICATIONS 
HUMORALES 


1° ACTION SUR LA SÉDIMENTATION 


Chez presque tous nos tuberculeux 
pulmonaires, nous avons recherché 
la vitesse de sédimentation san- 
guine (2). Au début, assez sceptiques 
sur les effets des injections de bacil- 
les paratuberculeux de la tortue, 
nous voyions là un moyen facile, en 
suivant régulièrement la courbe de 
sédimentation de nos malades, 
contrôler une action possible, favora- 
ble ou défavorable, de la médication. 
Rapidement, nous avons constaté que 
la sédimentation était souvent favo- 
rablement influencée par le « vac- 
cin ». De plus, nous nous sommes 
rendu compte que nous disposions là 
non seulement d’un élément pronos- 
tique appréciable, mais surtout d’un 
guide précieux, facilitant beaucoup 
la détérmination de la dose à injec- 
ter, du laps de temps à respecter en- 
tre les injections : deux points sou- 
vent délicats à préciser, lorsqu'on est 
encore peu entraîné au maniement 
de ce « vaccin ». C’est pourquoi nous 
nous permettons de conseiller forte- 
ment la recherche de la sédimenta- 
tion sanguine (recherche facile, ra- 
pide et peu coûteuse), à tous ceux 
qui ne possèdent pas à fond la tech- 
nique de cette « vaccinothérapie » un 
peu particulière. Elle leur permettra 
de suivre leurs malades de plus près, 

ur donnera sûrement i 


t rappelons d’abord en 
quelques lignes ce qu'on peut atten- 
dre de la V. S. en ptisiologie. 

« Que demander à la mesure de la 
vitesse de sédimentation dans la tu- 
berculose confirmée ? Après bien 
d’autres, nous répéterons que cette 
réaction n’a qu'un intérêt pronosti- 
que, mais que cet intérêt est de pre- 
mier plan. La sédimentation est un 
test d'intoxication  tuberculinique 
(HERMANN) d’une extrême sensibili- 
té. » C’est « un moyen de faire le 
point ». « C’est une sorte d'indica- 
teur de pente qui indique si l'état va 
vers le mieux ou si, au contraire, la 
chute s'accentue, » La sédimentation 
traduit également, d’après ENQUIN, 
« le potentiel évolutif des lésions pul- 
monaires ». Nous verrons l’importan- 
ce de ceci. s 

Dans une thèse récente, Prnon con- 
clut : « La vitesse de sédimentation 
renseigne sur le pronostic immédiat 
d’une poussée évolutive, et peut-être 
également, d’après nos constatations, 
sur l'allure générale de l'infection. » 

Ce n'est pas le lieu de passer en 
revue ici tous les travaux consacrés 
à la V. S. ; mais la plupart des au- 
teurs admettent généralement qu’elle 
apporte un élément pronostique im- 





(2) Nous avons mesuré la vitesse de 
sédimentation selon la méthode de Wes- 
tergreen, en utilisant toujours la même 
technique : aspiration dans une serin- 
gue de 5 cc., de x ec. d’une solution 
fraîche de citrate de soude à 5 %, puis 
ponction veineuse et aspiration de 4 cc. 
de sang. Les chiffres expriment en mil- 
limètres la hauteur de la chute des glo 
bules dans la pipette au bout de la pre- 
mière heure et de la deuxième heure. 

On sera peut-être étonné par le peu 
de chiffres élevés (plus de 30 ou 4o 
à la première heure) que nous avons 
trouvés. Mais il s’agit, rappelons-le, de 
ayant un état général suffisant 
pour se déplacer et venir à notre con- 
sultation : ce qui élimine tous les grands 
tuberculeux, à vitesse de sédimentation 
très élevée, d’ailleurs peu justiciables du 
traitement. 


de! 














portant, renseigne sur lévolutivité 
des lésions, sur « l'allure générale de 
l'infection ». Dane 


Ces renseignements nous seront 
fort utiles pour suivre nos malades. 
Mais signalons dès maintenant un 
point important : les injections de 
bacilles A. R. T. vont apporter un 
véritable bouleversement dans la 
courbe de sédimentation, alors qu’au 
contraire dans les formes stabilisées 
ou peu évolutives traitées par les mé- 
thodes habituelles, cette courbe est 
« lentement descendante, parallèle à 
l’amélioration des signes cliniques et 
radiologiques ». (PrNon.) 


Voyons maintenant l’action du ba- 
cille A. R. T. sur la vitesse de sédi- 
mentation globulaire : si nous fai- 
sons tous les quinze jours une sédi- 
mentation à un tuberculeux pulmo- 
naire traité par le bacille de tortue, 
qu'observons-nous ? 


Quinze jours à trois semaines après 
l'injection, survient la réaction fo- 
cale, plus ou moins intense suivant 
la sensibilité du malade, le potentiel 
évolutif de la maladie, la dose injec- 
tée. Cette réaction focale, outre ses 
manifestations cliniques déjà étu- 
diées, se traduit par une augmenta- 
tion de la sédimentation, d'autant 
plus forte que la réaction est plus 
marquée. Chez un de nos malades 
très sensible, la réaction focale fit 
passer la sédimentation de 1-3 à 
22-44. Prenons un autre exemple ; 

ière injection, la sédi 








Cette réaction focale va, suivant 
les malades, durer de quelques jours 
à quelques semaines, puis disparaf- 
tre. Dès lors, la sédimentation non 
seulement revient à son taux anté- 
rieur, mais le plus souvent descend 
encore: plus bas. Reprenons le même 
exemple : un mois après la réaction 


focale, soit deux mois après l’injec-. 


tion, la sédimentation est retombée 
à 3-5. Une nouvelle injection est fai- 
te à la même dose ; la réaction fo- 
cale clinique, qui, cette fois, a été 
moins nette, ne se traduit que par 
une sédimentation à 5-10. Nous pour- 
rions multiplier les exemples analo- 
gues. 

La sédimentation continuera à di- 
minuer progressivement, plusieurs 
semaines ou même parfois plusieurs 
mois, jusqu'à ce que l'effet du 
« vaccin » soit épuisé. La remontée 
de la courbe indique alors qu'il est 
utile de faire une nouvelle injection, 
qui fera de nouveau (après l’augmen- 
tation passagère de la réaction foca- 
le) baisser la sédimentation. 

Il est important de noter qu’une 
réaction focale discrète au point de 
passer cliniquement inaperçue, élève 
tout de même la sédimentation, qui 
reflète très fidèlement l'état humoral 
du malade. Il en est de même de la 
résorption prolongée d'un nodule 
qui entraîne généralement une haus- 
se de la sédimentation. Nous avons 
vu que, pour certains auteurs, la sé- 
dimentation était un test d’intoxica- 
tion tuberculinique. Il n'est donc 
nullement étonnant que la réaction 
focale due à la diffusion dans l'or- 
ganisme des toxines du bacille para- 
tuberculeux, et la réaction locale qui 
s'accompagne de la destruction de 
ces bacilles, s'inscrivent sur la cour- 
be de sédimentation. 


Supposons maintenant que la réac- 
tion focale ait été très violente ; ceci 
se traduit par une grosse augmenta- 
tion de la sédimentation, qui ne re- 











descend' pas, même après plusieurs 
semaines, surtout s’il s’agit d’une tu- 
berculose pulmonaire étendue. En 
même temps, il y a eu aggravation 
clinique. Nous pouvons presque tou- 
Jours affirmer que ceci est dû à une 
faute de posologie. 


Une augmentation de la sédimen- 
tation, déclenchée par la réaction fo- 
cale et se maintenant élevée avec ag- 
Sravation de l’état général et pulmo- 
naire, est due à une grossière er- 
reur dans le maniement du « vat- 
cin ». Il s’agit presque toujours de 
tuberculoses étendues sans réaction 
fibreuse ; au contraire, l'aspect ra- 
diologique est flou et congestif. 
L'état général peut être assez bon, 
mais la sédimentation était déjà éle- 
vée avant l'injection : 30, 4o à la 
première heure. Parfois le chiffre de 
la première heure est plus bas, mais 
celui de la deuxième heure n’est pas. 
en rapport, dépassant de beaucoup 
le double de celui de la première 
heure. Ainsi, dans l’obs. 50, de 8-23 
la sédimentation passe à 15-33, puis 
à 28-50 trois mois après l'injection, 
avec aggravation puis décès. Mé- 
fions-nous donc des tuberculoses bi- 
latérales étendues, des sédimenta- 
tions élevées ; chez ces malades, lin- 
jection, même d’un demi-centimètre 
cube de l’émulsion « très faible » 
peut amener des catastrophes. Dans 
ces cas, 1/10° à 1/20° de cc. suffisent 
largement. $ Í 


sédimentation 
indications 
K XEN 


tion chez un malade traité et suivi 
régulièrement, comparativement avec 
les modifications de son état pulmo- 
naire, général, bactériologique et ra- 
diologique (abstraction faite mainte- 
nant des clochers dus à la réaction 


focale). 


En règle générale, la sédimenta- 
tion va baisser précocement, mais 
pas toujours parallèlement aux ré- 
sultats cliniques. C’est un des effets 
remarquables des injections de ba- 
cilles A. R. T. que la baisse de la 
sédimentation dans environ 65 % des 
cas, chiffre relativement élevé si l’on 
songe au nombre considérable de 
grands tuberculeux que nous avons 
essayé de traiter contre tout espoir 
raisonnable. 

Ce phénomène se produit non seu- 
lement avec des sédimentations 
élevées, mais aussi avec des sédimen- 
tations que l’on a tendance à consi- 
dérer comme normales : 5-ro par 
exemple, et que nous considérons 
personnellement comme déjà légère- 
ment augmentées, puisque la théra- 
peutique peut les ramener à des taux 
plus bas : 2-4, ou même 1-2, r-3: 

Nous envisagerons successivement 
deux éventualités : 

À) Le plus souvent (70 % des cas), 
les modifications de la courbe sont 
parallèles aux résultats cliniques : 
qu'il s'agisse d'améliorations ou d’ag- 
gravations. 

a) Dans le premier cas, la sédi- 
mentation va baisser dès la première 
injection ; cette baisse est contempo- 
raine de la rapide modification des 
signes fonctionnels et de l’état géné- 
ral. Elle précède les modifications 
bactériologiques et radiologiques 
qu’elle laisse prévoir, si chaque nou- 
velle injection entraîne une nouvelle 
baisse, comme par exemple dans 
lobs. 16. ; 

. Si le laps de temps entre deux in- 
Jections est trop long, comme dans 








cette observation, la sédimentation. 
remonte, de 3-5 à 7-13, pour redes- 
cendre à 1-2 sous l'effet du « vac- 
cin ». On peut donc saisir en suivant 
la courbe le moment optimum de la 
réinjection. : : 

Nous constatons également sur 
quelques courbes que, lorsque le ma- 
lade est désensibilisé par plusieurs 
injections de « vaccin », au point 
que la réaction focale n’est plus à 
craindre, l'injection fréquemment 
répétée, tous les 20 à 30 jours, de pe- 
tites doses, entraîne une diminution 
brusque de la sédimentation. Ceci est 
à retenir pour la posologie. 

b) Le plus souvent aussi, si l’état 
du malade s'aggrave, la sédimenta- 
tion s'élève parallèlement. Prenons 
un exemple. Au départ : sédimenta- 
tion à 11-19 ; sous l'influence du 
traitement, l’état général s'améliore, 
la sédimentation baisse à 6-9. Une 
poussée évolutive se produit ; la sé- 
dimentation remonte à 25-48, bien 
que le malade soit traité régulière. 
ment. (Nous verrons tout à l'heure 
qu’il n’en est pas toujours ainsi.) 
De même, dans une observation, la 
sédimentation monte à 
même „lemps qu’une caverñe appa- 
raît. Enfin, dans une observation, la 
sédimentation de 1-3 monte à 7-14, 
en même temps que les bacilles de 
Koch reparaissent dans les crachats 
dont ils avaient disparu depuis plu- 
sieurs mois. 


B) Mais il est important/de noter 
qu'il y a discordance dans un nom- 
bre relativement important de cas : 
30 % (3) entre la sédimentation qui 
diminue et l’état pulmonaire du ma- 
lade qui ne s'améliore pas ou qui 
s'aggrave. Par (contre, l'inverse ne 
s'observe jaamis. Il n’y a pas de ma- 
lades dont l'état s'améliore clinique- 
ment, radiologiquement et bactério- 
logiquement, et dont la sédimenta- 
tion ne baisse pas régulièrement (4). 


naires qui ne n ) 
gement, ou révèlent même une ag- 
gravation, comme dans les observa- 
tions 36 ou 43. Ainsi arrivent à se 
réaliser des tableaux assez para- 
doxaux : dans une observation, le 
malade porteur d’une énorme cavité, 
et bacillaire, présente un minimum 
de signes fonctionnels, et un état gé- 
néral transformé au point qu'il a pu 
reprendre son métier de jardinier ; 
sa sédimentation de 30-50 à l'origine 
est tombée à 2-3, sans aucune modi- 
fication radiologique ou bactériolo- 
gique. / 

D'autres fois, la baisse de la sédi- 
mentation est aussi marquée, mais la 


19-87, en i 











caverne grandit insensiblement et ré- 


gulièrement, tandis que l’état géné- 
ral reste bon, ou même progresse à 
chaque injection. Ceci est donc par- 
ticulièrement trompeur ; il importe 
de mettre le malade en garde contre 
cette fausse guérison. 

Dans un deuxième groupe de cas, 
une aggravation brusque, une pous- 
dée évolutive avec amaigrissement, 
fièvre, excavation d’un infiltrat, se 
produit. Mais la sédimentation conti- 
nue à baisser ou est maintenue bas- 
se, par les injections de « vaccin ». 
Elle est en discordance, non seule- 
ment avec l’état pulmonaire, mais 
aussi avec l'état général. Ceci semble 
très rare et serait peut-être d’un bon 
pronostic, indiquant qu'une amélio- 
ration ultérieure est possible en con- 
tinuant la même thérapeutique: 


(Voir la suite nage 7.) 





(8) Cette discordance peut s'observer 
en dehors du traitement par le bacille 
de tortue, mais d’une façon exception- 
nelle et non dans un tiers des cas. 

(4) Il est important de noter que les 
incidents pleuraux chez les malades por- 
teurs de pneumothorax, donnent géné- 
ralement des montées brutales de la 
courbe, qu'il faut savoir rapporter à 
leur vraie cause et non à une aggrava- 
tion de létat pulmonaire exemple 
obs. 58. Fig. 5. 
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cheveux blancs et il n’est pas nécessaire 


. puis longtemps d’un titre dont il a su 
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Les tablettes d'Epidaure. 


UNE ELECTION DYSTOCIQUE 


Quand il s’agit d'êtrè nommé interne, 
chef de clinique, médecin des hôpitaux 
ou agrégé, il faut, chacun le sait, avoir 
son jury. Outre les mérites individuels, 
c'est au « petit bonheur la chance » pour 
le reste qui devient le principal. Je veux 
parler du choix du jury. Quant au pro- 


* fessorat, c’est un peu différent, comme 


nous allons une fois de plus le démon- 
trer, personne n'a soufflé mot “encore de 
ce qui suit et qui n'est cependant pas. 
sans mériter réflexion. 

Disons tout d’abord que si l'élection 
d’un professeur est, par définition chose 
towie simple, ål est des cas où, comme 
l'on dit à notre époque, l'aventure revêt 
quelque sport. Ainsi, l'an dernier, il y 
a eu le match de la Chaire de thérapeu- 
tique chirurgicale de l'hôpital de Vaugr- 
rard. Basset y concourait contre Sénè- 
que. Eh bien, il a fallu faire voter la 
province pour assurer le titre à Sénèque. 

Le fait vient de se reproduire, et puis- 
que personne n’en parle, je vais vous le 
raconter. 

M. Portes ayant abandonné la clinique 
Tarnier pour la Maternité (si Bubin. 
voyait cela !) deux concurrents se mirent 
en ligne : Lantuéjoul et Vignes. Celui- 
ci, avec Le Lorier et Le Sureau, cons- 
titue un trio végétal qui ornerait bien un 
blason ebstétrical. 

Les deux concurrents ne manquent 
pas d’être l’un et l’autre fort sympathi- 
ques. Notre exposé ne vise pas leur per- 
sonnalité, Lantuéjoul, dont le nom a la 
sonorité dù terroir, a le teint rosé et les 


d’avoir cassé trois pattes à un canard 
obstétrical pour connaître le bénéjice 
d'une amitié empressée à vous servir. 
Que dire de Vignes, d'une dignité 
accueillante, qui ne soit à son éloge. Il a 
déjà tellement écrit sur l’obstétrique et 
les sujets qu'il a traités ont des qualités 
si didactiques qu'on le croyait doté de- 


excellemment se servir avant d'en être 


vieni 

lune de ces manœuvres dont la gent 
médicale a depuis des siècles conservé 
jalousement le secret. 


M. Lantuéjoul ayant obtenu 22 voix 
contre 18 à M. Vignes, il apparaît que 
le premier n'a été élu qu'à une voix de 
majorité (votants 40, majorité 21). Mais 
d’où vient la majorité de M. Lanïuéjoul ? 

Deux des votants étaient absents, On 
sait que, malgré leur absence, ces pro- 
fesseurs de clinique continuent de diri- 
ger leur service, de recommander leurs 
élèves aux concours, donnent &@es places. 
On se demande où ils enseignent et si 
leurs cours se font par correspondance. 
Chacun a le droit d’être absent, mais se 
devrait, à ce titre, de ne plus s'ingérer 
dans les affaires de la maison qu’il a 
quitée, ne fût-ce que pour un temps. 

Au surplus, un bulletin qui désignait 


M. Vignes fut refusé parce qu’il venait 


d'un professeur retenu en Allemagne. 
Pourquoi cette différence de traitement ? 
Si absent vote contre Vignes, on 
accepte son bulletin ; s'il vote pour Vi- 
gnes, son absence est retenue comme 
incompatible: avec le droit de vote. Tout 
ceci vous a un parfum Winjustice parti- 
sane qui incommode les narines les plus 
anosmiques. 


Il est des régions de l’Empire français 
où l’on faisait voter régulièrement les 
morts et où, les jours d’élection, on 
payait le voyage à des électeurs éloignés. 
Ici, c'est autre chose, ejusdem farinæ. 
L'entrée de ces mœurs à la Faculté ne 
saurait être saluée comme l'aurore de la 


rénovation au’on nous prépare ! 


A côté de ce scandale des mœurs uni- 
versitaires, il y a autre chose dans cet 
épisode qui constitue une élection dys- 
tocique. 

Il y a les mobiles invoqués par celui- 
par cet autre et peut-être par la 
majorité des électeurs, pour expliquer 
leur vote. Que voulez-vous que vous re- 
ponde le chimiste ou le parasitologue sur 
les raisons qui ont guidé son choix ? Il 
n'en a aucune, cet homme ; ce n'est pas 
son affaire. alors, il a voté comme le 
lui ont dit les accoucheurs. Pourquot ne 
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pas demander aux accoucheurs de dési- 
gner leur successeur ? ; 

Eh bien, ce serait mieux qu’une 
bagarre, et presque un combat renouvelé 
du cirque. Il est Curieux de constater 
combien le sentiment de conciliation est 
antagoniste des occupations obstétricales. 
On a connu jadis le duel des écoles Bau- 
delocque-Tarnier, dont trop d'élèves 
furent victimes. L'élection d’un accou- 
cheur à l’Acagémie dégage souvent un 
esprit de bataille. 

Hier, c'était à la Faculté que réagis- 
sait cet esprit renouvelé des élections 
antérieures. Et comme il est difficile aux 
assistants de prendre part avec perti- 
nence au jugement du tournoi, on entend 
des propos comme celui-ci : « Je n’a 
aucune préférence, mais, que voulez- 
vous, Loeper votait pour Vignes, alors, 
n'est-ce pas ! » % 

Et quelques autres du même genre qui 
feront méditer Vignes sur les répercus- 
sions des querelles doctrinales, à propos 
du cholestérol stérijié, entre deux hépa- 
tologues, pour la nomination d'un pro- 
fesseur d'accouchement. 


,  Valer Nepos. 
ES 





e Le Conseil d'Administration de 
l’Union Médicale Latine (U. M. F. I. 
A.) informe les membres de l'Union, 
présents à Paris, et tous les amis des 
deux regrettés présidents fondateurs 
défunts : le D" Dartigues et le D: Ban- 
delac de Pariente, qu'une messe com- 
mémorative sera célébrée à leur inten- 
tion en l’église espagnole, 51 bis, rue 
de la Pompe, le mercredi 23 février, à 
dix heures précises, date anniversaire 
de la mort du D" Dartigues, en 1940. 


ə Les Médecins rapatriés pourront do- 
rénavant adresser au Collège départe- 
mental qui les aura inscrits, leur can- 
didature éventuelle aux postes médi- 
caux suivanis : ‘Médecine du travail, 
Inspecteur adjoint à la Santé, Médecin 
contrôleur des Assurances sociales. 
Ils y joindront toutes indications 
utiles concernant leur situation de fa- 
mille, leur activité professionnelle ac- 
Île ( ASE. 
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sa libération). ; 






Ces indications seront rassemblées et 
transmises par la Commission de pro- 
tection des intérêts des Médecins pri- 
sonniers, qui les fera parvenir au Mi- 
nistère du Travail, de la Santé publi- 
que, ainsi qu’à l'Institut des Assuran- 
ces sociales. 

Il sera, dans la mesure du.possible, 
et selon les disponibilités des places 
3 attribuer, donné suite à ces deman- 

es. 


e À été cité à Lordre de la Nation : 
M. Astouric Eugène, née -le 4 juin 
1922, à Alaigne (Aube), étudiant en 
Médecine, externe des Hôpitaux de 
Toulouse. i 

` Parti pour l'Allemagne au titre du 
service du travail obligatoire, a con- 
tracté la maladie épidémique qu'il 
était chargé de combattre, et est dé- 
cédé le 11 septembre 1948, à l'Hôpi- 
tal d'Ehrenforst (Haute-Silésie), des 
suites de cette maladie, après avoir 
fait preuve des plus beaux sentiments 
de courage et d’abnégation. 


e En vue d'améliorer la répartition 
et l’utilisation du sérum antidiphtéri- 
que, le Dr Grasset, secrétaire d'Etat 
à la Santé, a signé un arrêté publié au 
J. O. du 22 janvier, en vertu duquel, 
à titre provisoire, et jusqu'à une date 
qui sera fixée par arrêté, la quantité 
de sérum antidiphtérique, délivrée à 
un même malade ne pourra être su- 
périeure à 4o.00o unités (ampoules de 


3.000, 5.000 ou 10.000 unités). Dans. 


ces limites, les pharmaciens ne pour- 
ront, en conséquence, délivrer le sé- 
rum que sur ordonnance médicale 
portant l'indication de la dose. Au cas 
où le médecin traitant estimerait, 
après les premières injections, que lé- 
tat du malade nécessite une dose su- 
périeure à 40.000 unités, il devra en- 
trer en rapport avec un médecin con- 
trôleur, qui décidera si une nouvelle 
dose doit être accordée. 


e L'exécution des prescriptions mé- 
dicales et la surveiliance hygiénique des 
enfants seront assurées, dans les colo- 
nies sanitaires publiques ou assimilées, 
par des infirmières dont une au moins 
sera pourvue du diplôme d'Etat. Leur 
nombre sera fixé dans le rêglement 
intérieur. 
















e A Borpeaux. — La 38° série d’étu- 
des pour la préparation au diplôme 
de médecin colonial et au brevet de 
médecin de la marine rnarchande a 
été suivie par 41r auditeurs, dont ô 
avaient bénéficié de bourses d’études 
offertes par la Société Parisienne d'Ex- 
pansion Chimique « Spécia ». Après 
examen, 23 ont reçu le diplôme de mé- 
decin colonial de l'Université de Bor- 
deaux, ọ ont été proposés pour l'ins- 
cription au tableau de médecin de la 
marine marchande. 

La 39° série d’études aura lieu du 
3 novembre- au 16 décembre 1944. 
Pour tous renseignements, s'adresser 
au Secrétariat de la Faculté de Méde- 
cine de Bordeaux. 


e Un décret du 3r décembre 1943 
rend applicable aux territoires rele- 
vant du secrétariat d'Etat à la Marine 
et aux Colonies, la loi du 26 mai 1941. 


QUINOCARBINE 


e Le modèle du carnet de santé des 
enfants, institué par un décret en 
date du 16 janvier 1942, et applicable 
aux enfants fréquentant les établisse- 
ments de l’enseignement primaire, 
vient d’être établi par un arrêté publié 
au J. O. du 22 janvier 1944. 








e Un concours sera ouvert à l'Hôpi- 
tal Saint-Joseph, 7, rue Pierre-Larous- 
se, Paris (14°), le lundi 13 mars 1944, 
pour la nomination d’au moins six 
internes titulaires et, s’il y a lieu, 
d’internes provisoires. 


LENIFÉDRINE 








ə M. Latarjet, de Lyon, est détaché 
à nouveau à l'Institut du Radium, à 
Paris, pour un an. 


@e À Marsa. — M. Salmon, agré- 
gé, est nommé, à titre provisoire, 
professeur d'anatomie, en remplac 











= À MONTPELLIER. — La chaire de 
clinique gynécologique, dernier titu- 


laire M. Lapeyre, a été déclarée va- 
cante. 

M. Aimes, professeur sans chaire, 
est provisoirement chargé du service 
de la chaire de clinique gynécologique. 


HÉMAGÈNE TAILLEUR 
RÈGLE LES RÈGLES 





e A Nancy. — M. Vermelin, agrégé 
libre, est provisoirement chargé. d’en- 
seignement (obstétrique) en remplace- 
ment de M. Fruhinsholz, retraité. 

M. Fruhinshol7, professeur à la Fa- 
culté de Médecine de Nancy, retraité, 
est nommé professeur honoraire. 

M. Chalnot, agrégé à la Faculté de 
Médecine de Nancy, est nommé, à 
compter du 1% octobre 1643, professeur 
de pathologie chirurgicale, en rempla- 
cement de M. Barthélemy, transféré. 

M. Guillemin, agrégé libre, est rap- 
pelé à l'exercice pour un an, en rem- 
placement de M. Chalnot. 


BOLDINE HOUDÉ 


e Le taux horaire de rétribution des 
conférences et cours faits suivant les 
directives du Commissaire général à 
l'Education générale et aux Sports par 
les membres de l'Enseignement supé- 
rieur pourvus du grade de docteur en 
médecine est, dans la limite des cré- 
dits spécialement ouverts à cet effet au 
budget du Commissariat général à 
l'Education générale et aux Sports, fixé 
à 200 fr. pour le département de la 
Seine et à 150 fr. pour les autres dé- 
partements. à 








e Le doyen de la Faculté de Médecine 
de l’Université de Paris est autorisé à 
accepter le legs universel fait à cet éta- 
blissement par M Bauchain, veuve 
Roussel. 





; POUDRE ANTIPARASITAIRE 


APHTIRIA 


à base d'héxachloro-cyclohexane 
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SYNDRÔMES ALLERGIQUES 


ANTERGAN 
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Solution non Caustique 





























AQUEUSE 


AU 


Camphorate d’Éphédrine 











Mêmes PROPRIÉTÉS et mêmes EMPLOIS 
THÉRAPEUTIQUES 


que la SOLUTION HUILEUSE 


FAIBLE 0.50 % 
FORT 1 gr. % 
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| L GAILLARD, Pharmacien Se vend en 


26. Rue Parells, PARIS (9°) 




































G{UCONATE DE CALCIUM PUR 
A/0 % 


EN AMPOULES 
DE 2cc. Dcc.lOcc 


POUR INJECTIONS 
 ENDO-VEINEUSES OU 
INTRA-MUSCULAIRES 


INDOLORES 


LABORATOIRES CORBIÈRE 


: 27,Rue Desrenaudes PARIS ¿åknor7on 




























CARNOT 78:11 





Flacons Compte-Gouttes | 





Les mouches n'en veulent pas. — Il 
s'agit des confitures que l'on met en 
vente. Nous avons signalé, déclarait 
M. le professeur H. MarrTez à la tri 
bune de l'Académie de Médecine, les 
abus commis en matière de vente de 
confilures. Nous avons montré que les 
insectes (abeilles, mouches, guêpes) dé- 
daignaient de tels produits. L'Académie 
a demandé à cette occasion que soient 
définis les produits dits confitures, ge- 
léés, marmelades, compotes, que les 
conserves de fruits renfermant des an- 
| tiseptiques (SO2 y compris) ne soient 
mises en vente au détail ou en gros 
qu’en annonçant en caractères très li- 
sibles leur composition exacte et la te- 
neur pour 100 des antiseptiques lors- 
que ceux-ci ont pu être tolérés, que les 
services compétents aient à exercer un 
contrôle sévère afin de mettre le con- 
sommateur à l'abri des succédanés de 








faible valeur nutritive ne répondant pas |. 


aux définitions réglementaires. 

Nous ajoutions : « Si ces règles ou 
toutes autres mieux formulées et ten- 
dant au même but étaient adoptées, on 
né verrait peut-être pas le public leurré 
par l'achat de produits alimentaires 
mal définis, à des prix qu'il ne peut 
d’ailleurs jamais discuter. » 

Et M. le professeur MARTEL 
nue : 

« Les questions suivantes peuvent se 

oser : 

» 1° N'y aurait-il pas lieu de deman- 
der que soit interdite la vente de pro- 
duits, même appelés « de fantaisie », 
lorsqu'il est établi que ces denrées ne 
renferment que de l’eau, de la saccha- 
rine, des parfums et des colorants P 

» 2° À défaut d’une interdiction to- 
tale, que nous estimons désirable, ne 
convient-il pas d'exiger la vente avec 
l'affichage en caractères lisibles de la 
composition exacte des produits ? 

» 3° Ne convient-il pas d'exiger que 
l'emploi des fruits ou des jus de 
fruits naturels, avec ou sans addition 
de sucre, soit soumis à la réglementa- 
tion de 1937 sur les sorbets aux fruits 
ou aux jus de fruits, en spécifiant que 


conti- 















525) Il y a lieu de demander un co 
itrôle hygiéniq 

signés sous les noms de glace, crème 
glacée, sorbet aux fruits. à 

» 59 Il va de soi que les limonades à 
la saccharine devraient être vendues 
en indiquant leur composition au pu- 
blic. » à 

Pouvoir immunisant du « Bacterium 
coli » irradié par le rayonnement total 
du Radon. — MM. Bonér-Maury, C. 
Levanrrr et H. Noury ont déclaré à 
l’Académie de Médecine : 

Il apparaît hors conteste, que le B. 
cour irradié, incapable de se multiplier 
in vitro, mais pourvu de potenliel Tes- 
piratoire, est doué d’un pouvoir anti- 
génique remarquable, égal, ou même 
supérieur, à celui des germes tués par 
la chaleur. 





Une question se pose : de telles bac- | 


téries irradiées, incapables de germer 
dans le tube à essais, ne récupéreraient- 
elles pas leur potentiel prolifératif si 
elles sont introduites dans l'organisme 
vivant ? En d’autres termes, l'état ré- 
fractaire constaté ne serait-il pas plutôt 
la conséquence d’une infection, si légè- 


|re soit-elle ? 


Tout invraisemblable qu'une telle 
hypotèse puisse paraître a priori, les 
auteurs ont estimé opportun de la sou- 
mettre au contrôle de l'expérience. Et 
voici leurs conclusions : 

Le Bacterium Cort, soumis à une 
irradiation convenable par le rayonne- 
ment total du Radon (dose critique), 
perd son potentiel proliféralif aussi 
bien ın vrrro que dans l'organisme 
visant, tout en conservant Ses capati- 
tés respiratoires. De tels germes irra- 
diés jouissent, cependant, de proprié- 
tés antigéniques remarquables, en ce 
sens, qu’adminisirés par voie intrapé- 
ritonéale à des souris réceptives, ils 
leur confèrent un état réfractaire Spé- 
cifique qui, suivant les doses de vaccin 
ulilisées, apparaît total, ou, pour le 
moins, partiel. 


Le Phaseolus lunatus n’est pas un i 


haricot lunatique, mais il caractérise 
une espèce de légumineuses responsa- 
bles d’une intoxication par l'acide 
cyanhydrique. M. DEROBERT, dans Paris- 
Médical, nous dénombre ces haricots 
cyanogénétiques. 

D'origine exotique, ils sont connus 











ue étroit des produits dé-. 








— AU JARDIN D'HPPOCRATE — 


sous le nom de haricots ou pois de 
Java, haricots de Birmanie, haricots du 
Cap ou de Madagascar, pois de, Kra- 
tock, pois de l’île Maurice (pois®°d’ Ache- 
ry, pois Amer), fève de Rangoon, etc. 
Leur morphologie est très différente 
du haricot vulgaire, Phaseolus vulga- 


ris L. Plus aplati que ce dernier, le | 


Phaseolus lunatus présente un bord 
ombilical presque droit, ses deux moi- 
tiés sont inégales, et la portion la plus 
volumineuse, au lieu d’être convexe 
du côté opposé à l'ombilic, est plus ou 
moins tronquée. Leur coloration offre 
des variations très nombreuses. Le ha- 
ricot de Java peut être blanc-crème, 
mais certaines variétés sont colorées : 
il en existe de noir violacé, de rouge-lie 
de vin, de brun rouge, de marron clair. 
Certaines sont brun clair à taches noi- 
res, d’autres sont noires .striées de 
blanc. 

Ces différentes espèces ne contien- 
nent pas d'acide cyanhydrique libre, 
mais elles en dégagent lorsqu'elles sont 
mises en macération dans l’eau. ` 

La graine de ces légumineuses con- 
tient, en effet, un glucoside cyanogéné- 
tique, la phaséolunatine et un principe 
diastasique, la phaséosaponine. Sans 
action l’une sur l’autre dans la graine, 
le ferment en présence d’eau dédouble 
la phaséolunatine en libérant l’acide 
cyanhydrique. La quantité de toxique 
libérée varie de o gr. o4 à 3 gr. par 
kilogramme de graine selon les varié- 
tés. 

Les phénomènes morbides survien- 
nent pendant la digestion, que les grai- 
nes aient été ingérées cuiles ou crues. 
L’hydrolyse du glucoside qui condi- 
tionne l’intoxication commence à 
froid, et elle n’est pas totalement pa- 
ralysée par l’ébullition. De plus, les 
ferments intestinaux, sinon le milieu 
stomacal, dédoublent la phaséoluna- 
line. L'intoxication, pour ces raisons, 
prend une forme lente, inhabituelle. 

Deux à trois heures après l’ingestion 
surviennent des céphalées, des vertiges, 
des douleurs abdominales parfois 
accompagnées de vomissements ; puis 
ap e la gêne respiratoire 

p; précordiale, une démar- 










elle au tours des 
intoxications taires. quelles qu'’el- 
les soient. Mais, dans les formes graves, 
ils constituent les prodromes d’une in- 
toxication qui Ya rapidement évoluer. 
Les troubles du rythme respiratoire 
surviennent alors, suivis ou accompa- 
gnés de convulsions généralisées, pré- 
lude du coma. i 


M. le professeur H. Vıncent termi- 
nait récemment l’une de ses commu- 
nications magistrales à l’Académie de 
Médecïne (en déclarant que les pro- 
priétés pathogènes, torigènes et im- 
munigènes sont à la basè de l’indivi- 
dualité du colibacille, sous ses varié- 
tés très nombreuses. 

A cela, M. Bavis a répondu qu'il 
existe un très grand nombre de types 
de colibacilles, se différenciant les uns 
des autres par un caractère stable : 
la spécificité de l’antigène © (endo- 
toxine entérotrope). Les endotoxines 
de tous les types déclenchent sensi- 
blement les mêmes troubles chez 
l'animal, mais chacune d'entre elles 
n’est neutralisable que par l’anticorps 
correspondant. Beaucoup de souches 
élaborent, en outre, une exotoxine 
(neurotoxine) qui répond, selon les 
souches, à deux ou trois types séro- 
logiques différents (l’un d'eux est de 
beaucoup le plus fréquent). Ici en- 
core chaque type de toxine n’est neu- 
tralisable que par l'antitoxine corres- 
pondante. 

M. H. Vincent a promis de répon- 
dre. Une controverse est en perspec- 
tive. 

(Voir la suite page 8). 









INDEX THÉRAPEUTIQUE 


Reconstituant des 


TON IQUE ROCHE forces physiques et 


s imulant de l’activité cérébrale. Conva- 
lescence, surmenage, asthénies, etc. 
_ 2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE Imprégnation gaïacolée 
k à hautes doses sans 
AU THIOCOL aucun inconvénient. 
Toutes les affections des voies respira- 
toires : grippe, bronchite, tuberculose 

ulmonaire. ; 
à 4 cuillerées à soupe par 2i heures. 


Produits ROCHE, 4, rue Crillon, PARIS (4e) 


THÉUSALVOSE Théobromine pure fran- 
çaise (cachets). 
Pure Digitalique Scillitique 
Spartéinée - Barbiturique. Caféinée, 
lithinée, phosphatée. 
VANADARSINE Gouttes, Ampoules 

(Arséniatede Varadium) 
Stimulant, genéral 
Laboratoires A. GUILLAUMIN 
13, rue du Cherche-Midi, 13, PARIS 














ə M. le professeur Maurice Villaret, 
ayant à parler au nom de la Commis- 
sion des Eaux minérales, classa ainsi 
les hydrologues susceptibles d’être ho- 
norés par l’Académie de Médecine : 
Premier groupe : Des médecins qui 
font particulièrement honneur à Phy- 
drcclimatologie française, soit par leurs 
titres universitaires, hospitaliers ou 
scientifiques, soit par leur ancienneté 
et leur brillante carrière de praticiens. 
Ce groupe comprend M. le professeur 
Gaté, MM. Bergonignan, du Pasquier 
et Forestier. : } 
Deuxième groupe : Un certain nom- 
bre de personnalités, dont les unes, 
déjà récompensées, méritent une juste 
promotion, et dont les autres nous ont 
paru dignes d'emblée d’une distinction 
élevée. Figurent parmi les personnali- 
tés : MM. Enselme, Estradère, Coùr- 
rent, de Gorse, Vauthey et Armand. 
Troisième groupe : Un certain nom- 
bre d’hydrologues dont la carrière pro- 
fessionnelle fort honorable est déjà 
assez longue et nous a paru mériter 












vaux intéressants déjà publiés. 
.Ce sont MM. Labayle et Wibrotte: 


ə Mie le docteur Vialettes a été nom- 
mée médecin inspecteur adjoint inté- 
rimaire de la santé de Lot-et-Garonne, 
au maximum pour la durée des hosti- 
lités. RO 
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ASTHME - EMPHYSÈME - 


BRONCHITES CHRONIQUES 
MÉDICATION. PRÉVENTIVE, ABORTIVE ET CURATIVE DES CRISES 
TROIS A QUATRE COMPRIMIS PAR JOUR - UN A DEUX DÈS LE DÉBUT DE LA CRISE 
LABORATOIRES du GASTRHÉMA, 17, Avenue de Villiers, PARIS-17° . 





DE L'ASTHME 
































OÙ TE LOGERAS-TU DEMAIN ? — 
Í ‘On a écrit beaucoup sur le taudis. 
k ‘On croit qu'on a fait le nécessaire 
en démolissant des pâtés de mai- 
sons, désignés, sur les plans des 
i cités, comme des îlots insalubres. 
i Malgré ces écrits et malgré ces 
trous d’air, le problème du loge- 
ment est loin d'être résolu. 

M. GermainMartin nous dit 
‘que le propriétaire foncier est con- 
sidéré comme un fléau social, si 
l'on en juge par les sentiments 
d'hostilité que nourrissent à son 
égard les agents administratifs et 
avec eux un public fort mal averti. 

Les revenus des immeubles se 
sont trouvés ramenés à si peu de 
chose par suite des charges fisca- 
les et du coût des réparations, 
que les capitaux qui, jadis, s inves- 
tissaient volontiers dans les im- 
meubles à loyers, s’en sont à pré- 
sent presque complètement dé- 
tournés. 

Les impôts et les charges ont, 
en effet, augmenté, en même 
temps que s'élevaient le prix de 
la construction et de l'entretien, et 
‘que les loyers demeuraient à un in- 
dice trop faible pour être rémuné- 
rateur. D'où une fuite de l'épargne 
vers d'autres compartiments plus 
hasardeux qui la réclamaient. 

y S'il est un préjugé faisant du 
3 propriétaire d’un immeuble à lo- 
cataires un homme riche, qui doit 
être au service de la collectivité, 
































de commerçants et d'industriels 
ne sont pas considérés de même 
acon pour des motifs aussi plau- 
sibles et on. ne comprend guère 
l'élévation en flèche des taxes et 
impôts auxquels les propriétaires 
_ont seuls à faire face. 


‘mais est-ce que cette iniquité est 
N E Ta 








bord 
chômage dans le bâtiment et l’on 
sait la valeur de ce symptôme ; 
puis viendra la crise du logement 
par suite de la vétusté eť du man- 
que d'entretien. Et nous voici me- 
nacés de retourner un jour au tau- 
dis qu on prétendait combattre. 

Pour n'y être pas encore reve- 
nus tout à fait, ayons le courage 
de reconnaître que trop de cita- 
dins ne jouissent que d'un loge- 
ment fort précaire. ; 


<> 


M. Germain-Martin nous affir- 
me qu'à Paris sur un millier de 
personnes logeant en apparte- 
ments non meublés 429 d’entre 
elles vivent en des locaux mal dis- 
posés et d'une hygiène précaire. 
Quant à ceux qui restent en gar- 
nis, plus de la moitié son relégués 


bles. Ce qui revient à dire quil 
n'y a pas que les taudis qui soient 
à blâmer et qu'il est encore une 
grande proportion de logements 
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‘on se demande pourquoi nombre, 









On trouve cela tout naturel, 
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en des logis sordides et miséra-. 





= ED 9 dê TERR, 
qui mériteraient etre sévère- 
ment appréciés. 

Ce qui existe à Paris peut être 
constaté également dans toutes les 
villes de province où le pittores- 
que couvre souvent une lèpre his- 
torique. Mais s'il est au monde 
des villes aussi riches que les nô- 
ires en demeures honteuses, ceux 
qui ont mis le pied hors de Fran- 
ce, et en particulier dans l’Europe 
septentrionale, nous vanteront les 
logements clairs, spacieux, pro- 
pres, des agglomérations. urbaines 
de toute importance. 

Ces heureuses ‘constatations ont- 
pour origine non pas seulement 
l'initiative de l'Etat, mais encore 
léducation du public. Or, est-ce 
nous calomnier que d'affirmer 
au’ en France tout, sur ce dernier 
point, reste à faire. L’hygiène, en 
France. est encore un mythe. Je 
sais que lorsque les Dieux sont à 
leur crépuscule, l'autorité des 
hommes doit se substituer à eux. 
Mais sans doute que notre appren- 
tissage fut insuffisant, car nous 
n'avons pu jusqu alors y réussir. 

> A 

Le problème du logement est 
cependant l’un de ceux qui se po- 
seront demain avec le plus de gra- 
vité. Songez au nombre énorme 
d'immeubles déjà démolis ; il s’ac- 
croît chaque jour et laissera, en 
fin des hostilités, des millions de 
Français sans abri. Des cités sont 
disparues. Un urbanisme va naî- 
tre qui sera adapté aux besnins 
nouveaux de la vie et que com- 
manderont surtout des conceptions 
inspirées d humanisme. e sera 
cette résurrection de nos agglomé- 
rations urbaines et rurales ? ` 
Il est certain qu'à côté de tous 


es comités | la kyrielle no 
ee roc 


compartiments 
l’économie. voire de la pensée, on 
aimerait que se préparent, par des 
‘études fort poussées, la solution 
de l'habitat futur du Français, de 
sa demeure familiale et de ses lo- 
caux de travail. Une grande ému- 
lation devrait y présider car la 
question est vitale : l'homme et la 
maison se trouvant liés de façon 
si étroite qu'on ne saurait étudier 
la vie de celui-ci, sa psychologie, 
sa santé. son idéal, sans connaf- 
tre de celle-là. 

Quant aux moyens de réalisa- 
tion. ils devront ne ressembler en 
rien aux méthodes actuelles, faites 
d'un individualisme choquant et 
de l'abandon désinvolte d'un Etat 
qui ne voit dans le logement 









|ditez et comparez àl 






fort respectables, chan : 
l'un heurt du Métropolitain, tombe 
|à demi sur deux jeunes gens et 


d'une esthétique nouvelle ; c’est 
en France que l'urbanisme se fit 
applaudir avant de connaître la 
vogue au delà de nos frontières. 
On peut donc conclure que nous 
pouvons espérer en un renouveau 
de la maison française dont la 
guerre aura détruit la vieille figu- 
re. Oui. mais il faudra quon 
s'écarte en hâte de ces opinions 
archaïques et sottement démophi- 
les qui ont jeté le discrédit de la 
foule sur les biens immeubles con- 
sidérés. d'autre part, par l'Etat. 
comme bons tout au plus pour ali- 
menter sa « pompe à phynances ». 


<L> 


LES ÉPINES DE LA VIE. — Le Midi 
de la France était considéré com- 
me une oasis de auiétude. On 
pensait bien que jamais la guerre 
n'y atteindrait ceux qui, sous un 
ciel clément, y goûtaient une vie 
sans épines. Et voilà qu’un exode 
sy prépare aussi amer que celui 
vécu dans le Nord, il y aura bien- 
tôt quatre ans. Au surplus, toute 
la France. hier si « doulce », au- 
jourd'hui crucifiée, est destinée — 
lavenir s'annonce ainsi — à être 
le théâtre de ruines. voire de mas- 
sacres. Etait-ce donc cela qu'on 
attendait avec une visible impa- 
tience et une secrète joie ? 

— Mon iournal local m’apprend 
qu'un garde-voies âgé de seize ans 
fut appréhendé alors qu'il portait 


de charbon qu'il avait déro- 
bés. Il fut relaxé, mais il de- 
vra s'expliquer devant le tribu- 
nal. Ailleurs, un maçon, qui 
avait arraché des pommes de 
terre dans un champ qui n'était 
pas le sien, fut condamné, pour ce 
larcin, à deux mois de prison. Mé- 
l'autres pei- 
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di : âgi 
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elant sous 


s'excuse avec empressement. Les 
deux godelureaux s’en étonnent 
apparemment, se regardent l'air 
moqueur et quand, à la station 
suivante, la dame descend, l’un 
dit à l’autre : « Tu as vu la rom- 
bière qui s'excuse ! » On parle de 
la jeunesse déficiente ; mais de 
quoi manquaient ces jeunes gens ? 

— [Les prix, nous affirme-t-on. 
ont encore monté. Nous commen- 
çons par en avoir l'habitude. Il ne 
saurait être question des prix offi- 
ciels qui sont fixés par des règle- 
ments. Ce sont les prix du marché 
clandestin. Fatigués de nous par- 





qu'un prétexte à impositions. 
Faut-il rappeler avec M. Germain- 

artin qu’en Allemagne, le nom- 
bre des nouvelles habitations pas- 
sait de 132.000 en 1933 à 320.000 
en 1936, l'Etat ayant fourni des 
sommes importantes pour établir 
des immeubles bien étudiés, d’une 
architecture élégante, répondant 
aux conditions d'hygiène et de vie 
commode. Les collectivités, les 
particuliers furent encouragés à 
résoudre le problème du logement. 
La chose est tout aussi possible en 
rance. RS 

Nous connûmes au début de ce 
siècle une grande émulation par- 
mi les grandes firmes industrielles 
pour construire des maisons ou- 


|vrières. Des architectes français 


édifièrent des immeubles inspirés 
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GOCRATINE 


Un Cachet dès le premier symptôme de douleur. 
LANCOSME, 71, Avenue Victor-Emmanuel Ili, PARIS 


ler du marché noir, les économis- 
tes, qui se penchent sur le marché 
de la vie, ont donné le nom de 
« prix parallèles » à ceux qui se 
pratiquent en dehors de tout con- 
trôle, selon les besoins de ceux-ci 
et l'audace de ceux-là. Disons. 
par souci de documentation, que 
ces prix parallèles auraient, depuis 
un an, augmenté de 40 à 50 pour 
cent. 

Les prix parallèles ! Quel heu- 
reux euphémisme qui nous permet 
d’avoir un langage décent. 

— La montée de ces prix paral- 
lèles semble vraisemblable à ceux 
qui, sortant de certains restau- 
rants, nous content leurs mésa- 
ventures. De celles-ci, d’ailleurs, 
nous ne les plaignons guère et 
nous aurions tort de le faire, car 
eux-mêmes en tirent vanité, enco- 
re qu'ils s’en montrent effarés. 

Eh oui ! il est nombre de gens 
pour qui « ce nest jamais trop 
cher », quel que soit le prix qu on 
leur passe. Il est difficile de discer- 
ner. dans cette attitude, la part 
qui revient à la vanité et celle qui 
n'est que l'expression de la crain- 
te de manquer du nécessaire. 


J. CRINON. 


(Voir la suite page 6). 
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(Suite et fin de la page 5) 


un citadin qui lui demande le prix 
de son oie. Il prétend, bien sûr, 
qu'il la conserve pour sa table. Le 
visiteur insiste. Comme à regret, 
le paysan lance au hasard un 
chiffre qui est aussitôt accepté: 
Pour onéreux qu'il soit, le marché 
est considéré comme une aubaine. 
Il y a beaucoup de cela dans l’élè- 
vation des prix parallèles, 
ge, comme à la ville. Aussi, pour 
être impondérables, certains fac- 
teurs pèsent-ils lourdement dans 
le coût de notre table. 


On affirme que le conflit mondial 
a dilapidé, en cinquante-deux mois, un 
minimum de 20.000 milliards de nos 
francs actuels, c'est-à-dire quinze fois le 
montant de notre dette publique. Et, ce 
n'est là, évidemment, qu'une approxi: 
mation insuffisante puisqu'elle ne fait 
pas entrer en ligne de compte l'U. R. 
S. S. et d'autres belligérants sortis de la 
guerre ou encore en guerre. Si l'on y 
ajoutait la valeur des destructions résul- 
tant des combats, on se trouverait devant 
des chiffres que l'imagination a de da 
peine à concevoir et à admettre, 


` (Vie Industrielle.) 


Contre l'ADYNAMIE : 





16 en ampoules ou en gouttes 


Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 


4 _ | CAMPAHR®O-SALVE 
FRAISSE 


Chaque ampoule contient : 0 gr. 50 de Salicylate de Benzyle 
0 gr. 10 de Camphre 


: | Contre l'ARTÉRIOSCLÉROSE : 


Qui paiera cela et comment le 
paiera-t-on ? Ce sera le problème 
de demain. La vie des peuples en 
sera si fortement secouée que les 
monnaie chancelleront. Et quand 
on nous répond que tout ce qui 
travaille pour la guerre. se mettra 
au service de la production de 
paix et qu'ainsi le mal engendrera 
son remède. cela ne suffit pas tout 
à fait pour nous rassurer sur le 
jour qui éclairera le monde nou- 
veau. 

— La chronique du banditisme 
s’est réfugiée, par honte, dans les 
nouvelles en trois lignes ; Lenôtre. 
dan its r air a 













urs la même. O ) 
un temps, nous faire croire que le 
patriotisme avait son mot à dire 
pour expliquer ces mises à mort 
et que somme toute nous vivions 
le temps d'une nouvelle Vendée. 
Ne nous y trompons pas ; il y a là, 
beaucoup d'autre chose. L'autre 
nuit, chez un fermier qu'ils abatti- 
rent, les visiteurs nocturnes ont 
trouvé la somme formidable de 
quatre millions cinq cent mille 
ancs. C'étaient évidemment des 
bandits. Mais d’où venait ce ma- 
| got et que faisait-il en ce lieu ? 
— Certains épisodes du bandi- 
tisme procurent un dégoût d'hu- 
manité et, si atroces qu'ils soient, 
les faits de la guerre ne sont rien 
à côté des crimes qui nous sont 
rapportés avec un laconisme qui 
provoque un glacial effroi. On lit, 
par exemple, que deux bandits fi- 
rent irruption chez un cultivateur 
ANX ÉTÉ DE que soignaient sa femme et une 
AA religieuse. Ils réclamèrent de l'ar 


, ANGOISSE gent qu'on leur livra. Puis, ayant, 
dans un but qu'on devine, malme- 


l NSOM NIE NE RVEUSE né la jeune femme, ils blessèrent 
., [TROUBLES NERVEUX e 
DE LA VIE G É NITAL E du malade au'ils Ho son 
TROUBLES FONCTIONNELS , encore que le malheureux 


ait eu le temps de les supplier en 
ces termes : « Laissez-moi, Je suis 
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LABORATOIRES n'a donc pas encore, à elle seule, 
DELER AUCUN TOXIQUE tué assez d'hommes ? 
PASSIFLORINE VÉGÉTAL ou CHIMIQUE 


G. RÉAUBOURG J. CRINON. 


D’ en Pharmacie 


115, rue de Paris, 
Boulogne-sur-Seine. 


Dose : 2 à 3 cuillerées 
à café par jour 
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sur mon MROR HISTOIRES D'HORMONES 


(Suite et fin de la page 1) 


La dite méthode d’ailleurs dépasse le 
cadre de l’Addison. 

Les implantations de folliculine ont 
donné, dans deux cas d'aménorrhée 
primaire, la cessation de l'état d'in- 
fantilisme : le retour des règles. De 
même, bons résultats dans un cas 
d’aplasie mammaire. Mais le gros dan- 
ger reste en des hémorragies utérines 
massives, si bien que Varangot a dû 
« dégreffer » d’urgence. j: 

D'autre part, pour quatre cas de mé- 
nopause chirurgicale, quatre succès 
euphorie, disparition de la frigidité, 
retour des secrétions vulvaires. La con- 
tre-indication semble être la persis- 
tance de la muqueuse utérine (danger 
de métropathies hémorragiques). 

La progestérone a été plus rarement 
employée, mais, à Palmer, elle a donné 
des succès dans un cas de maladie des 
avortements habituels (qui d’ailleurs, 
peut guérir spontanément). 

Quant à l'hormone mâle, elle ré- 
veille les eunuques, transforme les adi- 
poso-génitaux, arrête les hémorragies 
des fibromes, mais... fait pousser la 
barbe des malades. 

Surtout chez l’homme, l’implanta- 
tion de propionate de testostérone a 
donné à Guy Laroche d’étonnantes 


‘reviviscences. Qu'on se rappelle l'ob- 


servation du vieillard que soigna Bi- 
net. Les boulettes d'hormones rempla- 
ceront-elles les singes de Voronoff P 

On a essayé d’implanter de l’adréna- 
line (chez la vache, pour sucrer le 
lait...), l’insuline, la thyroxine, sans 
le moindre résultat. 

Reste dans inconnues. De quoi dé- 
pend la résorption ? Forme ? Sphère, 
pastille, mine de crayon, comme en 
Allemagne, compacité ? Réaction lo- 
cale tissulaire ? Il se produit une réac- 
tion fibreuse qui le diminue, nature 
de l'hormone surtout. Il faut rappeler 
que go pour roo sont résorbés : le 
27° jour pour l’acétate de désoxycorti- 
costérone ; le 31° jour pour la testosté- 
j opi nae 










sion, termine De Gennes, 
méthode tout à fait ‘remarquable, 
grosse économie d'hormones, heureu- 
se apparence de guérison ; mais ne 
pas laisser le malade à lui-même, et le 
garder sous surveillance étroite. 








Après les applaudissements de ri- 
gueur, on donne la parole à Varangot, 
ne serait-ce que pour faire remarquer 
avec regret qu'il n’est pas encore ar- 
rivé. 

Ameline, encore plus mélanoderne 
que d’habitude, expose la technique 
chirurgicale. Il a surtout employé le 
propionate de testostérone et en a eu 
des résultats encourageanis, par im- 
plantation de 800 mgr., dans des can- 
cers inopérables du sein ; des guéri- 
sons définitives, avec 600 mgr., dans 
les hémorragies fonctionnelles de la 
ménopause. Par contre, la sénilité pré- 
sente des améliorations temporaires 
sans modification de l’urée ni de la 
glycémie, et l'implantation, dit-il, ne 
semble pas supérieure à la voie paren- 
térale. 
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TRAITEMENT DE TOUTES LES 


ANEM IES 


ANÉMIES PAR SPOLIATION SANGUINE 

ANÉMIES CONSECUTIVES AUX MALADIES INFECTIEUSES 

ANÉMIES DUES AUX PARASITOSES SANGUINES ET 
INTESTINALES 


CARENCE MARTIALE - DÉFICIENCES ORGANIQUES 
ADULTES. a.. 


. Un monsieur qui doit être Belge et 
dont je n'ai pas compris le nom, a 
employé le stilboestrol et son dipro- 
pionate, l'oestradiol et son benzoate. 
Chez des femmes ovariectomisées, avec 
utérus, ila eu de bons résultats sur 
les troubles vaso-moteurs, des résul- 
tats fort inconstants sur le col utérin, 
rien sur le vagin. X 
Mme Moricard fait lire une note déli- 
rante où un eunuque est amélioré 
psychiquement et propose des greffes 
de testicules de nouveau-né... A 
Quant à Varangot, s'il est arrivé en 
retard, il lira sa note, casse un tube, 
efface d'autorité la liste des membres 
élus, et annonce qu'il a surtout em- 
ployé la prégnéninolone ; il n’a jamais 
vu d’hyperplasie de l’endomètre. Bons 
résultats sur les prurits ; et cette re- 
marque astucieuse que la stimulation 
oestrogène continue n’inhibe pas lovu- 
lation. 
Enfin, Tuyault donne ses résultats. 
avec l'implantation de testostérone. 
Discussion : « Voyons, dit Champy, 
est-il indifférent de provoquer chez une 
femme la croissance clitoridienne, une 
barbe de sapeur, une activité sexuelle 
désordonnée ? Tout le monde fait cette 
remarque curieuse de l’action para- 
doxale de testostérone, agent d'hypers- 
ténie et d'’éréthisme génital chez la 
femme... » 
La réunion, grâce à cela, se termina 
gaiement. 
' L'AUDITEUR DU II? RANG. 








Création d'un prix "Paul Métadier"" 
parla Faculté de Pharmacie de Paris 


Voici bientôt dix ans, M. Paul MÉTA- 
DIER avait pris l'initiative d’un mouye- 
ment d'opinion tendant à associer le 
corps pharmaceutique à la défense des - 
ivés, constamment mena- 






bles d'apporter des améliorations tan- 

gibles à la question vitale de notre 

alimentation, M. Paul MÉTADIER a fait 

un dôn de trois cent mille francs à la 

Faculté de Pharmacie de Paris, don 

accepté par le Conseil de la Faculté de 

Paris en sa délibération du 20 janvier 

1944. Les arrérages en seront consacrés 

à la création d’un prix annuel de dix. 
mille francs. 

Cette première année, le prix a été 
attribué à M. Lepnsmr, docteur en 
pharmacie, chef de travaux au Labora- 
toire de Zoologie de l’Institut National 
Agronomique, pour sa thèse : « Les 
coléoptères des denrées alimentaires 
entreposées. » 
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LS UE 2 comprimés oux 3 repos 
. 2 comprimés oux 2 principaux repas 
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CHRONIQUE 





DES TEMPS 
PRÉSENTS 


Lettre du Docteur Campagnol au Docteur Delauille 


MON CHER CONFRÈRE ET AMI, 


La visite d'hiver que je viens de vous 
faire, à vous, à nos hôpitaux et enfin 
à notre capitale, m'a étonné, vraiment 
étonné. 

Si quelque jour le prestige de notre 
pays grandit à la mesure de la taille 
de nos compagnes grimpées sur des 
échasses, où n'atteindrons-nous pas 
D'autant plus que leurs couvre-chefs 
accentuent encore leurs statures façon 
grenadier. Ý 

Malheureusement, nous, les hom- 
mes, qui depuis quelques années 
avons évité de nous faire remarquer, 
nous diminuons d’allure, à la mesure 
de leurs tailles usurpées ; et cela 
compensant ceci, je pense que, image 
de la relative stabilité de notre pays, 
la moyenne de notre maintien est res- 
tée. dans le « statu quo », : 

Mon cher Delaville, vous vous êtes 
toujours efforcé de démontrer cette 
stabilité de tout ce qui est français ; 
et je pense qu’en voyant la vie, bien 
changée cependant, de Paris — pas de 
taxis, d’autobus, désert de certaines 
grandes avenues — mais toujours 
active, on acquiert cependant certaine 
philosophie, certaine confiance, comme 
vous. D'autant plus qu'à cause des 
circonstances on hésite beaucoup. 
nous les provinciaux, à quitter nos 
demeures, et que nos rares voyages 
vers la capitale accentuent les con- 
trastes de nos remarques. La vie 
extérieure de Paris a changé, mais la 
vie intellectuelle, génératrice de. Tri- 
chesses nouvelles, bouillonne. J'ai 
suivi des services hospitaliers où les 
idées, les hypothèses, les essais théra- 
peutiques sont en continuel enfante- 
ment. Au creuset de l'épreuve, l'élite 
intellectuelle nationale a sans doute 
besoin en se rehaussant de remonter 
la pente en la faisant derrière elle 
grimper à la nation entière. 

Une thérapeutique nouvelle née en 
France est une richesse qui peut être 
grande pour le prestige du pays et 
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‘rance y abandonnent leurs’ 
devises contre du franc, sans empor- 


„ter d’autres matières premières qu'une 


ordonnance médicale, Avec ces devi- 
ses, nous, nous pouvons nous procu- 
rer à notre tour ce dont nous man- 
quons sans avoir à sortir du franc, 
donc de lor, qui normalement le 
gage. Les produits pharmaceutiques 
nés de cette thérapeutique peuvent 


- être exportés, et comme sous-un petit 


volume de matières premières ils sont 
chers, ils permettent, par la rentrée 
de devises étrangères, d'acheter aux 
pays importateurs leurs productions, 
à bon marché. 

La médecine vaut le cinéma qui 
exporte des sourires et des baisers 
contre argent comptant. Les, Améri- 
cains lont toujours compris ainsi, en 
bons économistes qui avaient Hol- 
lywood. et ses stars, Detroit et la fa- 
meuse clinique des frères Mayo. 

Il suffirait, dans l’ordre d'idées que 
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vous développe, qu’un gouverne- 
ment avisé soutienne les efforts intel- 
lectuels et industriels « qui rappor- 
tent » pour voir, avec le commerce, 
la médecine, la pharmacie et la haute 
couture, notre balance commerciale 
pencher du bon côté et notre stock de 
métal précieux s'enfler en protégeant 
Ja monnaie. 

Nous n'avons pas de naphte à en- 
voyer à l'étranger, mais la quintescen- 
ce de notre matière grise bien raffi- 
née peut y suppléer. 

La Suisse qui, profitant de ses mon- 
tagnes, développe son industrie tou- 
ristique, et les cures de ses célèbres 
sanatoria, ne fait pas autre chose que 
ce que je voudrais que nous fassions. 

Aiors, la vie serait délicieuse au sein 
d’un pays à balance commerciale équi- 
librée où même bénéficiaire ! Car de- 
puis toujours nous n'avons connu que 
l'augmentation du prix de toutes 
choses. Pourquoi » Parce que nous 
avons toujours eu, pays consommateur 
et importateur, une balance commér- 
ciale déficitaire. Le commerçant étran- 
ger qui nous vendait du pétrole vou- 
lait bien être payé en francs à la seule 
condition qu'il puisse échanger ces 
francs contre de Fargent ayant cours 
dans son pays. La Série des banques 
étrangères qui échangeaient ces francs 
contre du dollar, de la livre, du dou- 
ro, finissait par les remettre à son 
établissement financier d'Etat, lequel 
contre cette monnaïie-papier accumu- 
lée demandait de lor à la Banque de 
France... qui, quelquefois — on l’a 
vu — tombait d'avion ou s'engouffrait 
dans les coffres des paquebots. 

C’est ainsi qu'en quelques années 
d’incurie, notre couverture or a nota- 
blement diminué et que le chèque 
qu'est notre billet de banque circu- 
lant avec un amenuisement continuel 
de sa valeur de gage voyait tomber sa 
puissance d’achat. 

Nous pouvons, si nous le voulons, 
voir à la série des années déficitaires 
succéder des années bénéficiaires. 





- D'exporter pour ne p 
appauvrir le pays, de récolter des de- 
vises étrangères — grâce à ces expor- 
tations contre lesquelles nous récla- 
merons — du littoral aux pays qui 
en ont, le/dollar ou la livre n'ayant 
-Pas cours chez nous. Tout ceci sans 
trop donner l'éveil aux économistes et 
industriels étrangers qui  aïment 
mieux exporter leurs produits que 
d’être concurrencés sur leurs mar- 
chés... Mais le vent ne se voit pas, on 
le sent simplement. 

„Et avec ceci, il s'agira encore de 
vivre le plus possible sur nos propres 
produits (nous le faisons bien aujour- 
d'hui) pour éviter des sorties de nos 
devises, et c’est alors, mon cher Dela- 
ville, que vos démonstrations auront 
subi leur consécration. 

„Puisse ce beau temps venir bientôt ; 
d'ici là, serrant les coudes, défendons- 
nous en défendant notre monnaie de 
notre. mieux, car c’est elle qui nous 
permettra — si nous avons été sages 


— de renverser la vapeur et de. partir | 


dans le bon sens. CAMPAGNOL. 
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DÉES ET CONTROVERSES 


(Suite et fin de la page 2) 


_ Ces cas paradoxaux sont assez im- 
portants à connaître, car ils sont 
assez fréquents. Ce nous semble étre 
une des caractéristiques principales 
des injections de bacilles de tortue, 
que d'apporter des perturbations 


dans la courbe de sédimentation : 
perturbations qui en rendraient la 


-lecture incompréhensible à quelqu’u 


de non prévenu : - ï 


— Elévation brusque due à la réac- 
tion focale, que celle-ci s’accompa- 
gne de manifestations cliniques ou 
soit seulement latente, « humorale ». 
C’est souvent le cas, s’il y a en mê- 
me temps réaction locale et parti- 
culièrement s'il y a résorption d'un 
nodule. Cette élévation n’est nulle- 
ment le signe d’une aggravation, 
mais l'indice des modifications hu- 
morales apportées dans l'organisme, 
modifications qui, souvent, annon- 
cent la guérison. 


— Abaïssement considérable ; il 
est le reflet de l’amélioration de l’état 
général que la sédimentation paraît 
suivre et le témoin de la diminution 
de « l’intoxication tuberculinique » ; 
cet abaissement est en accord ou non 
avec l’état pulmonaire. 

Ce « calage » de la sédimentation 
sur l’état général nous paraît être 
un argument de plus en faveur de 
l’action générale du « vaccin » qui 
n’a pas d'action directe, locale, anti- 
bacillaïire, qui ne « vaccine » pas, 
qui n'empêche pas l'infection de con- 
tinuer à évoluer in situ. L’action sur 
le bacille de Koch n’est qu'indirecte, 
en liaison avec les processus géné- 
raux de défense de l'organisme. 


Tout se passe comme si le proces- 
sus tuberculeux continuait à évoluer 
localement, pour son propre compte, 
sans plus retentir sur l'organisme 
modifié et désintoxiqué. L'action lo- 
cale sur le bacille ne sera que se- 
‘ces modifications généra- 
is y êm £ AE RAC 














Chez un malade traité par le ba- 
cille paratuberculeux de tortue, la sé- 
dimentation perd peut-être de sa va- 
leur pronostique, tellement elle est 
modifiée (cependant, il n'y a pas 
de guérison avec une sédimentation 
qui reste élevée, qui ne redescend 
pas). . 

Mais elle donne d’intéressanies et 
parfois indispensables indications sur 
la dose à injecter et l’espacement des 
injections. 


2° ACTION SUR LA FORMULE SANGUINE 


Nous n’avons fait qu'ébaucher l'é- 
tude des modifications de la formule 
sanguine entraînées par les injec- 
tions de bacilles acidorésistants de 
tortue, et nos documents sont insuffi- 
samment nombreux. 


Les déviations de la formule d’Ar- 
neth ne nous ont pas semblé démons- 
tratives, ni dans un sens ni dans 
l’autre. ; ; 

Flus nettes sunt- les modifications 
de la formule leucocytaire. 


-Dans un premier temps, il y a une 
augmentation notable de la lympho- 
cytose, aux dépens des grands mo- 
nonucléaires et des monocytes, sans 
diminution des polynucléaires. Puis, 
plus tard, augmentation à la fois des 
lymphocytes et des mononucléaires 
avec diminution des polynucléaires. 

Ces modifications, comine celles 
de la sédimentation sanguine, peu- 
vent s’observer même s'il n’y a pas 
en même lemps amélioration bacté- 
riologique et radiologique. À 


Le 
xx 


Les injections de bacilles de tor- 
tue entraînent donc des perturba- 
tions profondes. Nous avons surtout 
étudié les variations de la sédimenta- 
tion sanguine. Maïs d'autres modifi- 
cations seraient à étudier en détail. 


(A suivre.) 
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FORMULES 


VEINOTROPE M COMPRIMÉS (Us. masculin } 


POUDRE DE PARATHYROIDE....... 3 
POUDRE ORCHITIQUE ....... 
POUDRE DE SURRENALES ...... 
POUDRE D'HYPOPHYSE (lob. po 
POUDRE DE PANCRÉAS........ 
POUDRE DE NOIX VOMIQUE 
EXTRAIT DE MARRON D'INDE ....., 
EXTRAIT D'HAMAMELIS VIRGINICA ..… 
POUR I COMPRIMÉ ROUGE 


VEÏNOTROPE F COMPRIMÉS-(Us. féminin) 


POUDRE DE PARATHYROIDE.......,..,..... 
POUDRE D'OVAIRES ....... PRAG 
POUDRE DE SURRENALES ...... 
POUDRE D HYPOPHYSE (lob. p 
POUDRE DE PANCREAS..... . 
POUDRE DE NOIX VOMIQUE 
EXTRAIT DE MARRON D'INDE.. 
EXTRAITS D'HAMAMELIS VIRGINICA . 
POUR | COMPRIME VIOLET 


VEINOTROPE POUDRE 
EXTRAIT EMBRYONNAIRE... 


E y l or. 
PROTÉOSES HYPOTENSIVES DU PANCRÉAS 3 B 
CALOMEL ......... HOMO a + 4 gr 


MEL 
TALC STÉRILE Q. S. pour............ LES 100 gr. 
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COUCHER OÙ SUIVANT PRESCRIPTION MEDICAL 
( SEMAINES PAR MOIS), 


POUDRE TRAITEMENT DES ULCÈRES, SU ET 
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TROUBLES ENDOCRINIENS CHEZ L'ADOLESCENT 


COMPOSÉ LITA 


PRÉTUBERCULOSE ET TUBERCULOSE PULMONAIRES 


VITAMINE D 


SPÉCIFIQUE DE TOUTES LES FORMES DU RACHITISME 









DAsORATOIRES 


DRTIAL 


7, RUE DE L'ARMORIQUE — PARIS-15° 


e 


ESG 


N 




















WLY TENA 











A PROPOS DE DEUX GROSSES VESICU- 

LES QUI SERVIRENT DE LEÇON CLI- 

NIQUE, Professeur Noël FIESSINGER 

(Progrès Médical). 

Celui-ci s'exprime ainsi : 

Il est des circonstances cliniques — et 
elles sont nombreuses — où l’objectivité 
des symptômes suffit pour orienter le 
diagnostic et le traitement, şans quil 
soit nécessaire d’avoir recours à des 
moyens d'investigation. Je dirais même 
que si on en possède les renseignements, 
ceux-ci ne prennent rang que parmi les 

SE symptômes accessoires et ne changent 
en rien les directives du traitement. 

Nous avons eu l’occasion d’observer 
ainsi, le même jour, dans deux lits voi- 
sins de la salle Saint-Christophe, deux 
malades atteints de grosse vésicule qui, 
tous deux, s’offrirent à nous avec un ta- 
bleau différent, mais avec un point com- 
mun, l'impossibilité . absolue où mous 
étions de trouver dans les moyens d'in- 
vestigation de laboratoire une directive 
suffisante pour étayer le diagnostic et le 
traitement. 

M. le Professeur Noël Fiessinger sou- 
ligne la priorité clinique dans les deux 
observations. ; 

Dans le premier cas, il s’agit d'une 
cholécystite aiguë qui devait êlre opérée, 
non pas parce qu'elle ‘s'accompagnait 
d'une leucocytose marquée, non pas par- 
ce que l’on pouvait, par cette leucocy- 
tose, soupçonner l'importance d’un pro- 
cessus infectieux, mais seulement parce 
que la vésicule distendue et douloureuse 
semblait s'être développée en quelques 
jours et s’accompagnait des symptômes 
si importants de la cholécystité suppu- 
rée distendue. 

Dans le deuxième cas, c’est la dureté 
de la masse hépatique qui nous avait fait 
faire le diagnostic de cancer. 

Dans les deux cas, donc, ce sont les 
symptômes cliniques fournis par la pal- 
pation, beaucoup plus que les symptô- 
mes cliniques fournis par l’interrogatoi- 
re et par l'étude des symptômes fonction- 
nels, si bien que c'est probablement la 
conclusion à laquelle on arrive dans la 
=. Tr AR 
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t des symp- 
tômes évolutifs, des symptômes fonction- 
nels, et des symptômes physiques, que 
des symptômes dus aux investigations de 
laboratoire qui n’apportent alors que des 
compléments accessoires, sans importan- 
ce primordiale au point de vue clinique 
et thérapeutique. 
ER K 

L’ALCAPTONURIE DU NOURRISSON, 

MM. Caussane. Vérar et Harman (de 

Nancy (La Clinique). ; 


L’alcaptone ne reproduit que grossière- 
ment l'aspect du sang ou de l’hémoglo- 
bine. Mais bon nombre de substances 
anormales d’origine alimentaire, telles 
que les lipoïdes colorés végétaux, les por- 
phyrines médicamenteuses, telles que les 
corps phénoliques et la cryogénine, ou 
pathologiques, telles que la mélanine des 
cancéreux, peuvent colorer les urines de 
façon diverse. On se rappellera qu’un 
élément de diagnostic différentiel immé- 
diat avant l'intervention des procédés 
chimiques est que l'urine à alcaptone est 
claire à l'émission et ne brunit à l'air, 
plus ou moins vite, qu'en fonction de la 
rapidité de sa fermentation spontanée. 
Enfin, un dernier mot de pathogénie 
sur Ce trouble fonctionnel, à cause des 
déductions thérapeutiques qui pourraient 
s’ensuivre. L’alcaptône est un produit de 
la désintégration des albumines, dérivé 
de la tyrosine, puis de l’acide homogen- 
tisique ou hydroquinonacétique. Son vi- 
rage au brun au milieu alcalin s'expli- 
que par la présence de ce corps. 
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-REVUE de la PRESSE === 
SCIENTIFIQUE 


LA PNEUMONIE DE LA PREMIERE 
ENFANCE, SON SUPPORT NEURO- 
VEGETATIF ET SES CONDITIONS HU- 
MORALES, René Coursauzr, (Le Bulle- 
lin Médical.) 


Le pneumbcoque saprophyte banal de 
la flore respiratoire ne peut avoir un 
rôle pathogène que sous certaines condi- 
lions humorales et grâce à une altéra- 
tion préalable du système neuro-végéta- 
tif pulmonaire. 

Au cours de la pneumonie infantile, 
il suffit de mettre le sujet dans les con- 
ditions requises pour sa guérison : clima- 
tisation (aération. chaleur, humidité) ; et 
régime (lait, bouillon de légumes, jus de 
fruits). La révulsion par enveloppements 
sinapisés sera toujours utile. Le camphre 
stimule les centres . vaso-moteurs et res- 
piratoires. Si l’hyperthermie domine, avec 
l'agitation, on fera des enveloppements 
humides (serviette-éponge trempée dans 
l’eau tièdé à 32°, laisser une heure et 
faire suivre d’une friction alcoolisée). 
S'il y a dyspnée, avec cyanose, on aura 
recours à l’oxygénation intermittente (ré- 
gler le débit à trois litres d'oxygène par 
minute, de manière à avoir une concen- 
tration de 4o à 6o). Si les phénomènes 
congestifs sont marqués, bain sinapisé 
(x verre à bordeaux de farine de mou- 
tarde dans une baignoire d'enfant ; ces- 
ser dès rubéfaction de la peau) ou un peu 
de potion décongestive. 

Tk ; 
LE MECANISME. D'ACTION DE L'E. C, 

RESTE MYSTERIEUX, Dexmas-Marsa- 

LET. (La Clinique.) 


Frappé par le fait que des méthodes, 
aussi différentes que l'insulinothérapie, 
la cardiazolthérapie, l'électro-choc, la 
narcose prolongée, ont toutes comme 
effet commun de plonger les sujets dans 
le coma, nous avons émis la théorie de 
la « Dissolution-reconstruction ». Nous 
pensons que la démolition momentanée 
de l'édifice psychique, réalisée par le co- 
ma, favorise la reconstruction ultérieure 
de cet édifice suivant un plan normal 
d’agencement. Ceci suppose la survivan- 
ce d’un plan normal d’a d’où 
de l’E::C dan 








les con: 





lons psychiques [échec dans les processus 
destructifs ‘organiques (démences)]. Ré- 
cemment Delvy, Fouquet et Maillard ont 
insisté sur le rôle thymique du diencé- 
phale, segment cérébral sur lequel agirait 
électivement l’E.-C. 
i x 

PATHOGENIE DE L'OSTEOPOROSE VER- 

TEBRALE, C, Roœperer. (La Clinique.) 


Les femmes sont surtout atteintes ; 
le rôle des endocrines paraît formel dans 
quelques cas personnels, tel celui de deux 
jeunes accouchées dont les grossesses 
avaient été pénibles, ou chez une jeune 
fille adiposo-génitale. ; 

Beaucoup de malades sont des cniéri- 
tiques, des hépatiques, des colibacillai- 
res, et le rôle des phosphatases comme 
fixateurs du phosphore peut être incri- 
miné. Le trouble apporté à leur action 
par les sécrétions anormales de la mu- 
queuse intestinale paraît pouvoir être mis 
en cause. 

La carence alimentaire pourrait aussi, 
à bon idroït, être rendue responsable. 
La même cause a peut-être agi chez deux 
jeunes multipares de ma clientèle qui ont 
fait des décalcifications vertébrales dou- 
loureuses et rapides. Enfin, un fait me 
paraît devoir être retenu, c’est l'appari- 
tion, après des traumatismes vertébraux, 
d’une zone de décalcification vertébrale 
portant sur une région plus ou moins 
étendue. Je crois de plus en plus à lin- 
fluence de ces traumatismes dans la pa- 
thogénie de quelques-unes de ces mala- 
dies vertébrales. 


























AU Jardin 
== d'Hippocrate 
(Suite et fin de la page 4) 


Cette année a vu éclore toute une 
série de dermatomycoses humaines 
dues au champignon que nous avons 
eu l’occasion de décrire récemment et 
qui appartient au groupe des teignes. 
Ces affections, fréquentes chez les 
veaux, ont été appelées vulgairement 
« anders », « enders » ou « dartres 
des veaux ». Elles sont facilement 
transmissibles aux jeunes gens, jeu- 
nes filles et même aux adultes. 

Dans le département du Cantal, on 
a examiné un grand nombre de ma- 
lades atteints d° « anders » ; de l'avis 
des praticiens, jamais on n’a tant vu 
de ces affections. {Les victimes jsont 
généralement de jeunes pâtres, gar- 
deurs de troupeaux. $ ; 

MM. „CHAVIALLE ‘et PEYTHIEUX Con- 
sidèrent que l’herpès circiné prove- 
nant du parasite de la dartre des 
veaux peut être inoculé à l’homme : 

1° Par contact direct forcé et fré- 
quent avec les jeunes veaux atteints 
de la maladie. Il est très rare, lors- 
qu’on interroge ‘un fermier, ses en- 
fants et ses employés, de ne pas en- 
tendre dire : « J’ai eu les « anders », 
je m'en suis trouvé très incommodé, 
et, pendant plus de six mois, j'ai con- 
servé la maladie. » Comme nous l’a- 
vons fait remarquer précédemment, 
les hommes grattent souvent de l’ongle 
les lésions animales pour en éliminer 
les croûtes, négligeant de se laver les 
mains après cette opération. 

2° L’hygiène ne paraît pas toujours 
être de rigueur et souvent elle se trou- 
ve mal observée. Chez les malades, on 
a décelé la présence de différents para- 
sites et, en particulier, du pou de 
tête. 

Des poux prélevés sur des individus 
atteints d’? « anders » et placés dans 
des milieux nutritifs nous ont fourni 
souvent des cultures impures dans les- 
quelles nous avons retrouvé notre 
champignon. Ceci explique l’observa- 
tion suivante ; il arrive que des mala- 
des atteiñnts d? « anders » ne sont pas 
des gens de ferme, mais des fils de 
fonctionnaires ou de commerçants ; 
dans ce cas, il est difficile d'expliquer 
la contagion. S ERE ias 

Or, ces individus fréquentent parfois 
des jeunes travailleurs de ferme, et 
l'observation a démontré qu'il fallait 
surtout accuser les parasites tels que 
ies poux porteurs de germes et surtout 
de spores. C’est en piquant que le pou 
inocule la maladie. La pénétration du 
rostre dans la peau provoque un pru-° 
rit violent accompagné d'éruptions 
« polymorphes papuleuses ou vésicu- 
leuses et le grattage intense provoqué 
par la piqûre du pou favorise l’inocu-, 
lation microbienne ». 
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e M. le docteur Phelippeau, médecin 
inspecteur adjoint de la santé des 
Bouches-du-Rhône, a été affecté à 
Bourges et chargé des fonctions d’ins- 
pecteur dans le département du Cher. 


@ M. le docteur Depierris, médecin. 
inspecteur de la Santé du Cher, est mis 
en disponibilité, sur sa demande, pour 
une période de deux ans, à compter 
du 7 décembre 1943. 


e M. le docteur Dusseau a été nommé 
médecin inspecteur adjoint intérimaire 
de la Santé de la Loire-Inférieure, au 
maximum pour la durée des hosti- 
lités. 
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LA VIE ANECDOTIQUE DU DOCTEUR ROBERT KOCH 


| Ily a cent ans que naquit Robert Koch. À cette occasion nous rappelons ce que fut | 
la vie dece grondisavahi (ee ee a 





. Mais quelles recherches ? Les tenta- 
tives pour isoler le bacille du choléra 
ont déjà été vaines à Hambourg ; le 
dessein de déceler le virus de la fièvre 
typhoïde dans les hôpitaux de guerre 
n’a pas abouti davantage à des résul- 
tats tangibles. Et puis, les cas d’obser- 
vations manquent ; il n’y a, Dieu mer- 


` ci, aucune épidémie dans la région. 


Aucune épidémie ? Depuis des 
temps immémoriaux, la peste bovine 
fait rage dans le cheptel de larron- 
dissement de Borust. Bien entendu, 
cela ne regarde nullement le diplômé 
des sciences physiques ; cela ne peut 
intéresser que l’homme qui veut.dé- 
couvrir à la loupe des êtres vivants que 
personne n'a encore vus avant lui. Si 
la maladie est provoquée par un para- 
site, si la théorie de Henle doit se véri- 
fier, le sujet sur lequel on travaille 
importe peu ; seul le résultat compte. 
Et d’ailleurs, ce ne sont pas les ani- 
maux qui manquent. 

Mais il n’a pas de microscope. Il éco- 
nomise péniblement, renonçant à d’au- 
tres acquisitions, et la somme néces- 


- saire s’arrondit avec lenteur. Il lui faut 


encore trouver du temps, ce qui n’est 
pas commode quand on a mille beso- 
gnes de service ; les difficultés sont 
multiples, et sa femme, en outre, de- 
vient toujours plus solitaire, plus muet- 
te, plus aïgrie. 

La situation est risible. Il cherche 
un bacille sans savoir même si ce ba- 
cille peut exister ; il creuse une ma- 
ladie dont on ne connaît que le nom. 
On l’appelle la morve, la peste bovine, 
l’anthrax ; le bétail lui est livré sans 
défense, par hécatombes, et doit être 
enterré. Des gens également en sont 
victimes ; cela se traduit chez eux par 
des hémorragies pulmonaires, des -fu- 
roncles, un dépérissement général. 
Koch se répète sans cesse la ligne di- 
ectrice qu'il s’est fixée : « Tout para- 
doit pouvoir être découvert dans 


ganisme et qu’on en fasse un bouillon 


de culture, il doit être capable de pro- 
voquer de nouveau la maladie chez 
des animaux d’expérimentation. » 

Un vaste programme. Il le parcourt 
avec une persévérance étonnante et in- 
fatigable. Pasteur, le grand Français, a 
formulé la théorie de la nature parasi- 
taire des maladies infectieuses ; l’An- 
glais Joseph Lister traite les plaies par 
des antiseptiques ; toute la pathologie 
mondiale, cependant, continue à ne 
pas tenir compte des bactéries. 

Un petit médecin d'arrondissement 
voudrail-il être plus malin que les 
flambeaux de la science ? Koch va 
chercher des cadavres d'animaux dans 
les champs, se fait donner du sang et 
de la viande par les bouchers, essaie 
des coupes d'organes, cultive des foyers 
de microbes, règle la chaleur et la 


croissance dans sa couveuse, inocule des 


gouttes de liquide à des souris blan- 
ches, observe les effets, prend des no- 
tes, relie une expérience à l’autre, des 
nuits durant. Il est silencieux, distrait, 
grognon. Sa femme se plaint ; il ne 
lui répond pas. Elle n’a pas fini de 
parler qu'il a déjà oublié sa présence. 

Là-dessus, il clôt ses recherches. Ce 
qu'il a découvert ? Que les bacilles 
sont inoffensifs dans le sang, mais que, 
dans les organismes morts, ils se trans- 
forment en spores et que ce sont celles- 
ci, et non les bacilles, qui transmet- 
tent la contagion. Il a trouvé le virus 
de la peste bovine «par une démons- 
tration qui ne présente aucune faille. 
L'œuvre est magistrale ». 

Il communique le résultat à un pro- 
fesseur de Breslau qui en croit à peine 
ses esprits, puis qui saisit d’un coup 
l’immensité de ce travail. Le produit 
de ses recherches est transmis à Berlin, 
et Koch est mandé auprès de Virchow. 

Le voici donc devant son ancien maî- 
ire, celui qu'on reconnait comme le 
plus grand médecin de l'époque. Koch 
est un petit bonhomme modeste, mal 
tenu, campagnard ; la sommité qui le 
reçoit se montre froide et très réservée. 
On dirait une audience accordée à un 
l'inaccessible 


sainteté d’un pape somptueux. Mais 


Koch a des préparations sur lui ; Vir- 


- (1) Voir le n° 852 de l'Informaieur 
Médical. 








chow, qui veut toujours voir les cho- 
ses, le peut vraiment en l'occurence. 


Cette fois, cependant, voir ne lui dit 
rien. Il se fie toujours à ses yeux, et 
c’est pourquoi il n'aperçoit qu'un gau- 
che interlocuteur. S'il se fiait à ses im- 
pressions, il ressentirait le génie chez 
son visiteur. Mais ainsi, il ne distin- 
gue qu'un médecin comme il y en a 
des milliers, un petit docteur d’arron- 
dissement, sans doute un solliciteur 
qui veut avoir une place rapportant 
davantage. C'est pourquoi il a voulu 
se gonfler par de mirobolantes expé- 
riences. Car c’est ridicule, voyons, de 
croire que d'aussi minuscules organis- 
mes puissent provoqüer de l'infection 
dans un puant bouillon de culture ! 
La vie et la mort sont une question 
de cellules ; c’est lui, Virchow, qui l’a 
démontré à lunivers. 


L'entretien se termine d’une façon 
entièrement négative. Virchow ne son- 
ge pas à Koch à Perlin ; les adeptes 


.de Koch, à Breslau, voudraient pour 


lui une chaire à l’Université, mais le 
ministre déclare ne pas pouvoir l'ac- 
corder. Il restera donc médecin à 
Wollstein, un trou où l’on se couche 
avec les poules. HAE 


Et pourtant, en grande partie grâce 
à lui, la bactériologie est soudain de- 
venue un grand domaine spécial. Par- 


tout, à présent, on se penche sur des. 


microscopes, et de même que les con- 
quistadores occupaient des coins perdus 
du monde, vers lesquels les vents favo- 
rables les avaient poussés, de même on 
espère trouver de dangereux parasites 
au sein de masses gélatineuses. On 
explore les liquides alimentaires, on 
inscrit soigneusement les ronds et les 
traits qu'on y découvre. 


Seul, Koch n’est pas ému une se- 
conde par ces manières d’hystériques. 
Il ne craint pas que d’autres puissent 





il ne tient 






Si fébrile qu'il ait été avant que 1 
cadre de ses recherches se soit offe 
lui, maintenant, à sa table d'expé- 
riences, il devient de plus en plus ré- 
fléchi. Telle est l'harmonie. d’un 
homme qui a acquis la certitude de sa 
mission. 











Il ne rime à rien de faire la chasse 
aux bacilles d’une façon désordonnée. 
Qu'il y en ait en quantité incommen- 
surable, cela se voit au microscope. En 
prendre note. est complètement inu- 
tile, si, dans ce grouillement, on n'ar- 
rive pas à reconnaître les genres et à 
les séparer. Mais comment y parvenir P 
Où, sous quel aspect, dans quelle for- 
me distincte se dissimulent les virus 
sournois de la tuberculose, du choléra 
et du typhus 


En chaire et dans les cliniques, les 
contradicteurs prennent la parole. Ils 
se gaussent des bavardages relatifs aux 
bactéries, ils se réfèrent à leurs vieilles 
méthodes qui ont fait leurs preuves ; 
si toutes les maladies viennent de ba- 
cilles que nul ne peut découvrir, le 
monde devrait être mort depuis long- 
temps. Koch garde le silence ; il veut 
démontrer à Virchow qu'une maladie, 
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le dépasser, et même s'ils y arrivaient, 


la plupart du temps, a son origine non 
pas dans la cellule affectée, mais 
qu'elle provient de l'assaut donné à la 
cellule par un parasite. 


ser aux arguments des incrédules que 
son labeur. C’est par le travail, et avec 


érigé en manie, qu'il poursuit ses re- 


dent ! — des bactéries qu'on ne peut 
déceler, même au microscope. Ces en- 


et ce qu’on ne voit pas, en médecine, 
on ne peut pas non plus lui donner 


d'une passerelle qu'on pourrait jeter 









































Jusqu'ici, d’ailleurs, il ne peut oppo- 


un doigté instinctif qu'il a presque 


cherches, tel un chasseur à l'affût. Il 
doit cependant y avoir, — c’est évi- 


nemis invisibles sont à coup sûr les 
plus dangereux. 

Or, à ce point de ses réflexions, son 
zèle devient inutile, puisque tous les 
instruments manifestent leur carence ; 


un nom. Somme toute, il devrait in- 
terrompre ses travaux. 


Mais il ne les interrompt pas. Car, 
là où la route s'arrête, la possibilité 


au-dessus de l'abîme traverse brusque- 
ment son esprit. Ce n’est plus de l’ac- 
tivité ou du talent : c'est le dispositif 
d'allumage d’un cerveau génial. 


Par les circonstances extérieures, cela 
se présente presque comme un hasard. 
Koch est amateur de photographie ; il 
essaie un procédé pour reproduire de 
façon naturelle ses bouillons de micro- 
bes. Pour cela, il faudrait pouvoir ob- 
tenir des images en couleurs. 


Un demi-siècle avant que naisse une 
photographie des couleurs à la portée 
de tous, il entreprend des expériences. 
I] étudie le problème à fond, sacrifiant 
des sommes importantes sur ses reve- 
nus, et n'arrive pas à démarrer. De 
nouveau, le rêve vient se briser contre 
la réalité ; cette fois, le projet était 
plus vaste que le permettaient les don- 
nées existantes. à 


Il est consterné. Faut-il 










renoncer À? 





parce que les formes y sont constam- 
ment brouillées, il n’y a qu'à colorer 
les bactéries avant de les photogra- 
phier. 

Inspiration P Non pas : conclusion 
d'une longue chaîne. Et aussi le début 
de cent entreprises dont chacune paraît 
sans espoir. Quelles couleurs prendre 
pour les expériences, quelles nuances 
tiendront le mieux, de quelles particu- 
larités faut-il tenir compte à cet égard ? 
Unger décrit ce travail de Sisyphe : 
« Une fois de plus, un monde mysté- 
rieux s'ouvre devant lui. Son désir de 
découvrir et de connaître ne s'arrête 
sur aucun résultat ; jamais il n'est 
content de ce qu'il a fait quand il pres- 
sent qu'il aurait encore, pu faire 
mieux. » $ 





(A suivre). 
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Faisant suite à une communication 
de MM. J. Gosset et J. Delay, une con- 
troverse animée y est apparue en son 
temps, qui a motivé les interventions 
suivantes de MM. les Professeurs Leri- 
che et Lambret, qu'on se doit de rete- 
nir : 

Je crois, disait le regretté Professeur 
LAMBRET, qu'il est bien établi que, 
dans les troubles d'origine opératoire, 
le facteur neuro-végétatif joue le rôle le 
plus important ; Leriche, le premier, 
en 1932, lorsqu'il l’a dépouillée de ses 
limbes, a situé d'emblée la maladie 
post-opératoire sur le plan sympathi- 
que. C’est un fait qu'il convient de ne 
pas oublier et je n’en ai eu garde dans 
une monographie imprimée depuis 
plusieurs mois, qui sera en circulation 
dans quelques semaines. 

La maladie post-opératoire est la tra- 
duction du déséquilibre végétatif et en- 
docrinien résultant de l’ébranlement 
de l'organisme au cours de l'opération. 
D'un bout à l’autre d’une intervention, 
les manœuvres intratissulaires excitent 
d'innombrables fibrilles nerveuses et 
déclenchent des réflexes à point de dé- 
part périphérique et à marche centri- 
pète. 

On a de bonnes raisons de croire, 
comme l’affirment MM. Gosset et De- 
lay, que l’influx nerveux se dirige vers 
un relais situé dans la région hypo- 
physo-sous-thalamique, centre présumé 
de la vie végétative. Mais ce n’est pas 
absolument certain, témoin la possibi- 
lité des hypophysectomies. 

Dans l’électro-choc, l’agent physique 
traumatise directement le crâne et le 
cerveau. Ainsi, le.circuit se trouve rac- 
courci de sa branche périphérique et 
l’étape centripète est brûlée. 

Cela a le mérite d'éclairer le méca- 
nisme de la maladie post-opératoire, 
mais n’en donne pas la signification 
et n'apporte pas la raison des troubles 
de la vaso-motricité qui restent diffici- 
les à comprendre ; nous continuons à 
ne pas savoir pourquoi il se produit 
une vaso-Constriction des capillaires pé- 
= | riphériques et une vaso-dilatation cen- 
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ner temporairement du sang dans les 
organes réservoirs du territoire du 
splanchnique. 

Quelle est la signification de ces bi- 
zarres mouvements liquidiens ? Nous 
ne la connaissons pas, mais nous cons- 
tatons simplement qu'ils ont pour con- 
séquence une diminution provisoire de 
la masse sanguine circulante d’où ré- 
sulte la baisse de tension artérielle. 

D'ailleurs, nous ne savons pas davan- 
tage ce que c’est que la tension arté- 
rielle et, cependant, il est évident 
|qu’ellé est le test de l'importance de 
l’ébranlement de l'organisme par les 
manœuvres opératoires. Quand elle est 
instantanée, nous pouvons imaginer 
l'hypothèse de l’arrêt subit de l’influx 
nerveux comparable à une hémorragie 
nerveuse, à un accu qui se décharge 
brusquement, à une fonction qui s'ef- 
fondre. 


Quand elle est retardée et que c’est 
seulement quelques heures après l’opé- 
ration qu'on voit la maxima se rappro- 
cher de la minima, l’index oscillomé- 
trique diminuer et le pouls s’accélérer, 
on peut chercher l'explication dans le 
réveil des excitations des fibrilles ner- 
veuses blessées, l’anesthésie ayant cessé 
d'agir, ou encore dans l’afflux du plas- 
ma exhémié qui vient distendre les 
espaces lacunaïres. Mais nous ne com- 
prenons pas le sens du phénomène et 
nous sommes réduits aux hypothèses, 
aussi j'estime que la signification de la 
maladie post-opératoire nous échappe 
encore faute de preuves physiologiques. 

Au point de vue pratique, cela n’a 
d’ailleurs pas une importance considé- 
rable, car nous sommes aujourd'hui 
assez bien armés pour faire la prophy- 
laxie de la maladie post-opératoire. A 
ce même point de vue, au risque de 
me faire critiquer, car je commets déli- 
bérément une erreur biologique, je 
crois que nous, chirurgiens, nous de- 
vons cesser, comme nous en avons pris 
l'habitude expérimentale, de voir la 
maladie post-opératoire à la lumière du 
grand choc traumatique. Elle est la for- 
me atténuée, elle est de même essence, 
mais ceci une fois établi, la notion ne 
nous est plus d'aucune utilité. 

Le choc, le grand choc, a, en effet, 
des origines très diverses : il y a le choc 
traumatique, il y a celui que nous pro- 
voquons au laboratoire où, cherchant 
le pire, naturellement, nous le trou- 
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L'ENIGME DE LA MALADIE POST- OPÉRATOIRE 


 [trale qui a pour résultat d'emmagasi- 


vons, et il y a tous les autres chocs : 
anaphylactique, histaminique, électri- 
que, chronique, toxique, etc. Tous ces 
chocs déterminent sensiblement les 
mêmes perturbations humorales et les 
mêmes symptômes cliniques — ĉe qui 
prouve que l'organisme répond aux 
agressions graves toujours à peu près 
de la même manière, et donne à pen- 
ser qu’il n’y en a pas d’autres à sa dis- 
position. 

En chirurgie, ce grand choc est ex- 
ceptionnel, tandis que la maladie post- 
opératoire est de tous les jours ; elle 
est à la salle d'opérations pendant l'in- 
tervention et au chevet du malade pen- 
dant les heures et les jours qui sui- 
vent. Elle y est insignifiante Ou mar- 
quée, polymorphe aussi parce qu’elle 
touche tous les systèmes et que sa phy- 
sionomie est sous la dépendance de la 
durée, de la nature, du siège de l'opé- 
ration, de l’état général du sujet, de sa 
morphologie, de sa constitution, etc. 

En la voyant de la sorte, on se place 
dans la vie quotidienne et alors on 
comprend l'importance qu’il y a à sa- 
voir se servir de l’anesthésie comme l’a 
dit M. Gosset et comme l'a expliqué 
M. Desmarest. On peut tenir aujour- 
d’hui pour certain qu'avec la chirurgie 
atraumatique, avec la pré et la post- 
anesthésie prolongée autant qu'il est 
nécessaire, avec les anesthésies généra- 
les au protoxyde et au cyclopropane, 
avec les anesthésies locales et régiona- 
les, les chirurgiens sont désormais à 
même de faire une prophylaxie efficace 
de la maladie post-opératoire, et cela 
n’est pas négligeable. 

M. René LeRIGHE. — J’attendais avec 
beaucoup de curiosité la communica- 
tion de MM. Gosset et Delay. J’espérais 
qu’elle donnerait réponse à une ques- 
tion que je m'étais posée dans mon 
cours du Collège, l'hiver dernier. Celle- 
ci : Y a-t-il, dans certaines circonstan- 
ces, un retentissement thalamique des 
excitations périphériques qui produi- 
sent la maladie post-opératoire, mala- 
die essentiellement végétative ? Je suis 
un peu déçu. Je n'ai pas trouvé, dans | 
leur communication, les faits précis. 
que j'attendais. Elle se borne à affir- | 
mer l'identité des réactions de l’élec- 
tro-choc et de celles relevant du trau- 
matisme opératoire, et à transporter, 
d’un coup, dans le thalamuys et l’hypo- 
physe, le point de départ de la réponse 
végétative. Qu'il y ait une certaine si- 
militude de réactions entre électro-choc 
et choc chirurgical, c’est assez naturel, 
puisque, dans les deux cas, il y a bru- 
tale mise en jeu des éléments végéta- 
tifs et que ceux-ci n'ont pas plusieurs 
modes de réponse. Qu'il y ait certains 
cas où une excitation trop brutale ou 
trop prolongée au cours d’une opéra- 
tion éveille les centres thalamiques, 
c’est possible, mais non démontré. J’en 
ai moi-même fait l'hypothèse à propos 
de l’insomnie. Qu'il en soit toujours 
ainsi et que tout vienne de là, rien 
n'autorise à le penser. Il est plus vrai- 
semblable que les réflexes végétatifs 
éveillés par le traumatisme opératoire 
se créent seulement dans la moelle et 
dans les centres ganglionnaires. Pour 
admettre que tout vient du thalamus, 
il faudrait que soit montré expérimen- 
talement que la section sous-bulbaire 
prévient la maladie traumatique. Nous 
n’en sommes pas là. Assimilation n’est 
pas démonstration. 

Mais‘la communication de MM. Gos- 
set et Delay soulève un autre problème 
sur lequel je voudrais insister davan- 
tage, un problème philosophique, pour- 
rait-on dire. Ils interprètent les mani- 
festations diverses de la maladie post- 
opératoire comme une réaction défen- 
sive de l’organisme, donc initialement 
utile, bien qu’elle puisse finalement 
tuer. Je ne puis accepter cette interpré- 
tation de phénomènes complexes qui 
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rone. — M. TurpaAuzT a inclus de la 
progestérone chez deux jeunes femmes 
non gravides, dont l’une présentait des 
menstruations alutéales (résultat : une 
pseudo-gestation, jusqu’à l’ablation de 
la progestérone, aménorrhée se pour- 
suivant encore six mois après cette 
ablation) et l’autre de la polyménor- 
rhée {résultat : métrorragie persistant 
34 jours jusqu’à l’ablalion). H pense 
donc que les inclusions sont contre- 
indiquées en dehors de la gestation. 
Par contre, .il pense qu’elles sont fro- 
mellement indiquées dans les cas 
d’avortements à répétition avec hypo- 
prégnandiolurie. Elles n’ont de chance 
d'ailleurs d'être utiles que s’il y a 
effectivement des chiffres très bas de 
prégnandiol urinaire. i 
Physiothérapie des blocages hyper- 
hormonaux. — M J.-A. Huer décrit 
trois stades aux blocages hyperhormo- 
naux, un stade local avec phénomènes 
congestifs douloureux (justiciable des 
ondes courtes ou dela diathermie), un 
stade de retentissement régional (jus- 
ticiable de la radiothérapie méđullaire) 
et un stade de blocage central hypo- 
physo-thalamique (justiciable de la ra- 
diothérapie hypophysaire). — Maurice 
FABRE. : 
ERP TEER PEER VEN GET PE TA NEC TON TELA EAN 





e Un texte paru au Journal Officiel 
du 3 février fixe les conditions dans 
lesquelles devront être aménagées les 
colonies sanitaires. Elles ne recevront 
que des enfants ou adolescents et de- 
vront être dotées d’un équipement mé- 
dical contrôlé par le directeur régional 
de la Santé et de l’Assistance. 


e Le Carnet de santé individuel des 
écoliers sera remis prochaienment aux 
élèves des écoles primaires. Le carnet 
de santé n° 1, dit carnet de nourrisson, 
n’est pas encore au point. 

e L'Académie de chirurgie décide, à 
l’unanimité, de décerner le titre de 
président, pour l'année 1943; à M. 
J.-L. Roux-Berger. i 
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s’enchaînent les uns les autres avec une 
sorte de fatalité dès que le déclenche- 


-ment leur a été donné. Je ne trouve 


pas que la notion de défense soit ins- 
crite ici dans les faits. Depuis quinze 
ans, je n'ai cessé de mettre en garde 
contre un finalisme doctrinaire dans 
l'interprétation des phénomènes patho- 
logiques. J'ai sans cesse insisté sur 


l'indifférence aux fins de l'individu de : 


nos réactions tissulaires. Elles n’ont nul 
souci de leurs conséquences. Elles ne 
dépendent que de la propre physiologie 
des tissus mis en jeu. 

Au reste, je ne vois pas en quoi les 
réactions de la maladie post-opératoire 
sont défensives. À quoi peuvent servir 
le ballonnement, la rétention d'urine 
ou l’insomnie ? Et, par ailleurs, si ces 
réactions étaient utiles, nous serions 
bien coupables de les combattre. Or, 
nous ne cherchons qu’à les éviter. 

J'ai fait remarquer, en outre, qu’en 


certaines régions, si l’on opère d'une : 


certaine façon, ces réactions ne se pro- 
duisent pas. J’ai donné comme exem- 
ple la laminectomie, opération qui ce- 
pendant traumatise les muscles, l'os et 
souvent les racines et la moelle même 
si l’on est très doux, et que je n’ai vue, 
suivie, ni d’azotémie ni de choc. De 
même, l’ostéosynthèse de cuisse qui, 
quand. on bloque le sciatique et qu'on 
opère à blanc, n'est pas suivie des mo- 
difications humorales si souvent décri- 
tes ailleuirs. Il serait bien singulier 
qu'il en soit ainsi si la maladie post- 
opératoire était une utile réaction de 
défense. On ne comprendrait pas 
qu'elle manque ici. À mon sens, c'est 
dans l'étude des réactions locales des 
tissus et non dans un vague instinct de 
conservation de l'individu errant dans 
le milieu intérieur que nous devons 
chercher la raison d’être de la maladie 
post-opératoire, rançon de la chirurgie. 
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Le reclassement professionnel 
des invalides assurés sociaux 





L'Institut national d'action sanitaire 
des Assurances sociales a tenu, le 326 
janvier 1944, sous la présidence du pro- 
fesseur Parisot, président du Comité 
technique de l’Institut, entouré de 
M. Million, président du Conseil d’ad- 
ministration, de M. Mattéi, directeur 
général, et du docteur Godard, direc- 
teur adjoint technique de l’Institut, 
une réunion d'études consacrées au 
problème du reclassement profession- 
rel des invalides assurés sociaux. 

La Commission était composée de 
médecins, de différentes personnalités 
des Assurances sociales et du Travail, 
des représentants des Unions régiona- 
les de Bordeaux, Lille, Lyon, Nancy, 
Rennes, de la Fédération mutualiste de 
la Seine et de la Fondation française 
pour l'étude des problèmes humains. 
Elle a examiné les conditions d’orga- 
nication et de réalisation des premiers 
centres expérimentaux de reclasse- 
ment professionnel par les Unions ré- 
gionales, en collaboration avec l'Insti- 
tut et en liaison avec les différents ser- 
vices et organismes intéressés. ` 

Les personnalités présentes ont tenu 
à affirmer leur adhésion totale au plan 
proposé par l'Institut et leur volonté 
de mettre immédiatement en œuvre 
tous les moyens matériels techniques 
el les collaborations nécessaires pour 
résoudre ce problème capital d'intérêt 
‘ social et national de la remise au tra- 
vail « des valeurs humaines réduites » 
dans le cadre des Assurances sociales. 

















150 CAS INEDITS DE LITHIASE URI- 
NAIRE OXALIQUE, par Edouard VAS 
RIN (BAILLIÈRE €t fils, édit., Paris). 


Voici les conclusions de ce travail : 


1° Les calculs oxaliques présentent un 
aspect morphologique spécial qu’il est 
bon d'étudier à la loupe. : 

Les calculs anciens et volumineux sont | 
arrondis, ovoïdes, muriformes et presque 
toujours fortement teintés par des 
pigments sanguins, parce que la lithiase 
oxalique est la plus hématurique de tou- 
tes les lithiases. Les calculs récents sont 
irréguliers, présentent des arêtes tran- 
chantes, des saillies aiguës. . 

Néanmoins, on ne devra jamais se 
contenter de l'examen macroscopique 
pour faire le diagnostic d’un calcul. Il 
faut toujours pratiquer les examens chi- 
miques. Les calculs sont souvent consti- 
tués d’oxalate de chaux pur ; dans 
28 p. 100 des cas, il y a association, avec 
du phosphate de chaux. 

20 La lithiase oxalique est une mala- i 
die de longue haleine ; à dix, vingt ans 
et plus d'intervalle, on retrouve chez 
les mêmes sujets la possibilité de faire 
de l’oxalurie et de la lithiase oxalique. 

L'hypoacidité urinaire, l'alimentation 
végétarienne excessive, les troubles in- 
testinaux favorisent le développement de 
la lithiase oxalique. go fois sur 124 
l’indoxyle urinaire a été trouvé exagéré, 
indice de putréfaction intestinale. 

30 Le rein tolère d'une façon très 
variable la présence de calculs oxaliques; 
rarement ils sont supportés sans inci- 
dent. Les hématuries, la douleur, lin- 
fection colibacillaire ou autre survien- 
nent très fréquemment au cours de la 
lithiase oxalique. Plus rarement on 
observe une néphrite concomitante avec 
azotémie, 

4° La migration des calculs oxaliques 
est souvent laborieuse ; les calculs de 
volume relativement petit s'engagent 
bien dans l’uretère, mais leur caractère 
acéré fait que leur progression est lente, 
jalonnée de crises douloureuses et d’hé- 
maturies. Parfois, il est nécessaire d'’in- 
tervenir chirurgicalement. 

5° La lente migration des calculs 
|oxaliques nous a permis d'étudier avec 
plus de précision que dans toute autre | 
lithiase les multiples phénomènes réflexes 
qui peuvent exister au cours de la mobi- 
lisation dùn calcul urinaire : anurie, 
hypertension, troubles gastriques, trou- 
bles intestinaux, douleurs pariétales, 
douleurs pelviennes, génitales et crura- 
les. 






























e M. le docteur Prunet, inspecteur 
départemental d'hygiène et directeur. 
du bureau d'hygiène de la ville de 
Bourges, a été nommé médecin inspec- 
teur adjoint intérimaire de la Santé du 
Cher, au maximum pour la durée des 
hostilités, à dater du 15 juillet 1943. 


ə Les modalités du service médical 
des colonies sanitaires seront fixées 
dans chaque établissement par arrêté 
préfectoral pris sur avis conforme du 
directeur régional de la Santé et de 
l'Assistance. 


` e Les médecins chargés de la surveil- 
lance des colonies sanitaires publiques 
seront nommés par arrêté préfectoral | 
sur proposition du directeur régional 
















_æ Les médecins des colonies sanitai- 
res assimilées et privées sont nommés 
par l'organisme gestionnaire de cet 
établissement, après avoir été agréés 
par le préfet et le directeur régional de 
la Santé et de l’Assistance. 





e Le Comité national d'hygiène buc- ee haa 
codentaire vient de tenir deux impor- 
tantes séances. D'abord, une réunion 
plénière des délégués régionaux, le 14 
décembre 1943, et ensuite une assem- 
blée générale, le 16 décembre 1943. 

Il a été procédé à la réélection du 
Conseil d'administration qui se trouve 
composé comme suit : 


Président honoraire : M. le docteur 
Roy, stomatologiste honoraire des Hô- 
pitaux. ; ; 

Membres titulaires : MM. le docteur 
Aublant, Aye, Besombes, Benoist, Ploc- 
mann, Boucher, Courcoux, Corniou, 
Frey, Fontanel, Ferrand, Frison, Hé- 
mery, Hulin, Léon, Loisier, Lagrave, 
Mazars, Nespoulous, Pichenez, Rachet, 
Régis, M" Régis, MM. le docteur Si- 
mon,. Richet, Solas, Selbmann, Thi- 
baut, Viborel, H. Villain. 

Membres suppléants : M. de Beau- 
regard, Bichon, Berthoumieu père, 
Berthoumieu fils, Boivin, Housset, 
Hermann, Lakermance, Leclercq, Le- 
blanc fils, de Libouton, de Maupas- 
sant, Rivaut, Warnault. 


VISAGÉS DE PRISONNIERS, par Jean 
Bi£LON, avec préface du Docteur 
R. Bior. (Editions I. A. C., 1944, par 
souscription.) ; 

Cet ouvrage que nous avons annoncé 
dans notre dernier numéro est appelé 
à connaître le succès. 

Et nous avons détaché de la préface 
de M. le Docteur René Bior les lignes 
ci-dessous : 

Une des plus grandes misères de notre 
nature humaine, c'est de nous fermer 
sur nous-mêmes, instinctivement, de 
nous murer pour ainsi dire sur notre 
monde personnel et d'exiger un vrai 
labeur pour arriver à connaître les au- 
tres, pour les comprendre. 

La question sociale serait infiniment 
clarifiée si nous pouvions avoir, les uns 
des autres, une connaissance réelle, qui 
dépasserait les apparences, nous permet- 
trait de ressentir les peines des autres; 
de partager aussi leurs espoirs et leurs 
joies. Hélas ! nous nous heurtons à la 
barrière qui nous individualise chacun 
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en notre petit domaine. Pour la rompre 
il ne faut rien moins que l’héroïsme de 
la charité, qui sait, elle, aller jusqu'à 
l’intime des êtres et se fait toute à tous. 

Cette fusion humaine, qui est déjà 
presque irréalisable entre voisins, plus 
encore peut-être entre concitoyens, entre 
compatriotes, est hérissée de difficultés 
quasi insurmontables quand il s’agit des 
prisonniers. 

Comment les connaître, en effet ? Ne 
sont-ils pas placés dans un monde dont 
nous ignorons tout ? Leurs conditions 
de vie, comment les imaginerions-nous ? 
Il n’y a, en définitive, aucune commune 
mesure entre notre cadre de vie et celui 
où ils se meuvent. 

Les renseignements. directs que peu- 
vent nous apporter leurs cartes sont 
tellement réduits ! Ils suffisent à nous 
tranquilliser sur les besoins les plus 
essentiels, à échanger les nouvelles 
importantes. Il faudrait de longues let- 
tres, détaillées, pour nous faire pénétrer 
dans la vie des camps, pour nous en 
décrire le décor matériel, pour nous faire 
vivre avec les prisonniers les longues. 
heures de la journée, celles plus inter- 
minables encore de la nuit. 

Sans compter qu'il faudrait au nar- 
rateur un véritable talent et de la plus 
rare qualité. 

Alors ?... interroger ceux qui revien- 
nent ?... Oui, ce serait un moyen. 


Mais vous avez bien remarqué com- 
bien ces rapatriés sont peu loquaces. Ils 
semblent avoir, eux aussi, une méfiance, 
ils ont peur de ne pas pouvoir se faire 
comprendre. 

Et nous, nous sommes portés à mettre 
en doute certaines de leurs affirma- 
tions, N’ont-ils pas outré quelques dé- 
tails, forcé ici la note ? Leur souvenir 
ne transfigure-t-il pas, peu à peu, la 
réalité, soit en bien, soit en mal à 

Alors ! alors il faudrait... Oui, il fau- 
drait en quelque sorte pouvoir y aller 
nous-mêmes, et voir de nos yeux. Alors, 
nous saurions ; alors, nous compren- 
drions ; alors, nous ne risquerions plus 
d'oublier. Nous aurions une expérience 
vécue, elle serait à jamais incorporée à 
notre propre passé. 





que, durant ce voyage, nous regarde- 
rions de toute notre attention ; leur. 
importance réside en cela seulement 
qu’elles sont le cadre où vivent ces hom- 
mes, et qui retentit sur leur être pro- 
fond. Car ce qui importe, c'est eux ; ce 
qu'il faut savoir, c’est ce qu'ils pensent ; 
ce que nous voulons connaître, c'est ce 
qu’ils sont, ce qu'ils deviennent, quelle 
marque la captivité imprime en eux. 

Ce désir, qui semblerait chimérique, 
ce rêve que nous n'oserions presque pas 
formuler, voici que l'art le réalise. Les 
portraits que présente ce livre nous per- 
mettent de lire sur les: visages ce que la 
captivité fait de l’homme. 

Prisonnier lui-même, partageant tota- 
lement la vie de ses camarades, M. Jean 
BiLLoN a consacré son temps de réclusion 
à peindre directement, prises sur le vif, 
les physionomies de ceux qui l’entou- 
raient. Avec lui, nous pénétrons derrière 
les barhelés, et nous regardons autour de 
nous les êtres, nous voyons les âmes sur 
les traits : ils sont là sans truquage, pré- 
sentés avec le souci scrupuleux de la 
vérité objective. 

Rien d'étonnant, dès lors, que l'expo- 
sition des toiles de M. Jean Brzcon ait 
obtenu, à Lyon d’abord, puis à Vichy et 
dans d’autres villes le plus grand suc- 
cès, suscité une émotion profonde, pro- 
voqué un mouvement d'opinion, 

C'est une cause sacrée que servent, 
en définitive, ces études de psychologie 
incarnée. 

Aussi a-t-il paru infiniment désirable 
que de tels documents ne soient pas 
simplement montrés quelques jours et 
en passant, mais que l'on puisse les 
étudier à loisir, s’y référer plus tard. 

Les voici présentés dans ce livre, 
grâce à la typographie la plus admi- 
rable. 

La souscription est dès à présent 
ouverte. 

Pour tous renseignements et pour 
s'inscrire, s'adresser à l'Imprimerie 
Artistique, 58, rue Victor-Lagrange, à 
Lyon, ou à l’auteur, 281, rue de Cré- 
qui, à Lyon (Rhône): 
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Les lecteurs de l’Œuvre ont eu, 
l’autre matin, la bonne fortune de 
recevoir la visite de M. de Voltai- 
re, sous la forme d’un conte phi- 
losophique de M. G. de La Fou- 
chardière. Car M. de Voltaire 
n'aurait su mieux dire pour rail- 
ler avec sel la magie stérile que 
possèdent à présent les mots dont 
se servent les hommes de toute con- 
dition, qu’ils soient de politique, 
de littérature, voire de science ou 
de pragmatique culture. 


<> 


Un proverbe arabe affirme que 
la tortue est une gazelle pour sa 
mère. Il est ainsi des rejetons, pri- 
vés des lumières de l'intelligence, 
que leurs créateurs, cependant 
clairvoyants, considèrent jalouse- 
ment comme des phénix parmi les 


` 





peut être inculqué et qui, comme 
tout verbiage, ne prononce à sa- 


. tiété que ces deux syllabes : « Ba- 


doum ». 

Badoum, badoum, voici ce qu’à 
longueur de journée l’enfant pro- 
dige répète en dodelinant de la 
tête et en se balançant le corps 
d’arrière en avant, trouvant sans 
doute dans cet automatisme une 
émotion primitive. Et l’entourage 
de s’extasier, donnant à ce ba- 
doum-badoum la plus extravagan- 
te signification. Badoum-badoum, 
cela veut dire que le chapeau de 
la dame est joli. Badoum-badoum, 
cela signifie encore que’ l’enfant 
veut boire son « lolo » ou faire 
« pan-pan » sur Azor, badoum- 
badoum exprime la joie, la colère 
ou la faim. C’est, dans sa simplici- 
té, tout le langage expressif des 


grands. 
<L> 


Qui de nous ne saurait compren- 
dre la signification de cette histoi- 
re ? Vous connaissez, toút le mon- 
de connaît de ces discoureurs ou 
de ces écrivains, qu'ils soient poè- 
tes ou philosophes, de ces savants 
même qu’on honore comme des lu- 
mières, qui, pour être dotés d’un 
verbe sonore, n’en disent pas plus 


. long que ce petit dégénéré et dont 


tout le langage, si sonore qu’il 
soit, n’en veut dire davantage que 
le badoum-badoum auquel se ré- 
duit son don de parole. 
Hermétiques ou transcendants, 
leurs gloses charment, mais ne di- 
sent rien en leur sonorité applau- 
die. Ils s’expriment avec élégance 


._ ou solennité et ceux qui les écou- 
. tent se trouvent satisfaits de leur 


incompréhension. Gambetta, qui 
parlait avec fougue, eut un jour, 
au Parlement, une réplique en- 
flammée qui fut saluée par une 
ovation de l’Assemblée. Le lende- 
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main, on s'aperçut, en lisant le 
compte rendu de la séance, que 
cela ne voulait absolument rien di- 
re. Badoum-badoum ! 

IL est des versificateurs qui ali- 
gnent des épithètes en des phrases 
sans verbes et les dames qui les 
écoutent n’en comprennent pas 
davantage que les face à mains 
dont elles décorent leurs attitudes 
extasiées. f ; 

IL est des savants aussi qui vous 
exposent ex cathedra, des hypothè- 
ses hardies, construites sur le sa- 
ble, et les clercs, agenouillés de- 
vant tant d'inspirations, préten- 
dent entendre la voix de nouvelles 


idoles, aptes à leur faire découvrir 


les mystères de l’inconnaissable. 
Mais il ne viendrait à l’esprit de 

personne de s’avouer vaincu par 

tant d’obscurs propos. On leur as- 


signe, au contraire, des significa- 
|tions reflétant le jè ; 


A ERIE E E ASE, ý K 
s’essayent à T ns l 


tentent parfois de s’exprimer par 
d’absurdes audaces qui émerveil- 
lent les foules versatiles, applau- 
dissant aujourd’hui ce qu’elles dé- 
nigreront demain, dévoilant ainsi 
le vide des cervelles artistes dont 
elles se sont engouées par ignoran- 
ce ou dandysme. 

En un temps plus rapproché. de 
la raison que ceux que nous con- 
naïssons, on n’hésitait pas à don- 
ner le qualificatif de décadents à 
tous ces horribles essais de sculp- 
ture ou de peinture qui enlaidis- 
sent tant d’expositions. Mais il se- 
rait voué aux gémonies celui qui 
raillerait aujourd’hui, sans crainte 
d’insolence, ces œuvres, soi-disant 
artistiques, qui ne méritent de 
nom dans aucune langue. Le pré- 
tendu artiste n’a souvent rien su 
de ce qu’il voulait exprimer, mais 
la foule complaisante y décèle 
l’empreinte du génie. Badoum-ba- 


oum ! 
<> 


Le monde est en gésine. On ne 
le sait que trop. Mais qu’en sor- 
tira-t-il ? Sera-ce un culte nou- 
veau purifié d’humanisme ou une 
cuvette de sang ? Notre époque 
marquera d’une borne la course 
des siècles, comme la borne mar- 
quait, dans l’ovale du cirque, la 
course des chars. Pour si prompt 
d’angoisse que soit le spectacle que 
le Destin nous offre, on eût préféré 
vivre en ün autre temps. 

Des constructeurs au court idéal 
nous décrivent déjà la société de 
demain. Qu’en savent-ils ? A peu 
près rien. N’empêche qu’ils jouent 
aux prophètes en un langage sy- 
billin que Nostradamus ne renie- 
rait point. À lire leurs logoma- 
chies, on ne voit goutte. Maïs il 
paraîtrait, à entendre d’aucuns, 


qu’il faille nous complaire à ouïr 


leurs anticipations. On n’eût ja- 


CAI Vocis 





‘de celles-ci ont-elles pu s’avancer 





beau et la force de la vie qui ne 











HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 


ill, BOULEVARD DË MAGENTA. PARIS (05) 


Téléphone : TRUDAINE 62-95 


VINGT-TROISIÈME ANNÉE 


mais imaginé que le chaos de leurs 
cogitations voulait dire tant de cho- 
ses concrètes et indubitables. Ba- 
doum-badoum ! 


4- 


Quant au domaine des sciences 
et de la médecine en particulier, 
nous avons quelque pudeur à en 
parler, car là ont beau jeu tous les 
remueurs d’abracadabrantes théo- 
ries sanctionnées par des expérien- 
ces ni revues ni corrigées, condui- 
tes au surplus avec audace jusqu’à 
des thérapeutiques dont la santé 
des autres est le témoin, sinon le 
prix. 

-Combien avons-nous vu de ces 
succès cardinaux qui groupèrent 
des écoles dociles et combien 











épreuve des an- 


vesées, affirmations incongrues. 
On avait cru à autre chose. Ba- 
doum-badoum ! 


<> 


La conclusion de tout ceci ne 
doit être que teintée seulement de 
scepticisme. Car il est des idées 
fertiles en tout çe qu’on nous dit ; 
mais il est plus encore de mots 
tout à fait vains. Au temps des 
philosophes, le flatus vocis était 
décrié et tout ce qui n’était 
pas intelligible, tout ce qui n’était 
que badoum-badoum n’était que 
risée. 

Mais il en est trop à présent qui 
veulent toujours avoir lair de 
comprendre et qui ne sont en som- 
me que sourds et muets comme le 
moine illettré du fameux conte de 
Gresset. Ceux-ci font les intelli- 
gents qui ne sont qu’obtus et pa- 
raissent Comprendre ce qui de- 
meure inintelligible aux autres. 
Ceux-là se taisent et semblent 
acquiescer, de peur de paraître do- 
tés d’un esprit peu cultivé, ‘fort 
peu accessible à l’abstraction. 

Supporté par tant de bêtise ou 
de lâcheté, le galimatias des mé- 
diocres est roi, pour peu qu’il 
prenne l’air inspiré ou condescen- 
dant. 

Lucrèce parle en un de ses poè- 
mes, où la nature est divinisée, de 
la force du vent. Le vent de Lu- 
crèce déracine les chênes et, do- 
mestiqué par les hommes, il est 
une force créatrice. Maïs, dans le 
vent des mots inutiles ou obscurs, 
il n’y a qu’un souffle desséchant 
et stérile. Il le faut combattre, Re- 
venir à la saine raison, aux voca- 
bles utiles et d’un contenu réel, 
voilà le thème sacré de toute pen- 
sée qui s’extériorise par la plume 
ou par la parole. 

Assez de badoum-badoum ! 


J. CRINON. 
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LE CORPS MÉDICAL PARISIEN 


Wa 


DEVA! LA QUESTION HOSPITALIERE. 


mÝ 


Le Docté/ DBERT, membre du Conseil Départemental de l'Ordre 
des Méd“ ins, fait entendre la voix des praticiens dans un amphi- , 
théâtre d'hôpital 


Ce dimanche-là, on ne s’écrasait 
certes pas sur les gradins de ce vé- 
-tuste amphithéâtre de l’Hôtel-Dieu, 
où seules quelques photos accrochées: 
aux murs évoquent « les voix chères 
qui se sont tues. » Les augustes figu- 
res de Trousseau, de Dieulafoy, de 
Gilbert semblaient exprimer la stupé- 
faction de voir si peu de monde. Sur 
le programme (établi par le profes- 
seur Fiessinger pour ces conférences 
dominicales) ne figurait pas, il est 
vrai, une de ces ‘questions passion- 
nantes susceptibles, d'attirer les fou- 
les. Il n'allait s’agir, en effet, ni de 
l’action du zinc sur les hormones 
qestrogènes, ni de l'influence de l’élec- 
tro-choc sur le comportement des 
chromosomes, ni même de la patho- 
génie du kraurosis penis. Non : il 
n'allait tout simplement être question 
que des intérêts supérieurs des méd 
i ; ades; 


‘intéresser évidemment" que quelques | 
|Tares maniaques et ces quelques rares 


maniaques, dont nous étions d'ail- 
leurs (pourquoi ne pas lavouer ?), 
attendaient avec une évidente curio- 
sité que leur soit précisé, par Tor- 
gane du docteur Robert; le point de 
vue du Conseil départemental de l’Or- 
dre devant les inquiétantes perspec- 
tives que nous réserve la loi sur lor- 
ganisation hospitalière. Le docteur Ro- 
bert s’est fait, au sein du Conseil dé- 
partemental, où il représente digne- 
ment les praticiens de Paris, le spécia- 
liste de la question hospitalière. Il lui 
a sans doute consacré de longues heu- 
res de méditation et d'études, des 
heures qu’il a pu. distraire d’une acti- 
vité : professionnelle débordante... Et 
de cette laborieuse gjstation est sor- 
tie la lumineuse causerie que nous | 
avons eu la chance de pouvoir applau- 
dir. 

Après nous avoir montré que la mé- 
decine hospitalière représente encore 
la meilleure formule de médecine col- 
lective, le docteur Robert. nous exposa 
dans ses grandes lignes cette fameuse 
loi du 21 décembre 1941, complétée 
par le décret d'administration publi- 


tels qu'ils se- | 





que du 17 avril 1943, qui organise les 
hôpitaux sur le plan mational, leur 
donne un nouveau statut administra- 
tif et enfin ouvre l'hôpital à tous sans 
distinction de fortune. 

Avec un très grand souci d’objecti- 
vité, le conférencier se livra devant 
nous à une savante dissection de ces 
textes législatifs appelés à régir la 
médecine hospitalière. 

Il nous conduisit à travers une suc- 
cession d'articles dont il sut fort ha- 
bilement percer la redoutable obscu- 
rité. Mais au moment même où nous 
nous réjouissions d’avoir si bien com- 
pris, il nous déclara que tout ce qu il 
venait de nous exposer ne s’appli- 
quait pas aux hôpitaux parisiens. 

Et nous pensions à quelque humo- 
riste qui se jouerait finement de son 
auditoire. « Vous avez tous bien com- 
pris, n'est-ce pas ? Eh bien, rassu- 
rez-Vous, tout ce que je viens de vous 
expliquer ne» vous concerne pas. Par- 
lons maintenant de ce qui nous con- 
Cerne. » 

L’Assistance publique de Paris n’est 
pas touchée, en effet, par le règle- 
ment d'administration du 17 avril 


B 





1943. Un ‘décret devra fixer les condi- 
tions dans lesquelles lui seront appli- 
quées les nouvelles dispositions lé- 
gales. 

Ce décret, le corps médical parisien 
l’attend avec quelque curiosité et on 
peut bien le dire avec une certaine 
appréhension. Aussi était-il du plus 
grand intérêt que le Gonseil départe- 
mental prît sans trop tarder une posi- 
tion des plus nettes à cet égard. Après 
la conférence du docteur Robert, on 
peut affirmer sans doute que c’est 
chose faite. ; j 

Dans le fonctionnement actuel de 
lA. P., soumis à un règlement pres- 
que centenaire, tout n’est pas évi- 
demment parfait. La médecine hospi- 
talière est, à Paris, extrêmement oné- 
reuse pour la collectivité, et à cet égard 
le docteur Robert nous cita des 1e 
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grettables abus e ace temps qu’elle 
nuit à la qualité des soins. 

Al œs différents points, le iconfé- 
rencier consacra un certain nombre de 
remarques aussi délicates que judi- 
cieuses et il en. arriva alors à envisa- 
ger les modifications susceptibles 
d’être apportées au fonctionnement de 
l’Assistance publique. A titre person- 
nel, il suggéra certaines dispositions 
de nature à sauvegarder le bien-être 
des malades tout en 1espectant les in- 
térêts légitimes du corps médical. 

De ce magnifique programme, qui 
nous apparut comme le fidèle reflet 
des revendications médicales, nous 
avons retenu un certain nombre de 
mesures dont l’application transfor- 
merait en l'améliorant le fontionne- 
ment désuet de l’Assistance publique. 
On peut ainsi succinctement les ré- 
sumer 

— Présence d'un délégué du Con- 
seil de l'Ordre auprès de la direction 
de l’Assistance publique. : 

— Etablissement du prix de revient 
réel de la journée d'’hospitalisation 
pour tout malade payant. 

— Accès du médecin 
l'hôpital. 

— Communication écrite du dossier 
du malade dès sa sortie au médecin 
qui aura délivré le certificat d'entrée. 

— Création immédiate de cliniques 
ouvertes réservées obligatoirement aux 
malades payants. 

— Sélection à l’admission des ma- 
lades dans les consultations externes. 

— Transformation des consultations 
spécialisées en centres de diagnostic. 

Nous reviendrons prochainement sur 
le détail de ces suggestions dont l'in- 
térêt: n’échappera pas à nos lecteurs 


traitant à 


parisiens. 
Toutes ces mesures, fit remarquer 
le docteur Robert, sont facilement 


réalisables. Toutes sont absolument et 
évidemment conformes à l'intérêt 
des malades. Aucune n’est contraire 
à l’esprit ni à la lettre de la loi. Allé- 
geant considérablement le budget de 
l’Assistance publique, ces modifica- 
tions seraient bien accueillies par les 
contribuables, qui s’en trouveraient 
soulagés d'autant. ; 


DT OGLIASTRI DE GENTILE. 
(Voir la suite page 7). 














_ fre mois après la première injection ; 





IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE Comment ils enseignent 
ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE ” 


Par M. 


le Docteur François THOREL 


ACTION DES INJECTIONS DE BACILLES DE TORTUE 


IV. — MODIFICATIONS BACTERIO- , 
OGIQUES DE L'EXPECTORATION 


La disparition des bacilles de Koch 
de l’expectoration est généralement re- 
gardée comme un témoignage néces- 
saire de guérison, ou tout au moins 
de stabilisation de la tuberculose pul- 
monaire ; aussi est-il particulièrement 
important de rechercher dans quelle 
mesure le traitement d’un tuberculeux 
par le bacille A. R. T. exerce une in- 
fluence sur la présence des bacilles 
de Koch dans ses crachats (2). 

On verra, en lisant nos observa- 
tions, que cette action est indéniable 
dans un grand nombre de cas ; car 
elle suit souvent immédiatement «la 
transformation de l’état général, l’aug- 
mentation de poids et la modification 
quantitative et qualitative des cra- 
chats. Elle peut donc être rapportée 
directement à l'injection de vaccin. 
Nous verrons au contraire que les 
changements enregistrés sur les ra- 


nes après la première injection (soit | nation extérieure n’ont pas empêché 


disparition complète, soit seulement à 
à l’examen direct). Mais ce premier ré- 
sultat n’est que momentané (4) : 

— Soit que l’action du « vaccin » ne 
soit que passagère, comme il arrive 
fréquemment à la première injection, 
et comme en témoignent les modifica- 
tions également passagères de l’appé- 
tit, de la fatigabilité, de la sédimenta- 
tion, qui ne persistent qu’un mois ou 
six semaines. 

— Soït que la réapparition des ba- 
cilles se fasse à l’occasion d’une réac- 
tion focale un peu vive, consécutive à 
la deuxième injection. 

Dans l’un ou l’autre cas, cette Téap- 
parition des bacilles à l'examen direct 
ou seulement après homogénéisation, 
n’est pas alarmante, et il est bien rare 
qu'elle persiste après la deuxième in- 
jection ou même la troisième (obs. 2, 
17, 24). 

Considérons maïntenant, après avoir 
éliminé les cas avec vcollapsothérapie 





diographies pulmonaires successives 
sont plus lents, plus tardifs, moins 
en rapport direct avec la thérapeu- 
tique. 

Prenons, par exemple, lobs. 9 ; 
deux mois après l'injection, analyse 
des crachats négative, chez un malade 
bacillaire depuis six ans ; dans l’obser- 
vation r, disparition des bacilles qua- 


dans l'observation 22, six semaines. 
Ces résultats sont exceptionnellement 
rapides ; mais, par là-même, le rap- 
port de cause à effet plus net, lac- 
tion de la thérapeutique moins dis- 
cutable. 





ci i - 
fusé le bénéfice de cette cure sanato- 
riale (obs. 2, 3, 14, 17, 24, 28, etc...). 
L'intérêt des résultats obtenus dans 
ces cas en est évidemment accru. Par 
exemple, le malade r4 vient nous con- 
sulter après avoir quitté définitivement 
le sanatorium ; car il y maigrit régu- 
lièrement. Il présente une petite cavité 
rétro-claviculaire ; son expectoration 
est bacillifère (après homogénéisation). 
Trois mois après, il ne crache plus de 
bacilles. La caverne disparaîtra un peu 
plus tard ; tout cela sans cure sé- 
rieuse. à 

De même, les malades 2 et 3 néga- 
tivent leurs crachats en neuf mois, 
avec deux heures de cure par jour. 

La disparition des bacilles de Koch 
s’est effectuée en moyenne en six mois 
et demi (minimum : sept semaines, 
maximum : un an (3). 

Le nombre des injections de « vac- 
cin » nécessaires pour obtenir ce résul- 
tat a été généralement de deux à trois 
(exactement : 2,4), avec un maximum 
de cinq injections. a 

Les résultats sont donc obtenus le 
plus souvent assez rapidement, et avec 
peu d’injections. Mais lorsque le résul- 
tat se fait attendre et que les premières 
injections ne donnent rien, il faut per- 
sévérer avant de parler d’inefficacité de 
la thérapeutique ; car le nombre des 
injections utiles n’est pas limité à 
trois, comme on le croit bien souvent à 
tort. Mais il est alors absolument né- 
cessaire, si l’on veut obtenir un résul- 
tat, de modifier parfois dans de fortes 
proportions, la quantité de vaccin in- 
jecté et même la voie d'introduction. 
tion. ; ! 

La négativation dé lexpectoration 
s'effectue souvent en plusieurs temps : 
en effet, on a quelquefois la surprise de 
constater une disparition inattendue et 
inespérée des bacilles quelques semai- 





(1) Voir les numéros 845, 846, 847, 848, 849, 
851 et 853 de l’ « Informateur Médical » 

(2) Nous avons fait pour chaque malade 
une recherche des bacilles par examen di- 
rect, et si celle-ci était négative, une ho- 
mogénéisation, Nous n'avons pu, chez nos 
malades, malades de consultation, mon 
hospitalisés, rechercher les bacilles dans 
le liquide de lavage gastrique. 

(3) Nous ne tenons compte que des ma- 
lades suivis depuis au moins 11 mois. 





associée (pneumothorax, etc...), la tota- 
lité de nos malades, bacillaires au dé- 
but du traitement et suivis plus de 
onze mois. 

La disparition complète et. durable 
des bacilles de l’expectoration a été ob- 
servée dans 35 %% des cas. Précisons 
qu’un nombre important de sujets : 
42 %, étaient porteurs de grosses ca- 
vernes ou atteints de tuberculoses bi- 
latérales étendues, au-dessüs des res- 
sources de la thérapeutique. 

Les malades, au nombre de 18, ont 
été suivis, en moyenne, un an après 
leur première négativation. Trois ont 
fait une rechute (obs. 8, ọ et 45) ; 
deux (obs. 8 et 9) au bout de quatorze 

is, après avoir d’ailleurs commis des 


nces : travail excessif : 4o àj 


Il est d'environ ro % pour les gr. 
ses cavernes et les cas de tuberculose 
bilatérale étendue avec état général 
médiocre. 

Il atteint 7o % en cas de tubercu- 
lose unilatérale. 

Il atteint 35 ©, environ si la tuber- 
culose est bilatérale mais peu étendue 
et si l’état général est bon (5). 

Songeons que beaucoup de ces ma- 
lades sont des tuberculeux anciens ve- 
nus à nous parce que lassés du peu de 
résultats obtenus par une cure sana- 
toriale simple. Car, que reste-t-il com- 
me thérapeutique en phtisiologie lors- 
que la collapsothérapie est inefficace ou 
impossible ? Ce n’est pas le moindre 
intérêt de ce traitement que de com- 
bler ce vide. 

L'examen du résultat brutal fourni 
par ces chiffres ne rend d’ailleurs pas 
réellement compte des résultats com- 
plets de la thérapeutique. Car si la 
disparition des bacilles est et restera 
toujours un des critériums de la gué- 
rison, nous verrons, lorsque nous pas- 
serons en revue nos Observations, 
qu’un certain nombre de nos malades, 
quoique encore cracheurs de bacilles, 
ont vu leur état considérablement amé- 
lioré, et que certains d’entre eux ont 
même pu récupérer une activité so- 
ciale et même partielle. 

La tendance actuelle de la phtisio- 
logie est de déceler les bacilles dans 
les crachats par des méthodes de plus 
en plus sensibles et perfectionnées, et 


d'obtenir des résultats positifs dans le 


plus grand nombre de cas possible, 
Mais doit-on condamner au repos for- 
cé ces malades, chez qui des méthodes 


:ultra-sensibles montrent encore la pré- 


sence -de quelques très rares bacilles P 
M. Bergeron -a publié récemment l’ob- 
servation d’une malade où le repos 
absolu; l’absence certaine de contami- 


(4) Cest une des raisons pour lesquelles 
nous n’avons tenu aucun compte des ob- 
Serrure qui wont pas un recul sufti- 
sant. 

(5) Nous verrons au chapitre suivant 
qu’en matière de « vaccinothérapie » para- 
tuberculeuse, la capacité de réaction du 
malade, l'aptitude de son organisme à 
mobiliser ses processus de défense, sont 
plus importantes que l'étendue radiologi- 
que des lésions, 


une évolution ultérieure mortelle. On 
voit fréquemment dans les stations 
climatiques des bacillaires anciens qui, 
lassés d’une trop longue inaction, re- 
prennent sur place une activité au 
moins réduite qui n’aggrave nulle- 
ment leur état. 

Les injections de bacilles de tortue 
peuvent transformer considérablement 
l'état de certains malades. Ceux-ci sen- 
tant leur résistance à la fatigue accrue, 
se sentent aptes à travailler et refu- 
sent d'observer plus longtemps un re- 
pos forcé... et coûteux. Ils veulent à 
toute force reprendre un travail au 
moins partiel, malgré la présence de 
quelques bacilles dans leurs crachats. 
Doit-on les en empêcher et les con- 
damner à un repos qui peut-être sera 
parfaitement inutile, car ils semblent 
en avoir tiré tout le bénéfice possible ? 
Nous ne pouvons que poser ce problè- 
me sans le résoudre. 

La reprise d'une activité rémunéra- 
trice, même faible, surtout dans les 
milieux peu favorisés par la fortune et 
dans les circonstances actuelles, est un 
facteur trop important pour être né- 
gligé. Mais, d'autre part, le retour au 
foyer familial ou dans la collectivité de 
ces cracheurs de bacilles en apparence 
de guérison n’est pas sans présenter 
de graves dangers de contamination 
pour l'entourage. 

De plus, ces malades peuvent avoir 
un état général et une activité tels 
qu’ils se croient guéris. Il importe de 
les mettre en garde contre ces fausses 
guérisons et de leur montrer la néces- 
sité d’être maintenus sous une sur- 
veillance médicale à laquelle ils ris- 
quent d'échapper. j 

; en dehors de ce 
stet: 








cilles. 
« chroniques » vivent, si l’on peut 
dire, en bonne inielligence pendant 
des années avec leurs bacilles ; con- 
damnés à une « cure » perpétuelle, 
ils ne souffrent que de quelques trou- 
bles fonctionnels et d’une fatigabilité 
excessive qui leur interdisent toute ac- 
tivité importante. Si les injections de 
bacilles paratuberculeux de tortue peu- 
vent supprimer ces troubles et leur 
permettre. une activité sub-normale, 
qu'importe alors la présence des ba- 
cilles (sauf, bien entendu, le risque de 
contamination toujours à considérer). 
Il est évidemment indispensable au 
plus haut point de ne pas généraliser 
cette façon de voir, car, en dehors de 
ces quelques cas très particuliers, la 
disparition des bacilles conserve toute 
sa valeur et reste un test indispensable 
de guérison. 


V. — MODIFICATIONS 
RADIOLOGIQUES 


Les clichés successifs de nos malades 
traités par des injections de bacilles 
paratuberculeux ne montrent que des 
modifications le plus souvent lentes et 
assez fréquemment tardives. Les net- 
toyages rapides sont exceptionnels. 

L'état général peut être transformé 
en deux ou trois mois, la disparition 
des bacilles de l’expectoration peut se 
faire dans le même temps ; les radio- 
graphies pulmonaires, même dans ces 
cas favorables, n'’enregistrent que des 
changements minimes. Il est juste 
d'ajouter que la plupart de nos mala- 
des étaient d’anciens et même très an- 
ciens malades ; on ne peut en quel- 
| ques semaines espérer modifier la 
contexture de lésions qui évoluent de- 
puis des années. 

Les modifications radiologiques sont 
certainement les dernières en date des 
modifications déclenchées dans lorga- 
nisme par l'infection paratuberculeu- 
se : elles sont secondaires et consécu- 
tives aux modifications d'ordre géné- 
ral, qui ont mis en mouvement le pro- 
cessus de guérison. 

Il faut interpréter prudemment ces 
résultats tardifs, surtout lorsque le 
malade est, en même temps, soumis à 
la cure sanatoriale. Il est, alors, bien 











LE BILLET MÉDICAL DE PARIS 


« Moi, je dis que c'était de l’œso- 
phage de chat. C'était violet avec des 
points rouges. 

— De chat, de chat, allons donc | 
La seule coupe d’œsophage, c'est du 
triton. On la reconnaît parce qu’elle 
est colorée en vert. D'ailleurs, si tu 
avais pris tes précautions, tu aurais su 
ce qu'on t’avait donné. » 

Où sommes-nous ? Au Labo. d'His- 
tologie. 

Dans le fond de l'Ecole Pratique 
(j'allais écrire dans l’arrière-boutique), 
en des salles qui datent d'on ne sait 
quand, s’allongent, sur des tables de 
réfectoire, des microscopes qui durent 
être fabriqués par Zeiss le vieux. Et là, 
viennent s’étioler les étudiants des 
deux premières années de médecine 
pour passer l'examen le plus ennuyeux 
de toute la scolarité, celui d’histologie. 

La matière, en elle-même, est peu 
drôlatique. Mais ceux qui l’enseignent 
le sont encore moins. Et c’est là où 
Von se fait « coller » le plus facilement, 
puisqu'il est admis que l’on tre les 
futurs cliniciens sur les connaissances 
très théoriques du départ. 

Lorsqu'un mauvais sujet n’a pas 
soufflé la fumée de sa pipe dans le tu- 
be du microscope, l'on peut voir, au 
travers de cet instrument, les objets 
les plus inattendus. Pour montrer à 
des médecins ce qu'est l’anatomie mi- 
croscopique, de mauvais génies se sont 
mis en quête de fragments d'organes 
appartenant aux variétés zoologiques 
les plus singulières. Citons au hasard : 
bufo vulgaris, Phoximus laevis, Bom- 
binator, Spermatocyte de rat, œuf 
d'oursin, larve de chironome, intestin 
d’Alyte, épiderme de blatte (1 ! 1) Chat 
nouveau-né, aorte de chien... 

Comme on peut avoir n'importe quoi 
à reconnaître à l'examen, les naïfs sui- 
vent deux techniques. Ils apprennent 
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difficile d'apprécier la part exacte de 
la thérapeutique A. R. T, dans le net- 
toyage constaté sur le cliché pris en fin 
de traitement. : ; TENIS 


À e sS t 6. ÿ 
ait voulu continuer à travailler. 
Voyons les résultats obtenus dans les 
différentes formes anñatomo-cliniques 
de la tuberculose pulmonaire.: d'abord 
dans les CAVERNES. 

L'étude des clichés de nos malades 
montre la disparition de la caverne 
dans quelques observations. (Comme 
nous le disions plus haut, ces résul- 
tats doivent être interprétés avec une 
grande prudence : la guérison sponta- 
uée des cavernes est possible. 

Evidemment, l’obs. 34 est exception- 
nelle : la caverne mesurait 5o mm. sur 
35. Ce malade était d’abord en sana, 
puis a subi l'évacuation en juin 1940 ; 
il. a été hospitalisé dans un hôpital pa- 
risien, sans autre traitement que le re- 
pos au lit. La modification survint ra- 
pidement, sitôt après la première in- 
jection, et se poursuit régulièrement. 
Mettons à part ce cas particulier ; car 
on ne doit évidemment pas s’attendre 
à des modifications radiologiques de 
grosses cavernes telles que celles 
obéervations 33, 35, 39. Ce n’est pas 
une raison pour refuser à ces malades 
le bénéfice de la thérapeutique A. R. 
T., puisque leur état général peut être 
transformé au point de leur donner 
l'illusion de la guérison : illusion du- 
rable (malade de lobs. 33 qui tra- 
vaille) ou illusion passagère de quel- 
ques mois. 

Il importe cependant de mettre en 
garde le malade ou son entourage con- 
tre ces « illusions » et de ne pas affir- 
mer la guérison sur ces simples appa- 
rences, sans radiographies pulmonai- 
res, comme nous l'avons vu se produi- 
re en étudiant l'historique de ce trai- 
tement. Parfois même, cette améliora- 
tion de l’état général ne coïncide 
même pas ayec une stabilisation des 
lésions ; au contraire, chaque cliché 
montre une augmentation minime, 
mais indiscutable, de la cavité, cu- 
rieuse opposition entre le processus lo- 
cal de la tuberculose qui continue à 
évoluer pour son propre compte, com- 
me en circuit fermé et le reste de lor- 
ganisme qui, avec les apparences de la 
santé, semble rester en dehors de cette 
évolution. L'apparition d’une hémop- 
tysie peut d’ailleurs rappeler le malade 
à une réalité brutale. (A suivre.) 
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la liste des coupes, leur couleur, leurs 
caractères, et se font recaler. Les délu- 
rés recherchent la sympathie des gar- 
çons... et l’on ne craint plus rien ainsi 
du tendon de queue de rat vu en cou- 
pe transverse-dorsale. Mais c'est là-des- 
a que se joue un examen de fin Wan- 
née. 

Sinon, on recommence... et le temps 
n’est pas loin où l'opinion s'était vive- 
ment émue par la facilité avec laquelle 
étaient imposés les travaux supplémen- 
taires chèrement payants. 

A ce propos, voici le chef des tra- 
vaux... Je m'excuse de ne vous l’avoir 
pas présenté. Il est peu attrayant, mais 
tout à fait à l’unisson de ce laboratoire 
quelque peu hargneux. d'aspect. Mais 
c'est qu'il est très fier de sa réputation 
de terreur ! Il ne risque rien, puis- 
qu’il n’a pas à aborder le public d’un 
amphithéâtre. Il est d’ailleurs brillam- 
ment secondé ; toute la famille du pro- 
fesseur fleurit et prospère en cet heu- 
reux laboratoire où l’on se barbouille 
de vert Janus ou de Soudan MI, à 
moins que ce ne soit de Brun Bis- 
rmarck.….. 

Un bruit qui ressemble assez au grin- 
cement d’une porte. Ça signifie qu’il 
parle. Et qu’il parle à quelqu'un qui 
est derrière moi... Immédiatement, à 
l'ennui qui retombe lourdement sur 
nos épaules, à l'odeur de moisi qui pla- 
ne, je reconnais le Maître des lieux. 
C’est bien lui ; il a des yeux dont le 
regard éteint vous transperce sans vous 
voir. 

Dans le Grand Amphithéâtre de P'E- 
cole Pratique, il fait un cours confi- 
dentiel à. quarante-trois étudiants, 
chiffre qui, du fait de la rigueur du 
climat, va s’accroître d'une nuée de 
petits vieillards qui ont bien 
dans les Amphis de notre Faculté. Ces 
cours sont bien calmes cette année. 
Figurez-vous, il y a deux ans à peine, 
de mauvais sujets s'étaient mis en tête. 
de les perturber par toutes sortes de 
moyens déshonnêtes et, seule, linter- 


à la fureur populaire. Voyez-vous 
du fond « DISATI 


I au fait qu 

sévère aux examer L 
voilà assez pour lui attirer toutes les 
faveurs de ses élèves. - 

Je me souviens avec effroi du pre- 
mier cours de médecine auquel j'assis- 
tai, voici bien longtemps. Nous y 
étions tous, avec une ferveur de néo- 
phytes. Derrière la table s'avance un 
homme maigre, avec des cheveux de 
vieux poète symboliste ? Une voix cas- 
sée, lasse, il commença : « L’embryo- 
logie est une science tout à fait néces- 
saire à l'étude de la médecine. La 
preuve en sont les migrations du tes- 


pularité 










ticule. » Aussitôt, de corps de Wolff Fi 


en mésonéphros, d’époophore en orga- 
ne de Gildès, ce fut une cascade où 
nous nous sentions irrémédiablement 
perdus, noyés, malheureux comme des 
enfants sans mère... C'était le premier 
cours d’embryologie. Au second, nous 
étions soixante. Au troisième, je n'y 
étais plus... 

Aujourd’hui, M. Giroud continue 
devant un amphithéâtre vide à racon- 
ter des histoires de stomodaecum et de 
plaque neurale. Rien n’est changé. 
L'’embryologie non plus. On ne va pas 
davantage prendre un cours qu’on 
achète à une officine qui le publie 
indûment et le vend très cher. Voici 
comment on bâcle une science qui se- 
rait pourtant bien intéressante, si elle 
était bien enseignée. Mais, rassurez- 
vous, M. Giroud n’est pas méchant ; 
le jour de l'examen, il n’en veut à per- 
sonne. 

Il me resterait à vous présenter 
d’autres têtes remarquables, vous ra- 
conter l’histoire du gendre qui est en 
train, tout doucement, de devenir 
chef de travaux et qui sera peut-être 
agrégé s’il y a un concours et s'il n’y 
a pas de concurrents... : 

Te voudrais vous parler de quelques 
gens très bien, qui détonent dans ce 
milieu, comme M. Lelièvre, bon génie 
barbu et paternel, de Mme Laroche 
et de ses curieuses méthodes d'ensei- 
gnement, de tant d’autres choses... 
Mais je craindrais de lasser votre pa- 
tience et d'hypertrophier un sujet qui 
n’en mérite pas tant, puisqu'il ne s’a- 
git que de l’Histologie. 

L'AUDITEUR DU III RANG. 


chaud ` 


vention de M. Binet avait mis un ter- 


























ON NOUS INFORME QUE. 








Les tablettes d'Epidaure. 


LES ESCROQUERIES HOMICIDES 


M. le Professeur H. Martel a maintes 
fois, et avec une belle audace de propos, 
dénoncé à la tribune de l'Académie de 
Médecine les procédés employés par les 
industriels de l'alimentation sous le pré- 
texte des difficultés du moment. 

Comme on manque de ceci, on em- 
ploie cela, c'est la technique du rempla- 
Cemeni. Or, les produits de remplace- 
ment ne valent souvent pas grand’chose. 
Brieux nous avait déjà prouvé cela, 


. Mais disons que c'était dans le domaine 


de l'humain, pour mettre notre langage 
au diapason du jargon du temps. 

Fréquemment, bien trop souvent mê- 
me, ces produits sont éminemment toxi- 
ques ef la croisade du professeur Mar- 
tel fut de souligner la tolérance, voisine 
de la complaisance, montrée par les Pou- 
voirs publics vis-à-vis des industriels 
qui sont fort ingénieux pour tourner les 
règlements quand ils ne « s’asseoient 
pas dessus ». 

Ayons honte d’avouer que les philip- 
piques du savant hygiéniste, à qui le do- 
maine de l'alimentation est familier, sont 
demeurées en grande majorité lettres 
mortes et que l'Académie ne vota qu'en 
sommeillant les vœux qu’il proposa. Il 
eut beau même faire remarquer à ses 
collègues que le mépris où l’on tenait 
leurs vœux retombait en définitive sur 
le corps qu’ils constituent. cela n’a pas 
suffi pour les réveiller. Il leur faut au- 
tre chose comme, par exemple, une can- 
didature dans la section des membres 
libres. 

ee. 


On eût*cru cependant que l’une des 
premières fonctions qu’on ait assignées 
à l’Académie Nationale, pardon à l'Aca- 
démie Parisienne de Médecine, avait été 
de conseiller utilement les Pouvoirs pu- 
blics sur tout ce qui concerne la santé 
des citoyens, Certes, elle ne s’y refuse 
pas, elle est même très fière de donner 
son avis, mais elle sait bien que des in- 


~  térêts industriels sont ca cause et que 





ceux-ci sont par définition les plus forts 
Alors, l’Académie se résigne à son. 





Si les industriels qui se contentent de 
fabriquer des produits dont la vente est 
autorisée se moquent des prétentions de 
l'Académie de Médecine à censurer leurs 
préparations, la secte innombrable du 
marché noir n’a pas ce souci d’être sur- 
veillée par la dame sévère de la rue 
consulaire. Aussi, l'ingéniosité et la cra- 


pulerie joignant leurs efforts, on par- 
vient à écouler sous le manteau et à 
prix d'or des produits étranges et fort 
dangereux. 2 


Les Pouvoirs publics eussent pu être 
sévères à ce propos, car tout le monde 
les eût approuvés s'ils eussent pris ġe 
sévères sanctions. Malearmés sans dou- 
te, c’est aux journaux seulement qu'il 
est appartenu de souligner les dangers 
que faisait courir le marché noir et voi- 
ci que les lecteurs de Paris-Midi ont pu 
lire dans leur journal au lieu de le lire 
sur une affiche 


— Les pastis, apéritifs ou liqueurs livrés 
en fraude sont souvent fabriqués à base 
d'alcool méthylique. ¢ 

De nombreux cas de mori ou de mala- 
die grave ont été provoqués par eux. 

— Le sel égrugé n'étant pas toujours 
du goût de certains, on ofire parfois, sous 
le manteau, un sel blanc qui n’est autre 
qu’un nitrite pouvant causer souvent de 
graves intoxications et parfois la mort. 

— Certaines huiles de paraffine desti- 
nées en réalité à l’industrie, et non à la 
0 entraînent des polynévri- 
es. 

— Les feuilles de rhubarbe, dont luti- 
lisation à été sagement interdite, proyo- 
quent des crises intestinales et même des 
hémorragies cérébrales. 

— Les viandes livrées par les abatteurs 
clandestins proviennent souvent d’ani- 
maux malades, d'où danger. D'autre part, 
certains « cafés » à base de fèves notam- 
ment, déclenchent jaunisse ou anémie. 

— Quant aux tabacs dits « de plan- 
teur » ils contiennent souvent 30 à 
Pour cent de fanes de pommes de terre et 
ont déjà causé de très nombreux troubles 
nerveux graves et même des Cas graves 
de cécité. 


La liste des risques que le marché 
noir fait courir à la population pourrait 
être beaucoup plus longue. Les méde- 
cins vous diront qu'ils cherchent sou- 
vent midi à quatorze heures pour s’ex- 
pliquer les troubles de leurs malades, 
Parce qu'ils ne peuvent deviner, par 
exemple. la racine de belladone qui 
était mélangée à la chicorée achetée au 
marché noir (comme le cas s’est présen- 
té à Bordeaux). Sous le nom de tabac, 


on ne fume pas que des fanes de pom- 
me de terre, mais une foule d’autres 
plantes. En bref, ce serait un beau et 
utile travail, pour des botanistes et des 
chimistes, que de s'attacher à déceler 
tout ce qu'on vend au public et à des 
prix astronomiques. 


Or, il paraît bien qu’on ne se préoc- 
cupe que très peu de ces falsifications 
industrielles ou autres. On ne veut y 
‘voir que du marché clandestin, on ne 
punit pas l'escroquerie et on considère 
comme une faute vénielle digne tout au 
plus de risée l’empoisonnement des con- 
sominateurs. 

Les boissons alcoolisées, le café, le 
tabac, le sel, le sucre, le poivre, la 
charcuterie, la chicorée, le savon per- 
mettent toutes les fraudes et, étant ven- 
dus en secret, ceux qui sont les vic- 
times de ces  tricheries ne peuvent se 
plaindre de l’escroquerie qui les atteint. 

On comprend cela, mais quand, à lai- 
de de ce marché clandestin, on empoi- 
sonne les gens, il semble que la faute 
dépasse le cadre de la justice immanen- 
te, c’est-à-dire de la sanction corollaire 
immédiat du délit et faisant corps avec 
lui, et qu'il apparaît comme du devoir 
de ceux qui ont mission de veiller sur 
la santé publique de solliciter la vigilan- 
ce des organismes préposés à la lutte 
contre ces escrogueries homicides, Une 
campagne de surveillance et de répres- 
sion entreprise en ce sens ferait, je ga- 
ge, contre le marché noir, davantage 
qu'une nuée de contrôleurs. 


Valer NEPOS. 
TEENE E ENE 





@ Par un certain nombre de décrets, 
tous datés du 15 janvier 1944, les tarifs 
de la taxe de séjour se trouvent pro- 
rogés dans les stations suivantes 

Wimereux, Berck-sur-Mer, Boulogne- 
suT-Mer et Stelle-Plage (Pas-de-Calais). 
Comme ces décrets ont paru au « J. 
O. » du 15 février, on jugera de leur 
opportunité en songeant que, non 


moins officiellement, on a adjuré les 
ig: à An 
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le Le tétanos doit figurer sur la liste 


des maladies à déclarations obligatoi- 
res. 


e Les doyens de Facultés sont proro- 
gés dans leur exercice jusqu'au 3x 
décembre 1944. 


THÉOSALVOSE 


ə Nous avons parlé récemment de 
Diderot écrivain public. Il écrivait 
sans cessa et pour n'importe qui. 
C'étaient des plans de comédie ou 
de drame pour des auteurs inexpéri- 
mentés, des préfaces pour des écri- 
vains inconnus, des prospectus pour 
‘des marchands, des épitres idédica- 
toires pour des plumitifs qui linju- 
riaient... 

On prétend même qu'il rédigea un 
jour l'annonce d’une pommade pour 
faire repousser les cheveux. 

— C'est la meilleure affaire que 
j'aie faite de ma vie, ajoutait-il gaie- 
ment. 








© Parmi les professeurs de Facultés 
qui sont révoqués, on cite M. Augus- 
te Satory, doyen de la Faculté de 
pharmacie de l'Université de Stras- 
bourg. 


BOLDOLAXINE 


ə Dans une clinique du Midi de la 
France, Louis Lumière, père du Ci- 
néma, a subi, voici quelques semai- 
nes, l'opération de la cataracte. 

Cette ‘intervention, qui devait le 
priver de la vision d’un œil et lui 
faisait redouter le port de lunettes à 
un verre dépoli, vient de pousser lil- 
lustre savant à découvrir un appareil 
susceptible de lui faire recouvrer 
l’usage de ses deux yeux. 

Après de patientes recherches, Louis 
Lumière vient d'annoncer à l’Acadé- 
mie des Sciences, par la voix de M. de 
Gramont, la réalisation d’une paire 
de lunettes spéciales qui lui ont per- 
mis d'atteindre le but visé. 











© On nous annonce la naissance de 





la  néotuberculine fabriquée par. 
M. Mérieux, de Lyon. S’exprimant au 
rom de la Commission des sérums, 
M. Brocq-Rousseu nous apprend que 
cette tuberculine est préparée en par- 
tant de quatre souches de bácilles ; 
deux du type humain, deux du type 
bovin, cultivées sur milieu synthéti- 
que de Sauton. Après six semaines 
d’étuve, la partie liquide est séparée 
et formolée ; le fond du flacon est sté- 
rilisé pendant huit heures à 56°, et 
l’on mélange le tout. Elle est ensuite 
concentrée à 37°, de façon à la réduire 
de soixante fois son volume initial ; e'le 
est donc six fois plus concentrée que la 
tuberculine classique. 

Les essais ont montré que cette tu- 
berculine est stérile et spécifique, car 
elle donne une cutiréaction positive 
chez les cobayes tuberculeux et ne pro- 
duit rien chez le cobaye neuf. 


BOLDINE HOUDÉ 


© À propos des vaccinations antiva- 
rioliques, l’Académie de Médecine a 
émis les vœux suivants : 


« Qu'il soit fait, dans les départe- 
ments, un large usage des convoca- 
tions individuelles : 

» Que soit rappelée aux médecins la 
grande activilé des pulpes vaccinales 
mises à leur disposition ; 

» Qu'aucun certificat ne soit délivré 
dans les maternités ou maisons d’ac- 
couchement sans contrôle préalable de 
l'opération vaccinale ; 

» Que l’on recense soigneusement 
les assujettis des deux sexes de la vingt 
et unième année ; 

» Qu'une campägne soit faite pour 
persuader la population de l’utilité de 
nouvelles revaccinations au delà de la 
vingt et unième année. » 




















FF écision 
DA ? SARA 
du Comité 


se sont réunis et ont voté la formation 
d’un Groupe de défense de l'édition 
française. 

Ils ont désigné MM. Baudinière, 
Bernard et Durel pour former un bu- 
reau provisoire et faire les démarches 
administratives nécessaires à la cons- 
titution d’un « Comité de défense 
contre la désorganisation de la vente 
dans leur profession. » 

Ils appellent l'attention des Pou- 
voirs publics sur la formation d’un 
cartel qui reconstitue le trust de la 
librairie. r 


e On annonce qu’une place d’interne 
est vacante à l'hôpital psychiatrique 
de Breuty-la-Couronne (Charente). S’a- 
de d'urgence au médecin-direc- 
eur. 


e na 


e Un anonyme vient ide rendre 
5o francs au trésor. Cet homme, qui 
a eu pour 5o francs de remords, peut 
être fier : une insertion au Bulletin 
municipal, une longue lettre de 








M. Pierre Taittinger et deux articles 


dans Paris-Midi, Tl est bien payé. 

Et mieux payé encore le donateur 
de quelques centaines de francs qui 
se voit proclamé chaque année parmi 
les généreux donateurs dont les noms 
servent à désigner les prix de l’Aca- 
démie de Médecine. La renommée 
coûte peu ! 


ə Un « brevet de masseur médical » 


-est institué par .un décret publié au 


« J. O. » du 22 février 1944. ~ 


e Un Cours de virologie médicale, par 
M. Levaditi, professeur à l’Institut Pas- 
teur, aura lieu les lundi et vendredi, 
à 15 heures, à l’Institut Alfred-Four- 
nier, 25, boulevard Saint-Jacques, Pa- 
ris, à partir du 15 mars 1944. ; 


HEMAGENE TAILLEUR 
RÈGLE LES RÈGLES 
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LENIFÉDRINE 


d'organisation du Livre, | 
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à base d'héxachloro-cyclohexane 


NOUVEAU TRAITEMENT 
DES PHTIRIASES 
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Débit POUX et LENTES 
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L GAILLARD, Pharmacien 
É 26. Rue Patrell, PARIS (9°) 
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ROCHE i 
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Dans le Monde Médical 


NAISSANCES. 


— Mlles Madeleine et Françoise Kel- 
ler, filles de M. E. Keller, docteur en 
pharmacie, directeur des Laboratoires 
Cruet, font part de la naissance de 
leur frères Georges. i 

— On nous prie d'annoncer la nais- 
sance de Marie-Claude Le Doze, qua- 
trième enfant du docteur Francis 
Le Doze, de Saint-Julien-de-Vouvantes 
(Loire-Inférieure). 

— Un troisième enfant, Michel, est 
né chez le docteur Parot, de Montech 
(Tarn-et-Garonne). i 

— Et une fille, Anne-Marie, troisiè- 
me enfant du docteur. Dayot, est née 
à Erquy (Côtes-du-Nord). . S 

— Jean-Claude, Anne-Marie, Agnès, 
Monique et Philippe Strée ont la joie 
de faire part de la naissance de leur 
petite sœur Françoise. (Fougères, 15 
décembre 1943.) ; 3 

— Le docteur et Mme Delamaire 
de la Billiais (de Rennes) sont heureux 
de faire part de la naissance de leur 
fils Luc. (28 décembre 1943.) 


FIANÇAILLES. 





— On annonce les fiançailles de 
M. Pierre Galey, interne des hôpitaux 
de Reims, avec Mlle Françoise Arcin. 
(Paris, 126, rue de la Pompe (16°), le 
16 janvier 1944.) ; 

— On nous prie d'annoncer les fian- 
çailles de Mlle Colette Monteil avec M. 
Jacques-Michel Bonvallet, interne des 
hopitaux de Paris, croix de guerre 


1939-40. 
MARIAGES. 
panasna 
— Nous apprenons le mariage du 


docteur I. Beltrami, fils du docteur 
Beltrami, professeur à la Faculté de 
Médecine de Marseille, avec Mlle Marie- 
Claude Meyer-Lepleux. 

— On nous prie d'annoncer le ma- 
riage de M. le docteur Jean Blanchard, 
de Rochefort-en-Terre (Morbihan), avec 
Mlle Jeanne Goujon. ; ; 

— On annonce le mariage du doc- 
teur Jean Leblanc, de Caen (Calvados), 

aire m Le 





ous apprenons le. 
Porcherie (Haute- 
Vienne), après une longue et doulou- 
reuse maladie, de Mme d’Arsonval. 
Elle était la veuve du regretté profes- 
seur d’Arsonval. 

— Nous apprenons la mort de Mme 
Noël Fiessinger. Les obsèques ont eu 
lieu le 22 février, en l’église Saint- 
Thomas-d’Aquin. De la part du profes- 
seur Noël Fiessinger et de ses enfants. 

— On nous prie d'annoncer le décès 
de Mme Fernand Constant, veuve du 
docteur : Constant et mère du docteur 
Guy Constant, de Vittel. 

— Nous apprenons le décès de Mme 
Charles de Parthenay, femme du doc- 
teur de Parthenay, de Cambrai (Nord). 

— Nous apprenons la mort du doc- 





teur Joseph Touchard, ancien interne 


des hôpitaux de Paris, directeur hono- 
raire du Service de Santé des Chemins 
de Fer de l'Etat, décédé à Vernon 
(Eure) le 3 février 1944. 

— On annonce la mort du docteur 
Moreau-Defarges, président de la Co- 
opération pharmaceutique française, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

— On nous prie d'annoncer le décès 
du docteur Emile Welti, chevalier de 
la Légion d'honneur, survenu dans sa 


.quatre-vingt-deuxième année. Ses ob- 


sèques ont été célébrées le samedi 19 
février, au temple de la Rédemption, 
16, rue Chauchat. 

— On annonce, à Paris, le décès du 
docteur Lutier, ex-médecin assistant 
de l’hôpital Saint-Antoine. 

— À Limoges, du docteur Georges 
Monié (de la part de M. Jacques Moxié, 
interne des Hôpitaux de Paris). 

— On annonce le décès du docteur 
Camille. Butzbach, laryngologiste ho- 
noraire de l'hôpital de Belfort, père 
des docteurs Jacques et Jean Butz- 
bach. 

— On annonce, à Paris, le décès du 
docteur A. Comte, médecin honoraire 
des hôpitaux de Paris. 








On parlait à des sourds 
Par J. CRINON 


Editions du « Mercure de France » 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 
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e Jndiscaétions 


— La mode est à l’électro-choc. Cha- 
cun, dans sa spécialité, s’acharne 
trouver — ou ce qui n'est pas toujours 
la même chose —, à publier n'importe 
quoi sur la question, Nous avons eu 
connaissance dés complications de 
l’E.-C. vu par les dentistes : des mê- 
mes complications, observées par d’au- 
tres, sous un jour très différent. 
Mais à notre plus élevée tribune, on 
vient de nous rapporter le cas d’une 
mélancolique rendue diabétique par 
ce moyen... À 

Ce qui est plus fort, c'est que la 
dite malade s’est faite hospitaliser dans 
une de nos cliniques, où l’on a décou- 
vert une cirrhose pigmentaire... sans 
doute aussi causée par l’Electro- 
Choc ! ; 

— Un arrêté vient d'enlever aux 
médecins praticiens le droit de pres- 
crire du lait concentré pour les nour- 
rissons, pour l’attribuer exclusivement 
aux consultations hospitalières. 

Enlever à M. Cathala le droit de 
faire un certificat pour le réserver ex- 
clusivement à son interne à l'hôpital, 
c'est un peu fort. 

De deux choses : ou bien les prati- 
ciens sont des ânes et seuls les man- 
darins officiels et hospitaliers ont quel- 
que compétence... ou bien les prati- 
ciens sont de vilains malhonnêtes, tra- 
fiquants de certificats, et la dernière 
conscience médicale s’est réfugiée dans 
les services de l'A P. — Solutions 
toutes deux également inadmissibles, 
et qui, normalement, devraient émou- 
voir le conseil de notre Ordre. 

Il est vrai que le Corps médical n’en 
est plus à une brimade ! 

— Une récente discussion sur l‘uré- 


| 


trotomie interne nous remémore un 
bien plaisant débat qui n'est pas 
d'hier. 


Le promoteur de la méthode en van- 
tait, à la Tribune de l’Académie, les 
mérites et illustrait ses conclusions par 
l'exemple d'un malade qui, arrivé le 
matin, rétréci et rétentionniste, fut 
urétrotomisé sur-le-champ et si bien 
guéri qu'il était rencontré le soir mê- 
me, urinant largement dans les 












..Je n'avais aucune illusion sur ce 
qu’il adviendrait de l'expérience du 
Front Populaire, mais je savais l’absur- 
de inutilité des efforts qui s’oppose- 
raient à sa malfaisance. Va-t-on se 
mettre au milieu d’un torrent dé- 
chaîné pour tenter de l'arrêter ? On 
laisse passer la crue et puis on s’ef- 
force de réparer le mal fait par l’inon- 
dation. 

Depuis des années, les Français ont 
perdu tout bon sens. Qu'y faire ? Si 
tu te sens d'humeur à tâcher de leur 
faire reprendre raison, je t’admire. 
Mais moi, moins combatif et sans illu- 
sions, je préfère me détacher des cho- 
ses et des gens et laisser faire ce que 
je ne peux empêcher. 

Ce n’est pas l'expérience actuelle 
qui m'’encouragerait à changer d'atti- 
tude. En rg4o et r941, j'ai cru à un 
redressement des esprits. Je vois que 
la majorité de mon pays ne veut pas 
tirer les enseignements logiques des 
événements de 39-40. Un médecin fait 
son diagnostic, son pronostic et for- 
mule le traitement : il insiste pour 
qu'on suive ce dernier. Que peut-il 
faire si le malade s’y refuse absolu- 
ment ? Il ne peut qu'assister impuis- 
sant à la marche du mal... D” L. G. 


Cela mérite un court commentaire. 
Ce philosophe me semble inspiré par 
autre chose que de la sagesse. Mais 
que de fois n’avons-nous pas lu d’épi- 
tres semblables ou entendu de sin- 
cères amis qui me tenaient les mêmes 
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propos de scepticisme ! Nous connais- 
sons bien cette réplique : « Tout cela 
est bien vrai, mais à quoi cela sert de 


nous en alarmer, nous ne pouvons que .. 


faire à la marche du destin et celui-ci 
s’accomplira ; nous sommes trop fai- 
bles pour le faire dévier de sa marche 
fatale. » Certes, nous ne pouvons faire 
grand’chose, mais que diriez-vous de 
la thérapeutique des bras croisés que 
vous offrirait le médecin pour toute 
réponse à vos appels angoissés ? 

Charles Richet, ce grand savant qui 
se doublait d’un grand philosophe, et 
qui était un grand humain dans toute 
la beauté de ce mot, termina le der- 
nier livre qu'il écrivit etequi était un 
véritable testament intellectuel en di- 
sant : « Ce livre n'’aurait-il fait éclore 
qu’une seule idée dans un seul cer- 
veau, que je n’aurais pas fait œuvre 
vaine. » Certes, Charles Richet savait 
qu'il diminuait ses mérites, encore 
qu'il ait jugé l’homo sapiens à sa 
réelle valeur, maïs qui dè nous, qui 
n'avons rien des forces lumineuses qui 
émanaient de ce grand cerveau, ne se 
trouverait récompensé d’avoir corrigé 
la plus vénielle de ces erreurs qui jet- 
tent tant d'hommes dans une ronde 
infernale ? 

L'auteur de cette lettre me prend 
amicalement à témoin et me demande 
sans phrases si je n'aurais pas trouvé 
plus de satisfaction à préférer la quié- 
tude à la tâche que je me suis imposée 
de crier pendant vingt ans la vérité 
à des sourds. Mon correspondant a rai- 
son du point de vue égoïste où il se 
place. Mais il y a comme cela des im- 
béciles qui aiment faire leur devoir. 
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Ceux qui pensaient que l'ar- 
mée rouge allait se désagréger en 
un temps fort court pour renver- 
ser le régime de fer qui, plus dur 
que celui des tzars, a opprimé le 
peuple russe depuis trente ans, 
ne réfléchissaient pas à ce fait que 


cette armée est constituée d’abord 


par une génération qui fut élevée 
en vase clos et ne connut rien 
d'autre sur le monde extérieur 
que ce que lui en ont dit ses maî- 
tres. ? 

Pendant trente ans, le peuple 
russe, fort peu éclairé en son en- 
semble, fut tenu dans l'ignorance 
la plus complète sur la façon dont 
vivaient les autres hommes en de- 
hors de la Russie. Ceux qui sa- 
vaient, c'est-à-dire les intellec- 
tuels, furent supprimés ou obli- 
gés de se rallier ou de se taire. Ce 
qu'il advint des autres, c'est-à- 
dire la masse ignorante, on le 
devine : elle fut astreinte à la plus 
servile obéissance. i ` 

Les maîtres de l'heure s'atta- 
chèrent alors à la formation de 
la jeunesse qu'on éleva d’abord à 
l'abri de toute sujétion confes- 
sionnelle. L'Ecole sans Dieu fut 
de règle : la religion étant l'opium 
du peuple ; le catéchisme marxiste 
ayant remplacé l'autre et régle- 
mentant le code de vie sociale. Un 
monde nouveau put ainsi s'édi- 
fier, les esprits étant façonnés par 
les maîtres qui avaient entrepris 
cette expérience grandiose et ja- 
mais tentée de changer l'âme d’un 
peuple. 

<> 


Les soldats de l'immense Rus- 
sie, aussi nombreux que tous ceux 
des nations de l'Europe réunies, 
avaient donc une mystique qui 
était l'œuvre des n ux î 


Point de voyage hors 
des frontières et point de porte 
ouverte aux voyageurs étrangers. 
Certes, il en fut qui, cependant, 
furent autorisés à entrer: mais 
avec quelles précautions on les fil- 
tra, de quelles mesures de sur- 
veillance ne furent-ils pas l’objet, 
et comme ils étaient ordonnés les 
programmes que leur imposaient 
les guides de l’Intourist | 

Point de fenêtres ouvertes sur 
le dehors, point de portes offer- 
tes aux visiteurs. Avec cette mé- 
thode, rien ne pouvait être connu 
de la jeunesse russe qui se rappor- 
tât à la connaissance réelle du 
reste du monde. Et il fut facile de 
lui parler des autres peuples, 
comme s'il s'agissait de pauvres 
hères maintenus en servitude dans 
les géhennes capitalistes. For- 
tifé. dans ces convictions, le nou- 
veau peuple russe ne pouvait 
qu être acharné à défendre le sol 
de la liberté qui, soi-disant, était 
le sien, contre la marche des mer- 
cenaires montant à l'assaut de 
cette nouvelle La Mecque qu'était 
devenue la Russie. 

Il nous faut bien savoir tout cela 
pour comprendre le fanatisme 
dont font montre, une nouvelle 
fois. les soldats russes qui n'ont 
fait que changer leurs icônes pour 
y f“emplacer dans leurs cadres 
l'image du Christ byzantin par 
celle de Wladimir Ilitch Oulianow, 
alias Lénine. 

<> 


Ce fanatisme n'aurait, quoiqu'il 
en fût, servi à peu de chose, si une 
volonté supérieure, et d'une ha- 

ileté asiatique, ne l'eût dirigé. 
Méditée pendant de longues an- 
nées, la tactique du communisme 
neût pas connu sa réussite gran- 

iSsante, si un technicien n'avait 
transposé dans la bataille politi- 
que les enseignements de Klause- 
vitz, C'est le manuel de cet écri- 


vain militaire que Lénine, dans sa 
forêt finlandaise, à Genève, à Lon- 
dres. avait choisi comme livre de 
chevet. 

Et. qu’en sut-il retenir ? Que, 
pour vaincre son adversaire, un 
chef d'armée doit savoir profiter 
des événements et ne pas compter 
sur ceux qu'il saurait faire surgir. 
Ce principe, reconnu comme la 
directive capitale du fondateur 
du communisme, permet de voir 
clair dans tout ce qui advint au 
communisme depuis qu'il a com- 
mencé sa marche envahissante à 
travers l'Europe. 

En cela. la tâche était facilitée 
au communisme par les tendances 
originelles de la Russie qui, de- 
puis qu’elle est née à la vie euro- 
péenne, fut toujours, pour notre 
continent, un élément actif et insi- 
dieux de discorde. habile à rom- 
pre toute harmonie, comme si elle 
n'avait cessé de se croire étran- 
gère, dans la maison où elle était 
entrée. . 

Comme elle trouvait à ce jeu 
d'énormes avantages, elle ne se 
départit jamais de contaminer la 
bonne entente européenne et, au- 
jourd'hui, elle est au point le plus 
culminant de ses résultats, Qu'il se 
soit agi de la Turquie, de l Autri- 
che, de la Pologne ou de la 
Prusse, par ses alliances hypocri- 
tes et ses trahisons. elle a vu as- 
seoir son prestige et, de Napo- 
léon I à Napoléon Ill, jusqu'à la 
France républicaine. la Russie, 








autocratique et d’une civilisation 
primitive, ne chercha qu à profiter 
de toutes les discordes fortuites ou 
calculées. 

Il est bien entendu que, dans 
le conflit actuel, elle a su profiter 
de l'incendie . qui avai lumé 


sie communiste a donc sı 

qui fut toujours la sienne. Et Lé- 
nine n'a fait qu obéir à l'inclina- 
tion héréditaire de sa race. 


<> 


Le panslavisme est né de là. Il 
dure depuis plusieurs siècles, peut- 
on convevoir quil ne soit pas 
apparu sous son jour réel et 
que sa voracité n ouvre pas les 
yeux de nos contemporains. À ces 
aptitudes ancestrales, Lénine, le 
théoricien du communisme, a ce- 
pendant ajouté autre chose qui 






porte le sceau de son habileté et | 


de son obstination. 

orsqu'au congrès de 1903, il 
mena, à Londres, ses adeptes 
sur le tombeau de Karl Marx, au 
cimetière de Primerose Hill, il mé- 
dita si longuement qu'il y oublia 
Son chapeau. William Ilitch pen- 
sait à l'erreur de ceux qui, avec 
Plikhanow, voulaient faire de la 
prochaine révolution un acte ro- 
mantique. Aussi ne voulut-il ja- 
mais d'intellectuels au sein de 
l'Internationale, celle-là qu'il vou- 
lait être la sienne et ne devait 
compter que des purs. 

C'était avec des « purs » que 
Cromwell avait édifié son purita- 
nisme, ce ne pouvait être qu'avec 
des « purs » qu'on devait forger 
une internationale créatrice. Il ne 
croyait pas à un second Gapone, 
l ne voulait point, au sein de sa 
secte, de professeurs, de poètes, 
ni de lycéens. Et, ce jour-là, créant 
au sein du congrès une scission 
d'où il resta quasiment seul, Lé- 
nine, montrant le poing, laissa une 
rose qu il tenait à la main... 
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passionnels, 








vait. allumé | 


se. trouvent ébra subn 
gées. Le pape en appelle à Dieu. 











Il resta seul, mais il sut, par 
une patiente recherche, trouver les 
« purs » dont il avait besoin. 
sont de ces « purs » que sont sor- 
tis, dans les milieux ouvriers, les 
rayons et les cellules, toute l'ar- 
mature du parti communiste. 


<> 


Il y avait encore autre chose 
dans l'âme de Lénine. Il y avait 
toute la duplicité asiatique, mer- 
veilleusement développée par ses 
aptitudes de fils d’avoué et par sa 
vie de proscrit fanatique. Comme 
le sont parfois les petits bourgeois 
qui ne s’embarrassent ni des prin- 
cipes, ni des mesures d'exceptions, 
il ne cherchait qu'à profiter des 
embarras sans s'éterniser dans les 


‘controverses. Les grèves, les scis- 


sions politiques, servaient à mer- 
veille ses desseins partout où elles 
éclataient. Animés d'une volonté 
farouche, ses adeptes exhortaïent 
à la haine et, de ces mouvements 
devait, pensait - il, 
éclater le grand incendie. 
Les guerres apparaissaient, dès 
lors, comme des événements d'une 
importance capitale qu'il fallait 
utiliser. On nous le fit bien voir. 
Le parti communiste change de 
camp avec des qualités de vir- 
tuose changeant d'habits. On est 
aujourd'hui avec celui qu'on com- 
battra demain. La patrie n’a plus 
de sens pour les affiliés du com- 
munisme qui ne sont que les sol- 
dats de l'Internationale. Dans ce 
remue-ménage, ne se reconnais- 
sent plus les gens de peu d'esprit, 
mais seuls demeurent clairvoyants 
du but à atteindre ceux qui reçoi- 
vent de Moscou leurs directives 
et le reste. Quant aux autres, ils 


ées et submer- 


Le Pape ?... « Combien a-t-il de 
divisions ? », demandait un jour 
Staline à qui le lui désignait com- 
me un ennemi à ménager. 

Ce serait donc une ineptie que 
de voir en le communisme un 
groupement à la taille de nos par- 
tis politiques maïgrichons et qui 
nous procurerait seulement une 
rêverie de bonheur social. Le com- 
munisme, c'est quelque chose de 
plus grave, de beaucoup plus 
grave. 

ee 


La chose est grave, non: seule- 
ment parce que le communisme 
est une théorie sociale qui est des- 
tructrice de notre civilisation occi- 
dentale deux fois millénaire, héri- 
tière de la culture gréco-romaine 
et basée sur le respect de la per- 
sonne humaine et le droit de pro- 
priété ; mais parce quil s'avère 
comme le mode de pénétration du 
panslavisme, émanation lui-même 
de l’asiatisme envahisseur obstiné 
de notre continent. 

La tactique des maîtres actuels 
de la Russie est simple et se su- 
perpose aux Visées qui furent cel- 
les des tzars. Mais les disciples de 
Lénine ont, pour les aider dans 
leur tâche, quelque chose de plus 
fort que la finesse de la diploma- 
tie : ils ont la propagande. com- 


muniste. 
J]. CRINON. 


(Voir la suite page 6). 
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CARNET DU PRATICIEN 
L'angine de poitrine des fumeurs 


Je ne veux, dans ce court article, 


|qu'apporter une modeste contribution 


à un chapitre de pathologie ; j'ai sou- 
vent exposé, après les avoir scrupu- 
leusement étudiées, les influences de 
l’intoxication nicotinique sur lorga- 
nisme, en particulier sur le système 
nerveux. De nombreux travaux ont 
été publiés sur ce sujet et il suffit 
d’en approfondir l'étude pour se con- 
vaincre de l’action du tabac sur les 
nerfs et les ganglions cardiaques. 
Déjà, en 1896, Gélineau a écrit une 
magistrale étude sur l’angine de pol- 
trine des fumeurs. Cette angine, ou, 
mieux, ce syndrome angineux, par 
coronarite ou athérome coronaire, à 
son point de départ dans les ganglions 
de Bider, de Ludwigs, de Remack, ainsi 


que dans le nerf de Cyon ; cette ori- | 


gine ou. cette localisation étiologique 
explique les cas de mort subite et 
même foudroyante qui se produisent 
souvent sans symptôme précurseur 
chez de grands fumeurs. 

J'ai pu recueillir dans ma clientèle 
ou dans mes relations onze observa- 
tions précises de sujets, grands fu- 
meurs, morts subitement d'une crise 
d'angor dont ja cause ne peut être 
attribuée qu’à une intoxication par 
abus du tabac; d'aucuns fumaient sans 
arrêt, du matin au coucher, même en 
mangeant, et se remettant à fumer 
pendant les insomnies. Chez ces su- 
jets, on ne put relever aucune des 
causes connues prédisposantes aux 
états angineux. Chez un sujet, on 
avait constaté quelques troubles gas- 
triques, chez un autre un état névral- 
gique avec douleur fugace péricardia- 
que ; chez les neuf autres, aucun 
symptôme ne faisait prévoir un dé- 


nouement aussi rapide. Les onze su-. 


jets occupaient des situations séden- 
taires, élevées dans l’ordre social, ap- 
partenant à des élites, dans l’adminis- 
tration supérieure, l’enseignement, les 
‘arts ; et tous avaient moins de cin- 







forme spé- 
à évo: 


La première observation que j'avais 
pu recueillir m'avait tellement frappé 
que je l'avais communiquée à mon 
maître en physiologie, le professeur 
Richet. 

Dans l’angine tabacique, surtout 
fréquente de trente à quarante ans 
(Broustet, de Bordeaux), on observe 
peu de symptômes locaux ou géné- 
raux, contrairement à ce qui est la 
règle dans l’infarctus du myocarde à 
évolution lente et douloureuse. 

Quand on veut traiter un syndrome 
angineux, il faut d’abord en recher- 
cher la cause et, quand il s’agit d’un 
fumeur, il faut de suite supprimer le 
tabac. Dans une de mes observations, 
j'ai vu un sujet atteint d’une angine 
nette et manifeste gui, ayant sup- 
primé le tabac depuis plusieurs an- 
nées, se trouvait incommodé au voisi- 
nage des fumeurs. Je n’envisage pas 
ici lles autres causes, syphilis, alco- 
olisme, restant au cas spécial qui 
m'occupe. 

Heberden (1768) ne voyait dans l’an- 
gor pectoris qu'un trouble fonctionnel, 
mais Parry (1772), faisant l'autopsie 
de l’anatomiste Hunter, qui fut at- 
teint d’angine de poitrine, découvrit 
les calcifications coronaires K(profes- 
seur Clerc). : 

Faute de connaître, comprendre et 

constater l'influence certaine de lac- 
tion nocive du tabac, que le fumeur 
ne veut pas admettre, des médecins 
laissent évoluer le mal et ne savent 
pas le prévoir ; il y a là une lourde 
faute de conscience professionnelle et 
d’incompétence scientifique. 
; La plupart des cas d’angor observés 
sont chez des gens de la classe mo- 
yenne et en majorité des fumeurs 
(docteur Estrabaud). Cette affection, 
qui augmente de fréquence chez les ci- 
tadins, est plus rare dans les campa- 
gnes. On doit incriminer au point de 
vue de l’étiologie l’alcool et le tabac 
(docteur Barraud). 

Aux assises nationales de la méde- 
cine française, qui se sont tenues le 
to juillet 1938, à l’Hôtel-Dieu de Pa- 
ris, sous la présidence du professeur 
Clerc, de l'Académie de Médecine, M. 
J. Comby a déclaré : « J'estime que 







le tabac joue un rôle néfaste, soit en 
intervenant chez des sujets âgés et ma- 
lades pour déclencher la crise ou l’ag- 
graver, soit en déterminant par lui- 
même certaines crises. `» 

La plupant des fumeurs sont obli- 
gés de renoncer au tabac après la 
soixantaine. « L'un des plus grands 
fumeurs de ma génération, doué d’une 
belle santé, sans tare héréditaire ou 
acquise, non syphilitique, n'ayant pas 
renoncé assez tôt à sa passion tabaci- 
que, a présenté des symptômes d’an- 
gine de poitrine ; obligé de s’arrêter 
dans la rue et de prendre une voi- 
ture ; quand il marchait contre le 
vent, l'angoisse précardiale le clouait 
sur place. Il a fini par en mourir. » 
(J. Comby.) 3 
. Le même auteur cite le cas d’un su- 
jet qui, ayant ressenti une atteinte 
d'angoisse précordiale, cessa de fumer, 
n'eut plus de malaise et vécut en 
bonne santé jusqu'à un âge avancé. 
Un professeur de la Faculté de méde- 
cine qui ne quittait jamais la ciga- 
rette, même à l'hôpital, fut trouvé 
mort dans son lit, succombant à une 
angine de poitrine. Dujardin-Beau- 
metz déclarait que l’angine de poi- 
trine était fréquente chez les grands 
fumeurs. 

Le docteur Rolleston, grand fumeur 
de cigarettes pendant trente ans, cessa 
de fumer quand il eut reconnu l'in- 
fluence nocive du tabac sur les trou- 
bles cardio-vasculaires et sur l’angine 
de poitrine. 3 

Charles Fiessinger, Henri Dufour, 
Bories ont. rapporté de nombreuses 
observations du même genre. « La 
nicotine est un poison des plùs vio- 
lents, qui agit brutalement chez les 
non entraînés et plus lentement chez 
les habitués du tabac. » (H. Dufour.) 

Ee tabac a son maximum d'influence 
sur les artério-scléreux, les aortiques, 
les. hypertendus, dont il aggrave les 
“malaises. « Chez des personnes d’un 
certain âge, le tabac est souvent 
l'agent déterminant de crises d'an- 
zine de poitrine souvent 


ite om 





ces, traité ce sujet dont j'ai fait une 
étude approfondie et j'estime que tous 
ceux qui, sans parti pris, voudront 
s'intéresser à la question de l'intoxi- 
cation par le tabac y trouveront la 
satisfaction d'apprendre ce qu'ils vou- 
laient ignorer, pour le plus grand 
bien de la science et le soulagement 
de leurs malades. 


Docteur Georges PETIT, 








e MM. Coutela et Duvelleroy, du Con- 
seil national de l'Ordre des médecins, 
sont nommés membres du Comité 
technique des spécialités, en remplace- 
ment de M. le professeur Gernez et de 
M. Vincent. 


e À l’Université de Lille, plus de 
5.000 étudiants sont actuellement ins- 
crits aux différentes Facultés, contre 
3.500 seulement en 1938. La réparti- 
tou en est la suivante : Médecine, 
1.322 ; Sciences, 1.140 ; Lettres, 1.354 
et Droit, 1.408. 








ortelles. ; 









LE MONDE ia | 
___ SUR MON MIROIR 


(Suite et fin de la page 5) 





Grâce à celle-ci, le Kremlin rou- 
ge peut employer envers les pays 
étrangers le stratagème du cheval 
de Troie. Rappelez-vous qu'il y 
avait au Palais Bourbon vingt- 
cinq députés qui étaient de toute. 
évidence aux ordres de Moscou et 
que, par leur agitation et le. rôle 
qu'ils jouèrent dans la balance des 
partis, leur obédience à la Russie 
eut une influence considérable sur 
la politique intérieure et extérieu- 
re de notre pays, à telle enseigne 
qu'on ne saurait mésestimer la 
responsabilité que- porte le parti 
communiste français dans l'éclo- 
sion de la guerre et le désarroi ac- 
tuel des esprits. : $ 

Or, cette guerre et ce désarroi 
comblent les maîtres de la Russie 
plus encore que les apôtres du. 
marxisme. car c'est grâce à cet 
effondrement économique et mo- 
ral que le panslavisme pénètrera 
jusqu'au bassin méditerranéen et 
jusqu'au rivage de l'Atlantique 
plus aisément qu'y réussirent, aux 
premiers siècles de notre ère, les 
hordes barbares parties déjà de 
l'Oural et de la Volga. 

Si le destin ne nous protège, 
une date se prépare qui, avec le 
sac de Rome par les Barbares et 
la chute de Byzance. laissera loin 
derrière elle celles du Parlement 
de Cromwell et des Jacobins de la 
Convention. Mais il faut avoir la 
foi dans notre destinée et si, com- 
me nous le croyons, la barrière 
est. assez forte pour empêcher que 
l'Occident soit englouti, il faudra 
ajouter une nouvelle page à la 
thèse historique soutenue par ceux 
qui prétendent que les peuples 
sont sauvés par l'intelligence de 
ceux qui les mè Ô 







e Le recensement des étudiants n 
entre le 1° janvier 1914 et le 3r dé- 
cembre 1928 a lieu du 27 février au 
31 mars. ; ; 

Les opérations se feront dans le ca- 
dre de l'académie, après entente entre 
les directeurs départementaux de la 
main-d'œuvre et les recteurs : 


1° Dans chaque établissement d'en- 
seignement public ou privé ;. 

29 Eventuellement, dans des cen- 
tres spécialement choisis pour les étu- 
diants qui, pour des raisons diverses, 
ne pourraient être recensés dans léta- 
blissement où ils sont inscrits régu- 
lièremenit (étudiants accomplissant 
leur service du travail obligatoire ou 
inscrits à des cours par @orrespon- 
dance). 


e Sous les auspices de la Société 
Scientifique d'Hygiène alimentaire, le 
docteur Edouard de Pomiane a fait 
à l'Institut Scientifique d'Hygiène 
alimentaire, 16, rue de l’Estrapade, 
deux conférences sur : La conjiture 
et la science et La confiture et l'art. 













ADULTES . 
ENFANTS 





TRAITEMENT DE TOUTES LES 


ANÉMIES 


ANÉMIES PAR SPOLIATION SANGUINE 

ANÈMIES CONSECUTIVES AUX MALADIES INFECTIEUSES 
ANÉMIES DUES AUX PARASITOSES SANGUINES ET 
à INTESTINALES 

CARENCE MARTIALE - DÉFICIENCES ORGANIQUES 
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LABORATOIRES DU NEUROTENSYL 
72, BOULEVARD DAYOUT - PARISUXX:) 











Le «ue 2 comprimés aux 3 repos 
. 2 comprimés oux ? principaux repas 
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aucun, hormis ceux 





C'est évidemment, pour l'étudiant 
‘en médecine, un beau jour que celui 
de la soutenance de sa thèse de docto- 
rat quand le succès de cette épreuve 
vient couronner les efforts de plu- 
sieurs années de travail, surtout quand 
ces années de travail ont été maté- 
riellement dures et difficiles. 

La porte s'ouvre sur lavenir. Il 
s’agit maintenant d'utiliser au mieux 
les droits attachés au parchemin qui 
vient d'être conquis. La joie d'être 
docteur en médecine fait bien rapi- 
dement place aux soucis multiples de 
l'installation. 

Il faut trouver un appartement, 
puis s’en assurer la jouissance dans 
les conditions les meilleures par un 
bail professionnel aux clauses (soi- 
gneusement étudiées. 

Le logis de mes débuts : 21.000 
francs par an, c'était une somme 
n` novembre 1897, comprenait, 
outre une petite chambre, trois piè- 
ces spacieuses : salon, salle à manger, 
cabinet de consultation. 

Le salon était particulièrement vaste 
et quinze personnes y pouvaient trou- 
ver à s'asseoir, mais cette possibilité 
ne s’avéra pas réalité dès les premiers 
mois. . 

Bien souvent, le temps de la con- 
sultation passait sans qu’un malade 
vint franchir mon seuil et bien sou- 
vent, assis devant la salamandre, je 
me demandais quel allait être mon 
avenir et si vraiment je réussirais à 
me faire une situation dans ce grand 
Paris où j'étais seul, sans, aucun 
appui, sans aucune relation. 

J’en étais là de mes réflexions assez 
sombres, à la fin d’une après-midi 
écoulée sans avoir été dérangé par un 
seul client, lorsqu'un coup de son- 
nette retentit. Ma bonne — 30 francs 
par mois | — vient m'annoncer qu’un 

« Monsieur-trèsbien » demande à 
me parler. ; 
~ Je boutonne ma redingote, je me 
compose un maintien digne, grave et, 
sur les lèvres un sourire accueillant, 






frère !.Lequ n 
: du qu 
quels j'avais fait visite, selon une pra- 
tique de courtoisie professionnelle — 
que peu de jeunes emploient actuel- 
lement vis-à-vis de leurs anciens, et 
c'est dommage. Je ne reconnaissais pas 
le nouveau venu pour un de ceux-là. 
Faisant contre mauvaise fortune bon 
visage, j'invite mon confrère à s'as- 
seoir et à m'exposer le but de sa vi- 
site. 

Voici en substance ce qu'il me dé- 
clare : « Je suis un de vos voisins 
et c’est moi qui signe dans une revue 
médicale de nombreux articles scien- 
tifiques (ici le nom d’un journaliste 
médical connu et le nom d’un pério- 
dique professionnel répandu). Or, je 
vais à Auteuil voir le professeur X..., de 
l’Académie de Médecine, et. j'ai oublié 
mon porte-monnaie. Pour m'éviter de 
retourner chez moi, je vous demande 
de me prêter vingt francs pour pren- 
dre une voiture, » 

Vingt francs ! En retournant tous 
mes tiroirs, on n'aurait pas, Ce jour- 
là, trouvé chez moi la moitié de cette 

* somme ! 












connaissais. 
artier aux- 


(époque, 


LES MALADES NOUS PARLENT Le Coi Médical 
UN ” MONSIEUR TRÈS BIEN ” 


Comme l'entretien avait lieu près 
de la place du Théâtre-Français, je 
fis remarquer au « Monsieur-très-bien y 
qu’il pouvait se dispenser de monter 
dans un fiacre, car, pour vingt cen- 
times, le bateau mouche pris à l’em- 
barcadère le plus proche le conduirait 
à. destination. 

Mon interlocuteur ne se trouva pas 
démonté par ma réponse. Il me de- 
manda cinq francs, que je refusai, puis 
deux francs, que je refusai aussi. Il 
me pria alors de lui donner les vingt 
centimes du bateau-mouche, ce que 
j'eus le courage de lui refuser encore. 


Alors, toujours très à Paise, le 
pseudo-confrère se relire, nullement 
choqué. 


J'avais, ce jour-là, fait la connais- 
sance du tapeur. J'en devais connaî- 
tre bien d’autres, tous plus riches 
les uns que les autres en malhonnête 
ingéniosité. 

Mais peu après cette petite aven- 
ture, jeus un dédommagement et ce- 
lui qui me l’apporta — du moins, je 
le crus quelque temps — était aussi 
un « Monsieur-très-bien ». 

« Docteur, me dit cet homme aima- 
ble, je suis le représentant d’une im- 
portante compagnie d’assurances, la 
Vifalité Mondiale. La liste de nos 
clients grandit chaque jour ; nous 
avons déjà plusieurs médecins pour 
faire nasser les visites aux nouveaux 
adhérents, mais notre directeur du ser- 
vice médical vient de mourir. Nous 
avons besoin, pour le remplacer, d’un 
médecin distingué et sur la foi d’ex- 
cellents renseignements puisés à bonne 
source et vous concernant, je suis en- 
voyé pour faire appel à votre con- 
cours ; voulez-vous être le médecin- 
chef de notre compagnie ? » 

Cette proposition flatteuse était si 
inattendue que la surprise ne me per- 
mit pas de répondre immédiatement. 

Le « Monsieur-très-bien », prenant 
mon émoi pour de l’hésitation, d’ajou- 
ter alors : « Le: médecin-chef nous 

de conseil pour certains cas épi- 





rdais, bouche-bée, cet homme 
qui, avec une incontestable force de 
persuasion et une extraordinaire con- 
viction, m'offrait un revenu mensuel 
d'au moins 200 francs, plus les « ho- 
noraires spéciaux ». z 

Le « Monsieur-très-bien » me mon- 


trait de nombreux prospectus à l’ap- 


pui de ses dires et ne sollicitait rien 
de moi en échange de ma « nomina- 
tion ». Qu'auriwz-vous fait à ma 
place ? Je me confondis en remercie- 
ments. J’acceptai. 

Et mon interlocuteur de me remer- 
cier à son tour, multipliant à mon 
égard les épithètes laudatives et les 
qualificatifs les plus flatteurs. Puis, 
de nous diriger vers l’antichambre. 

A la porte de mon cabinet, le visi- 
teur se retourne « Ah ! docteur, 
j'oubliais de vous demander si vous 
êtes assuré contre les risques profes- 
sionnels. » Evidemment, je répondis 
non, car jignorais que, déjà à cette 
des clients désobligeants 


(1) Louis, pièce d’or utilisée jadis pour 
les échanges commerciaux, actuellement, 
pièce de collection. 
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PANBIOL contient les it 
minimales essentielles à uirition : 


VITAMINE D 
ÉLÉMENTS MINÉRAUX 
ACIDES AMINÉS 


TROUBLES du MÉTABOLISME 
PHOSPHO-CALCIQUE 






4 à 8 dragéés à croquer, par jour. 
Po 10 


LABORATOIRES A. BAILLY 


SPEAB) 15, Rue de Rome - PARIS 8° 
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Parisien 
devant la question hospitalière 
(Suite et fin de la page 1) 


Ajoutons pour noire part qu'elles 
répondraient exactement aux aspira- 
tions du corps médical parisien et 
c'est ce qui fait d’ailleurs que nous 
nous permettons d’avoir des doutes 
quant à la facilité avec laquelle elles 
pourront être admises... Quoi qu'il en 
soit, il faut savoir gré au docteur Ro- 
bert d’avoir si noblement plaidé la 
cause de la médecine traditionnelle et 
de vs'être élevé avec toute l'autorité 


que lui confère son mandat de con- |: 


seiller départemental contre cette ten- 
dance à la fonctionnarisation médi- 
cale qui se manifeste dans certains 
milieux et qui, si elle devait un jour 
prévaloir, supprimerait définitivement 


la grandeur et le rayonnement de la | 


médecine française. 
ES EE EEE 





e Les maisons de santé privées du 
département de la Seine, ressortissant 
au Comité d'organisation des maisons 
de santé privées et comprises dans 
l’une des douze catégories suivantes : 

1° Repos-régime ; 2° médecine ; 3° 
chirurgie et médecine ; 4° pouponniè- 
res ; 5° vieillards 6°. prévento- 
ria ; 7° sanatoria ; 8° nerveux et men- 
taux ; 9° médico-pédagogiques ; 10° 
chirurgie ; ïr1° chirurgie-accouche- 
ments ; 12° accouchements, sont auto- 
risés à majorer de 60 9 au maximum 
les prix de pension et les prix de lo- 
cation des salles opératoires en vi- 
gueur au 1% septembre 1939. 


TENTE ECS SERRE VE IR EE VE LE PERTE EE ES TER) 





osaient parfois se plaindre de leur mé- 
decin. ; 

— Ah! docteur, quelle grave impru- 
dence ; vous devez, sans tarder, cou- 
vrir un tel risque ; je suis -précisé- 
ment représentant de la compagnie 


cien et, pour une prime m 
puis vous assurer. l 
wo onie 







inime; je 


pe 
dix ans ! ets is 

Ai-je besoin de vous dire que pen- 
dant dix ans mes quittances me fu- 
rent régulièrement présentées, mais 
oncques. ne vit un seul client venir 
se faire examiner par le distingué mé- 
decin-chef que j'étais, en vue de con- 
tračter une assurance sur la vie ? 

Jeunes confrères, méfiez-vous. Le 
« Monsieur-très-bien » existe toujours. 
Les ruses des tapeurs sont multiples, 
les habiletés de certains représentants 
de compagnies plus ou moins éphé- 
mères et sérieuses sont dangereuses 
pour vous, Déjouez les premières par 
un refus formel, déjouez les autres 
par un refus poli. 

Surtout et par-dessus tout, ne si- 
gnez tien. 


Docteur O’ FOLLOWELL. 





Les rougeoles endémiques 


En dehors des grandes épidémies de 
rougeole qui surviennent régulière- 
ment en France, il existe toujours un 
certain nombre de cas endémiques ; 
mais l'influence des saisons n’est pas 
sans mođifier le nombre de ceux-ci. 
Au cours du printemps, les cas de rou- 
geole endémique deviennent sporadi- 
ques, et il existe en différentes régions 
des ébauches de petites épidémies. 

Il est donc important, au point de 
vue curatif comme au point de vue 
préventif, de mettre en œuvre une thé- 
rapeutique énergique pour enrayer ra- 
pidement les cas isolés qui peuvent 


| être à l’origine de foyers épidémiques. 


L'érythrothérapie fait ses preuves de- 
puis de longues années, et son action 
est. démontrée par la diminution de 
fréquence des complications et l’abais- 
sement du taux de mortalité au cours 
des grandes épidémies. 

Il y a donc intérêt, dès le début 
d’une rougeole, même bénigne en ap- 
parence, à donner à l’enfant deux à 
quatre gouttes d’érythra par année 
d'âge toutes les quatre heures. Cette 
thérapeutique réduit le risque des com- 
plications et constitue une mesure 
efficace d'intérêt social pour limiter la 
contagion. 





d'assurances la Tranquillité du prati- 











l'Hormone cortico-surrenale 


Préparée par synthèse 
chimiquement pure 


Dercortène 
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ACÉTATE DE DÉSOXYCORTICOSTÉRONE 


| INSUFFISANCES SURRÉNALES 
| MALADIE D'ADDISON s 
| ASTHÉNIES ET ADYNAMIES 

- CONVALESCENCES DE 
| MALADIES INFECTIEUSES 
| ÉTATS DE SHOCKS, APRÈS 
LES INTERVENTIONS GRAVES 


Ampoules à 2mgr.à 5Smgr.et à10 mgr. 
pour injections intra-muscuiaires, 





LABORATOIRES CIBA D: P. DENOYEL 


103 à 117, BOULEVARD ‘DE LA PART-DIEU, 105 à 117, LYON 
1580 


























































































Contre l'ADYNAMIE : 
















en ampoules ou en gouttes 
















Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 


GAMPHARO°SALVIE 
FRAISSE 




























0 gr. 50 de Salicylate de Benzyle 


Chaque ampoule contient : 
à 0 gr. 10 de Camphre 

















Contre l'ARTÉRIOSCLÉROSE : 





































































: PASTILLES DE 
Š CARBONATE DE | CHAUX 
combat la décalcificationh 
2 PASTILLES COMPRIMÉES ` 
| D'HYDRATE DE MAGNÉSIE Fi 
à Médication anti-acide traitement de } 
Lhyperehlorhydrie des gastralgies À 
es fermentations acides 


ARÉVULSIF 
| ADRIAN MÉDICAL 3 
) Affection des voies respiratoires i 

rhumatismes, névralgies, douleurs $ 


ETHER ANESTHÉSIQUE . MÉLANGE À 
| DE SCHLEICH . CHLOROFORME 


. Douceur, sécurité. pureté, constance À 
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TRAITEMENT CHIRURGICAL DANS LES 
NEPHRITES, Mıcnon (Journal de Mé- 
decine et de Chirurgie pratiques). 


La décapsulation fut la première en 
date des interventions chirurgicales au 
cours des néphrites ; elle reste, nous 
l’avons dit, l’opération de choix. Jabou- 
lay, déjà, avait montré qu'elle agissait en 
somme comme une intervention sur le 
sympathique ; d’où l’idée de lui adjoin- 
dre d’autres modes d'interventions con- 
vengeant au même but : 

— énervation du pédicule rénal ; 

— splanchnicectomie ; ; 

— section du ganglion aorțico-rénal ; 

— surrénalectomie. 

Pour notre part, nous avons eu re- 
cours essentiellement à la décapsulation, 
exceptionnellement à la néphrotomie 
combinée ou non à la décapsulation ; 
dans les formes hypertensives, nous 
avons praliqué Ja splanchnicectomie, la 
section du ganglion aortico-rénal, mais 
plus souvent encore l’énervation rénale 
jointe à la décapsulation. 

Toutes les néphrites aiguës oliguriques 
et évoluant vers l’anurie bénéficient, de 
l'intervention. Nous avons montré que 
des résurrections véritables avaient été 
obtenues dans des cas d’ onparenco déses- 
pérée. 

Le moment de Pierna est inté- 
ressant à préciser. Sous ce prétexte que 
des guérisons parfaites ont été obtenues 
en opérant au cinquième ou sixième 
jour, il n’en, résulte pas que cette pério- 
de tardive doive être prise. pour règle. 


Il est ibien préférable de ne pas attendre” 


lFapparition de signes d’intolérance et 
de ne pas prolonger cette période criti- 
que par une intervention aussi tardi- 
ve. L'on doit donc opérer et opérer 
tôt. Peu importe le diagnostic anato- 
mique exact de ces formes, tous les 
types aigus évoluant vers l’oligurie extrê- 
me et l’anurie bénéficiant au même titre 
de l'intervention. 

Par opposition aux cas aigus, l'inter- 
vention est le (plus souvent inefficace 


dans les formes chroniques et nous y 


avons complètement renoncé. 


S\ MATIQL À 
A. AUBIN et J. JOUBLIN. (L Hôpilal.) 


La perte de souplesse est indice fonda- 
mental d'infiltration maligne à son dé- 
but et l’on peut juger de deux façons : 
par la fixité du contour cœsophagien en 
un certain point qui cesse de prendre 
part à l'expansion normale du conduit 
lors de l'expiration ; et encore par la 
rudesse du passage du tube en ce point, 
où disparaît le bourrelet muqueux qus 
soulève sa descente, et que la souplesse 
normale de la muqueuse ne cesse de 
faire renaître sous sa pression tout au- 
tour de l’orifice de l’œsophagoscope. 
L’aplanissement de ce bourrelet est le 
témoin d’une raideur pariétale de bien 
fâcheuse augure. La biopsie en ce point 
est formellement indiquée. 

Il n’est donc pas de signes plus pré- 
coces de cancer de l'œsophage que ceux 
de l’endoscopie, et il n’est pas d’autre 


.| moyen de faire ce diagnostic de façon 


ferme, alors que la tumeur n'est qu’un 
flot pariétal, c'est-à-dire alors que la 
tumeur peut encore être extirpée avec 
la meilleure chance de guérir. 

En des mains exercées, l’endoscopie 
est un mode d'examen commode, bénin 
ct très sûr, Tout ce qui est suspect doit 
lui être soumis. Elle peut imposer une 
conclusion, à l’heure que la clinique et 


‘| la’ radiologie manquent d'arguments dé- 


cisifs. Et tant que l’on attendra de la 
clinique et de la radiologie des signes 
assez suggestifs pour n'être plus dou- 
teux. on ne verra guère que des cancers 
trop évolués pour être guéris. 
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SCIENTIFIQUE 


LITHIASE RENALE PHOSPHATIQUE, par 
J.-J. HERBERT. — (La Presse Médicale.) 


Il semble que pour déterminer: une 
lithiase phosphatique d’ hypercalciurie, il 
faille la réunion des trois conditions sui- 
vantes : hypercalciurie, alcatimita stase 
urinaire, 

Ce syndrome se manifesie en général 
du sixième au douzième mois de la mala- 

die, parfois plus tard comme dans notre 
cas ; il survient soit au cours d’affections 
locales aboutissant à une décalcification 
massive et plus ou moins localisée, telles 
que fractures compliquées, ostéoarthrites 
diverses, ostéomyélites, soit au cours d’os- 
téopathies généralisées. Il se manifeste 
par des crises de lithiase rénale qui n’ont 
rien de spécial mais qui, survenu chez un 
malade déjà traité pour une tout autre 
affection, peuvent simuler une crise abdo- 
minale et faire errer Je diagnostic. À côté 
de cas où le caractère clinique est évident 
(coliques méphrétiques, 
sions de petits calculs), il en est d'autres 
où les signes sont beaucoup moins nets 
et peuvent prêter à confusion ; € ’est pour- 
quoi, chez tous les décalcifiés, il faut 
savoir interpréter toute douleur abdomi- 





urinaire ne faisant pas sa preuve. C’est la 
radiographie systématique qui permettra 
seule le diagnostic et évitera certaines 
erreurs ayant conduit à des laparatomies 
inutiles. 

Il faut donc, dans certains cas, interve- 
nir tôt, rétablir le fonctionnement nor- 
mal des reins et des uretères en enlevant 
les calculs, puis agir activement sur les 
lésions osseuses pour éviter la formation 
de nouveaux calculs. Et ceci nous amène 
à penser qu'il existe un traitement pré- 
ventif de cette lithiase d’hypercalciurie. 
Ce traitement consiste essentiellement à 
acidifier les urines du malade qui sont, 
dans la majorité des cas, alcalines, à 
prescrire un régime alimentaire adapté, à 
surveiller l'hygiène intestinale. 
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DE L'INFLUENCE DES CIRCONSTANCES 
ACTUELLES SUR LA PATHOLOGIE 
5 ! A 






Sur l'estomac comme sur le reste do f 


tube digestif, les ptoses par relâchement 
ligamentaire et amaigrissement sont de 
constatation journalière, avec leur cor- 
tège de douleurs et de dyspepsie. 

Mais pour quelle raison les ulcères (pe- 
tite courbure, pyloriques, duodénaux) 
sont-ils manifestement plus fréquents ? 
et pourquoi semblent-ils se perforer plus 
souvent ? 

Les ptoses du grêle peuvent, comme 
l’a indiqué Chaton, avoir pour consé- 
quence de changer la disposition de bri- 
des préexistantes, d'adhérences postopéra- 
toires plus ou moins.anciennes et qui 
jusque-là étaient bien supportées : d’où 
occlusions mécaniques (strangulation, vol- 
vulus du grêle). 

Mais ce sont surtout les occlusions sans 
obstacle mécanique, spasmodiques ou pa- 
ralytiques, qui sont à signaler. ; 

A l'asthénie, hypovitaminose, amai- 
grissement et élongation des ligamėnts 
d'attache, brides, mésentérite rétractile, il 
faut, pour le côlon droit surtout, ajouter | 3 
lés fermentations acides dues à l’excès de 
féculents «et la distension qui en résulte, 
parfois énorme, souvent aiguë ou à répé- 
titions. £ 

Le nombre des cæco-côlons distendus, 
atones et « (balladeurs », n’a pu qu’en |! 
être augmenté, avec tout ce qui en décou- 
le (« fausses appendicites chroniques »). 
Mais surtout les voluulus du cœcum sem- 


blent plus fréquents. 
Les hernies fnsuinales, surtout droites, 
crurales, omifilcales, sont en accroisse- 





hématurie, émis-. 


nale survenue sans cause, toute infection | 


Organisation à Hanoï d'un détachement 


d'élèves de la section “ médecine, trou- 

pes coloniales “, de l'école du service 

| de santé et d' un concours pour le recru- 
f tement de ces élèves 


Un détachement d'élèves de la 
section « médecine, troupes colonia- 
les » de l’école du service de santé de 
Lyon est créé à Hanoï à partir de l'an- 
rée scolaire 1943-1944. 

— Le recrutement des élèves de ce 
détachement sera assuré en 1943-1944 
par voie de concours dont les épreu- 
ves auront lieu à Hanoï. 

— (Ce concours sera organisé : 


a) Pour les Français, dans les con- 
ditions prévues par l'instruction du 
12 janvier 1939 relative à l'admission 
à l’école du service de santé, modifiée 
en ce qui concerne les conditions à 
remplir par les candidats en tenant 
compte des lois du 13 août 1940 (socié- 
tés secrètes), du 2 juin 1941 (statut 
des Juifs) et du 3 juillet 1941 (nationa- 
lité française) ; 

b) Pour les indigènes dans les con- 
ditions prévues par la même instruc- 
tion du 12 janvier 1939 précitée com- 
binées avec celles de linstruction du 
27 mars 1939 relative à l'admission à 
l’école du service de santé en 1939 des 
indigènes non citoyens français d'Al- 
gérie, des colonies et des pays de pro- 
tectorat. 

L'organisation du concours sera 
assurée à la diligence du haut com- 
missaire de France dans le Pacifique. 


— Le nombre de places mises au 
concours est fixé comme suit : 


Catégorie P. C. B. : cinq Français, 
cinq indigènes. ' 

Catégorie quatre inscriptions de mé- 
decine cinq Français, cina indigè- 
nes. 

Catégorie huit inscriptions de mé- 
decine : trois Français, trois indigè- 
nes. 

Catégorie douze inscriptions de mé- 
decine : trois Français, trois indigè- 
nes. 





— Les élèves définitivement admis à 
la suite des épreuves du concours de 
1943-1944 seront nommés élèves de 
l'école du servide de santé, section 
« médecine, troupes coloniales ». 

Le haut commissaire dé France 
dans le Pacifique a délégation pour 
signer les lettres de nomination de 
ces élèves. 

— Le détachement des Tea de 
l'école du service de Paa sera cone: 
tit t 






ment évident, et les causes en sont non 
moins évidentes. Les importantes statis- 


tiques de Braine et Rudler, de Sauvé et 
Giraud, de Lenormant, de Chabnut le 
démontrent. 

Les étranglements herniaires — 
voie de conséquence, semble-t-il, plutôt 
que par une augmentation propre du 
nombre des élranglements pour un même 
nombre de hernies — ont aussi augmenté 
de fréquence en même temps que de gra- 
vité, sans doute parce que les malades 
sont amenés plus tardivement, faute de 
transports. 

Les prolapsus utérins sont en augmen- 
tation certaine. Dans son service de Bro- 
ca, avant la guerre, Mocquot avait eu 65 
opérés pour prolapsus, En 1941-1942, le 
total passe à 78 cas. 

Il s’agit de prolapsus totaux (utérus en- 
tre les cuisses), chez des femmes amai- 
gries, flasques, déficientes au point de 
vue musculaire et au point $G vue eng 
ral, souvent jeunes, 

Des cas un peu moins accentués s 'ac- 
compagnent de rétrofleæions. 








On parbait à des sourds 
Par J. CRINON 
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| 
LA VIE ANECDOTIQUE DU DOCTEUR ROBERT KOCH 


la vie de ce grand savant (1) 





| 


| Il y a cent ans que naquit Robert Koch. À cette occasion nous rappelons cefque fut 


Déjà, force lui est de voir que le mi- 
croscope ne suffit pas à distinguer les 
points minuscules qui doivent flotter 
dans le liquide. Koch part pour Iéna, 
confère avec Abbe, et celui-ci lui cons- 
truit un dispositif éclairant placé sous 
les lentilles, et auquel vient s’ajouter 
un système de bain d’huile. Avec cet 
instrument, il réussit à différencier les 
bacilles. 

C’est un exploit. Car — enfin ! — on 
peut séparer les unes des autres les 
diverses classes de parasites, laisser de 
côté celles qu’on n'a encore jamais 
vues. 

Au moment où il triomphe ainsi du 
sort, celui-ci se montre aussitôt plus 
favorable. Une poignée de protecteurs 
qui ont lu les communications de Koch 
font rompre les chaînes qui retiennent 
le médecin d'arrondissement dans 
lexil et arrivent à le faire nommer 
conseiller à l'Office de la Santé publi- 
que, à Berlin. C’est surtout sa femme 
qui se réjouit de ce changement de do- 
micile. 

Mais elle se réjouit trop tôt. Si Koch, 
à Wollstein, était fanatique de son tra- 
vail, il en subit encore plus l'emprise 
à Berlin. Il développe les connaissan- 
ces qu'il a acquises sur la peste bovine, 
s'oriente vers des recherches sur le su- 
blimé et publie un mémoire : Sur la 
désinfection. 

Ce sont là des occupations en mar- 
ge, les digressions d’un esprit trop ac- 
tif. En réalité, ce qu’il veut, c’est dé- 
celer le bacille de la tuberculose. Ses 
collaborateurs travaillent sur les mi- 
crobes du typhus et de la diphtérie ; 
la phtisie, il désire en découvrir lui- 
même le virus : cela devient sa hantise, 
son idée fixe. Sa femme se trouve à 
présent complètement seule, il ne se 
souvient plus d'elle, vivant entière- 
ment au laboratoire ; il ne revient 
chez lui que pour y coucher. 

Mais y a-t-il un microbe de la tuber- 
culose ? C’est tout à fait douteux. Les 
hommes de ; seul, 





a SN $ 

es cadavres de phtisiques. C 
des animaux, il en observe le dépéris- 
sement pendant des semaines entières. 
Il entasse les plaques de verre qui por- 
ient les préparations ; il accumule les 
tentatives de coloration des bacilles, 

La journée est trop courte, il faut la 
compléter par la nuit. Dans son bu- 
reau solitaire, sa lampe brûle long- 
temps après que la ville s’est couchée. 
Dans le tiroir de sa table, la loupe 
sommeille, qui, la première, lui a dé- 
voilé les miracles de la création. 

Pas de bacilles sur les lamelles ? 
Quels symptômes manifestent les ani- 
maux ? Nouvelles préparations. Nou- 
velles colorations. A combien d'essais 
en est-on ? Au deux cent soixante et 
onzième. 

Du fond de son laboratoire obscur, 
il appelle son assistant. Celui-ci s’ap- 
proche, et, dans le faible cercle de lu- 
mière, distingue dans l’oculaire un 
morceau de tissu pulmonaire. 

L’assistant regarde le conseiller à 
l'Office de la Santé Publique. Robert 
Koch, toujours silencieux, sourit légè- 
rement. 

— Un bacille ? demande Gaffky, 
l’assistant. , 

— Oui. ESTAA 

— Le parasite de la tuberculose ? 

— Oui, dit simplement Koch, le ba- 
cille de la tuberculose. Ce ne peut être 
que lui. 

Epilogue digne du dénouement 
d’une pièce classique. Comme dans 
une pièce classique également, les pa- 
roles du héros, et le chœur ensuite, 
vont terminer l’œuvre. ; 

Le 24 mars 1882 a lieu une des soi- 
rées de conférences habituelles de la 
Société de Physiologie de Berlin. Un 
conseiller à l'Office de la Santé publi- 
que, auquel les sommités ne font guè- 
re confiance, va parler « sur la tuber- 
culose ». : 

Non, cela ne provoque pas de sensa- 
doute une de ces 
communications coutumières ; autre- 
ment, on n'aurais pas limité cette ma- 
nifestation à un cadre étroit de spécia- 
listes, à peine soixante personnes, et 
l'on aurait choisi de préférence ce vas- 


te forum qu'est l’Union Médicale. De 


(x) Voir les n°° 852 et 853 de l’Infor- 
mateur Médical. 











plus, Virchow s’est excusé en prétex- 
tant un refroidissement, et son absen- 
ce suffit dès l’abord à ôter tout intérêt 
à la réunion. 

L'orateur est un quadragénaire à la 
figure ovale avec une courte barbiche 
et des sourcils broussailleux surmon- 
tant des yeux clairs et vifs de myope. 
Il aime, lors d’une conversation, met- 
tre sa main entre les deux boutons su- 
périeurs de son veston montant et fer- 
mé ; il parle un peu doctoralement ; 
aujourd’hui, pour ses explications, il 
se sert d’un manuscrit recopié au net, 
soigneusement élaboré, sans cesse cor- 
rigé dans son texte, et qu’il a griffon- 
né d’une petite écriture nerveuse, mais 
lisible. Il a entassé devant lui des mi- 
croscopes, des tissus humains et ani- 
maux, des préparations de coupes, de 
petites éprouvettes. 

Son exposé est professoral : c’est une 
introduction historique aux origines et 
à la nature de la tuberculose. 

Mais, d’un coup, tout l'auditoire est 
captivé. Cela tient-il à cette langue pré- 
cise, à ces gestes rares, à ce regard qui 
à présent s'enflamme ? Non : cela 
tient à ce que chacun sent que l’hom- 
me qui est là a des choses importantes 
à dire. Ce n’est pas un parleur qui vi- 
se à l'effet ; il rend compte, sans s’é- 


carter le moins du monde de son su- 


jet, et il étaie solidement ce qu’il avan- 
ce. Par ses propos, il dissèque un pro- 
blème qui passait jusqu'alors pour 
inaccessible, et désormais, après lui, 
un fléau dont un homme sur sept, sur 
la surface du globe, était victime tous 
les ans, pourra être combattu, peut- 
être même anéanti. 

L'assistance retient son souffle. Ce 
sont là des perspectives inimaginables. 
Et l'orateur conclut : 

« J'ai réussi à découvrir l'agent qui 
provoque là phtisie : le bacille de la tu- 
berculose. » Unger ajoute : « Jamais 
une découverte appelée à révolution- 
ner le monde n'a été annoncée plus 
modestement que celle- i 

seul coup be 





j ail, i 
montre pas convaincu pour autant, 
bien que Lœffler ait, d’après la métho- 
de du maitre, déterminé le bacille de 
la diphtérie et que Gaffky, quelques 
mois plus tard, ait réussi à cultiver 
celui du typhus. 

Un an plus tard, l'Egypte, menacée 
par le choléra, s'adresse à la France et 
à l’Allemagne, Les deux pays équipent 
des expéditions scientifiques. Les gens 
du métier frémissent de curiosité : ce- 
la va être un duel entre les deux bac- 
tériologues les plus éminents, Robert 
Koch et Louis Pasteur. Maïs le Fran- 
çais, qui a inventé la vaccination anti- 
rabique, se fait lointain ; il ne veut 
pas se mesurer à son concurrent et croit 
qu’il suffira d'envoyer quelques-uns de 
ses élèves. : ; 

Cela tourne néanmoins à la compé- 
tition. Mais l'épidémie prend fin trop 
tôt pour qu’on puisse rassembler les 
résultats des observations faites. Et, 
immédiatement, Koch poursuit la pes- 
te jusque dans le pays d’où elle sort, 
les Indes. Neuf mois durant, il joue 
avec sa vie, fouille les taudis les plus 


repoussants, va dans les hôpitaux, au- 
topsie les cadavres, se livre à des pré- 
parations, les colore, met des bacilles 
virgules sur des lamelles pour en faire 
la culture. Il ne voit rien des Indes, 
rien des espaces saturés de soleil, ni 
des cultures étranges, ni de la jungle 
moite et ténébreuse ; il n’y a plus, en 
lui, aucun reflet de ses désirs d'enfant 
pour ces contrées lointaines qu'il était 
si avide de visiter au temps de sa jeu- 
nesse et qui s'étendent aujourd'hui 
comme un séduisant tapis sous les pas 
de l’homme qu’il est devenu. L'œil 
collé à l’oculaire, il reste sans interrup- 
tion dans son laboratoire, n’allant ad- 
mirer ni les temples ni les marchés et 
ne regardant qu'à travers son micros- 
cope. í 

Sur quoi il annonce à Berlin « un 
message de victoire après une bataille 
gagnée » : « La question, non tran- 
chée encore, de sayoir si les bacilles 
trouvés dans un intestin de cholérique 
sont uniquement des microbes ressor- 
tissant au choléra peut désormais être 
considérée comme résolue. » 

Quel document ! En une seule phra- 
se est comprimé le résultat. qui maî- 
trisera un fléau. Robert Koch est le 
« Vainqueur de la mort ». 

Car, à présent qu’on a décelé la cau- 
se de l'épidémie, il doit être possible 
de supprimer définitivement cette cau- 
se, et par suite l'épidémie elle-même. 
Hambourg en offre un exemple. Quand, 
dans les années 90, le choléra est en- 
core une fois apporté à l’improviste 
dans ce grand port, on réussit à le ju- 
guler, et c’est, d’après Unger, « la der- 
nière. campagne d'extermination du 
fléau en Allemagne ». 

De retour au pays, le savant trouve 
pour l’accueillir de multiples ennuis. 
Sa vie et celle de sa femme se sont 
tellement écartées qu'il ne leur reste 
plus à tous deux qu’à se séparer. Il se 
remarie avec une femme de trente ans 
plus jeune que lui ; initiative fort sin- 

i qui ne peut manquer de 
£ mpat lus, i 


0 
Le la phtisie ; on cherche à en fai- 
re une panacée "universelle, et, cette 
tentative aboutissant à des déceptions, 
on insulte l'inventeur. Ce que Koch 
préfère, c'est voyager. Il va en Afri- 
que, au Japon. i 

Un quart de siècle après la découver- 
te du bacille de la tuberculose, qui a 
fait connaître partout à l'étranger le 
nom de celui auquel on la/doit, ses 
admirateurs créent la Fondation Robert 
Koch, nantie d’une fortune se chiffrant 
par millions. Lui, cependant, est sur 
le continent noir et étudie le microbe 
de la maladie du sommeil. De là, il 


pousse une pointe dans le domaine de, 


la malaria, puis il explore les tenants 
et aboutissants de la fièvre jaune. Et 
voici que se ferme magiquement le 
cercle : Carl Peters acquiert de larges 
parties du sol africain, Robert Koch 
dépiste les maladies qui rendent dan- 
gereux le climat des tropiques, Carl 
Duisberg, par sa chimie, fait sortir de 
la cornue la germanine, le produit qui 
règle son compte à l'épidémie et qui 
ainsi, rend un continent exploitable. 
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(SEINE) 


| notre vieux grand-père, n 


NEURASTHÉNIE 


Le docteur Emmanuel Labat, du vil- 
lage de La Plume, en Lot-et-Garonne, 
consacra, au moment de l’autre guerre, 
une étude très remarquée à I’ « Ame 
paysanne ». 

Le docteur Labat, ancien interne des 
Hôpitaux de Paris, professeur de cli- 
nique obstétricale à la Faculté de Tou- 
louse, mérita d'être appelé « accou- 
cheur des châteaux et des chaumiè- 
res ». Il fut, sans conteste, le premier 
consultant de notre région. Que de 
fois notre éminent ami voulut bien 
nous entretenir de la psychologie de 
cette « paysannerie » qu'il connaissait 


| si bien et qui, d’après les directives du 


Maréchal, continuateur de Sully, doit 
occuper la première place dans l’ordre 
social et qui l’occupe en fait. 
Comment, dès lors, poser la ques- 
tion : Existe-t-il une neurasthénie ru- 
rale ? Peut-il exister une neurasthénie 
















| rurale ? 


Il y a trente ans, la Revue Moderne 
de Médecine et de Chirurgie, sous la 
signature de François Helme, publia 
l'analyse d'une thèse bien curieuse : 
« Fréquence. Causes sociales et indivi- 
duelles. Etude psychologique et clini- 
que de la neurasthénie chez le paysan 
contemporain. » L'auteur P Le docteur 
Raymond Belbèze, de Nevers. Le doc- 
teur Rémon, de Metz, professeur de cli- 
nique médicale à la Faculté de Toulou- 
se, en avait écrit la préface. 

La loi des coïncidences veut que nous 
ayons exercé la médecine à peu près 
dans la même région que le docteur 
Belbèze ; que nous ayons eu des affi- 
nités directes avec les habitants de ce 
même sol ; que nous nous soyons en- 
tretenus du même thème avec un 
grand médecin, « terrien » lui aussi, 
le docteur Chanteloube, de Port-Sainte- 
Marie. i 

Atrabilaires, hyponcondriaques, dé- 
primés, inquiets, nerveux, inattentifs, 
découragés, déprimés, irrésolus, émo- 
tifs, peureux, mélancoliques, persécu- 
tés : à cheval sur le Quercy et la Gas- 
cogne, il y a de tout cela un peu, dans 





















avons relevées, qui bien peu varient 
avec les dires du docteur Belbèze... A 
part que nous situons notre étude 


la sienne est antérieure à 1910. 
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main de la grande révolution, nous 
narrait avec mille détails : le cher hom- 
me nous racontait ce qu'on lui avait 
dit de la « Gran Poou », la grande 
peur. Comment, le soir, de crainte des 
brigands, on se barricadait soigneuse- 
ment, mettant à portée de la main, 
fourches, bâtons et fusils. Nous nous 
sommes rémémorés ces vieux souvenirs 
en lisant dans un ancien numéro de la 
Revue Hebdomadaire le curieux mé- 
moire de Funk-Drentano à ce sujet... 
Les méfaits de la bête du Gévaudan 
emplissaient les histoires des veillées. 
Je vous laisse deviner dans quel état, 
prêt à tous les cauchemars, se cou- 
chaient petits et grands enfants. 

’ Bordeu, cet illustre médecin pyré- 
néen du xvm? siècle, ce médecin que 
l’on ne citera jamais assez, dépeint 
l'état d'âme des paysans de son épo- 
que : « De languissantes rêveries entre- 
tenaient un fond de mélancolie et de 
timidité, qui faisait voir des loups-ga- 
rous et des Sabbats partout où les en- 
nemis de la Religion avaient porté leurs 
pas, et dans tous les lieux sombres et 
retirés. » 

Le paysan de notre région souffre-t- 
il donc réellement ? 

Si l’on considère sa situation actuel- 
le, on doit répondre hardiment : 
« Non ». Si l’on considère la période 
qui a précédé la guerre de 1914, non 
moins hardiment, on doit répondre par 
l’affirmative. 

Mais cette souffrance n’est plus la 
souffrance physique des campagnards 
faméliques d'autrefois, Il s'agit d’une 
douleur morale permanente, ravivée, à 
chaque instant, par des incidents, par- 
fois désagréables de la vie rurale. Aussi 
la détresse économique peut-elle pré- 
disposer, à la neurasthénie et même 
la conditionner : 


a) Par la tristesse et le mécontente- 
ment permanent qu'elle engendre ; 

b) Par le sentiment d’infériorité vis- 
ä-vis d’autrui, qu’elle crée ; 

c) Par la sensation pénible de l’inef- 
ficacité du travail dans le rendement, 
de l’acte volontaire sans effet : la cons- 
tatation du déplorable état économi- 
que d’un labeur acharné brise la vo- 
lonté du rural qui n'a jamais — ou 
bien rarement — l'inverse, éminiem- 
ment incitant, de l'effort récompensé. 

De nos jours il est un élément qui 































le groupe d'observations que nous. L 
| pas les journaux ? N’écoute-t-il pas la 


après les deux dernières guerres, et | 














RURALE ET MAISON MODÈLE 


n'existait pas à l’époque où écrivait le 
docteur Belbèze. Nous en trouvons l’é- 
noncé dans La Vie Médicale de décem- 
bre 1941 : la recherche de l'aisance 
dans le farniente. 

Ne vous récriez pas : voyez certaines 
affiches de la Loterie Nationale... Un 
pantin brandissant des liasses de bil- 
lets de banque. Inutile de travailler 
et de prendre de la peine. Voici des 
billets — la Fortune vient en dor- 
mant — et, autour de cette affiche, 


| Sur la place de la Mairie, en avons- 


nous entendu des réflexions qui, cer- 
tainement, n'étaient pas de celles que 
voulaient nos gouvernants, et que de 
déceptions accumulées chaque mois 
quand un lot gros, moyen ou petit ne 
sortait pas... 

Le certificat d’études primaires ? 
Mais oui ! Que l’on ne se hâte pas de 
nous condamner. Nous ne critiquons 
nullement l'instruction mais son ter- 
minus primaire (si nous osons dire). 

Voyez. cette jeune fille de 13 ans. 
« Elle a son certificat », dit fièrement 
sa mère ; « je ne veux plus qu’elle 
lave la vaisselle, qu’elle balaie la cui- 
sine. On ma dit que je pouvais la 
« pousser ». » Dès lors, nouveaux exa- 
mens, mais aussi échecs et, dès lors, 
déboires, et, dès lors, l'éloignement du 
travail ancestral. Le fruit est mûr pour 
la neuirasthénie, et que d'efforts il fau- 
dra tenter pour remonter la pente et 
la jeune fille enviera une maison qui 
sera autre que celle de ses parents ; 
elle enviera celle du petit fonction- 
naire qui, quelque temps avant sa re- 
traite, fera aménager sa vieille maison, 
repeindre ses contrevenis, ajuster une 
sonnette à sa porte d'entrée et, justes 
Dieux ! mettre une boîte aux lettres 
verte, à côté du dit cordon !!! 

M. Paul Maynard, éminent profes- 
seur dans une grande école d’agricul- 
ture, disait sur ce même sujet 
« L’une des causes de la neurasthénie 
ruTale est l’anachronique manque de 
considération des non agriculteurs pour 
l’agriculteur. Or celui-ci n'est-il pas 
aussi instruit que l’autre ? Ne lit-il 


T. S. F, ? Lui aussi voyage ; quelques 


| mois avant la guerre, il existait des. 
services d'autobus qui allaient de grou- | 


s de villa 












à des centres impor- 


aines provinces, souffre plus qu 


Île croit de cette déconsidération et sa |. 


femme davantage encore. Allons plus 
loin, sans crainte de le proclamer : les 
inégalités inouïes dont les deux der- 
nières guerres nous ont fourni la 
preuve outrageante. L’ouvrier travail- 
lant à l’abri des obus dans les usines, 
tandis que le paysan était toujours en 
première ligne et quelle différence de 
paie, comme si l’ouvrier n’eût pas dû 
être satisfait d’être loin du danger de 
blessure ou de mort... 

Ne nous souvenons-nous pas, au 
temps où nous allions à l’école com- 
munale, d’avoir entendu les fils d’ou- 
vrier du village décocher comme une 
suprême injure au fils de l’agricul- 
teur, au cours d’une discussion ba- 
nale : « Eh ! va donc, tais-toi, pay- 
san ! ». 

ik S 

Est-il possible de ramener dans nos 
campagnes les 7 à 8 millions d’adul- 
tes, hommes et femmes, qui pour- 
raïent y être et qui n’y sont pas ? Il 
est bien difficile d'y répondre. Lisons 
donc et faisons lire Les Lettres, .de 










Henri Cangardel (alias Jean Détrois), 
le très énergique président du Conseil 
d'administration et directeur général 
de la Ci G! Transatlantique, à « un 
ami de Province ». On y verra comme 
ce grand penseur et cet homme d’ac- 
tion a donné une solution pratique 
aux problèmes angoissants de l’heure 
présente. 

Nous comprendrons qu'il est plus fa- 
cile de retenir aux champs ceux qui 
y sont ou qui y seront. « Qu'il soit 
donc fait, lisons-nous ailleurs, pour la 
terre et les terriens, pendant vingt ans, 
ce qui a été fait pour les urbains dans 
les cités et nous obtiendrons le repeu- 
plement des campagnes et la dispari- 
tion de la neurasthénie rurale. » Ru- 
ralisme et urbanisme doivent marcher 
de pair, comme l'écrit le grand hygié- 
niste paranaturiste Daniel. Au mo- 
ment où nous écrivons ces lignes, nous 
apprenons la fondation d'un Centre 
de la Famille rurale, Puissent les di- 
recteurs de ce projet gouvernemental 
orienter leur activité dans le sens què 
nous exposons. 

Le jour où, à la campagne, il pourra 
être offert à l’agriculteur une Maison 
Modèle, et nous entendons par là une 
habitation faite pour lui, adaptée à 
ses besoins, adéquate à ses désirs, ré- 
pondant à ses conditions de vie, lui 
donnant son bien-être, à lui « rural » ; 
où la cuisine sera la pièce principale 
avec, pour annexe, une souillarde à 
eau courante, une pièce à légumes, à 
fruits, un caveau à bois, un placard 
large et facilement accessible pour les. 
provisions ; ‘un saloir pour les vian- 
des”à conserver (la viande de cochon, 
surtout, qui est la base, avec les divers. 
confits, des repas id*hiver). Le jour 
où, à la campagne, cette Maison Mo- 
dèle offrira, pour les vieux, leurs 
chambres à eux ; pour les jeunes cou- 
ples leur chambre bien indépendante ; 
pour les garçons et les filles des cham- 
bres gaies et aérées, où l’eau courante 
circulera abondamment, mais aussi où 
se trouvera une pièce disponible pour 
un ami qui arrivera à l'improviste, 
pour un malade dont le médecin exi- 
gera l'isolement, pour une femme en 
mal d'enfant et aussi, hélas ! pour 
“donner asile à celui qui, pour la der- 
nière fois, Sera abrité sous ce toit. 





































tions ; un abri pour les lapins évitant 
l'épidémie et favorisant la meilleure 
reproduction ; le tout dans des condi- 
tions d'hygiène vétérinaire voulue, en- 
fin l'énergie électrique, indispensable - 
à notre époque, permettant l’installa- 
tion d’un petit moteur tout proche 
d’un établi... Ce jour-là, non seule- 
ment la neurasthénie rurale aura dis- 
paru, mais l’agriculteur restera fidèle 
à son champ et le peuplera. 

Il appartient au gouvernement du ` 
Maréchal de construire vingt mille 
maisons de ce genre, maisons qui se- 
ront données, dans vingt mille com- 
munes, à la famille la plus nombreuse, 
à celle qui aura fait preuve dans les 
années précédenies de plus de labeur, 
de plus d'économie, de plus de vail- 
lance. 











Docteur Raymond Mornery, 
Lauréat de l’Académie de Médecine. 


(Voir la suite page 11.) 
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GOUTTES 
35460 par dose.— 300 Pro Die 
(en eau -bicarbonatée) 

AMPOULES A 20, Antithermiques. 
AMPOULES B 5 C3, Antinévralgiques, 


tå par jonr avec ou sans 
édication iniercalaire var aouttes. 


Dépot de Paris : P. LOISEAU, 7, Ruo du Rocher 
Littérature ; Laboratoire CAMUSET, 18, Rue Ernest-Ronssello, PARIS 


Médication s» 
de BASE etde REGIME 


des États Artérioscléreux 
et Carences Siliceuses 


GOUTTES : 10 à 25, 2 fois par Jour. 
COMPRIMÉS : 8 à 6 par jour, 
AMPOULES 5 «5 intraveinouses à tous Les 3 jours. 
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SOCIETE D'ELECTRO -RADIOLOGIE 
MEDICAE DE PRACE 


A propos de quelques applications de 
la radiothéräpie anti-inflammatoire, 
par M. Frrro (Maurs). 


L'auteur, après avoir rappelé que la 
méthode est en réalité bien plus an- 
cienne qu'on ne le dit en général, mon- 
tre que si l’accord est à peu près géné- 
ral sur l'excellence des résultats obte- 
nus, il est loin d’en être de même au 
sujet des doses. Personnellement, il les 
a élevées peu à peu et arrive actuelle- 
ment à donner d'emblée roo r. au 
moins chez presque tous les malades, 
sans aucune réaction, et avec des résul- 
tats toujours améliorés, bien qu'il s’at- 


taque à des malades de plus en plus | 


graves et de plus en plus nombreux. 
En dehors des résultats obtenus, en 
particulier dans des furoncles de la 
face, des parotidites et des salpingites, 
l’auteur fait part de ses tentatives per- 
sonnelles, couronnées de succès, dans 
certains cas d’appendicites aiguës, de 
cholecystites, d’angines et d'accidents 
de la dent de sagesse. 


Coexistence d’un anévrisme aortique 
intrapéricardique et d’une péricardi- 
te calcifiante, par MM. LEPENNETIER 
et Morin. à 


Il s’agit d’un cas d’anévrisme de 
l'aorte ascendante développée au ni- 
veau du sinus de Valsalva, se présen- 
tant sous la forme d’une poche à 
contours nets qui se projette sur le 
champ pulmonaire droit. Les bords de 
cette tumeur sont sertis par une ligne 
sombre représentant soit des calcifica- 
tions intrapariétales, soit la continua- 
tion de la ligne de calcifications péri- 
cardiques qui entoure les cavités car- 
diaques droites. L’ectasie s'accompagne 
en effet d’une péricardite calcifiante 
dont le diagnostic radiologique est 
évident. : 


Vrais et faux diverticules duodénaur, 
par MM. LEFEBVRE et BOUDAGHIAN. 


Les auteurs présentent plusieurs cas 
d'images diverticulaires du duodénum 
et évoquent les difficultés qui peuvent 
exister parfois pour le diagnostic d'un 

t d’un diverticule pré- 
le du 
a 






Contribution à l'étude des premières 
vertèbres dorsales en profil vrai, par 
MM. Descrez et Proux. 


Les auteurs préconisent une position 
nouvelle en station verticale et en pro- 
fil vrai pour la radiographie des pre- 
mières vertèbres dorsales. L'’épaule 
-près du film est abaissée ; l'épaule 
opposée est relevée au maximum et la 
radiographie est prise avec un rayon 
normal, le film étant rigoureusement 
vertical. Les auteurs se servent d’une 
grille à trame fine localisée de Siemens. 
Centrage au. niveau de la deuxième 
dorsale et distance anticathode-film 
correspondant au foyer de la grille. Le 
sujet peut effectuer des mouvements 
respiratoires lents de faible amplitude 
(méthode de Barseny). 


A propos du « Meniscus complex » de 
Carman, par M. Nemours Auguste. 


C'est en 1921 que Carman a décrit 
un syndrome radiologique (meniscus 


complex) qui n’est valable que pour le | 


diagnostic du cancer ulcériforme. La 
déformation radiologique que produit 





de profil. 


le cancer ne se voit bien qu’au cours 
d’un examen radioscopique en compri- 
mant l'estomac avec les doigts. Sur les 
clichés ordinaires, elle passe générale- 
ment inaperçue. En palpant on rap- 
proche les bords de l'ulcération, on 


-emprisonne de la sorte la baryte dans 


le fond de l'ulcération ; l’image du 
fond du cratère se projette en forme 
de croissant, de ménisque. Ce ménis- 
que est séparé du reste de l'estomac 
ar une bande claire, un. haló clair. 
C’est donc l’image du fond du cratère 
qui est le ménisque et non la bande 
claire, comme on le croyait, celle-ci ne 
traduit que le rebord de l’ulcération. 
Cette image du fond du cratère s’ins- 
crit, s’encasire dans l'ombre gastrique. 
Carman n'a jamais employé le mot de 
« niche » pour la désigner, réservant 
ce terme pour la niche de l’ulcère 
bénin qui, elle, est en saillie sur l’om- 
bre gastrique, s’additionne à elle. 
Voici pour le cancer de la petite cour- 
bure. Le cancer développé sur une facè 
donne par compression une ombre 
plus ou moins circulaire, fond du cra- 
tère entouré d’une zone claire sans 
plis qui représente le rebord de l’ulcé- 
ration maligne. j 


Les métastases et les propagations 
néoplasiques au niveau du système 
osseux dans le cancer du col utérin, 
par M. KRITTER, 


Les épithélioma du col de l'utérus se 
compliquent très rarement de métasta- 
ses osseuses. À l’Institut du Cancer, 
dans le service de M Laborde, l'au- 
teur a relevé quatorze lésions osseuses 
réoplasiques sur 1.743 épithélioma du 
col traités. La radiothérapie semble 
sans effet sur Ces métastases, contrai- 
rement aux autres métastases habituel- 
les rencontrées (cancer du: sein). 


Usure vertébrale considérable par ané-. 


vrisme aortique, par MM. Bonte et 
SCHAFFNER. 


Les auteurs présentent les radiogra- 
phies d’un anévrisme de l'aorte des- 
cendante, pris à tort six ans àaupara- 
vant pour une tumeur médiaslinale, 
qui a usé presqi otalement cing 
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Traitement des épithélioma cutanés par 
radiothérapie de contact, par MM. 
COTTENOT et LIQUIER. 


Technique : Irradiation sans filtre à 
20 mm. de DF avec localisateur appro- 
prié ; séance unique de 10.850 r. COr- 
respondant à une minute d'irradiation 
avec l'appareil utilisé. Si le diamètre 
de la lésion est supérieur à 25 mm. on 
divise la surface en secteurs de 20 x 20 
qui sont irradiés successivement dans 
Ja même séance et à la même dose en 
évitant soigneusement le chevauche- 
ment des champs. 

Résultats : 45 malades traités avec 
43 guérisons el 2 cas non guéris par 
insuffisance ou par trop grand étale- 
ment de la dose. 


Les réactions cutanées de la radiothé- 
rapie de contact, par MM. Correnor 
et LIQUIER. 

Au cours de l'application de doses 
progressivement croissantes sur le 
tégument sain sans filtration et avec 
filtre de ı et 2,5 Al, les auteurs ont 
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Neurasthénie rurale 


et maison modèle 
(Suite et fin de la page 10) 


Un comité composé d'agriculteurs- 
paysans, labourant leurs terres, tail- 
lant leurs arbres et leurs vignes, d’un 
médecin agrarien (et ils sont nom- 
breux), d’un architecte qui, après en- 
quête, aura étudié et encore étudié 
toutes les faces du problème, du prési- 
dent du syndicat agricole corporatif, 
président non politicien, non sectaire... 
ce comité statuera sur l’ensemble de 
la chose : choix du terrain de cons- 
truction, choix de l'entrepreneur, fa- 
mille bénéficiaire... 

Cette Maison Modèle devant servir de 
« modèle » à toute construction future 
— avec toutes les variantes qui pour- 
ront être suggérées suivant les cir- 
constances de milieu et suivant ce que 
l'expérience de tes constructions aura 
appris. : 

Nous faisons notre la pensée de 
Daniel : L’habitation rurale de demain 
sera un moyen, et non le moindre, de 
réaliser la santé intégrale. 

Que voilà donc des milliards placés 
à gros intérêts ! Paysannerie vaudra 
alors Chevalerie. 


Docteur Raymond MoLINERY. 
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MEDAILLE MILITAIRE 
A TITRE POSTHUME 
Deraourre (Paul-Jean-Marie-Antoïne), 


médecin auxiliaire, classe 1935, au re- 
crutement de Lille : étant en captivité, 


s’est particulièrement distingué par 


son dévouement au cours de la lutte 


contre le typhus exanthématique. Est 
mort de maladie contractée dans l’ac- 
complissement de son devoir. Sans 
croix de guerre. 


22° section d’infirmiers militaires 
RoseNBErRG (Tibor), médecin auxiliai- 


re, classe 1933, au 3° bureau de recru- 
tement de la Seine : étant en captivité, 
s'est particulièrement distingué par | 
son dévouement au cours de la lutte 
contre le typhus exanthématique. Est 
décédé de maladie contractée dans l’ac- 
complissement de son devoir. Sans 
croix de guerre. OR 5 


: JNCT NE 
DES ASSURANCES SOCIALES 


Chefs de service : 


classe : 75.000 francs. 

Contrôleurs : 1" classe : 70.000 fr. ; 
2° classe : 65.000 francs ; 3° classe : 
60.000 francs ; 4°'classe : 55.000 francs. 

Contrôleurs adjoints : r'° classe 
5o.000 francs ; 2° classe : 46.000 francs ; 
3 classe : 42.000 francs ;"4° classe : 
38.000 francs ; 5° classe : 34.000. francs ; 
6° classe : 31.000 francs ; 7% classe : 
28.000 francs. 





constaté l'existence de deux réactions 
cutanées,. d’une part une réaction 
immédiate et fugace consistant en éry- 
thème accompagné d’œdème, d'autre 
part des réactions tardives analogues 
à celles de la RX pénétrante. Ils ont 
appliqué sans dommage en une séan- 
ce unique et sans filtre une dose de 
11.000 I. Cependant il persiste des 
altérations des tissus qui restent laten- 
tes et peuvent se manifester lors d’un 
nouveau traitement. 


Le jacteur qualité en radiothérapie de 
contact, par M. MALLET, š 


Etude du rayonnement du tube 
Philips Contact, destinée à donner les 
conditions pratiques à réaliser pour 
obtenir une dose efficace à diverses 
profondeurs de tissu entre 3 mm. et 
25 mm. 

L'auteur montre les variations im- 


portantes apportées dans l’absorption. 


par l'épaisseur de la peau, ce qui peut 
expliquer les différences de réaction 
suivant les régions cutanées. Il indique 
en outre qu'il n'y a pas d'intérêt à 
dépasser la filtration de r mm. Al, 
qui donne une C. D. A. pour r mm. 5 
Al, le gain pour une filtration supé- 
rieure étant très minime et augmen- 
tant le temps d'irradiation dans des 
proportions considérables. Il n’y a pas 
non plus avantage à dépasser la dis- 
tance A. P. de 4o mm. Les durées d’ex- 
position pour les épaisseurs de tissu 
indiquées plus haut vont de une mi- 
nute 5 secondes à 85 minutes, avec 
l'appareil Philips utilisé. 

È A. DARIAUX. 





Æ SOLUTION STABLE ET 


Q 7 
ç ÆQUILIBRÉE DE PHOSPHATES 
=== DIACIDES 





LABORATOIRE ROGER BELLON 


Socièié ò Responsabiliè Limito 


_ Louis FERRAND 
Æx-inigrne Lourbor de» Hôpitaux de Paris 
Phormacien Gérani 


(GAMBEOL, CALYPTOL, HEMOPYLORE ‘: 3”, GLOBIRON) 


78%, Avenue Marceau — PARIS (8°): 
24, Chemin de Saint-Roch - AVIGNON: 


Es 2 : 
















17 classe : 90.000 ! 
francs ; 2° classe : 82.500 francs ; 3° 
7 





f 
i 


SISS 
















KA 
| AROhCE ER NTAMINE D j 
STÉROGYL Z - 


` 5 à 20 gouttes par jour 







Le, 
” 


SEL 


ji, 
o 


ROU 


ARECACE PHOSPHO-CALCIQUE 


 PHYTOGY 


1 à 4 comprimés par jour 


LES LABORATOIRES ROUSSEL 
LABORATOIRES FRANÇAIS DE CHIMIOTHÉRAPIE 
89 Rue du Cherche-Midi, Paris _Tél Littré 68-22 


LISLSS III SN. 




















CALME LES MAUX 
D'ESTOMAC 
MODIFIE LA VISCOSITÉ 









AFFECTIONS ve L'ESTOMAC 
3 à Écompümes $ fow par jowt 
VOMISSE MENTS 
DES NOURRISSONS 
feomprimé a chaque kutee 
VISCOSITÉ DU SANG 
PNEUMONIES  : 
A-eomprima toutes led? feureo: 
PHLÉBITES.ARTÉRITESE 
4 à 8 comprime $ fid pau jour 


| ABORATOIRES 






























CIS 
OC 








AN 


(vas el 






eriti OWIB PU E Er 
LL SITANNH 


LEUR 













AR 
9 


TÉL» ROQUETTE : 21-93 








i 
LU boy Bo po bo bp hp IEIET ES 
A 







- L ~ o 7 & | á à 
a”  CRINEX o 
| MUY z | A BIOSYMPLEX OVARIEN 


: 
FRÉNOVEX 


NAN 









NS 
SOA 


SIENS 
RSR RS 


N 





COMPLEXE LUTÉO-MAMMAIRE ; 





NNNNA AS 


N 


NANN 


OREX 








BIOSYMPLEX ORCHITIQUE 


PANPHYSEX 


BIOSYMPLEX HYPOPHYSAIRE 

































































FLAVEX 


BIOSYMPLEX LUTÉINIQUE 


EEEE IN NN 
NN SSSR) 





MÉTREX 


… BIOSYMPLEX ENDOMYOMÉTRIAL 








— ÉQUILIBRANT MINÉRAL, HÜMORAL ET NEURO-VÉGÉTATIF = % 
= ue E TEG SPASMOGÈNE 7 
Aaah ; AN k aus AET x . 33 KA 
= | Spasmes des Voies Digestives, Res, iratoires, Urinaires, ESS CPATA sn ee E 2 
Crises Anaphylactiques Syndrèmes Neurotsychiatriques, R sont caracterises b ar une activité P er-0s 4 
Le Crises Glaucomateuses. ko : A 
= DÉMINÉRALISATION CALCIOUE ALGALOSE ELLE MERE comparable à celle des formes injectables À 
= . INTRAVEINEUSES INTRAMUSCUEAIR ES yA 
7 E D Re pars a z ES ù P 
: AAN : LABORATOIRES ANA D? VENDEL a C'F_16;16, Avenue Daumesnil, PARIS 125.4 A ee 
| a ry i TES pa LABORATOIRES CRINEX-UVÉ | | 1, av. du D Lannelongue, Paris 14°. à 
A D 

; T.P. 6 


Imp. de la Socrété pes JOURNAUX ET PUBLICATIONS DU CENTRE, 18, rue Turgot, Limoges. — 1944. Autorisation N° 79. Le Gérant : J. CRINON. 





















Le numéro“ 2 fr. 50 





ABONNEMENT 
FRANCE. un an.................ssssereseutess 


Compte Chèques Postaux, Paris 433-28 










NUMÉRO 855. 


Yi y eut jadis, à ce que nous 
affirment des chroniqueurs peu sus- 
pects, une secte singulière dont 
les membres se frappaient dure- 
ment, à l’aide d'une discipline, 
pour demander à Dieu le pardon 
de leurs fautes. Leur sentiment 
était double : d’une part, ils fai- 
saient pénitence et leur geste était 
un calcul ; de l’autre, ils trou- 
vaient une satisfaction pathologi- 
que à étaler, devant un public édi- 
fié ou goguenard, la misère de 
leur indignité. Quoi qu’il en fût, 
leur mysticisme, sincère ou dévié, 
était à la base de leurs processions 
pittoresques et, si cela ne saurait 
nous édifier, du moins y trouvons- 
nous un stigmate passionnel de nos 
mœurs en ces temps révolus. 
Certes, vous ne voyez plus 
s’exhiber par les rues, ou même 
dans les nefs de nos temples, de 

s APR où 5 x des âm 

a] 


symp 

Oh ! bien sûr, la pratique s'est 
épurée, mais, à y regarder de près, 
la perversion que je vais dire n’est 
pas tellement différente qu’on n’ait 
à s’en affliger. 


& 


Parmi les troubles de lesprit, 
il en est un particulièrement attris- 
tant, qui ne se manifeste pas par 
un effondrement du jugement et 
l'incoordination des idées, mais 
qui, ayant tué l’amour-propre, 
pousse celui qui en est atteint à 
se mésestimer au point de pleurer 
sur son indignité. 

Comme rien n’est aussi sensible 
à la contagion que la psychologie 
des foules, on a vu ces idées de dé- 
chéance morale se colporter: avec 
une aisance étonnante et le délire 
gagner ainsi toute une famille où, 
parfois, surgissent des prosélytes 
offrant autant de danger pour la 
santé intellectuelle d’un peuple 
qu’un virus filtrant pour la santé 
des corps. 

Mais ce n’est là qu'exception, la 
nature étant toujours la plus forte 
pour rétablir léquilibre. Et ce ne 
sont alors, et fort heureusement, 
que des cas sporadiques auxquels 
ne s'intéresse que la médecine de 
l'esprit. J’entre maintenant dans 
le vif de mon sujet. 


<L> 


Un notaire lève le pied avec 
l'argent que lui ont confié ses 
clients ; un percepteur d'impôts ou 
de droits disparaît avec la caisse, 
voyez-vous les notaires ‘et les fonc- 
- tionnaires battre leur coulpe en 
place publique et provoquer sotte- 
ment le discrédit du monde sur 
leur profession ? Voici pourtant ce 
que font les médecins pour quel- 
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ques rares brebis galeuses intro- 
duites dans leur troupeau, 

Et comme si cela ne suffisait pas 
à leur ardent désir de mortifica- 
tion, ils rejettent comme insuffi- 
santes les lois du commun et se 
tissent ardemment un règlement 
d'exception. Ils vont, se lamentant, 
répétant à l'envie le Sanguis ma- 
neat super nos ! Est-ce vice ou 
sottise ? Je ne sais, toujours est- 
il que cela mérite qu'on s’en 
étonne et une pareille erreur de 
tenue mérite qu’on la dénonce. 

C'est à ne pas croire évidem- 
ment, et pourtant cela est. Faut-il 
rappeler la croisade des puritains 
se donnant figures de réformateurs 
et dénonçant, au forum, comme 
des êtres indignes, les confrères 
ayant introduit des habitudes com- 
merciales contraires à la noblesse 


ser contre ce 


. Tout récemment, on apprenait 
que `: « Dorénavant, seuls seront 
valables, pour la délivrance par 
les mairies des feuilles de tickets 
de lait concentré, les certificats 
médicaux délivrés ou visés par les 
consultations de nourrissons des 
hôpitaux communaux et intercom- 
munaux de la Seine. » 

Qu'est-ce que ça veut dire ? se 
demande M. Fernand Divoire dans 
son Méridien de Paris. 

« Je crois, dit-il, que tout le 
monde a compris. Les certificats 
médicaux, pour le lait concentré, 
n’auront désormais de valeur que 
s'ils sont visés dans les hôpitaux. 

`» Les certificats médicaux étaient 
done trop nombreux ? De là à 
penser qu'ils étaient donnés avec 
un peu, un tout petit peu, de com- 
plaisance, il n’y a qu’un pas, et il 
n’est pas nécessaire d’avoir beau- 
coup d'imagination pour le fran- 
chir. Est-ce à dire encore que l’on 
considère avec quelque méfiance 
les signatures des médecins ? Est-ce 
à dire enfin que dans les sphères 
officielles une ombre de discrédit 
s’est étendue sur les qualités de ri- 
gueur dont les praticiens devraient 
faire preuve ? 

» Je ne sais pas si la corporation 
médicale ne considérera pas les 
nouvelles dispositions comme légè- 


`| rement injurieuses, » 


Ç’était, lautre jour encore, la 
valeur de la signature des prati- 
ciens qui était mise en accusation 
concernant les certificats relatifs à 
la réquisition du travail, voire à 
la garde des voies ferrées ! 

Ün malade se présente-t-il aux 


autorités avec un certificat d’inva-: 


lidité, qu’aussitôt on soupçonne la 
moralité du médecin qui a signé 
l’exemption. N'est-ce pas: humi- 
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de notre art ? Au lieu de se dres- | 
défenseurs d 
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liant, disons même injurieux pour 
notre profession ? ainsi que le de- 
mande M. Fernand Divoire. 
Ah ! ce n’est tout de même pas 
à tort que M. de Monzie a carac- 





térisé notre époque en disant 
qu'elle était la « saison des juges ». 
Nous en savons quelque chose et 
de là s'ensuit un grave malaise que 
l'orgueik de nos puritains n’a pas 
manqué d’aggraver stupidement. 


J [> ; t 


Tout de même, ne serait-il pas 
temps de revenir à la saine raison, 
à la compréhension judicieuse des 
hommes et des choses ? 

Quel profit, à vrai dire, pow 
vons-nous trouver à nous charger 
si imprudemment de tous les pé- 
chés d’Israël ? 

N’apportons-nous pas nous-mêé- 

Š ; & a 


e a SO À DR 
avec quoi Pont-ils fabriquée cette 
auréole de parade ? Avec le mé- 
pris dont la foule entoure ceux 
qu’ils ont fait comparaître. Beau 
travail de confraternité et il n’y a 
pas là de quoi s’en féliciter... 

La masse, sans conteste, est 
friande de ces accusations qui pren- 
nent figure de scandales. Mais qui 
paie la casse ? Notre corporation 
tout entière. Cela valait-il la peine 
qu’on piétine la vaisselle comme 
des éléphants ? 

& 

Il en est qui affirment que 
exemples de justice sont de 
bonne prophylaxie. Si je vous di- 
sais qu'ils sont, au contraire, en 
plus d’une semence de haine, une 
propagande merveilleuse en faveur 
du mal qu’on veut combattre, je 
serais, la chose est sûre, beaucoup 
plus près de la vérité. 

Jamais, en effet, on ne parla 
tant des marchés dont notre profes 
sion serait le témoin ét jamais il 
n’y eut tant de rancunes accumu- 
lées, comme de bave répandue. On 
n’a donc rien purifié du tout. 

Des intrus se sont même intro- 
duits chez nou@vec des esprits de 
margoulins et il apparaît aux plus 
bienveillants que jamais notre art 
n’avait, comme de nos jours, donné 
pareillement le spectacle occasion- 
nel d’une curée. Ce ne sont par- 
fois que courses effrénées yers de 
petites sinécures, de petits em- 
lois, de maigres profits. « Mon 
Dieu, s'écriait devant moi le pro- 
fesseur Peugniez, ancien directeur 
de l'Ecole de Médecine d'Amiens, 
ei qui avait regardé prendre leur 
essor à des générations d'étudiants, 
comme ie suis heureux d’avoir dé- 
passé 80 ans et d’être prêt de sor- 
tir ! > 

N’allez pas dire que ceux qui 
parlent ainsi sont de vieilles ba- 


ces 


la 






















UX FRANÇAIS 


D" CRINON, Directeur 


; da | publicité aux bureaux de l'INFORMATEUR MÉDICAE 


VINGT-TROISIÈME ANNÉE 





20 MARS 1944. 


LE BILLET MÉDICAL DE PARIS 





UNE LEÇON MAGISTRALE DE M. LE P' LERICHE : 


CONDITIONS DE LA RECHERCHE 
nn REN CHIRURGIE 


Teci doit faire suite au cours 
d'ouverture de la Chaire de Méde- 
cine du Collège de France. On ai- 
merait tout Citer, mais de cette 
voix dont chaque parole pèse son 
poids de vérité, il faut donner toute 
publicité désirable à quelques phra- 
ses assez rarement exprimées. 

Après avoir étudié les limites de 
l'expérimentation animale et son 
snobisme, après avoir demandé que 
l’on regarde la maladie par le même 
hublot que le mierobe, quelques vé- 
rités assez dures pour les profes- | 
seurs de la routine officielle sont 
dites. « La vérité est que nous ne | 
savons voir d'habitude que ce que 





sourient et demeurent scepti 
quand on vient leur montrer quel- 
que chose qui leur a échappé... 
Nous prenons presque cela pour une 
injure. Une sotte vanité nous pous- 
se à nous insurger contre tout ce 
que nous ne connaissons pas... C'est 
le devoir peut-être le plus difficile, 
pour un Maître, que de demeurer 
constamment un ferment sans ja- 
lousie et de ne jamais éteindre la 
flamme qui naît près de lui. 

Il y a trente ans, certains pré- 
tendaient que la radiographie allait 
tuer l'esprit clinique et s'éver- 
tuaient à résoudre les diagnostics 
sans elle. Puis, des neurologistes se 
sont élevés contre le lipiodo-diag- 
nostic. Hier, il en a été de même 
pour l'artériographie. Demain, ce 
sera quelque procédé nouveau d’in- 
vestigation qui Sera rejeté par de 
« purs cliniciens ». 

Puis, c’est l'étude de l’idée préa- 
lable à l'analyse, de l'intuition 
expérimentale et, à ce propos 
« Nous avons vécu un temps où la 
médecine se défiait de l'intelligence ; 
revanche sans doute de doctrinai-, 
res peu doués... » On se trompe en- 
core bien plus si l’on en manque. 
L'intelligence est le sel de la re- 
cherche. (Remarquez que : cette 





miration mutuelle, 


tion et enthousiasme », 








petite phrase explique parfaitement 
pourquoi nos 
trouvent strictement rien. Assem- 


Ecoles officielles ne! 


| 


cénacles d’ad- 
on est d’une 
Académie comme d'une écurie de 
courses avec autant de facultés 
créatrices.) ; 

...On ne peut accomplir une tâ- 
che sans imagination. « Imagina- 
disait Ni- 
colle (Comment ne pas rappeler le 
« Splendeur et Imagination » de 
Giraudoux, opposé au « Grandeur 


blées de médiocres, 


' et Magnificence » de Colbert » à)... 


Mais, parmi nous, on se méfie de 
ces dons divins. Dans la recherche, 
il faut des yeux d’abord, de Vima- | 
gination ensuite. as 

` ...Pour qu'un résultat soit vala- 
ble, l'esprit doit a a : 


Puis, Leriche arrive à la nécessité 


de joie quand je me remémore les 
petits travaux de nos petits maî- 
tres et tout petits espoirs. « Les bi- 
bliographies, dans le travail chii- 
rurgical, fourmillent de grossières 
erreurs et commettent beaucoup 
d'injustices. Elles mettent sur le 
même pied les revuistes, les journa- h 
listes occasionnels et les créateurs... 

Il y a des gens qui ne savent 
pas lire, ni comprendre la pensée 
de l’auteur. On est sauvent étonné 
de la puérilité de leurs objections, - 
ils parlent d'habitude comme si 
l’auteur, parfaitement stupide, n'a- 
yait jamais réfléchi à rien. 

Il y a les esprits « disciples » 
qui cherchent à minimiser les au- 
tres pour grandir leur Maître. 

_ Il y a les hommes qui se plaisent 
aux citations tronquées ou à l’exhu- 
mation d'opinions périmées. 

Jl y a leš esprits jaloux qui ont 
horreur des idées des autres, parce 
qu'ils ne les ont pas eues.. On est 
tenté de dire : « Autant en emporte 
le vent ! » Mais, en fait, ces tru- 
blions nuisent toujours. 

Il y a enfin les hommes-coucous 
qui adorent faire leurs œufs dans 
le nid des autres... 


L'AUDITEUR DU 1 RANG. 


(Voir la suite page 2.) 











dernes et qu'il faut vivre avec son 
temps. Parbleu, on s’excuse comme 
on peut. Mais si le mal est si srand 
qu’il faille accepter, comme on 
convient que pour vivre il faut 
hurler avec les loups, est-il oppor- 
tun qu’on crie officiellement sur 
les toits l’indignité trop voyante 
de ceux qui montrent l'exemple de 
l’amoralité ? 

Faut-il processionner sur un che- 
min de cendres en attirant l’atten- 


tion du monde sur nos faiblesses 
qui ne sont encore d’ailleurs que 
faibles exceptions ? 

Ét plutôt que de faire les flagel- 
lants, il serait bien plus utile que, 
pour la correction de nos mœurs, 
on lance moins de philippiques et 
que les meiïfleurs, à commencer 
par les grands, fassent montre 
‘d’émulation en prêchant d’exem- 


ple. 
| “44 CRINON- 


de la documentation, Ici, je bondis 
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` amélioration au sse : 
_ l'état général, ou la disparition d'un 

















IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE 


ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE `“ 


Par M. le Docteur François  THOREL 


ACTION DES INJECTIONS DE BACILLES DE TORTUE 


Quant aux PETITES CAVERNES, leur 
disparition peut être raisonnablement 
escomptée, surtout si elles sont relati- 
vement récentes. Mais il est évidem- 
ment impossible de préciser en milli- 
mètres la taille à partir de laquelle les 
chances de guérison deviennent très 
faibles, car de multiples facteurs in- 


terviennent : l'âge de la cavité, son 
siège, l’état du parenchyme péricavi- 
taire, l'importance de l'atteinte pul- 


monaire, l'état général du malade, 
etc, etc... 
Tout ceci cependant démontre à Pé- 


_vidence que ce traitement n'est nulle- 


ment dangereux. Même si, dans cer- 
taines de nos observations, la relation 
de cause à effet entre les injections et 
le nettoyage radiologique est très dis- 
cutable ou même nulle, celles-ci 
n’ont pas empêché l'amélioration de se 
produire. 

En conclusion, la constatation, sur 
une radiographie, d’une caverne ne 
doit jamais faire rejeter, ipso facto, le 
bacille de tortue. Il ne s’agit pas d’ap- 
porter des statistiques favorables et des 
séries de clichés démonstratifs, mais 
de donner à son malade le maximum 
de chances de guérison par une thé- 
rapeutique sans danger. Le résultat à 
attendre de cette thérapeutique Sera 
seulement variable suivant les cas : 
allant de la disparition de la caverne à 
une modification radiologique nulle, 
mais avec souvent dans ce cas une ac- 
tion générale remarquable qui peut 
être: une excellente préparation à une 


. collapsothérapie chirurgicale. 


Nous n'insisterons guère sur les 
térales étendues, avec 
r le. v^adifica- 








AC : l 
moins passagère de! 


symptôme fonctionnel pénible ? Par- 
fois, on aura d'heureuses surprises 

telle, l'obs. 55 où un nettoyage total 
fut obtenu en six mois, dans un cas 
pour lequel un phtisiologue éminent 


‘avait proposé un double pneumotho- 


rax, que le malade avait refusé. 

Rattachons à ces formes étendues 
les ensemencements secondaires en pe- 
tits flots d'infiltrats nodulaires sur les- 
quels on n'a pas d'action. 

Au contraire, dans les Tuberculoses 
bilatérales peu étendues (2), les résul- 
tats sont bien différents. 

Il est nécessaire de distinguer quel- 
ques formes anatomo-cliniques : for- 
mes caséeuses ou ulcéro-caséeuses, 

formes fibreuses, 

lobites anciennes. ` 

Les Tuberculoses caséeuses ou ulcéro- 
caséeuses banales que nous avons eu 
l’occasion de traiter sont surtout des 
formes anciennes, qui ne peuvent se 
modifier que lentement. 

Nous avons vu ce qu'il fallait penser 
de la présence d’une caverne : nous 
n’y reviendrons pas. 

Chez plusieurs de nos malades, tu- 
berculeux anciens, le « vaccin » a net- 
tement déclenché un nettoyage radio- 
logique, alors que jusque-là leur état 
était stationnaire : par exemple, lobs. 
30, ou lobs. 1, où la disparition des 


bacilles, la reprise du poids et la dis- 


parition de l’infiltrat sous-claviculaire 
marchent de pair et suivent les deux 
injections d’émulsion. 

Cette régression est le plus souvent 


progressive, débutant dès la première ; 


(1) Voir les numéros 845, 846, 847, 848, 849, 
851, 852, 853 et 854 de P « Inf. Médical ». 

(2) On trouvera peut-être notre distinc- 
tion entre formes « étendues » et « peu 
étendues » bien imprécise. Mais il nous a 
päru trop arbitraire de classer les mala- 
des en plusieurs catégories nettement dé- 
limitées, uniquement d'après l'étendue de 
l'envahissement pulmonaire constaté sur 
un cliché, comme dans certaines stasti- 
ques. L'état de résistance du malade, son 
ébat général, sa capacité de réaction sont 
des facteurs au moins aussi importants, 
sinon plus, lorsqu'on envisage l'effet pos- 
sible des injections de bacilles de tortue. 






















injection pour se poursuivre régulière- 
ment. Le malade 58, par exemple, pré- 
sentait un infiltrat sus-scissural droit 
avec petites excavations, et un pneu- 
mothorax gauche ne comprimant d'ail- 
leurs pas les lésions sous-claviculaires 
excavées : ces infiltrats disparurent en 
quelques mois. La régression com- 
mença avec la première injection, qui 
amena également la disparition des 
bacilles. Mais parfois les injections 
sont totalement inefficaces ; une aug- 
mentation massive des doses est néces- 
saire et entraîne une réaction mar- 
quée ; trois mois après, une radiogra- 
phie pulmonaire montre la régression 
d’un infiltrat jusque-là à peu près sta- 
tionnaire. 

Les observations 2, 3, 14, 28, entre 
autres, présentent un intérêt particu- 
lier parce que ces malades n'ont pas 
voulu se soumettre à la cure sanato- 
riale, sinon les résultats obtenus eus- 
sent été banaux. Le malade 3 se con- 
tenta de deux heures de cure par Jour. 
Il présentait une infiltration diffuse 
du poumon droit avec grosse réaction 
hilaire. La négativation des crachats 
fut obtenue en huit mois, après la 
troisième injection ; et la régression, 
quoique lente, s’effectua régulière- 
ment. Le nettoyage fut lent également 
pour les malades 2 et 14. Le malade 28 
présentait des lésions importantes ex- 
cavées. s . 

Même lorsque ces modifications ra- 
diologiques sont peu marquées, il est 
intéressant de noter que les injections 
de bacilles de tortue semblent favori- 
ser l'apparition rapide de calcifications. 
' Dans deux cas de formes récentes, 
diographies n'ayant montré au- 
hangement au bout de tro is 





moins partiell 
une perte de temps précieuse que d’at- 
tendre ce stade lorsque l'’unilatéralité 
‘des lésions permet le pneumothorax. 


Celui-ci assure une guérison plus ra- 


pide. i 

Mais lorsque une stabilisation a été 
obtenue, que l'aspect flou et congestif 
a fait place à un aspect plus net, plus 
fibreux, que l’évolution est arrêtée, la 
thérapeutique « vaccinale » est nette- 
ment utile, et, bien conduite, contribue 
certainement et souvent largement à 
lå guérison. 

Dans les formes fibreuses, le pronos- 
tic est évidemment meilleur. Etant 
donné leur tendance spontanée à la 
guérison, et la lenteur des modifica- 
tions radiologiques observées dans ces 
formes, il faut être encore plus pru- 
dent avant d’affirmer la prépondéran- 
ce du rôle du « vaccin » dans lè pro- 
cessus de guérison. Dans lobs. 22, 
l'infiltration diffuse des champs pul- 
monaires était déjà en régression grâce 
à une cure sanatoriale. Mais la dispa- 
rition des bacilles suivit la première 
injection. 

Faisons une place à part aux an- 
ciennes lobites supérieures, dont nous 
avons traité plusieurs cas. Il s'agissait 
de formes évoluant depuis plusieurs 
années, sans cavité visible, mais ayant 
transformé le lobe supérieur en un 
bloc fibreux. Il ne peut donc être 
question de restitutio ad integrum. 
Mais, oütre les résultats très intéres- 
sants obtenus dans ces formes, et que 
nous étudierons en, détail plus loin 
(amélioration fonctionnelle ou générale 
importante, disparition des bacilles), 
il nous a semblé que le traitement en- 
traînait les modifications radiologi- 
ques suivantes : : 


— apparition de calcifications 

— nettoyage périfocal avec limitation 
plus nette des lésions, surtout au ni- 
veau de la scissure. Accentuation de la 
tendance fibreuse. 

Enfin, il est une catégorie de mala- 
des qui nous a donné des résultats 
radiologiques particulièrement intéres- 
sants : les Primo-Infections Tubercu- 
leuses de l'enfant. On nous objectera 
que l’évolution spontanée vers la gué- 

















rison est habituelle. Mais la régression 
de l’inflammation périfocale s’est effec- 
tuée sans autre thérapeutique en quel- 
ques semaines, très rapidement, com- 
me en témoignent les clichés. 

Signalons pour terminer qu'un de 
nos malades porteur depuis quatre ans 
d’une image de granulie froide (avec 
bacilloscopies négatives répétées, et 
excellent état général) est venu nous 
demander de le traiter, dans l'espoir 
d’amener une amélioration radiologi- 
que de lésions à peu près stationnai- 
res depuis des mois, ét de hâter sa 
sortie de sanatorium : nous n'’avons 
obtenus, en six mois, aucun résultat. 
radiologique appréciable. 

En conclusion, l'étude des radiogra- 
phies pulmonaires de nos malades 
montre que le bacille acido-résistant de 
tortue n’est pas l’agent des nettoyages 
radiologiques rapides. Les images ne 
régressent que lentement, secondaire- 
ment aux modifications générales ap- 
portées dans l'organisme par la thé- 
rapeutique, alors que la collapsothé- 
rapie au contraire agit directement sur 
les lésions, par un processus local. Ces 
deux méthodes ne se contre-indiquent 
donc pas, mais peuvent au contraire 
s'associer. ; 





LE BILLET MEDIÇAL DE PARIS 
UNE LEÇON MAGISTRALE DE M. LE P' LERICHE : 


CONDITIONS DE LA RECHERCHE 
EN CHIRURGIE 


(Suite et fin de la page 1) 


Et, sur le « scepticisme éclairé 
des délicats », dont parle Mondor : 
« Certains vous diront qu'il ne 
faut croire à rien en médecine, 
qu'on ne sait jamais et qu'un par- 
fait pyrrhonisme est la meilleure 
des attitudes. Méfiez-vous, c’est le 
langage de paresseux. La chirurgie 
vit de réalités. Le moindre de nos 
actes est toujours un choix. Choi- 
sir, c’est prendre parti et c'est reje- 
ter. On ne peut se contenter du 
« Que sais-je ? ». Le doute n’est une 
vertu qu'avant et pendant la re- 
cherche ; il vient un moment où 
c'est une infirmité. » 





Et maintenant, le point capital 
du cours : « Je voudrais dire, plei- 
nement conscient de la portée de 
mes paroles, que la tâche qui attend 
la chirurgie française est incompa- 
tible avec le régime stérilisant des 
concours... De nos jours, le con- 
cours gaspille les forces physiques 
et intellectuelles d'hommes jeunes 





ə L'Assemblée générale annuelle de 
l’OEuvre de la réadaptation de l'enfant 
el des centres sociaux de rééducation 
Gérard-de-Parrel, a eu lieu le 9 mars 
1944, au siège social, 13, rue de l’An- 
cienne-Comédie, Paris (6°), sous la pré- 
sidence du docteur de Parrel. La fon- 
datrice-directrice générale, M2 Louise 
Matha, a présenté un rapport très do- 
cumenté sur les activités des organi- 
ations médico-sociales de 1’OEuvre, 
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; nt ; il porte sur les caté- 
gories suivantes de déficients : retar- 
dés ue l’inteligence, instables psyclio- 
moteurs, mongoloïdes, sourds, sourds- 





muets, dyslaliques, bégayeurs, etc... 
Malgré les obstacles matériels très 
lourds, les Centres sociaux ont pu 


fonctionner à plein régime, grâce à 
l'effort intense d’un personnel d'élite. 
Une cantine a été organisée pour les 
enfants dont les parents habitent loin 
du Centre social. Un Centre d'accueil 
a été ouvert au Perreux pour les in- 
ternes. Les Unions de Caisses d’Assu- 
rances sociales de tout le territoire ont 
donné leur agrément aux Centres so- 
ciaux de rééducation. De nombreux 
enfants de prisonniers ont été accueil- 
lis et hébergés. L'OEuvre a bien rempli 
sa mission de solidarité sociale et de 
récupération humaine. À 


ə MM. les internes sont informés que, 
à titre de mesure transitoire, un seul 
certificat d'enseignement scientifique 
sera exigé des candidats au prochain 
concours de l’assistanat en médecine, 
qui aura lieu à la fin de l’année 1944. 

Pour les concours ultérieurs, les 
candidats devront justifier de deux 
des quatre certificats bactériologie, 
anatomie pathologique, chimie biolo- 
gique, physiologie et pathologie expé- 
rimentale, consacrant l’enseignement 
scientifique institué pour eux à la 
Faculté de Médecine. 

Chacun des certificats suivants des 
licences de sciences : physiologie géné- 
réie, chimie biologique, chimie géné- 
rele, physique générale, biologie géné- 
rale, sera admis à équivalence avec l’un 
des certificats précités. 


e Des conférences sur la psychiatrie 
de l’hérédo-syphilis faites par le pro- 
fesseur Laignel-Lavastine auront lieu à 
r7 heures, le mardi, à partir du 18 
avril 1944, à la salle des Conférences 
de l’Institut Alfred-Fournier (25, bou- 
levard Saint-Jacques, Paris), sur les 
sujets suivants : La dégénérescence en 
psychiatrie. La syphilis dans la dégé- 
nérescence. Psychiatrie de l’hérédo à 
l’âge pré-scolaire. Psychiatrie de l’hé- 
rédo à l’âge scolaire. Psychiatrie. de 
l’hérédo J-3 et adulte. Psychiatrie de la 
dégénérescence et de la criminalité: 
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dans les discours offici 


- licite, 


e Dans le service des teigneux de 
l'hôpital Saint-Louis, un certain nom- 
bre d'enfants d’âge scolaire restent des 
mois sans que ni l'administration ni 
aucune œuvre se soucie de leur ins- 
truction. C’est assez désolant. Ces pau- 
vres gosses malades sont déjà en retard 
et ce retard s’accentue. Dans une épo- 
que où l’on a construit de « si tant 
belles écoles », ne pourrait-on pas 
s'occuper des pe is teigneu m'a 








s o! ne s’esl-elle 
pas penchée sur ce problème (Gazette 
Médicale de France.) i 





@ L’Association Générale des Méde- 
cins de France, 6o, boulevard de La- 
tour-Maubourg, Paris (7°), recomman- 
de d'urgence aux confrères généreux 
sa Caisse d’Assistance Médicale de 
Guerre, dont les charges s’accroissent 
en raison du nombre élevé de méde- 
cins sinistrés par bombardement 
(compte courant postal : Paris 186-07). 

Elle remercie vivement les nom- 
breux confrères qui ont répondu si 
largement cette année à ses appels 
et ont permis soit d'envoyer aussitôt 
des subsides aux confrères infortunés 
soit d'attribuer aux familles quelques 
mensualités réconfortantes. 

L'Association Générale remercie 
aussi ceux qui, par son intermédiaire, 
comme le docteur Roussel pour les 
Bourses Familiales, songent à soula- 
ger les autres infortunes et elle se fé- 
ainsi que d’autres œuvres, 
d’être bénéficiaire dans ce but chari- 
table de nombreux legs importants 
tels que les legs Abadie, Chaboux, 
Gille, Livon, Ollive, etc... 


ə À partir de fin février, tout certifi- 
cat médical: ayant donné lieu à ‘une 
allocation de lait concentré sera con- 
sidéré comme périmé. 

En conséquence, les cartes de lait 
concentré, valables pour mars et cha- 
cun des mois suivants, ne pourront 
être délivrées que contre remise d’un 
nouveau certificat médical qui devra 
être établi mensuellement et qui ne 
devta jamais avoir plus de 15 jours de 
date. 

De même, à partir de fin mars, et 
pour les mois d'avril et suivants, les 
certificats permetiant aux femmes 
allaitant de percevoir la ration spé- 
ciale de lait devront être renouvelés 
mensuellement, 


e Le docteur Grasset, secrétaire d'Etat 
à la Santé et à la Famille, a procédé 
à l’hôtel de ville, en présence de MM. 
Bouffet et Victor Constant, à l’instal- 
lation de la Commission de la lutte 
antituberculeuse. : 
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qui, à cause de lui, sont perdus pour 
la recherche... » 

Le concours souffle .sur les meil- 
leurs enthousiasmes, diminue l’ori- 
ginalité, atténue la personnalité. Il 
nivelle les ‘esprits, tourne l'’intelli- 
gence vers la critique, vers lopi- 
nion moyenne et non. vers l’efficien- 
ce. Il fait regarder le passé et non 
lavenir, courbañt les esprits sous 
un dogmatisme qui ne s'inquiète ja- 
mais des originaux et ne s’abreuve 
qu’à des sources de deuxième or- 
dre... 

Il est surtout le plus aveugle des 
modes de choix, puisqu'il ne juge 
de la valeur des hommes que sur 
les résultats sonores d’un psittacis- 
me dominé par le hasard... Je repro- 
che moins au concours les partiali- 
tés dont on l’accuse, à tort, que le 
poids qu’il fait peser sur la sponta- 
néité des intelligences, sur. l'esprit 
créateur, que l’incuriosité qu'il nous 
a donnée et dont souffre tout notre 
pays, car le concours est un mal gé- 
néral qui a tout affadi en France. » 

Mais, me direz-vous, comment, 
sans lui, choisir les hommes ? Je ne 
puis m'empêcher de penser que ni 
Halstedit, ni Murphy, ni les Mayo, 
ni Cushing, ni Frasier, ni Allen 
Wipple, ni Anson, ni Heuyer, ni. 
Dandy n'ont jamais concouru, que 
la clinique Mayo, qui compte un 
nombre impressionnant de chirur- 
giens, ne se recrute pas par con- 

Et. davantage n’ont con- 
u siè- 











qui chirurgien 
à La Chaux-de-Fonds. La seule pen- 
sée de l'importance nationale et hu- 
maine du choix a suffi, dans ces 
pays, à faire prendre les meilleurs. 
Serions-nous incapables de la même 
liberté de jugement ? » 

Eh bien, je crois qu'il n’est pas 
difficile de répondre à la question 
de Leriche. Le concours n'est pas ce 
qui a dévalorisé/notre école, car nos 
concours supérieurs ne sont guère 
qu’un choix dans lequel comptent 
pour fort peu les épreuves passées. 
Mais c’est un merveilleux moyen 
dans la république des camarades, 
dans le panier de crabes que cons- 
tituent notre Très Sainte Faculté et 
notre immense Corps-des-Hôpitaux, 
pour se débarrasser des gêneurs. 


Eh bien sûr ! on est jugé sur piè- 
ces — sur titres — c'est-à-dire que 
ceux qui suivent le sillage du navire 
patronal sont généralement assez ter- 
nes, assez médiocres, pour n'être 
pas dangereux — et l’on fait tout 
pour qu'ils ne risquent pas de faire 
pâlir l’éclat des maîtres. Quant aux 
autres... on leur tord le cou. C’est 
ce qu'on appelle un concours. 

Et M. Leriche de terminer ainsi : 
« De mauvaises organisations empê- 
chent actuellement dans notre pays 
les hommes jeunes de donner leur 
mesure. Il importe de les modifier, 
de façon que nous puissions appor- 
ter comme il en fut dans le passé, 
tout l'effort de notre génie national 


‘aux progrès de la chirurgie, œuvre 


humaine, extraordinaire conquête 
de l’homme par l’homme et pour 
l’homme. » 


L’AUDITEUR DU III RANG. 





e Trois voitures sanitaires Ont été re- 
mises à la ville de Boulogne, sur l'ini- 
tiative du Chef de l'Etat. 3 












































































ON NOUS INFORME QUE- 








Les tablettes d'Epidaure. 


LE PERROQUET ACCOUCHEUR 


C’est une vieille histoire, peut-être la 
connaissez-vous déjà, Mais qu'importe. 
On ne trouve souvent de sel qu'aux ré- 
cits qui datent de longtemps. Elle récla- 
me d’ailleurs sa paternité d’une person- 
nalité dont le nom ne sera pas de si tôt 
oublié, car il est celuÿ d’un apôtre. Je 
veux parler du professeur Pinard. Et 
comme elle me fut rappelée par cet 
excellent ami que fut Mouchotte, l'élève, 
récemment disparu, de cette belle figure 
que Barrère a si joliment. stylisée alors 
qu'il excella à caricaturiser ses collègues 
de la Faculté, j'éprouve une joie inapai- 
sée à rappeler une anecdote qui a valeur 
d’apologue, 

eee 


Or, un matin, à la clinique Baudeloc- 
que, dans une de ses leçons magistrales 
où il excellait à donner un enseigne- 
ment lumineux de clarté et imprégné 
d’une foi émue, le professeur Pinard 
nous conta joliment ce qui suit : 

Il venait d’être reçu accoucheur des 
hôpitaux et la clientèle était désirée par 
lui alors que, plus tard, elle le désira 
tant. Appelé, la nuit, auprès d’une par- 
turiente, il se rendit avec diligence dans 
un quartier riche où il trouva une primi- 
pare, Quand il se fut assuré de la bonne 
position de Venfant, il se contenta d'ex- 
hortations synchronisées avec celles des 
douleurs! Et la nuit se passa sans que le 
jeune maître eût fait autre/chose que de 
répéter maintes fois avec douceur 
« Poussez, madame, poussez, madame, 
na l» ESS À 

Le jour se leva et la jemme, lasse, 
eñt, avec joie, rêvé d’être délivrée. La 
nature n'aime pas qu'on la brusque, di- 
sait Pinard, et, avec un peu de courage 
et de patience, l’œuvre s’accomplira. 
Mais vint l'heure de la consultation 
d'hôpital et le médecin ressentait quel- 
que anxiété à abandonner le chevet de 
sa cliente. Il dut cependant s'y décider, 
et partit, prometfant de revenir au plus 
tôt. Ce qu'il fit. % 


` En sonnant, à son retour, Ù entendit, 


de lin RA ix encour 


qu’il avait prononcées une nu 
Serait-ce, pensa-t-il, qu'on ait appelé un 
confrère ? Il en était là de sa réflexion 
mélancolique, quand la porte s'ouvrit ; 
la jemme de chambre de recevoir le mé- 
decin avec un sourire satisfait et cette 
exclamation : « Ah, c’est vous, docteur, 
venez voir le beau garçon ! » 


Et Pinard, ayant pénétré dans le ves- 
tibule, aperçut, dans sa cage dorée, un 
magnifique perroquet qui le saluait gail- 
lardement en disant : « Poussez, pous- 
sez, madame, na ! » La jeune femme 
avait accouché aux accen*s persuasifs de 
son perroquet. 


Il fallait entendre les rires et les ap- 
plandissements dont le conteur ensei- 
gneur était salué à ce récit. Et Pinar&, 
branlant la tête de la façon qui lui était 
familière, de dire sa réprobation pour 
tous les engins sur lesquels se précipi- 
tent trop fréquemment les jeunes accou- 
cheurs cédant aux parturientes qui les 
implorent pour mettre fin à des douleurs 
sans lesquelles il ne saurait, selon la loi 
de nature, y avoir d’enjantement. 

Faut-il dire que, malheureusement, les 
jeunes praticiens qui craignent pour leur 
renommée oublient souvent la leçon que 
comporte cette anecdote, 

Les vieux maîtres, voyez-vous savaient 
joliment enseigner. 

Valer Nepos. 





e L'Académie de Médecine, considé- 
rant que le germe représenle, au point 
de vue alimentaire, une fraction du 
grain de blé importante, si ce n'est 
quantitativement, du moins per li 
qualité de certains de ses constituants 
(minéraux, witaminiques, etc.), esti- 
me : 

1° Que l'extraction du germe au 
cours de la mouture du blé, constitue- 
rait, si elle était généralisée, une opé- 
ration contraire aux intérêts de la san- 
ié publique et qu'il y a lieu, par con- 
séquent, d'interdire cette généralisa- 
tion ; 

2° Que le dégermage doit avoir com- 
me unique but d'obtenir les quantités 
de germes utiles à la préparation de 
produits médicinaux ou diététiques. 
















. | mai es. 


e Un concours pour la nomination à 
huit places d’assistant d’électro-radio- 
logie des hôpitaux de Paris et pour la 
nomination à quatre place d’électro- 
radiologiste des hôpitaux de Paris sera 
ouvert le mercredi 3 mai 1944, à 9 
heures, à l'Administration Centrale. 


e On annonce la parution de l'Hôpi- 
tal Français, revue fondée par M. 
Thoillier, inspecteur général de l’Ins- 
titut National d'Action Sanitaire des 
Assurances Sociales. Cette revue cons- 
titue une véritable encyclopédie prati- 
que de toutes les techniques modernes 
hospitalières, 6, square Desaix, Paris. 


e Par arrêté du 21 février 1944, M. le 
docteur Petit, médecin-inspecteur de 
la santé des Bouches-du-Rhône, est 
mis en disponibilité, pour convenan- 
ces personnelles, à compter du 1° 
mars 1944. 


© Inspecteurs généraux du commis- 
sariat général à la famille.: Traite- 
ments : hors classe, 120.000 fr. ; 1"° 
classe, 105.000 fr. ; 2° classe, 95.000 
francs ; 3° classe, 85.000 fr. ; 4° classe, 
75.000 francs. 


e La Ligue française contre le rhuma- 
tisme s’est réunie le 16 mars 1944, à 
Necker. 

MM. Jacquelin et Turiaf ont présenté 
un rapport sur : Tuberculine-test et 
tuberculinothérapie du  rhumatisme 
tuberculeux. 

— Une autre séance de la Ligue 
aura lieu en octobre (service de M. F. 
Coste, à Cochin) sur : Rhumatisme et 
carence. 


e Le Conseil du Collège départemen- 
tal de l'Ordre des Médecins de la Seine 
a décidé le relèvement des honoraires 
minima dans le département de la 
Seine : 

Consultation, 5o fr. ; visite, 6o fr. ; 
visite du dimanche, 8o fr. ; visite de 
nuit, 120 fr. ; le taux des coefficients 
P. C. et K. est porté à 3o francs. 


e A l’Académie de Médecine, M. P. 
Ameuïlle a été élu membre titulaire 
dans la section de médecine. 
. — Le prix de 5.000 francs de l’Aca- 
émi Poulo a été 


e Le Journal Officiel du 29 février 
r944 fait connaître les détails de la 
réorganisation du service de santé des 
Colonies. ; 








e Le docteur Elmut Ruska a fait à la 
Maison de la Chimie, à Paris, une con- 
férence sur les méthodes et les résul- 
tats de la microscopie électronique dans 
la recherche médicale, cornme sur les 
sphères inconnues qu'ouvre le micros- 
cope électronique dans le domaine de 
la science des colloïdes et dans l'étude 
des produits de synthèse. 


o Une place d'assistant à l’Institut 
Alfred-Fournier est disponible au ser- 
vice de M. C. Levaditi. X 

On demande de préférence un doc- 
teur en médecine ou en pharmacie en- 
traîné en bactériologie et en expéri- 
mentation. Traitement : 4.000 francs 
par mois. ž 

Prière aux candidats d'envoyer un 
exposé de titres et travaux scientifi- 
ques au professeur C. Levaditi, Institut 
Alfred-Fournier, 25, boulevard Saint- 
Jacques, Paris. 


e Le docteur Poix, vice-président du 
Comité national de Défense contre la 
Tuberculose, a été désigné comme 
membre du Conseil permanent d'’hy- 
giène sociale (section de la Tubercu- 
lose), en remplacement du professeur 
Sergent. 


e Le Conseil supérieur d'hygiène pu- 
blique de France s’est réuni au secré- 
tariat d'Etat à la Santé. 


e Le budget de l'Institution nationale 

des sourds-muets de Paris est aug- 

menté d’une somme totale de 926.893 

fr. 20 en recettes et d’une somme de 
| 982.893 fr. 20 en dépenses. 


QUINOCARBINE 


e 
e M. Coll de Carrera, professeur à la 
Faculté de Médecine de Montpellier, 
est nommé membre du Comité direc- 
teur du Comité national des Sports 
en remplacement de M. César Banino, 
démissionnaire. 





















e Le docteur Helmut Ruska, direc- 
teur du laboratoire de microscopie 
des usines 


gti 









e Le budget de l’Asile national des 
convalescentes du Vésinet est augmenté 
d'une somme de 5.739.299 fr. 6o en 
recettes et en dépenses. 









e M" Lucienne Gaullieu l’Hardy, fille 
du docteur Gaullieur l’Hardy, le seul 
survivant des fondateurs de lU. M. F. 
I. A. et qui signe ses œuvres Luc Har- 
dy, en expose en ce moment quelques- 
unes au Salon des Humoristes. Origi- 
nalément inspirées par l'étrangeté de 
l’ambiance actuelle, ces œuvres sont 
d’une très heureuse exécution comme 
dessin et comme coloris. 










e Le dépouillement du scrutin pour 
l'établissement des listes de présenta- 
tion destinées à compléter les con- 
seils régionaux de l’ordre des méde- 
cins pour toutes les affaires concer- 
nant les chirurgiens-dentistes aura 
lieu le lundi 27 mars 1944, à neuf 
heures trente. 


LENIFÉDRINE 


e Concours de la médaille d'or des 
hôpitaux de Paris (médecine) : Médaille 
d’or : M. Laroche (78 points), Médaille 
d’argent : M. Richet (69 points). 



































@ Lyon. — Après concours, M. le Doc- 
teur Jeune a été nommé médecin des 
hôpitaux de Lyon. $ 










ə Un enseignement de puériculture, 
en vue de l'obtention du diplôme de 
puériculture de l’Université de Paris, 
est organisé par l'Ecole de Puériculture 
pour les docteurs en médecine et les 
étudiants en médecine pourvus de 16 
inscriptions. 

Cet enseignement comprendra un 
cours comprenant deux séances quoti- 
diennes à l'Ecole de Puériculture du 
5 au 30 juin 1944. 








e Le comité qui conseillera l’adminis- 
tration sur toutes les questions concer- 
nant la lutte antituberculeuse dans le 
département de la Seine vient d’être 
constitué par arrêté préfectoral. 


























HÉMAGÈNE TAILLEUR. 


RÈGLE LES RÈGLES 





è Le Bureau du Conseil d’adminis- 
tration de l'U. M. F. I. A. a décidé de 
donner, cette année r944, le Prix de 
PU. M. F. L A. i 

Comme, en raison des événements, 
‘ce prix n'avait pu être décerné les an- 
nées précédentes, le montant sen sera 
de 600 francs. 

M. le doyen de la Faculté, président 
du groupe toulousain de lU. M. F. 
I. A., est à la disposition des internes 
qui demanderont les conditions de ce 
Concours. | 




















e M. le docteur Mitelette, médecin 
inspecteur adjoint de l’Aisne, est char- 
gé de mission dans le département de 
la Somme. 

















"CARRON— 


e Le cadavre du docteur Thouvenet, 
médecin à Nantiat (Haute-Vienne), a 
été découvert sur la route de Limoges 
à Nieul. La victime, abattue à coups 
de mitraillette;, avait le crâne traversé 
par trois balles. 

Le médecin a été lâchement assas- 
siné alors qu'il revenait de ses visi- 
tes. 
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e Par arrêté du 2 décembre 1943, le 
budget pour l'exercice 1943 du sanato- 
rium national Vancauwenberghe est 
augmenté d’une somme de 6.213.983,10, 
en recettes et en dépenses. i 


BOLDINE HOUDÉ 























et Halske, à Per- - 












POUDRE ANTIPARASITAIRE 


APHTIRIA 


à base d'héxachloro-cyclohexane 
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DES PHTIRIASES 
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AQUEUSE 


Camphorate d’Éphédrine 


Mêmes PROPRIÉTÉS et mêmes EMPLOIS 
THÉRAPEUTIQUES 


que la SOLUTION HUILEUSE 


FAIBLE 0.50 % 
FORT 1 gr. % 


ren 


SPÉCIFIER DOSAGE 





Se vend en 
Flacons Compte-Goutes 


$ & GAILLARD, Pharmacien 
À 26. Rue Pétrell, PARIS (9°) 
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— On annonce la naissance de 
Christiane, fille du docteur Clarisse, 
de Watrelos ; de Joseph, fils du doc- 
teur Dubois, d'Haubourdin ; de Marie- 
Christine, fille du docteur Riche, de 
Jeumont. 


= Le docteur et Mhe J.-P. Delor- 
ineau sont héureux dè faire part de 
la naissance de léuür fille Mårie-Aülde, 
137, rug d’Alésia, Paris (XIV, le 
12 février 1944. 

— M. Guillaume Teyssonnière de 
Gramont et Mme le docgur, née 
Nicole du Pasquier, sont heureux de 
faire part de la naissance de leur se- 
cond fils Bertrand, à Saint-Léger 
(Lot-et-Garonne). i 


— Jeanne, Denise, Louis, Hélène et 
Suzanne Friez sont heureux d’annon- 
cer la naäissance de leur petite sœur 
Odilé. (Paris, 199, rüe de Vaugirard.) | 


MARIAGES. 


— On apprend le mariage de Mie Re- 
née Delangle, fille du docteur Delan- 
gle, de Lorhiné, avec M. P. Pavuy ; du 
docteur J. Morél avéc M Van Thie- 
men. 


=. On annonce le mariage de 
Mie Mareuerite-Marie Lhérminez, fille 
du doctèuf Lherminez, de Raïmbeau- 
court (Nord), avec M. Jean Decroix, 
pharmacien à Loos. ; 
— Mre ët le docteur René Grôs (La 
Baule) ont l'honneur de faire part du 
IGamiage, de leur fille Paule avec le doc- 
teur Robert Georgelin, médecin dè la 
Marine (Brest). 
e 


. NÉCROLOGIES. 





— Nous apprenons la mort de M. le 
dottéur Moreau-Defarges, ancien in: 
terne des hôpitaux de Paris. I était 
né à Issoudun en 1873, Physiothéra- 
pëutė distingué, il avait créé le pre 
mièr Stade maritime à La Baule et 
avait montré une activité créatrice 
dans la rééducation motrice des bles: 
sés de guerre. Son activité, industrielle 
S'était, par ailleurs, manifestée par la 
fondation de la Coopération pharma 
ceutique, française dont il avait été le 
président de 1912 à 1944. I était aussi 
administrateur des Laboratoires ; Gor- 
bières et de la Pharmacie Centrale de 
France. 


-— Nous avons le regret d'annoncer 
là mórt du docteur Jules Bongrand, 
thevaliér de la Légion d'hônnéur, tré- 


'Sorièr généra! de l'Association générale 


des médecins de France, ädministra- 
teur de la Maison du Médecin et de la 
Prévoÿänce médicale, etc., à l’âge de 
71 añs. 






; PRoto Archives. 
Le Dôcreur JüLts BoNGRÁND 
Ee doctéur Bongrand était lé beau- 





SER On annonce la mort, 4 Paris, à 
l'âge de 69 añs, dù docteur Mou- 
chotte, ancien Chef de élinique du 
professeur Pinard. 





Son Œuvre, eh gyrécologie, fut 


aussi étendue que bienfaisinte, éncore | 


que Ce grand modeste n’en ait jamais 
fait étalage et c'est à nous, de ses 
amis, de rappeler après sa mort quel- 
ques-tines des publications par les- 


-quelles il apporta une solide contri- 


bution au progrès de l’art des accou- 
chements et de la science gynécologi- 
que. L'énumération ci-dessous en fixe- 
ra les principales étapes. 

Dès „Son intérnat, en rg0, chez 
Bazy; il publie d'intéressantes études 
sur les kystes de l'ovaire : en 1003, 
une thèse remarquable, fruit de son 
Passage chez Lepage, Pinard, ete, 
sur J'hystérectomie daris l'infection 
puerpérale post-abortum : én rgo, il 
rédige; dans: le Traité d'Hygiène de 
Brouardel et Mosny, l’article sur l'in- 
fection püérpérale. La même année, 
une Trmarquäble étude Sur cette ques- 
tion : « Doit-on recourir à l’épération 
césarienne pour traiter les hémorra- 
gies dues à l'insertion du placenta? » 
En 914, dans la Revue de Chirurgie 
et de GYnétologie : Hydrosalpynx et 
Hydrorrhée. En 1922, après la guerre 
où il avait rempli de brillants états de 
service, il reprend sés-études gynéco- 
logiques avec, dans la Revue Gynéco- 
logie : Fibromiome et Hydrosalpynx. 
Enfin, nous ne Säurions oublier le ma- 
gistral ouvrage qu'il publia avec son 
ami; le doctetr Chauvois, sur les Des- 
sanglées dü Péfinéé, pour faire suite 
au livre qué CHAuvois âvait déjà écrit 
sur les Déssañÿlés du Ventre. 

Potir tous, le souvenir de. Mouchotte 
demeurera caractérisé par la droiture 
et la oÿauté d’une carrière de grand 
travailleur, pénétré du désir de méri- 
ter la confiance qui, de tous côtés; 
allait à lui et qu'il ne démentit ja- 
mais. — J. C. 
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frère du médecih général H. Róuvit- 
lois; iïiembre dé l'Académié de méde- 
cine, et l’ontle du dôcteur Cläude Rou- 
villois. OE R 


culté dé, Médecine ir 
éheur hônôtäire des Hôpitaux. — — — 
Paul Guéniot était l’un dés cinq ën- 
fants du docteur Alexandre Güéniot, 
ancien professeur agrégé, chirurgien 
honoraire de la Maternité, membre et 
ancien président dé l’Académie dë 
médécine et dé la Société de chirurgie, 
décédé en 1935 dans sa 104° année. 


— On annoncé la mort du docteur 
Octave Claude. ancien interne des Hô- 
pitaux, chef de clinique de la Faculté, 
survenue lè 22 février 1944. De la part 
de Mme O. Claude, de MM. François 
et Martin Claude, de Mlle Lise Olande, 
ses enfants. 

"2 Nous apprénons la mort du doc- 
teur Georges Forgeot. Les obsèques 
ont eu lieu le jeudi 2 mars, en l’église 
Seint-François-Xavier. (Cet avis tient 
lieu dé faire-part. 

— Le docteur et Mme C. Vaysse el 
leurs enfants, M. R. Vaysse font part 
du décès, à Niort, le 29- janvier, de 
Mine F. Vaysse, leur mère et grand-’- 
mère. 

— On nous prie d'annoncer la mort 
du docteur Jean Pariot, survenue le 





36 février 1944, en son domicile, », 


chaussée de la Muétte, à Paris (r6°). 
— On annonce le décès, survenu en 
son domicile de Beaune-là-Rolände, 
du docteur Paul Cabanis. Le défunt, 
âgé de 52 ans, était conseiller général 


‘du canton et, depuis 1985, député de 


Pithiviers. 








.-+, On annonce, la mort; à Paris: du | 














N Théobrominé pure fran- 
THEOSALVOSE e çaise (cächets). 
Pure — Digitalique — Scillitique 
Spartéinée — 

lithinée, phosphatée. 


VANADARSINE ARR OV RAR) 
Stimulant genéral 


Laboratoires A. GUILLAUMIN 
43, rue du Cherche-Midi; 13, PARIS 


TON IQUE ROCHE forces physiques et 


s imulant de l’activité cérébrale. Conva- 
lescence, Surmenage, asthénies, etc. 
2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE Imprégnation gaïlacolée 
à häutes doses sans 

AU THIOCOB Aucun inconvénient: 
Toutes les affections des voies respira- 
‘ toires : grippe, bronchite, tuberculose 

ulmonaire. f 

à 4 cuillerées à soupe par 24 Heures. 

Produits ROCHE, 4, rue Crillon, PARIS (4°) 











è Un concours sera ouvert dé 24 avril 
1944 pour le recrütement des intérnes 
èn mMédecihe des hôpitaux communaux 
de la Seine, dé Seine-et-Oise ét de Sei- 
ne-et-Marne . Créteil, Neuilly, Saint-De- 
iiis, Versailles, St-Germain-en-Läÿe, Ar- 
senteuil, Eaubonne, Müntierméïl, Vil- 
léñéuve-St-Georges, Corbeil, Etarnpes, 
Mantes, Pontoise, Rambouillet, Melun, 
Meaux, Fontainebleau. 

Nombre dé places : Le nombre ët la 
répartition des postés ne seront défini- 
tivement arrêtés què le jour dù Con- 
cours. Toutefois, le nombré des places 
d'internes titulaires sera environ de 
25. Entrée en fonctions : 15 juillet 


co4. 
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CASCARINE | 
LEPRINCE 


Laxatif parfait 
föalrsañt lë véritable traitement 
des Causes de la Constipation. 


LABORATOIRES du D' M. LEPRINCE 
62, Rue de la Toûr, PARIS (t6) 
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JUE DE L ASTHME. 


BRONCHITES CHRONIQUES 
MÉDICATION. PRÉVENTIVE, ABORTIVE ET CURATIVE DES CRISES 
TROIS A QUATRE COMPRIMÉS PAR JOUR - UN A DEUX: DÉS LE DÉBUT DE LA CRISE 


, 17, Avenue de Villiers PARIS-17° | 
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On connaît l'esclavage auquel la 
passion du jeu soumet celui qui 
se laisse toucher par elle. Le jeu 
politique mène aux mêmes égare- 
ments que celui du tapis vert. Il 
n'en est de meilleure preuve que 
celui auquel s’adonnèrent les par- 
tis politiques dont la santé de la 
France fut le prix. 

Depuis la chute de la monar- 


-chie, le jeu politique passionna les 


F ranÇçais. Les clubs de la Révolu- 
tion renaquirent chaque fois que 
la liberté en fut laissée aux héri- 
tiers de 1789. Ce serait une lourde 


“histoire que celle qui établirait la 


succession de tous les program- 
mes qui rassemblèrent nos compa- 
triotes depuis 150 ans passés, divi- 
sant la France plutôt que grou- 
pant ses forces, nous amenant 
même, après un singulier péri- 
ple, dans cetté mer de tempêtes 
d'où il paraît téméraire de penser 
que nous pourrons aisément sortir 
pour retrouver des flots apaisés. 

L'apogée de la complexité po- 
litique fut atteinte sous la Ille Ré- 
publique. Que d'étapes parcourues 
depuis Thiers, le 16 mai, Jules Ferry 
le Boulangisme, l'esprit nouveau 
de Spuller, l'affaire Dreyfus, qui fut 
le cap de nos tourmentes, Combes 
et son sectarisme, puis la série 


. monotone de nos ministères falots 


aui nous menèrent à la guerre d'où 
nous sortîmes par un miracle qui 
fut une leçon sans profit. Le jeu 
des passions politiques corrompit 
la paix victorieuse et nous préci- 
pita aveuglément vers une nouvelle 
guerre atroce que tout le monde 
savait devoir être néfaste. 

t voici que ceux qui ne surent 
ni la prévoir, ni la préparer, qui 


` ne furent pas à même de la con- 


duire et ne surent que la perdre 
d’une façon jamais vue, s essaient 


à présent à nous. du c 





ELAK. = ; 
trees ne nous remettale 
toute logique, en défiance. 


Sans doute que les hommes nous 


manquent ? Il n'est point possible 


qu'on se résigne à le croire. Il est 
plus vraisemblable que nous er- 
rons dans les mêmes sentiers que 
ceux où nos aînés s’embourbèrent. 
Et c’est au jeu des partis renou- 


‘velés et multiples qu'il faut s’en 


prendre pour saisir la raison d'une 
angoisse qui nous étreint chaque 
jour davantage, cependant que la 
lumière décroît. 


<L> 


J'ai conservé, quant à moi, un 
pénible souvenir de ces années de 
jeunesse où, m'éveillant à la pen- 
sée politique, je mé sentais surpris, 
et quelque peu effrayé, de la va- 
riété innombrable des étiquettes 
politiques que des enfants de 20 


. ans collaient orgueilleusement sur 


leurs chapeaux. Quant à nous, qui 

ne nous fatiguâmes jamais d'être 
. A 

Français et de nêtre que cela, 


MÉTHODE de WHIPPLE et CASTLE 
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LABORATOIRES DE VAEROCID 
70. RUE DE PÉTROGRAD - PARIS 8° 


R i ; 
nous ne voulûmes jamais com- 
; ] 
mettre cette erreur d'être catalo- 
# 


gué. 

Ah ! Nous les avons suivis avec 
curiosité ces condisciples pressés 
« d'être quelqu'un » avant de sa- 
voir faire quelque chose. Ils furent 
les victimes du jeu des partis. La 
passion les aveugla et voilà un peu 
la raison pour laquelle nous som- 





mes si bas dans l'échelle des na- 
tions. 

Si tous s'étaient attelés, sans se 
faire de crocs-en-jambe, le char 
n'aurait jamais dévié de sa route et 
nous aurions la fierté de ne pas 
avoir perdu la France. Car, chacun 
a beau dire qu'il n'y est pour rien, 
nous y sommes tous pour quelque 
chose et l'Histoire nous en deman- 
dera compte. Nous avons laissé 


faire ! 
<> 


I] en est qui osent dire que l'au- 
torité nous manque. De quelle au- 
torité parlent-ils ? De la souverai- 
neté ‘nationale ? Honteuse avec 
raison de nous avoir mis là avec 
le jeu des partis, elle a rendu son 
sceptre et un homme qui avait le 
droit de parler de la France, parce 
qu'il apparaissait comme le sym- 
bole de ses vertus cardinales, s’est 
mis au gouvernail. Ce fut dans le 
pays un immense espoir. 

Qui a terni cet espoir ? Les par- 
tis en se reformant sous des noms 
multiples et ambigus. L'exemple de 
ces erreurs de tactique avait pour- 
tant été démontré ailleurs ; fallait- 
il qu'on les répète chez nous? 
Il arrive parfois que les médecins 
se disputent quand il s’agit de sau- 
ver un malade et c'est celui-ci qui 
paye de sa vie la stupidité de leurs 
querelles. i 


France zeut pas mourir. Mais 
‘encore faut-il qu'on ne la, pousse 
pas au suicide. La guerre où elle 
fut criminellement menée contre 
tous les avertissements, était com- 
me le premier geste qu'on fit pour 
y réussir, n'est-ce pas surprenant 
qu'on essaie d'achever la victime! 
en armant les factions ? Puisque 
c'est un phénomène historique que 
la guerre civile soit déterminée par 
la défaite, n'est-ce pas un devoir 
de terrasser cette hydre plus né- 
faste que tout ce que les hommes 
ont pu jamais inventer pour se dé- 
chirer et trahir le destin de leur 
patrie ? : 

Ce sont les appétits insatiables 
et stupides des partis qui se font 
jour sournoisement de temps à au- 
tre par de timides rappels à la 
souveraineté nationale. Or, il faut 
que l’on admette sans ambiguïté 
que celle-ci a abdiqué et délégué 
ses pouvoirs. L'autorité n'est donc 
pas en quenouille et le Pays ne 
demande qu'une chose, c'est 
qu'Elle s'exerce. n'aspire qu à 
cela parce qu'il sait que; sans elle, 
il n’y aura ni paix sociale, ni con- 
fiance en l'avenir. 

Cet avenir exigera une autre paix 


-|qu'il faut préparer et dont le soin 


ne saurait être laissé à d’autres. 
Les conseilleurs ne sont pas les 
payeurs et il semble bien qu'on 
cherche à hypothéquer la France 
dont l'Empire a été mis sous sé- 
questre. Est-ce que Talleyrand, en 
1815. a demandé aux autres d'être 
les avocats de la France ? Il a né- 
gocié sans abandon et il l’a fait, 
lui-même. sans souffrir aucune obé- 
dience. Quel exemple ! 

Or, pour donner au drame inté- 





On parlait à des sourdo 
Par J. CRINON 
Quatrième édition 


Editions du « Mercure de France » 
2%, rue de Condé, PARIS (6°) 









rieur que nous vivons son dernier 
acte de salut, il ne faut pas comp- 
ter sur le jeu des partis politiques 
qui ne risquerait que d'en accroi- 
tre la grave complexité ; il ne faut 
pas non plus compter sur le deus 
ex machina. il faut une ère de pa- 
cification obtenue par une barrière 
autoritairement dressée contre les 
errements de lèse-patrie et de lèse- 
humanité. Quant au crucifiement 
que notre pauvre France est en 
train de supporter, il faut en faire 
comprendre les origines et la signi- 
fication aux Français, à seule fin 
que notre pays puisse revivre dans 
la norme d’une destinée que nos 
aïeux ont voulue par quinze siè- 
à JaA bx 
cles de sueur, d'abnégation et de 


sang. $ 
[|l 


Les évacuations recommencent 
le douloureux calvaire. voulait 
avoir tout prévu, en | J'ai sous 
les yeux un programme de cette 
date où. rien n'ayant été laissé 
au hasard, on avait prévu l exode 
des populations avec la stricte 
ponctualité d'un défilé de parade. 
On sait ce qu’il en fut. Rien n'avait 


été omis et tout se déroula dans un| 


vent de panique. Il faut craindre 
que la tempête ne souffle à nou- 
veau. D'où les exhortations qu'on 
fait. Seront-elles suivies ? Oui, sans 
doute, pour ce qui a trait aux en- 
fants. aux femmes, aux malades et 
aux vieillards. 

y aura des entêtés. Faut-il 
trop les blâmer ? C'est le moment 
d'invoquer tout ce que représente 
la maison et l'adieu qu'on va lui 
faire, c'est déjà quelque peu celui 
qu’on fait à la vie, c'est le passé 
qu’on met en terre. L'histoire du 
printemps | a instruit les mas- 


ses sur les désillusions amères du 
[retour. Loi 













tou le de locomo- 


S les commodites de tocomo 
tion qu'on trouva lors du premier 
exode. Ce n'est pas, en effet, mé- 
dire du progrès que de 
si lauto n'avait pas été à la dis- 
position des fugitifs d'il y a qua- 
tre ans, il y aurait eu, à coup sûr, 
moins de monde sur les routes, 
moins de drames aussi et de mai- 
sons pillées. Une bonne moitié des 
Français n'auraient pas quitté leurs 
foyers et il y aurait moins de sinis- 
trés volontaires. Ne pouvant se dé- 
placer, ceux que menace l'exode 
de demain seront plus dociles aux 
ordres au ils recevront d'une admi- 
nistration qu'on ne saurait blâmer 
de vouloir être prévoyante. 

Il est, d'autre part, à prévoir 
aue rien ne se renouvellera de ce 
qui fut, parce que les causes psy- 
chologiques ne sauraient réapparat- 
tre. Ceux qui étudieront plus tard 
la grande tourmente qui balaya la 
France, en mai et juin 1940, y 
trouveront le plus tragique exem- 
ple de contagion mentale qùi ait 
jamais été enregistré au cours des 
âges. Rien ne semble aujourd'hui 
se répéter dans le mécanisme qui 
déterminerait les populations en 


cas de péril. 
J. CRINON. 
(Voir la suite page 6). 








e Au Congrès médical qui vient de 
se tenir à Winipeg, aux Etats-Unis, il 
a. été déclaré que le nombre de méde- 
cins aux Etats-Unis était insuffisant 
aux besoins de la population. 
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Un Cacher dès le premier symptôme de douleur. 
LANCOSME, 71, Avenue Victor-Emmonuel ll, PARIS: 
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La GRANDE MARQUE 
des ANTISEPTIQUES URINAIRES 
et BILIAIRES 
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l’acide urique 


Laboratoires Henry ROGIER, 56, Boulevard Péreire, PARIS. 





















LE MONDE 
SUR MON MIROIR 


(Suite et fin de la page 5) 


‘Bien qu’on comprenne que la 
destruction de nos villes et le bom- 
bardement des populations inoffen- 
sives ne sont pas motivés par des 
causes militaires ét qu'il s’agit d'un 
assaut criminel à nos richesses 
économiques et culturelles, la Fran- 
ce passive ne peut croire à la sou- 
veraineté du mal et n'espère qu'en 
son stoïcisme pour trouver sa ré- 
surrection. Or, si ce n'est pas être 
stoïque que de fuir, elle cherchera 
au moins à se préserver. 


<> 


Ceci se passe en gare du Nord. 
Un homme âgé s'avance en boitil- 
lant vers le guichet des locations 
et demande à retenir une place 
deux jours avant de prendre le 
train. On lui répond avec une désin- 
volture satisfaite qu'il n’y a plus 
de place avant quatre jours. Eton- 
nement du voyageur qui demande 
s'il faut des billets d'admission 
pour le train désigné. On le ren- 
voie au guichet compétent, où on 
le prie de s'assurer qu'il n'y a 
plus de place, ce train étant un 
omnibus de court trajet. Et le voya- 
geur de retourner au bureau de 
location, où il apprend qu'aucune 
place n’est encore reteñnue pour le 
train qu'il désire prendre. 

Et c'est tout. Mais cela mérite 
commentaire, car on n observe que 
trop la légèreté avec laquelle le 
public est renseigné ici ou là. 
dirait vraiment qu'on s'efforce de 
jeter le mécontentement en des es- 
‘Prits. déjà très disposés à s émou- 
voir péniblement des embarras de 
la vie. Et ce n'est pas tout à fait 
de l'entraide., Cet égarement des 
fonctionnaires . mériterait, bien sûr, 
d'être prévenu ou corrigé. Mais au- 
and ue la 





: d'un ins 
vait comme garçon de restaurant 


sur un paquebot de la Compagnie 
Transatlantique. Le jour de la mo- 
bilisation. on le jugea impropre à 
la navigation (sic) et fut, de ce fait, 
affecté spécialement à un travail 
d'usine. Il s’agit donc d'un dé- 
brouillard. Il a quitté l'usine et s’est 
réfugié dans le maquis privilégié 
qu'est Paris. Et de me dire qu'il 
« serait là, s’il en était besoin, pour 
faire son devoir comme les au- 
tres ». La France a eu besoin hier 
de ses enfants et il n'était pas au 
nombre de ses défenseurs. Croyez- 
vous qu'il y sera demain ? On 
pourrait croire, à entendre parler 
ainsi, que Smuts a raison. Mais 
Smuts n'aura pas raison. 


J.. CRINON. 
a 
Deux médecins feront partie du Comité 
directeur interministériel des services 
médico-sociaux qui est ainsi composé: 





Deux médecins feront partie du Co- 
mité directeur interministériel des ser- 


vices médico-sociaux, qui est ainsi 
‘| composé : 
1° Trois délégués du secrétariat 


d'Etat à la Production Industrielle et 
aux Communications, dont un médecin 
inspecteur général du secrétariat d'Etat 
à la Production Industrielle et aux 
Communications ; 

2° Trois délégués du secrétariat 
d'Etat au Travail, dont un médecin 
inspecteur général du Travail ; 

3° Un délégué du secrétariat d'Etat 
à l'Economie nationale et aux Finan- 
ces ; 

4° Un délégué du secrétariat d'Etat 
à l'Agriculture et au Ravitaillement ; 
. 5° Deux délégués du secrétariat 
d'Etat à la Santé et à la Famille. 
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A loccasion d’un pieux anniversai- 
re, notre attention a été attirée sur 
le souvenir de Dartigues. La dispari- 
tion de cet animateur prestigieux fut 
saluée à cette place avec toute l'émo- 
tion que méritait son apostolat en fa- 
veur de la latinité. 

Quelle pauvre chose elle est deve- 
nue, la latinité, en l'amour de laquelle 
communiaient par des agapes fabuleu- 
ses des centaines de convives décora- 
tifs et bruyants ! 

Deux fois lan, aux équinoxes de 
printemps et d'automne, l'U. M. F. I: 
À. lançait son appel auquel on accour- 
rait en masse. Il y avait là des man- 
darins, des ambassadeurs et une mul- 
titude par eux attirée. La chair n’était 
guère exquise, mais il y avait la rhé- 
torique de discours innombrables que 
dominait le verbe ciceronien de Darti- 
gues, orateur né et bienveillance in- 
carnée. . 

La pompe de éloquence faisait 
chavirer d'enthousiasme un auditoire 
passionné qui ne croyait qu'à demi 
au triomphe de l'esprit latin. Mais 
ceux qui \applaudissaient voulaient 
que ne se dessèche point la sève qui 
leur venait d’un passé millénaire. 

Certes, Gobineau n'était pas là ct 
son diagnostic clairvoyant eût été cho- 
qué de tant de crédulité. Mais la foi 
qui soulève les montagnes animait 
Dartigues qui parlait, transporté d'ex- 
tase et son auditoire exultait. Tout 
cela n'est plus que cendres. Et ceux 
qui s’approchèrent des autels en cet 
anniversaire ont su pour quoi prier... 
car la Latinité est une fois de plus me- 
nacée par ies Barbares. i 
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e Les journées médico-sociales de 
Montpellier avaient pour thème lEn- 
fance malheureuse. 

Un rapport sur ; 1° classification des 
dysharmonies infantiles ; 2° définition 
des termes usuels en psychologie médi- 
co-sociale a été présenté par les doc- 
teurs Chaurand et Bonnafé. 

Une conférence a été faite par le doc- 
Lafo EDE EE Qué Monta 






è 
nt approuvé Fi 
Euzière de : 
ro-psychiatriques des séanc 5 
ciété des Sciences médicales et biolo- 
giques de Montpellier. 








e Nominations dans l’ordre de Ía 
santé publique, au grade de cheva- 
lier : | 


M. le docteur Bardon (Jacques- 
Pierre), médecin à Montceau-les-Mi- 
nes. 

M. le docteur Bourret (Auguste- 


Charles), médecin au Creusot. 

M. le docteur Prelet (Maurice), mé- 
decin à Nantes. ¿ 

M. le docteur Buquen (Pierre), mé- 
decin à Lorient. 3 . 

M. le docteur Chattot (Jean), méde- 
cin au Creusot. 

M. le docteur Combier (Victor-Jean), 
chirurgien au Creusot. 

M. le docteur Corlay (Georges), mé- 
decin radiologiste à Lorient. 

M. le docteur Dieny (Yves), méde- 
cin à Lorient. 

M. le docteur Duverger (René), mé- 
decin à Nantes. ; 























& INDISCRÉTIONS 


— Le concours d'internat vient de se 
terminer par deux attractions hors 
série. 

La première, c’est le « petit con- 
cours », destiné à départager les deux 
premiers ex æquo..La palme revint à 
M. Houdart. On se souvient que c'est 
également un Houdart qui fut major ` 
du concours de rg41. Quelle belle fa- 
mille ! 5 : 

La seconde, c’est le célèbre concours. 
spécial pour mobilisés non prison- 
niers. Il y avait deux places d’interne. 
À l'écrit, dix copies furent remises. Là- 
dessus, six admissibles. Le jury a eu le 
mauvais goût de leur demander de 
traiter : à Erysipèle » et « fistule 
anale ». 

Il paraît que ce fut catastrophique... 
Deux candidats se dérobèrent au der- 
nier moment. Restaient quatre candi- 
dats pour deux places... Les exposés 
furent piteux, la meilleure note, 14 
sur 30, si bien que le jury a déposé un 
vœu collectif à l’Administration géné- 
rale de lA. P., demandant que, vu 
l'insuffisance des connaissances des 
candidats, il n’y eut aucune nomina- 
tion... z 

Alors, scandale ! Ces garçons ar- 
guent que ce n’est pas en trois ans de 
vie militaire qu'ils ont pu apprendre 
leurs « questions ». Le jury assure que 
le titre n’est pas à galvauder. De tou- 
tes façons, quelle que soit la décision 
de l'Administration, un précédent re- 
doutable sera créé... 

Songera-t-on à appliquer un sem- 
blable raisonnement à ceux qui re- 
viendront un jour de leurs stalags ? 
Leur dira-t-on qu'après combien d’an- 
nées passées loin de toute instruction 
et de tout entraînement aux concours, 
cela ne suffit pas à « galvauder » le si 
brillant titre d’interne des Hôpitaux ? 


— Une mauvaise surprise attendait 
M. le professeur Léon Binet, à la lec- 
ture de l’Officiel. Les doyens de nos 
Facultés sont prolongés jusqu’en fin 
1944 ! Et chaque jour, un élan d'hu- 
meur l'emporte contre l’honorable et 
étonné professeur Baudouin, et il mur- 
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dant, on 

g matériaux 

qui devaient servir à l'édification de la 

nouvelle République des Pédiâtres... 
Grandeur et récupération ! 


— Un cours de génétique et d’eugé- 
nique rotatoire et hypanogique sera 
prochainement commencé par l’émi- 
nent spécialiste qu'est M. Turpin. 

Le nombre des places dans les am- 
phis étant limité, il vaudrait mieux 
louer son siège d’avance. 


— A propos de siège, celui des accou- 
cheurs est animé de mouvements sac- 
cadés, et les nuits de M. Lantuéjoul 
se passent en oraisons jaculatoires. 

Dès qu'il s'endort, il rêve que l’on 
pose sur sa poitrine le Traité des Mo- 
ladies des Femmes enceintes, qui en 
est à son cent millième volume... 


2 
IL NE S'AGIT PAS DE TANT DIRE, 


IL S'AGIT DE PARLER BIEN ET 
UTILEMENT. 
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UN CLIENT 


J'arrivai à mon cabinet, alors que 
les douze coups de midi étaient de- 
puis longtemps sonnés. Un client 
m'atiendait, il a prié que je le reçoi- 
ve -sans le faire attendre. Je connais- 
sais déjà mon impatient. C'était un 
grand gaillard, bâti en force, bellä- 
tre, pas très intelligent, assez préten- 
tieux ; c'était un de ces types d’hom- 
me dont je dirais qu'il a le cerveau 
tout en muscles. ‘ 

—  Pardonnez-moi, me dit-il, 
d’avoir insisté pour être reçu tout de 


suite, j'ai un train à prendre et vous 


savez que les trains n’attendent pas ; 
vous comprenez ? (évidemment !) 

— De quoi, Monsieur, s'agit-il ? 

— Oh ! de rien, de presque rien, 
mais.je tiens à être rassuré. Depuis 
quatre jours je commence à souffrir 
un peu quand je finis d’uriner et 
puis il y a des gouttes qui sont appa- 
rues, tachant mon linge ; je suis un 
peu inquiet, vous comprenez ? (évi- 
demment je comprends très bien.) 

— Déshabillez-vous. 

— Le client s'exécute et le corps du 
délit en mains, j'en vois tomber quel- 
ques gouttes jaunâtres ; les pleurs du 
mâle, pensai-je. 

Poser le diagnostic est facile et l’exa- 
men microscopique affirme la nature 
du mal. 

— (C'est 
sieur. 

— Oh ! vous croyez, docteur, que 
ce n’est pas seulement un échauffe- 
ment ? En somme je ne perds que 
quelques gouttes ? 

— Oui, mais chaque goutte comp- 


une blennorragie, Mon- 


‘te, comme le proclame et l'illustre si 


bien certaine publicité connue des 
automobilistes ! Depuis combien de 
tefnps avez-vous sacrifié à Vénus ? 
Mon athlète ne comprend pas ou 
fait la bête, alors je lui pose à nou- 


plus prosaïque et plus précise. 

-— Jl y a cing ou six jours ; mais 

n'allez pas, docteur, suspecter mon 
ie. C'est une jeune fille très bien, 
et très sériéuse, vous com 
(évidemment ; 
a ENA 


. end... mais connaissez-vous Versailles, 


où j'habite ? 

— Très bien. 

— Parfait, alors vous allez compren- 
dre ; obligé, pour quelques emplettes, 
à faire le voyage de Paris, je vais le 
samedi, dans la matinée, à la gare de 
Versailles-rive-droïte, pour prendre le 
train, Vous savez que, au-dessous des 
wagons que lon aperçoit de la rue 
Duplessis, se trouve la grosse horloge. 
Je n'avais plus que quelques secondes 
avant l'heure du départ, alors que 
je me trouvais encore à la grille de 
la rue | Je prends le galop, en quel- 
ques foulées je traverse la cour, je 


‘` grimpe quatre à quatre l'escalier et 


saute dans un wagon à l'instant où 


Je train démarrait. Ce sont certaine- 


ment ces efforts violents que j'ai faits 
qui m'ont détraqué et échauffé. Vous 
comprenez ? (évidemment, animal. 


qui prend son médecin pour un im- 
bécile.) J’enchaîne : 

— Vous étiez seul dans votre com- 
partiment ? 






veau ma question sous une forme 


J VOUS co 
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— Non, il y avait une jeune femme 
fort aimable... à peine étais-je installé 
que fort poliment elle me dit : Il était 
temps, Monsieur. — Oui, Mademoi- 
selle, jai eu de la chance de ne pas 
manquer le train... Et puis l’on a ba- 
vardé, bavardé, à Chaville je trouvai 
ma voisine très agréable, à Sèvres 
déjà nous étions bons amis, à Saint- 
Cloud il n’y avait pas à douter, ma 
voisine et moi étions faits pour nous 
entendre. Mais pourquoi, docteur, ce 
sourire et votre question ? 

__ Eh bien, Monsieur, après Saint- 
Cloud ? 

— Après Saint-Cloud, ? Nous étions 
toujours seuls ! et... comme nous 
étions dans un « diréct » pour Paris, 
nous avons continué à sympathiser... 

— Et comme, si je comprends bien, 
aux Batignolles vous aviez fait une 
nouvelle conquête ? 

` Pas tout à fait, docteur, à peine 
un essai et certainement pas un but. 

— Fort bien, mais vous oubliez le 
proverbe : « Qui s’y frotte s’y pique » 
et, là ou ailleurs, vous avez dû vous 
piquer ! Et, dites-moi, votre petite 
amie se porte toujours bien ? 

— Bien sûr, on achèterait sa santé 
et puis, sérieuse ! Mais je ne l'ai pas 
vue depuis lundi dernier. C’est même 
pour savoir s'il n’y a pas de Ganger 
pour moi à « coucher cette nuit 
avec», que je suis venu vous Voir... 

— Pour vous pas précisément, 
mais, pour ellé, peut-être... 

Le client sen alla, muni de mes 
prescriptions. Je le revis quelquefois. 
À la dernière consultation, alors qu'il 
était guéri, jeus le tort de vouloir 
faire comprendre à mon malade que 
son accident n'avait rien à voir avec 
sa course de deux cents mètres, mais 
bien plutôt avec une épreuve sporti- 
ve d’un autre genre. Il ne voulut rien 
admettre et me répondit, d'un ton 
péremptoire : « sous le tunnel il ne 
s’est rien passé de décisif et quant 
à ma petite amie, elle est inattaqua- 
ble ; tout cela, docteur, ne serait pas 
arrivé si j'avais eu un suspensoir… 

renez ; 








il est 

juloir avoir raison contre un sot. 

Depuis — l'expérience venant — 
jen ai usé autrement, mais à cette 
époque (vous me croirez si vous vou- 
drez), pendant quelque temps, quand 
il m’arrivait de quitter Versailles par 
la rive droite, c’est toujours posément 
que je traversais la cour de la gare, 
c'est toujours lentement que je mon- 
tais les escaliers accédant aux quais... 

Sait-on jamais ? Voyez-vous que 
mon malade ait été dans le vrai ? Il 
paraissait si convaincu et était si affir- 
matif ! : 

D" O. FOLLOWELL. 
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le grand médicament 
des petits insomniaques 
et des petits anxieux. 








CORRESPONDANCE 


.… Vous savez que je suis toujours 
avec le plus vif intérêt et une grande 
admiration pour votre talent les chro- 
niques si vivantes, si variées, si profon- 
des aussi, qu'avec un inlassable cou- 
rage, vous prodiguez à un cercle mal- 
heureusement fort restreint de Fran- 
çais. Malgré sa diffusion dans le Corps 
médical et la place éminente qu'il 
occupe, l'Informateur ne touche pas 
une partie de l'opinion publique qui 
aurait besoin au maximum de vos €n- 
seignements. C’est pourquoi je sou- 
haite que votre livre connaisse 








vaste diffusion dans le monde des | 
affaires, des lettres, des arts. 
Malheureusement, les ‘idées jque 


vous défendez et qui sont celles de 
tout homme raisonnable et cultivé, ne 
peuvent pas éclairer la masse. Elles 
lui sont inaccessibles précisément par- 
ce que raisonnables. On ne peut pas 
remonter le courant. Nous serons man- 
gés. Il est vraisemblable que, d'ici 
deux ans, je serai fusillé au coin de 
mon chais comme infâme propriétaire. 
Mais, puisque: le peuple veut être bol- 
chevisé, laissons le faire. Qu'il en tâte, 
l’imbécile, ça lui passera ! Une trique, 
un jour, se lèvera, ou encore, de lui- 
même, il expulsera le venin, car notre 
peuple n'est pas fait pour la discipline 
collectiviste, quoi qu'il en pense. 

Je me souviens qu'étant enfant, 
j'avais été frappé par une illustration 
de l'Histoire de France (de Guizot), qui 
représentait les Barbares dans les rues 
de Rome, tirant la barbe des patri- 
ciens impassibles et méprisants, assis 
sur le pas de leurs portes. Le temps 
approche où il va falloir opposer aux 
Barbares sourire et mépris. Attendons- 


les, vous, cher ami, la plume à la 
main, moi, avec mes brosses, avec 
tranquillité... 


H/M: 
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LES PRATICIENS AUTORISÉS 
À EXERCER LEUR PROFESSION 


Ain. — Mlle le docteur Osta (Hya- 
cinthe-Gilda-Albine), née le 2 septem- 
bre 1916 à Londres, exerçant antérieu- 
rement à Hautevil sanatori Ré- 





 Côtes-du-Nor ) 
rard- -À e-Robert), 
octobre 1904, à Port-Louis (île Mau- 
rice), exerçant antérieurement à Prat. 
Haute-Garonne. — M. le docteur 
Stahl (Arthur-Norbert), né le 18 août 
1908 à Bucarest (Roumanie), exerçant 
antérieurement à Toulouse, 93, ave- 
nue du Lauragais ; M. le docteur Za- 
khajm-Linget (Jules), né le 22 septem- 
bre 1907 à Lodz (Pologne), exerçant 
antérieurement à Toulouse, 26, rue 
Rapas. | 

Hérault. — M. le docteur Ha- 
rari (Félix-Henri), né le 15 août 1904 
au Caire (Egypte), exerçant antérieu- 





rement à Palavas, 1, rue Saint-Pierre. 


Nord. — M. le docteur Gaeremynck 
(Edouard-Albert), né le 28 août 1914 à 
Leers (Nord), exerçant antérieurement 
à Leers, 2, rue Victor-Hugo. 

Seine. — M. le docteur Aoun (Alber- 
to-Antonio). né le 25 décembre 1916 à 
Valencia (Venezuela), domicile : 95, 
rue du Rocher, Paris (8°) ; M. le doc- 
teur Borchewsky (Boris), né le 12 
avril 1891 à Odessa (Russie), exerçant 
antérieurement à Boulogne-sur-Seine, 
247, boulevard Jean-Jaurès ; M. le doc- 
teur de Portu (Francesco), né le 23 
avril 1903 à Smyrne (Turquie), exer- 
cant antérieurement à Paris (17°), 99, 
rue Jouffroy ; Mme le docteur Du- 
croux, née Segal (Flora), née le 13 
avril 1910 à Botosani (Roumanie), 
exerçant antérieurement à Paris, 29, 
rue Emile-Desvaux, actuellement à Sa- 
lon-la-Tour (Corrèze) ; M. le docteur 
Goutner (Maxime), né le 2 novembre 
1915 à Plainpalais (Suisse), exerçant 
antérieurement à Paris (16°), 418, ave- 
nue de Versailles ; M. le docteur 
Hochfeld (Maurice), né le 21 mars 
1910 à Tiflis (Russie), exerçant anté- 
rieurement à Paris (9). 11, rue de 
Douai ; M. ie docteur Tagger (Max- 
David), né le 19 octobre 1887 au Caire 
(Egypte). exerçant antérieurement à 
Puteaux, 41, rue Sadi-Carnot. 

Yonne. — M. le docteur Abadie (Al- 
fred), né le 22 novembre 1906 à As- 
siout (Egypte), exerçant antérieure- 
ment à Egriselles-le-Bocage. 
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Votre abonnement assurera la vie 
d'un journal indépendant. — On 
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A PROPOS DE QUELQUES CAS DE DI- 
VERTICULES DE MECKEL, F. Mas- 
MONTEIL (Bulletin de la Société des 
Chirurgiens de Paris). 


Il m'a été donné dit l'auteur, de 
découvrir, au cours d’une laparotomie 
pour fibrome, l'existence d’un diverti- 
cule de Meckel. Celui-ci se présentait 
sous la forme d’un « calot de chasseur 
de restaurant » et se trouvait placé sur 
le bord libre de l'intestin, sa taille était 
celle d'une grosse cerise. J'ai interprété 
cette lésion comme étant une sorte de 
hernie muqueuse à travers une déchi- 
rure de la musculeuse, car jusque-là je 
me représentais le diverticule de Meckel 
comme un organe rappelant la forme Ge 
Fappendide iléo-cecañ, plus ou moins 
allongé, rattaché ou non à la région 
ombilicale. Les formes coniques. rappe- 
lant le chapeau des clowns ou des for- 
mes tronquées et cylindriques méritent 
par conséquent de retenir notre atten- 
tion ; on les reconnaîtra 1° à leur 
siège dans les 60 à 8o derniers centimè- 
tres du grêle ; 2° à leur implantation 
sur le‘ bord libre du grêle ; 3° à la pré- 
sence fréquente d’une frange épiploïque, 
comme c'était le cas dans l'observation 
que nous avons rapportée en détail. 

ak s 
LA NEURO-CHIRURGIE SYMPATHIQUE 


DU COLON Professeur E. MÉREL (de 
Toulouse). (Gazette des Hôpitaux.) 


Cette dénomination s'applique à une 
conception nouvelle du traitement de cer- 
tains états cliniques du côlon, basée sur 
une physiologie du système sympathique, 
qui prend de ce fait le‘ pas sur la lésion 
anatomique. C’est l'étude relativement 
récente de cette physiologie par les tests 
fournis par l'infiltration splanchnique 
qui a ouvert la voie à cette neuro-chirur- 
gie dont les résultats satisfaisants en- 
couragent à en étendre les indications 
dans les dysfonctionnements du côlon. 


-Cette méthode nouvelle s'adresse à des 
affections chroniques, désespérantes par 


leur résistance à la succession des traite- 
ments médicaux divers mis en œuvre. 
éveloppement s’est, il fa 











2 . 
iori, au refu € 
ceptation de faits nouveaux que rencon- 
ire toute chirurgie nouvelle : dangers, in- 
constance et caractère transitoire des ré- 
sultats. 

Ce qui se dégage de cet exposé, c’est 
qu'il est possible de corriger les déséqui- 
libres. de l’innervation viscérale par l’in- 
filtration anesthésique du splanchnique, 


| facile et sans danger ou par sa section, 


de technique plus délicate, il est vrai, 
mais réalisable avec attention. Dolicho- 
côlon, mégacôlon, constipation par stase, 
colites spasmodiques trouvent ainsi des 
indications logiques dans cette chirurgie 
nouvelle qui s'inspire de l'importance des 
perturbations végétatives, même dans les 
affections les plus typiquement fonction- 
nelles. 

C’est contre celles-là qu'il faut diriger 
notre action thérapeutique, car, « au stade 
de maturité où se trouve l'intelligence 
médicale, on peut sans danger se rendre 
compte qu'il y a des cas où le trouble 
fonctionnel crée par lui seul la lésion, et 
que celle-ci, en certaines circonstances, 
n'est plus, pourrait-on dire, qu'un té- 
moin contingent ». (Leriche.) 
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COMMENT PEUT-ON COMPRENDRE 
ACTUELLEMENT L’'ICTÈERE DIT .CA- 
TARRHAL, M. BruLé et E. GILBRIN 
(Le Bulletin Médical). 


. L’ictère catarrhal est donc une hépa- 
tite parenchymateuse diffuse passagère 
discrète qui guérit dans l'immense ma- 
jorité des cas sans laisser de traces. Ce 
qui fait la bénignité de lictère catarrhal, 
ce n’est pas la discrétion des lésions pa- 
renchymateuses qui sont toujours impor- 
tantes et diffuses, ce ne sont pas davan- 
tage les troubles fonctionnels qui sont 
toujours sérieux, mais bien plutôt le fait 
que cet ictère catarrhal survient sur un 
organisme capable de réparer les lésions. 
Mais c'est aussi parce que c’est une hépa- 
tite que la récidive d'un ictère catarrhal 
comporte un pronostic beaucoup plus sé- 
vère. Son virus est inconnu. Le terrain 
peut être préparé par de multiples cau- 
ses, les aliments l’apportent peut-être, 
mais ce n'est pas une intoxication ali- 
mentaire. 

Préciser que l'ictère dit catarrhal est 
non pas une infection ascendante des 
voies biliaires comme on le croyait ily 
a seulement trente ans, mais bien une 
hépatite parenchymateuse due très vrai- 
semblablement à un virus filtrant, c’est 
asseoir sur des bases plus solides la théra- 
peutique de la maladie. 

Si l’ictère dit catarrhal était lié à une 
obstruction de la voie biliaire princi- 
pale, semblable à celle que donne une 
lithiase, le traitement devrait consister 
en tubages du duodénum ou même en 
dérivations biliaires internes ou externes, 
Or, le drainage médical des voies biliai- 
res s'avère inefficace dans l’ictère catar- 
rhal, tandis qu’il donne des résultats sou- 
vent spectaculaires lorsque la rétention 
biliaire est liée, non pas à une hépatite, 
mais à une cholédocite ; dans ce cas, la 
jaunisse, qui pouvait déjà être prolongée, 
peut céder brusquement. 

Le traitement de l'ictère dit catarrhal 
doit donc, avec nos conceptions actuelles 
de la maladie, être celui d’une hépatite 
avec tout ce qu'a encore de décevant et 
d’incomplet une thérapeutique qui tente 

l'intégrité d’une cellule au 
mplexe que celui d 























spontanée, plutôt que de se targuer de 
prescrire une thérapeutique efficace. 
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AMENORRHEES DE GUERRE ET AME-. 


NORRHEES D'ORIGINE HORMONALE, 
par Claude Bécrère et H. SIMONNET. — 
(Paris Médical.) 


Il est certain que les aménorrhées sont 
beaucoup plus fréquentes actuellement 
qu'en temps normal. C'est là un fait d'ex- 
périence qui a déjà été noté pendant la 
grande guerre de 1914-1918, tout parti- 
culièrement en Allemagne et dans les 
pays occupés du Nord. Aussi parle-t-on 
d’aménorrhées de guerre et a-t-on ten- 


destinée à pallier à leur carence. 
la cellu-| | lu 













En fait, certaines aménorrhées sont dues 
à une cause bien précise : carence alimen- 
taire, émotion d’un bombardement aérien, 
ou sont apparues à l’erode ou depuis que 
le mari est prisonnier. Il s’agit bien ici 
d’aménorrhées de guerre. Mais toutes les 
jeunes filles qui ont subi l'exode et toutes 
les femmes qui ont un mari prisonnier 
ne sont pas toutes aménorrhéiques, il s’en 
faut, c’est alors que se révèle toute lin- 
fluence du terrain : l'examen complet de 
la malade montre souvent l'existence de 
troubles des règles apparus déjà avant la 
guerre. L'analyse minutieuse par la clini- 
que et les dosages hormonaux révèlent 
alors un syndrome hypo-hormonal ou un - 
syndrome hyper-hormonal. C’est ainsi : 
qu’à côté des syndromes purs on se rend 
compte de la fréquence des tableauæ cli- 
niques complexes où plusieurs causes soni 
associées : carence alimentaire, troubles 
émotifs et syndrome hypo-hormonal, par 
exemple. 
x 

QUELQUES REPERCUSSIONS DE L'ECO- 

NOMIE DE GUERRE SUR L'APPAREIL 

VISUEL, Armand Mercien (Gazelle 

Médicale de Frances. 


Depuis trois ans, nous avons été frap- 
pé par la fréquence beaucoup plus gran- 
de des kératites marginales, soit sponta- 
nées, soit consécutives à une érosion trau- 
matique de l’épithélium (ulcère superfi- 
ciel ou corps étranger cornéen). Alors 
qu'habituellement ces lésions se cicatri- 
sent rapidement et de façon normale 
grâce à la thérapeutique classique (cha- 
leur, atropine et pommade antiseptique), 
l’ulcération cornéenne tend à s'étendre 
en suivant le pourtour de la cornée 
tandis que l'injection périkératite aug- 
mente d'intensité et que des vaisseaux 
pénètrent dans la cornée qui présente un 


trouble diffus. La production de ce pan- 


nus n'est pas influencée, comme dans le 
trachome, par l’ingestion de sulfamides, 
mais a été, dans deux cas observés ré- 
cemment, nettement entravée par l'ad- 
jonction de pommade vitaminée au trai- 
tement, habituel. Nous devons d’ailleurs 
reconnaître que, chez d’autres malades, 
la thérapeutique vitaminée locale, même 
associée à la prise de comprimés per os, 
n'a pas provoqué d’amélioration des lé- 
sions cornéennes. 

Le rôle des vitamines en ophtalmologie, 


| bien qu’évident, est encore insuffisam- 


ment précisé pour qu'il soit possible 
d'établir une thérapeutique déterminée 
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AMÉNORRHÉES SYPHILITIQUES, Lu 
cien Péri, J. Leccer et E, Laron- 
TAINE (Paris Médical). ; 
1° La syphilis est capable de détermi- 

ner l’aménorrhée sans avoir besoin du 

concours d'autres facteurs, tels que la 
claustration ou les circonstances de 
guerre. ; 

2° Les aménorrhées syphilitiques peu- 
vent s’observer dès la période primo- 
secondaire de-la syphilis quelles que 
soient la forme ou l'intensité de l'érup- 
tion ; leur fréquence s'accroît à mesure 
que l'on s'éloigne du début de l’infec- 
tion pour atteindre son maximum dans 
les syphilis nerveuses et l’hérédo-syphilis. 

3° Suivant les cas, l’aménorrhée peut 


dance à rattacher à cette origine toutes | se présenter comme un symptôme isolé 


les aménorrhées constatées actuellement. 
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ou s'associer à des manifestations endo- 
criniennes à distance. Elle peut consti- 
tuer la seule manifestation apparente de 
la syphilis et, dans certains cas, permet 
même de la déceler. 

4° Une aménorrhée survenant au 
cours d’une syphilis notoirement con- 
nue et ne s’expliquant par aucune au- 
tre cause doit toujours évoquer l'idée 
d’une étiologie syphilitique possible. 

5° Une aménorrhée en apparence 
essentielle et ne s’expliquant par aucune 
cause connue commande la recherche 
systématique de la syphilis. La négati- 
vité de la séro-réaction ne suffit pas en 


| pareil cas pour écarter l’idée de syphilis, 


mais doit être complétée par un examen 
approfondi des différents organes et des 
antécédents personnels et familiaux de 
la malade. 

6° L’aménorrhée syphilique est justi- 
ciable du traitement antisyphilitique au 
même titre que les autres manifestations 
de la syphilis. Dans les cas récents, le 
traitement suffit le plus souvent à lui 
seul pour la faire disparaître. Dans les 
cas anciens, son action est Moins constat 
te et il peut aboutir à des échecs, sans 
que son inefficacité cowstitue un argu- 
ment contre la nature syphilitique des 
lésions. Ù 
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a LE LIVRE DU JOUR ÈS 
LES SLOGANS DE LA MÉDECINE | 
ee de usa Ale eu dit ele eu does ul 

CEST LUN LIVRE OUI FAIT RÉFLÉCHIR 


médicaments de composition essen- 
tiellement différente, comme par des 
agents physiques, par l'effort: muscu- 
laire; et même par une émotion vio- 
lente., ` 

Gént causes \diverses peuvent pro- 
duire le même effet. C’est dire que nul 
n’ä cherché à connaître la fature de 
la maladié, la câüseé Cornmuné la plus 
prothaäine du déclenchement des acci- 
dents pathologiques. 

Or, quelle est là conduite de l’hom- 
me, en présence de faits mystérieux, 
dont if n'a pu parvenir à découvrir la 
raison ? / . 

Coïme son esprit à BéSoin néan- 
moins d’éxplications, il formule des 
croyances, basées tout áu moins sur 
des apparences, des coïncidences ou 
dés semblants de preuves. C'est le 
système des « solutions suffisantes » 
suivant l'heureuse expression de Des- 
touches. - 

fl süffita, par exemple, que le ha- 
sard ait rassemblé plusieurs cantéreux, 
À ùn certain moment, dans un im- 
meuble donné, pour qué la légende 
des maisons à cancer prenne nais- 
sance. ; 

Si un adulte se trouve en- contact 
avec un cracheur de bacilles; et qu'il 
deviénne iuberculeux à son tour, on 
prétendra qu'il a été contaminé, et 
l’on conclura que la tuberculose se 
propage par contagion entre adultes. 

L'analyse précise de tous les éléments 
du sang ayant prouvé que la variation 
de l’un quelconque des éléments cons- 
titutifs où de plusieurs d’entre eux 
est incapable d'entraîner les états pa- 
thologiques, on a affirmé pendant un 
Siècle et jusqu'à nos travaux, que ce 
n'était pas dans les humeurs qu'il fal- 
lait chercher la cause des accidents 
pathologiques. 3 

pPrenatit les effets pôur des causes, 
Widal, a imaginé uné théorie du choc 

phylactique ui, en T 














auations peu bienveillantes des confor- 
mistes. Nous avons écrit, pendant ce 
temps et à ce sujet, de nombreux mé- 
moires dont les principaux sönt ras- 
semblés dans le présent ouvrage. 

Certes, nous ne prétendons pas pos- 
séder nous-même la vérité intégrale, êt 
il est parfaitèment possible que les öpi- 
nions que fous soutenons aujourd'hui, 
réclament des révisions oü des ametñ- 
dements ; nous mous eémpresserons 
d’ailleurs de reconnaître nos erreurs 
quand on nous les aura moritrées ; 
nous préséntüns donc nos travaux 
comme de sithples éléments de discus- 
Sion pour la recherche du vrai. 

Après voii étudié lés différents slo- 
gans auxquels ont donné liéu le pro- 
blème de l'andphÿlaxié et de ld tuber- 
cülose (contagion, non hérédité, pri- 
mo-inféction, réinfection tuberculeuse 
exogène et lés sanatoriums, l’hÿgiène 
de l’habit@tion), l’hüumorisme, M. Au- 
guste Lumière nous donne ainsi Son 
avis sur la cancérose, maladie. micro- 
bienne. 


LES CENT MICROBES DU CANCER 


Devant l'ignorance des causes du 
cancer, les anciens avaient déjà songé 
aùx hypothèses parasitaires de la ihald- 
die et, les microbes n'étant pas entore 
connus, ce sont les entozoaires tels que 
les Hydatidés Carcinosa, Lymphatica, 
Cruenta, etc..., qui furent incriminés 
tout d’abord. 

Lé prémier auteur qui semble avoir 
accusé un, microbe est: Neveu qui pré- 
tend, avoir rencontré un germe de 
cette nature dans un épithéliomd, mais 
c'est à dater de l'époque pastorienne 
que nous avons. vu surgir un £érand 
nombre de travaux attribuant l’Afréc- 
tion à un microorganisme. 

Tout d’abord un certain nombre dé 
cancérologues, voulurent fàire. la dé-. 
monstration de l’origine microbienne 


Philôsophes et savants s'accordent à 
admettre que nios Connaissances, quels 
que sient lés domaines dans lesquels 

À leur progression s'est opérée, au Cours 
des millénaires passés, n’ont nullement 
‘abouti à doter notre patrimoine scien- 
tifiqüe de vérités définitives. 

‘Les Théories et leurs conclusions qui 
se sont dégagées de l'étude de plus en 
plus méthodique, et de plus en plus 
äpprôfondie des faits et des chosés, Sont 
cependant, malgré cela, trop souvent 
considérées, dans les enseignements 
classiques, comme intangibles, alors 
qu’éllés sont seulement provisoires ; 
clleS sé rapprochent certes dé plus en 
plus, En général, de la vérité, sans 
qu’eltés puissent prétendre l’atteindre, 
en,.räison de l'obscurité qui entoure 
l’esserice même des phénomènes de la 
natüre ét de l'incertitude dés facteurs 
qui interviennent dans ces phénomè- 
nes. 

Itm résulte que cette impénétrabi- 
lité de! tänt dé problèmes devra laisser 

, ‘indéfiniment aux chercheurs la possi- 
bilité d'exercer leur activité pour ex- 
plorér des champs d’investigations qui 
resteront: Vraisémbläblement sans li- 
mites. 

D'äutré part, le degré d'avancement 
dés æŒuisitions humaines, dans les di- 
versés branches de la Connaissance, est 
extrémément variable. Alors que, pour 
les problèmes mathématiques, pour 
certains d’entré eux tout au moins, les 
solutions déjà proposées peuvent paraî- 
tre Stables, parce que les facteurs. de 
ces problèmes sont à notre discrétion 
et qué nous, pouvons les définir et les 
préciser à notre gré, il n’en est déjà 

plus dë même dans le domaine de la 

phy$ïque et de la chimie, où entrent 

1 des éléments dont la nature. 

” trop fréquemment à notre 

n, èt nécessitent une in- 

Sourte évidente d'indéci- 



































































































er 


mé relatifs iphylaxie, en 
négligeant systématiquernént la dé- 
monstration que nous avons faite du 








giè proprement dite, avec Rappin qui 
rencontra des bacilles dans des coupes 
mécanisme du phénomène. Etc..., |de tissus néoplasiquės: Il signalà la 
etc. ; présence constante dans ces tissus de 
C'est ainsi que l'Art médical livres- | diplocoques cultivables sur les milieux. 
que et la littérature qui s'y rapporte | usuels et liquéfiant la gélatine. 
sont émaillés de ces dogmes, de ces À: la même époque, Scheurlen prê- 
croyances que nous nous permétirons | tendit avoir isolé un microbe spécifi- 
d'appeler des slogans, suivânt un né-|que de la cancérose et réussi à lino- 
ologisme à là mode, et que nous con- | culer avec succès au chien. 
servons parce que nous ne trouvons |. Le nombre des expérimentateurs qu: 
pas, dans notre langue, un mot dont | prétendirent trouver des germes dan» 
la- définition s'applique aussi exacte- les néoplasmes est considérable. Tout 
ment à ces contre-vérités, à ces erreurs | d’abord l’annonce de la découverte du 
admises et propagées par les Autorités | microbe du cancer se rencontrait à des 
en la matière, sans avoir été soumises | intervalles assez éloignés ; c’est ce que 
au contrôle de l'expérience et des faits, | nous relevons dans les mémoires de 
et en négligeant de. conformer leur éta- | Schile, Lampasi Rubino, Franke, Moty, 
blissement aux principes de la métho- | Manfredi, Koubasoff, puis Doyen, avec 
de scientifique. ! son, fameux Miarococcus Neoformans. 
Depuis vingt ans, noüs: cherchons à | Le microcoque de Marie Bra fit ensuite 
réagir contre ces slogans, ce qui noüs | son apparition, puis le bacille de Nu: 
a attiré bien des désagréments, la vé-|Zum, puis les microbes dé Nello Mori, 
rité n'étant pas toujours bonne à dire, | de Glover, de Blumenthal, de Grum: 
urtout dans le milieu médical offi- | bach et enfin l’oscillocoque de J. Röy,, 
viel ; mais c'est d’un cœur léger que | toutes ces communications s'échelon: 
nous subissons l'ostracisme et les insi- | nant de 1886 à 1925. (site page ï1.) 










aui nnent ou modi- 
fient čes résuliats, et dont les valeurs 
abSoltes et relatives ne peuvent être 
déterminées d’une façon précise. 
~ Lorsqu'on veut chercher la raison 
des choses, dans-le domaine de la mé- 
decine, on se heurte à des obstacles 
infranchissables à cause des mystères 
qui entourent les grands problèmes 
relatifs à la vie et à la maladie. Le mé- 
decin réncontrant à chaque pas, sur 
Sa route, des énigmes impénétrables, 
est détouragé par son impuissance à 
expliquer tant de phénomènes : il 
prend alors instinctivement l'habitude 
de tiè pas chercher à comprendre. La 
leçon dés faits l’a amené à perdre son 
esprit de curiosité. Îl peut rester un 
excellent observateur, décrire, enregis- 
trer; classer avec soin et avec précision 
le fruit de ses observations, mais il ne 
tenté: güère de découvrir les causes. Il 
a éprouvé trop d'échecs dans ses ten- 
tatives, il s'est trop souvent égaré 
dans les arcañes biologiques, pour per- 
sistér À vouloir forcer-les secrets qui 
nous dérobent la raison des choses. 


Nous avons donné plusieurs fois des | 
preuves de l’incuriosité bien compré- 
hensible: des médecins, qui S'affifme 
même dans le cas de phénomènes 
d’une extrême fréquence ; malgré leur 
importance capitale, nul n’y prête 
attention. 

C’est ainsi, pour ne citer qu’un seul 
exemple, qu'aucun d'eux n’a cherché 
à savoir pourquoi des causes d’une di- 
versité apparemment considérable sont 
capablés d’engendrer une même mala- 
die, ét pourquoi l’une de ces causes 
unique, quelconque, est susceptible 

| d'entraîner des affections qui semblent 
n'avoir rien de commun. Une poussée 
d’urticaire peut être déclenchée par.des 
aliments les plus disparates, par des 
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TROUBLÉS NERVEUX 
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ÉTATS NÉVROPATHIQUÉS 
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D' en Pharmacgie 


115, rue de Paris, 
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Deux dragées de VITAMYL IRRADIÉ par jour 
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VIATOL du D' BOUCARD 


Vitamines B: et B2 - Catalyseur d’oxydation 


DÉFICIENTS + DÉPRIMÉS + CONVALESCENTS 


Le VIATOL 4 Dr BoucARrD apporte à l'organisme les 
Vitamines Bı et B2 que l'alimentation réduite ne 
lu donne plus en quantité suffisante. Son catalyseur 
d'oxydation favorise l'assimilation, ce qui permet de 
mieux utiliser les aliments. 













Dans les cas les plus accentués, nous conseillons le 
POLYVIATOL dont la teneur est beaucoup plus 
élevée en Vitamines Bı et B2. 

VIATOL et POLYVIATOL du Dr BOUCARD ne contiennent 


que des produits biologiques nalurels : aussi peut-on en contie 
nuer l'emploi tant que les conditions alimentaires l'exigent. 


POLYVIATOL. » Dans les myocardites et les polynévrites. 
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Apoplexie utéro-placentaire après 
deux césariennes. — M. SEJOURNET rap- 
porte le cas d’une femme de M. 
Courrois (de Saint-Germain-en-Laye), 
laquelle ayant déjà subi deux césa- 
riennes fut atteinte, au cours d’une 
troisième grossesse, d’apoplexie utéro- 
placentaire évoluant silencieusement. 
Le diagnostic posé, au début du hui- 
tième mois, Courtois opéra la malade 
à lequelle il pratiqua une hystérec- 
tomie. La malade guérit et l'enfant 
fut sauvé. 


Perforation utérine en dehors de la 
grossesse, -— M. SEJOURNET rapporte 
également le cas d’une autre malade 
de M. Courrois, qui entre à l’hôpi- 
tal pour hémorragie utérine persis- 
tante. L’utérus était petit, atrophique. 
Devant l’aggravation des signes géné- 
raux et l'impossibilité d’arrêter les 
hémorragies, Courtois opère la malade. 
Il trouve l'abdomen plein de sang et 
constate une perforation utérine au 
niveau de la corne gauche et une ul- 
cération profonde, formant fistule bor- 
gne interne, au niveau de la corne 
droite ; il pratique une hystérectomie. 
La malade guérit, nie toute manœu- 
vre abortive. Sejournet estime qu’une 
opération conservatrice aurait pu être 
tentée. 


Greffe épiploïque pédiculée. — M. 
WEBER présente quelques observations 
d'interventions chirurgicales abdomi- 
nales se rapportant à des lésions ou 
perforations gastro-intestinales, à des 
sutures en milieu septique, à la cure 
de fistules vésicales, au cours des- 
quelles l'utilisation de la greffe épi- 
ploïque pédiculéé lui a été d’un grand 
secours, tant en facilitant la techni- 
que chirurgicale qu’en jouant un rôle 
actif dans la réparation des lésions. 


Perforation utérine en dehors de la 
grossesse. — M. SEJOURNET rapporte 
une observation de M. Courtois (de 
Saint-Germain-en-Laye) touchant une 
femme qui, non enceinte, entre à 
l’hôpital pour des hémorragies impor- 
tantes, qu'un cathétérisme utérin ré- 
véla dues à une perforation utérine. 
Aucune réaction abdominale. L'état 
de choc s’accentuant, Courtois décida 
d'opérer. Il trouva dans le fond une 
perforation déchiquetée et une grande 
de sang dans l’abdomen. Il 





tonisation et mise en pl 

g + Sejournet discute 
les causes et le traitement appliqué 
dans ce cas. ; 
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Apoplezie uléro-placentaire après 
deux césariennes. — M. SEJOURNET rap- 
porte un cas de M. Covurroïs dans le- 
quel il s'agissait d’une femme en- 
ceinte de huit mois qui, ayant pré- 
senté des douleurs, est opérée de 
crainte d’une rupture utérine. À lou- 
verture, Courtois constate que la ma- 
lade présentait une apoplexie utéro- 
placentaire ayant évolué insidieuse- 
ment, presque sans signes. Césarienne 
avec enfant vivant, terminée par une 
hystérectomie, cette femme ayant déjà 
subi antérieurement deux césariennes. 


A propos des greffes épiploïques pé- 
diculées. — M. Masmonrer considère 
les greffes épiploïques  pédiculées 
comme un moyen très précieux pour 
oblitérer les sutures intestinales et 
pour colmater les surfaces hémorra- 
giques en cas de chirurgie de l'étage 
sus-mésocolique, maïs il fait la plus 
grande réserve sur l’utilisation de ces 
greffes- dans l'étage sous-ombilical en 


raison du danger d’occlusion intesti- 


nale qu'elles représentent. 
M. Luquer et M. Le Gac sont du 
même avis. 


Deux observations d’utérus bicornes. 
— M. WEBER présente deux cas d'uté- 
rus bicornes vunicervicaux. La pte- 
mière malade présentait les symptô- 
mes d’une salpingite kystique droite. 
On constate à l’intervention un hémi- 
utérus droit peu développé, un hémo- 
tosalpynx et un kyste hémotique de 
l’ovaire droit. Il n’y avait pas de sêp- 
tum vésico-rectal et pas de ligament 
large droit. On pratiqua l’hémi-hys- 
térectomie droite. 

Le deuxième cas concerne une femme 
enceinte de près de quatre mois, qui 
présentait des douleurs à droite avec 
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menace d'’avortement., La présence 
d'une masse juxta-utérine droite fit 
porter le diagnostic de grossesse extra- 
utérine. Il s'agissait d’une grossesse 
développée dans la corne droite d’un 
utérus bicorne. Cette corne était bri- 
dée et refoulée contre la paroi pel- 
vienne par un septum vésico-rectal très 
épais. La section de ce septum a per- 
mis à la malade de mener une gros- 
sesse normale. 


A propos de grossesses extra-uté- 
rines. — M. Le Gac présente un Cas 
d’utérus didelphe avec un œuf mort 
de deux mois dans le corps utérin 
gauche en ayant imposé pour une 
grossesse extra-utérine et un cas d’hé- 
morragie péritonéale dont le point de 
départ paraît être une grossesse abdo- 
minale implantée sur le feuillet pos- 
térieur du ligament large. 

A ce propos, l’auteur s'oppose aux 
appendicestomies associées aux oOpé- 
rations pelviennes ; qu'il s'agisse de 
fibrome, salpingectomie, hystéropexie 
et, surtout, de myomectomie. 


Utérus bicorne unicervical avec cloi- 
son vésico-rectale. — M. SEJOURNET ap- 
porte un cas d'ulérus bicorne trouvé 
au cours d’une intervention pour hys- 
térectomie abdominale. Il insiste sur 
la présence d’une cloison recto-vagi- 
nale qui séparait en haut les deux 
utérus et sur l'interprétation embryo- 
logique de laquelle il s'étend. 


Complications infectieuses graves 
dans les œuortements criminels. 
MM. Masmowrer et LARTIGUE rappor- 
tent deux observations, l’une d’abcès 
gangréneux de l'ovaire droit, l’autre 
de thrombophlébite suppurée du pédi- 
cule utéro-ovarien droit. 

L'indication opératoire, posée dans 
le premier cas sur la présence d’un 
ictère très net et d’une prostration 
marquée, dans le second sur l'existence 
de frissons répétés avec douleurs vives, 


spontanées, a permis de sauver les 
deux malades, apparemment con- 
damnées. 


Plusieurs cas d’ulcères multiples de 
l'estomac. — M. J. Lanos, à l’occasion 
de la présentation de ces cas, insiste 
sur l’augmentation actuelle du nom- 
bre des ulcères gastriques et sur la 
fréquence de leur multiplicité. 





rte l'histoire d’un homme 
de 33 ans, du rectum duquel il a en- 
levé avec beaucoup de peiné un petit 
flacon de 12,5 cc. Ce flacon cylindri- 
que, du calibre du rectum, faisait 
piston avec vide au-dessus de lui dès 
qu’on voulait  l’abaïisser. Ce n'est 
qu’une fois la cause trouvée et l’appli- 
cation de valves permettant la rentrée 
de lair que l’objet put être facile- 
ment extirpé. Luquet insiste sur cette 
question de pession atmosphérique 
qu'il n’a pas encore vue signalée. 


G. LUQUET. 
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e Les médecins, chirurgiens et autres 
officiers de santé, ainsi que les phar- 
maciens, les sages-femmes et toutes 
autres personnes dépositaires, par état 
ou profession ou par fonctions tempo- 
reires ou permanentes, des secrets 
qu’on leur confie, qui, hors le cas où 
la loi les oblige ou les autorise à se 
porter dénonciateurs, auront révélé 
ces secrets, seront punis d’un empri- 
sonnement d’un an à six mois et d'une 
amende de 1.200 à 6.000 francs. 
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LA TUBERCULINE 
DE ROBERT KOCH 


La tuberculine de Robert Koch est la 
première substance extraite des cultu- 
res de bactéries qui ait été employée, 
soit pour le diagnostic, soit pour le 
traitement de la maladie qu'elles cau- 
sent. Emil von Behring, que l’huma- 
nité nomme le « sauveur des en- 
fants », à cause de la découverte et de 
la mise au point du sérum antidiphté- 
rique, a expressément déclaré que le 
point de départ de ses précieux travaux 
dans le domaine de la lutte spécifique 
contre les maladies infectieuses n'était 
autre que la tuberculine de Koch. 

Lorsqu'en 18go le monde apprit que 
Robert Koch avait trouvé une prépa- 
ration, la tuberculine, obtenue à par- 
tir des bacilies tuberculeux et qu'elle 
élait un remède efficace contre la tu- 
berculose, ce fut, avec un grand soupir 
de soulagement, un enthousiasme in- 
descriptible. La désillusion fut d’au- 
tant plus profonde lorsqu'on sut que 
cette tuberculine T. A. K. ne répondait 
pas aux espoirs qui étaient placés en 
elle. En 1892, Koch en prépara une 
deuxième, la T. R, ; puis une troisiè- 
me, la N. T. en rgo1. Mais la désillu- 
sion du début pesait toujours lourde- 
ment et longtemps on s’en est écarté. 
Sa valeur cependant était si peu discu- 
table que d’autres préparations se sont 
multipliées : la tuberculine de Mara- 
gliano, celles de Béranek, de Spengler, 
de Denys. En France, on se sert: sur- 
tout de l’ancienne tuberculine de 
Koch, préparée par l’Institut Pasteur. 

Pendant longtemps, on a presque 
complètement oublié que Robert Koch. 
avec sa tuberculine, nous avait donné 
un moyen presque infaillible de recon- 
naître si un individu est atteint ou 
non de cette maladie. Seuls les tuber- 
culeux réagissent à tə, tuberculine 
Une réaction négative permet d'afii- 
ner que le sujel considéré est indemne 
de tuberculose active ou latente, Et il 
n'existe pas, jusqu'à présent, d’autres 
moyens pour déceler cette affection, à . 
un stade où elle ne présente pas en- 
core de manifestations sensibles. 

Cette étude exécutée en étroite liai- 
son avec un examen radiographique 
permet de poser le diagnostic dans des 
conditions de certitude que n'’assure- 
rait par l’emploi exclusif des rayons 
X. j. : He 





Le savant viennois vo 
observé la j rès particulière 
des tuberc à la tuberculine, hy- 


persensibilité qu’il désigna sous le 
nom d’allergie, mit au point une mé- 
thode de réaction par la peau, la cuti- 
réaction, qui est aujourd'hui univer- 
sellement connue et employée couram- 
ment et sans risque, par tous les mé- 
decins. La crainte qu'avait éveillée la 
tuberculine, la suspicion dont elle était 
entourée est maintenant disparue el 
la découverte de Robert Koch est enfin 
jugée à sa juste valeur. 





e Un concours pour la nomination 
à une place d'assistant en obstétrique 
des hôpitaux de Paris sera ouvert le 
vendredi 26 mai 1944, à g heures, à 
l'Administration Centrale, salle du 
Conseil de surveillance, 3, avenue Vic- 
toria, 2° étage. 








On parlait à des sourds 


Par J. CRINON 
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LE LIVRE DU JOUR 


LES SLOGANS DE LA MEDECINE 


Suite et fin de la page 9) 


Vers cette époque, après la création 
des Centres anticancéreux, des Ligues 
contre le cancer, puis de la Semaine 
du cancer auxquels une publicité im- 
portante fut donnée, l’activité des 
chercheurs dans ce domaine a redou- 


blé et nous avons vu surgir, à chaque- 


instant, un nouveau microbe du can- 
cer. Il ne se passe pas de mois, actuel- 
lement, sans que la presse d’informa- 
tion ne nous annonce la sensationnelle 
découverte dont il ne sera bientôt plus 
question. 

Encore faudrait-il faire allusion aux 
travaux qui prétendent avoir décelé, 
dans les néoplasmes, des levures, des 
moisissures, des protozoaires, rhizopo- 
des, sporozoaïires, coccidies, myxospo- 
ridies, flagellés, infusoires, helminthes, 
etc., auxquels on a voulu attribuer la 
cause des proliférations tissulaires. 

La multiplicité des agents présentés 
comme doués de spécificité, les contra- 
dictions entre les divers auteurs, ont 
laissé planer jusqu'ici sur ce problème 
la plus:complète confusion : pouvons- 
nous, en effet, faire confiance à l’une 
des affirmations précitées plutôt qu’à 
une autre ? Existe-t-il réellement un 
ou des microbes du cancer ? Où est la 
vérité dans ces nombreux travaux ? 

C’est pour essayer de répondre à ces 
interrogations que nous avons repris 
Tétude bactériologique des tumeurs. 

Nous devons tout d’abord remarquer 
que certaines des investigations anté- 
rieures qui nous présentent, comme 
des nouveautés, divers germes rencon- 
trés dans les néoplasmes, ne nous mon- 
trent en réalité que des organismes 
déjà décrits. On est frappé de la simi- 
litude qui existe entre le bacille de 
Scheurlen et l’oscillocoque de Roy. Le 
plus récent pseudo-bacille du cancer 
ressemble singulièrement au plus an- 
cien. 

Nous ne contestons nullement que 
des microbes aient végété dans les 
cultures de tissus cancéreux, mais nous 
sommes obligé de constater qu'aucun 
des auteurs ne nous a prouvé qu'il 
je ne relation entre le micro- 

















repose sur aucun fait positif 
discutable. 
. En réalité, l'étude de la flore bacté- 
rienne des tumeurs, telle qu’elle a été 
poursuivie jusqu'ici, est entachée d'er- 
reurs parce qu'elle a toujours été 
effectuée sans contrôles et sans expé- 
riences témoins. 

D'autre part, les germes isolés n’ont 
jamais permis de reproduire la mala- 
die. 


L'INCOMPATIEILITE DE LA THEORIE 
MICROBIENNE DU CANCER 
AVEC LES FAITS LES PLUS NOTOIRES 


a) Absence de germe spécifique. — 

Le premier argument qui vient à l'es- 

prit, à l'encontre de la théorie para- 

k sitaire du cancer, est limpossibilité 


dans laquelle on s’est trouvé jusqu'ici : 


de découvrir dans les humeurs des mi- 
croorganismes spécifiques. Il est vrai 
que cet argument n'a qu’une valeur 
relative, car on peut parfaitement sup- 
poser l'existence d’un virus ou d'un 














virus filtrant échappant à nos moyens 
d’investigations encore impuissants à 
déceler certains agents. 

Ce que nous pouvons affirmer, c’est 
qu’il n'existe pas dans les cancers de 





microbes spécifiques cultivables par| Jes représentants prévus aux arti- 

nos techniques bactériologiques ac-| ces 7. 9 et 14 de la loi du 11 septem- 

tuelles. A bre 1941 : samedi 24 juin 1944, à neuf 
heures, 


b) Impossibilité de Vinoculation. — 
Si certaines affections tumorales com- 
me lactinomycose, le sarcome ix fec- 
tieux des poules de Roux, les tumeurs 
des plantes sont transmissibles par 
inoculation, il n’en est plus de nême 
de l’épithélioma et du sarcome de 
l’homme et des mammifères. 

Ceux-ci sont bien transmissibles par 
greffe homologue, mais elles exigent 
impérieusement la transplantation in- 
tégrale de la cellule néoplasique. On 
ne peut pas considérer l'opération ex- 
périmentale ou accidentelle qui réalise 
cette greffe comme un phénomène de 
contagion au sens propre du mot. 

En dehors de la cellule même, avec 
son intégrité totale, transplantée sur 
un sujet de même espèce et de même 
race, toute inoculation est inopérante. 


c) Absence de contagion dans les 
hôpitaux. — On n’a jamais réussi à 
citer un seul cas de contagion, parmi 
les médécins ou le personnel des hôpi- 
taux, Jes centres anticancéreux et les 
hospices où sont recueillis les néopla- 
siques incurables. 

La proportion des néoplasiques par- 
mi le personnel médical et paramédi- 
cal attaché au traitement des cancé- 
reux n’est pas plus élevée que celle 
qui frappe le reste de la population 
d'une même contrée. 

Il n’y a donc aucun danger pour 
l’entourage de ces malades et ceci est 
encore en opposition avec l’hypothèse 
d’un microbisme de l'affection. 


4) Cancers d’origine physique ou 
chimique. — Un argument plus solide 
encore à l'encontre de la théorie para- 
sitaire est la facilité avec laquelle on 


é 
A 1S 
en les soumettant à l’action de certai- 
nes radiations, principalement des 
rayons X et le cancer des radiologistes 
ou les néoplasies consécutives à cer- 
tains traitements sont loin d’être des 
raretés. ; 

Il existe aussi des substances irritan- 
tes comme le goudron qui permettent 
d’engendrer facilement chez l'animal 
des tumeurs. cancéreuses. 

.e) Autres arguments. — Si le para- 
sitisme jouait un rôle dans la genèse. 
des hyperplasies, comment explique- 
rait-on que le cancer de la paroi abdo- 
minale ne se rencontre que dans les 
montagnes du Caucase où les habi- 
tants portent sur le ventre des chauffe- 
rettes occasionnant des brûlures ? 
Comment comprendrait-on que des 
irritations prolongées, quelle qu’en 
soit la nature, conduisent à des néo- 
plasies épithéliomateuses ? Comment 
concevoir, avec cette hypothèse, que 
deux conditions soient nécessaires pour 
déclencher la prolifération maligne sur 
les cicatrices : le grand'âge de ces cica- 
trices, car seules les lésions anciennes 




































































CHAMBRES PROFESSIONNELLES 
DES PHARMACIENS 


Par arrêté du 9 février 1944, les élec- 


tions des membres du, conseil des 
chambres professionnelles des phar- 

























































maciens auront lieu aux dates ci- 
après : 

Conseils des chambres départemen- 
tales des pharmaciens : samedi 18 
mars 1944, à neuf heures. 

Conseils régionaux des pharma-| 
ciens : samedi 20 mai 1944, à neuf 


heures. 


Conseils de la chambre des fabri- 
cants de produits pharmaceutiques et 
de la chambre des droguistes en phar- 
macie et répartiteurs de produits phar- 
maceutiques : samedi 2 juillet 1944, 
à neuf heures. 

Conseil supérieur de la pharmacie : 
samedi 26 août 1944, à neuf heures. 

Les pouvoirs des membres actuelle- 
ment en fonction des conseils des 
chambres départementales. des con- 
seils régionaux, des conseils de la 
chambre des fabricants et de la cham- 
bre des droguistes en pharmacie et 
répartiteurs de produits pharmaceuti- 
ques et du conseil supérieur de la 
pharmacie prendront fin à la date 
d'installation des nouveaux organis- 
mes. 
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L'ORGANISATION DES (SERVICES 
MEDICO-SOCIAUX 
AU MINISTERE DU TRAVAIL 


Les éléments des services médico- 
sociaux et pharmaceutiques attachés 
au Secrétariat d'Etat au Travail, en 
application de la loi du 1% mai 1943, 
seront groupés sous le nom de Servi- 
ces médico-sociaux de la main-d'œu- 
vre sous l'autorité du secrétaire géné- 
ral à la main-d'œuvre. [Les services 
médico-sociaux à la main-d'œuvre 
assurent, sur le plan médico-social : 
la préparation et l'exploitation du fi- 
chier physio pathologique de la main- 
d'œuvre ; la répartition rationnelle et 
le reclassement des travailleurs et 
travailleuses suivant leurs aptitudes 
physiques au travail ; l'orientation 
des travailleurs momentanément in- 
aptes au travail vers les centres de 
prévention ou de traitement, et l’orien- | 
tation des travailleurs physiqu at 


















pa ou alSON 

avec des services de la Santé publi- 
que : la protection de la santé des 
travailleurs dans les formations de la 
main-d'œuvre. Les services médico- 
sociaux sont, d'autre part, chargés de 
résoudre, sur le plan médical et mé- 
dico-social, tous les problèmes posés 
par les mouvements’ de la main-d’œu- 
vre et de participer au reclassement 
des prisonniers rapatriés dans les 
conditions définies par les disposi- 
tions en vigueur. 

Les services médico-sociaux, placés 
sous la direction d'un inspecteur géné- 
ral à la main-d'œuvre, comprennent 
un service central, des services régio- 
naux et départementaux, 



































sont susceptibles de dégénérescence 
cancroïdale, et le traumatisme secon- 
daire sans lequel le processus prolifé- 
ratif ne se manifeste pas ? | 

Tous ces faits constituent un fais- 
ceau, sinon de preuves absolues, tout 
au moins de présomptions d’une haute 
valeur à l'encontre de la croyance au 
microbisme du cancer. 

Sans être en mesure de trancher la 
question d’une manière irrévocable, 
nous pouvons constater qu'il n'existe 
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= Toutes les Indications du Soufre : 


Affections subaiguës ou chroniques des voies respiratoires LARYNGITES = PHARYNGITES - LYMPHATISME - DERMATOSES 


| COMPRIMÉS | SIROP MINERAL 
SUFROL CROSNIER | suzrureux CROSNIER 

















GOMPOSITION : Soufre sous POSOLOGIE : COMPOSITION: POSOLOGIE : Adultes : 1 cuil, 
3 formes actives : Hydrogène Adultes : 2 à 3 Monosulfure à soupe 1 h, avant ou 2 h. après 
l suluré naissant, Hyposulites comprimés aux de sodium les repas, 2 à 3 fois par jour, 
$ alcalins, Soufre micellaire, principaux repas | inaltérable et Enfants : 2 à 3 cuillerées à des 
4 AC OURER ONE EN Enianis 1/2 doses, | goudron. sert de 7 à 14 ans : 9 à 9 
z cuillerées à café de 2 à 6 ans. 

Mu LABORATOIRES CROSNIER, 199, Avenue Michel-Bizot, Paris a 

















ÉBÉ-POUDRE DELABARRE 


oure La séchenctse de L'opidonme des 
BÉBÉS 


PAR PULVÉRISATION 
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| gence prophylactique, 


aucune preuve de l'existence d’un pa- 
rasitisme dans le cancer et nous 
serions formellement affirmatif sur ce 
sujet si, instruit par l'expérience, nous 
ne formulions les réserves que com- 
porte tout problème scientifique. 

La science n'est-elle pas essentielle- 
ment mobile et perfectible ? La vérité 
d’un jour, malgré l'apparente rigueur 
des déductions qui la conditionne à un 
moment donné, ne- peut-elle pas être 
l’erreur du lendemain ? 

Quoi qu'il en soit nous ne courons 
aucun risque à émettre cette opinion 
puisqu'elle n’entraîne aucune négli- 
aucun Cas de 
contagion n'ayant jamais été signalé 
et qu'au contraire la croyance au mi- 
crobisme et par suite à cette contagion 
comporte des conséquences néfastes en 
effrayant les familles, en incitant à 
s'éloigner des malheureux néoplàsi- 
ques, en les privant des soins de leurs 
proches. 

N'est-il point cruel de provoquer 
ainsi, par uné supposition toute gra- 
tuite et par une crainte absolument 
illusoire, l'abandon de malades si pro- 
fondément affligés ? 
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En mon jeune temps, il y avait 
dans les fêtes foraines une « bou- 
tique à deux sous ». Les enfants, à 
qui on n'avait pas, comme aujour- 
d’hui, inculqué la propension 
aveugle à la dépense, y achetaïent 
quelque objet de pacotille, non sans 
avoir, au préalable, longuement 
inspecté tout l’étalage offert à leur 
choix. La boutique à deux sous a 
disparu, bien entendu, de nos foi- 
res. Dans mon village, l’été der- 
mier,.se monta, pour la fête patro- 
nale, un manège de chevaux de 
bois qui demandait aux jeunes 
amateurs de voyages circulaires 
cinq francs les deux minutes 
d'équitation. Et le manège tour- 
nait sans accompagnement de mu- 
sique ! Dès lors, on saisit que les 
boutiques à deux sous soient bien 
parties pour le royaume des vieil- 
les lunes, je veux parler du Para- 
dis perdu. 
Ante EA y 
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‘alimentation. On y devait rencon- 
irer le rayon à deux sous. Et les 
jour se fondèrent des magasins qui 


obéissaient entièrement à la loi du 
tant choyée du pu- 


<> 


Ces magasins à la mode furent 
aussi décriés par les esprits réflé- 
chis qu'ils furent. bien accueillis 


blie. 


du publie. On y vit avec raison 


l’avénement de la pacotille dans 
un pays qui avait, durant des siè- 
cles, donné au monde le spectacle 
d’un respect sincère pour la mar- 
chandise de qualité. Comme celle- 
ci était variable à l’infini, selon la 
matière employée et le talent mis 
en œuvre, les prix variaient dans 
la même proportion et! personne 
de s’en étonner ; tout chacun cher- 
chant au contraire à en avoir pour 
son argent et faisant cas, pour au- 
tant, des qualités intrinsèques de 
l’objet acquis. 

Parlant d’or, des économistes 
faisant école nous affirmaient que 
cette émulation qu'était la concur- 
rence se chargeait de mettre à notre 
disposition des produits toujours 
plus à même de nous satisfaire ; 
les industriels et les artisans riva- 
lisant, pour se conquérir une clien- 
tèle, par la solidité et le fini de 
leurs marchandises. (C'était bon, 
tout cela, au temps où la renom- 
mée commerciale ne pouvait s’ac- 
quérir que par de traditionnels 
moyens. Or, cette tradition s’est 
écroulée ; la concurrence ayant 
incité des esprits d’une moralité 
défaillante à diminuer les prix de 
revient par une altération de la 
fabrication des objets ou des mar- 
chandises. 
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LA MÉDECINE A PRIX UNIQUE 


IL y avait bien à redouter quel- 
que discrédit. On y suppléa par la 
publicité qui, pour aider honnête- 
ment à la renommée, se laissa, 
elle-même, aller à un matérialisme 
indulgent, ne voulant rien connaî- 
tre de la valeur des choses aux- 
quelles elle ne prétendait, disait- 
elle, que louer pour un temps 
l’usage de son haut-parleur. 

Et c’est ainsi que, de chute en 
chute, les articles qu’on nous offre 
ont perdu de leurs qualités d’au- 
trefois. Bien sûr, on dit, à présent, 
que la guerre en est la cause, 
mais avant qu'elle n’éclatât, on 
avait déjà fait cétte pénible remar- 
que, et, le malheur aidant, il n’est 
guère à espérer que les choses 
aillent mieux demain. 

N'’est-il pas à regretter, en effet, 
que l’habitude s’en est prise, vu 
notre dénuement, de payer n’im- 
porte quoi à n'importe quel prix, 


discuter les prix ; 
ment, d’en suspecter trop ouverte- 
ment la valeur qu’on en demande. 
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Tout ceci dit, il n’est, à coup 
sûr, aucun de mes lecteurs qui ne 


, 


s’accordera sur la nécessité d’une: 


œuvre moralisatrice à accomplir 
dans le domaine économique. Et 
tous de croire qu’il n’y a qu’à re- 
mettre en honneur l’arsenal de nos 
lois qui visent à la répression de 
la tromperie sur la qualité des 
marchandises vendues. 

Somme toute, l'affaire, pour 
être regrettable, vous indiffère to- 
talement ‘et votre esprit est ail- 
leurs. Mille regrets, mais je pense 
que tout le monde a son mot à 
dire et son rôle à jouer dans cette 
régénération de la moralité publi- 
que, et nous particulièrement 
parce que nous sommes des ache- 
teurs de marque et aussi parce que 
la tendance délétère a gagné notre 
profession encore appelée carrière 
libérale. 

Jusqu'à présent, la médecine 
était tenue en dehors des contin- 
gences économiques, mais les ba- 
rèmes des prix sont tout à coup 
apparus, nous imposant des règle- 
ments inéluctables et il a semblé 
que les conseils et les interventions 
du médecin ne pouvaient s’y sous: 
traire. Me voici donc en plein dans 
le sujet que je voulais traiter en 
un court mais loyal langage. Ce 
qui précède pouvant, au surplus, 
servir d'arguments. 
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. La fixation des prix ne doit pas 
être destinée à les limiter quelle 
que soit la valeur intrinsèque des 
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articles. La qualité, dans l'esprit 
des législateurs, doit conserver 
toute son action déterminante, 
qu’elle soit due à l’essence des ma- 
tières employées pour leur confec- 
tion où au talent de l’ouvrier qui 
les faconna. Le facteur travail et 
le facteur qualité déterminent le 
prix d’un objet ; c’est. à la ‘fois la 
justice et la raison qui le veulent 
ainsi. Et il n’est d'homme con- 
sciencieux qui ne se courbe devant 
un tel axiome. Dès lors, si on crut 
bon de fixer les prix, c’est pour 
empêcher les profiteurs de faire 
d’un geste immoral la base de 
leur fortune. L'histoire des temps 
actuels démontre bien que nombre 
de contrebandiers violent ces lois, 
mais 
celles-ci soient injustes. Cela prouve 
simplement qu’elles sont insuffi- 
santes. Bi 

Transposons ces constatations et 


dans le dom 


ien, depuis lins ja; 
jusqu’à l’hystérectomie totale. 
Qu’en conclure ? 

A priori, tout simplement ceci: 
devant les innombrables réquisi- 
tions dont le médecin peut être 
l’objet et dont l’énumération n’a 
pas besoin d’être faïte pour qu’on 
en comprenne la complexité, on a 
voulu, pour empêcher toute con- 
currence qui eut été d’une insalu- 
brité morale décevante, établir des 
barèmes inflexibles au-dessous des- 
quels on ne saurait descendre sans 
faire déchoir notre prestige, déjà 
trop entamé. 

Est-ce que cela peut prétendre 
à l’interdiction de considérer com- 
me valable, dans l'appréciation 
d’un geste ou d’un avis médical, 
l’autorité dont tel ou tel clinicien 
ou opérateur peut faire état d’un 
avis unanime ? Jl serait stupide 
de le prétendre. 

Dès lors, les prix de la fameuse 
uomenclature, si décriée parce 
que farcie d’injustes équivalences, 
doivent être considérés comme 
des prix minima au-dessus des- 
quels il faut pouvoir dresser une 
échelle de grandeur variable selon 
maints facteurs, tenant d’une part 
aux difficultés des cas envisagés, 
de l’autre à la valeur des prati- 
ciens dont la science ou l’habileté 
ont été requises. ; 

Affaire d'appréciation, soit : 
problème insoluble, nid à chicanes, 
possible, mais affaire d’équité. 


<> 


Si on ne le comprend pas ainsi, 
où va-t-on ? 


Après les prix de série, vous au- 


rez à constater et à regretter la 
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cela ne démontre pas que. 
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Pendant les tristes loisirs que nous 
valut la guerre, avant qu'elle ne com- 
mençât vraiment, j'ai joué à un pelit 
jeu qui, à tout prendre, valait bien 
l’alcoolisation lente, alors fort en hon- 
neur. Il consistait à écrire, sur un pa- 
pier, la liste des membres de l’Acadé- 
mie Française dont on se souvenait. 
Sur les quarante, nous arrivions à 
quinze, au grand maximum. Combien 
de noms oubliés n’étaient-ils pas salués 
d'un : « Qu'est-ce que c'est que ce 
bonhomme-là ? » Et, si l’on ouvrait 
un Larousse pour savoir, les mérites 
révélés ne provoquaient que l’indiffé- 
rence. ; 

Depuis, j'aperçois, chaque jour, dans 
les‘ vitrines, des amas de boîtes, des 
piles de bouteilles, une foule dc cho- 
ses pleines de promesses... avec, à 
côté; l'écriteau fatidique Factice ; peu 
à peu, une association d'idées s'est 
invinciblement créée entre, ces litres 
vides et nos marchands de science... 
Académie de médecine... Factice. Fa- 
culté de médecine... Rien à vendre. 
Sociétés savantes... Ce que vous voyez 
r i uve pas à l’inté- 

À En .Taisor 






SON 


je vous parlais au début de 

ticle et qui, n’ayant que deux sous 
à dépenser, se payait un objet de 
pacotille, sifflet, toupie ou farce- 





attrape. Le client en aura pour son 


argent et le médecin pour l’exer- 
cice de sa profession, ravalé à un 
veste de postier timbreur. 

Si, demain, un professeur émi- 
nent, un spécialiste habile est dans 
l’obligation de se plier à la disci- 
pline des prix uniques, le mépris 
retombera sur notre profession, car 
on ne saurait à ce point mépriser 
le savoir. Oh ! j'entends l’argu- 
ment prosoviétique : il y aura une 
médecine vour les riches et une 
autre pour les gens sans fortune. 
Où diable la démagogie primaire 
va-t-elle se loger ? | 

Pourquoi toutes les femmes ne 
portent-elles pas des bas de soie et 
pourquoi y en a-t-il parmi elles 
qui sont jolies quand d’autres sont 
des repoussoirs ? On ne parvien- 
dra jamais à faire régner parmi les 
bumains une justice que la nature 
trouve plaisir à bafouer. 


Ce à quoi on tend, c’est à sou- 
lager les déshérités tout en hono- 
rant ceux qui leur portent secours. 
D'où nos honoraires minima, mais 
obligatoires. Maïs de là à honorer 
de facon aussi précaire les méde- 
cins du grand art, il y a un monde 
qu’il ne faut tenter de franchir 
sans faire entorse au bon sens. 
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Si je dis tout cela c’est parce 
qu’il y a tendance manifeste dans 
le peuple à croire que la médecine 
est tarifée comme les articles de 
la boutique à deux sous, ou com- 
me les objets des grands bazars 


2 


il de manœu 
Vouvrier à l’heure ou à la piè 





FACTICE 


DE. ŻOUBLI i 


Et je m'amuse à demander aux jeu: 
nes, qui sont en train de «devenir ce 


que nous sommes : « Qui est Potain p 


— Un aspirateur, ou la salle n° 3 de 


l'hôpital X. — Qu'est Lucas Cham- 
pionnière ? — Une poussière antisep= 
tique. — Qui est Debove ? — ? ? Py) 


J'ai demandé à quelle époque vivait 
Alglave, on m'a répondu qu'il devait 
être contemporain de Dupuytren. Eru- 
dimini, qui docetis juventulem .. T 
est vrai que Empis fut jadis pris par 
un candidat sérieux pour un diew 
égyptien ! ; 

Au fait, comment devient-on « quel- 
qu’un » ? Mettons à part ceux S 
y en a de moins en moins — qui oni, 
une valeur propre. Il y a deux façons 
pour parvenir. Ou bien on joue au 
commensal (le commensal est un pois- 
son qui colle au ventre du requin et 
qui se nourrit de ce que le requin 
laisse échapper, ou du requin lui-même 
quand il est mort). On encense un 
maître, on devient son ombre, et si le 


dans les mains », on est nommé. 


étant entendu que le travail con- 
sidéré se vaut, quel que soit l’hom- 
me engagé. Mais la médecine, c’est 
tout de même autre chose. 

Faisons preuve, pour une fois, 


d'esprit logique. Quand une fem- . 


me achète un costume, elle sait 
fort bien que le prix du grand cou- 
turier ne sera pas celui du passage 
Brady, le tissu étant le même. Si 
vous achetez un meuble, vous ac- 
cepterez fort bien de le payer chez 
un fabricant renommé du faubourg 
Saint-Antoine beaucoup plus cher 
que sur le boulevard de Magenta ; 
de même s’il s’agit d’un tableau 
dont la qualité ne s’évalue pas à la 
surface de la toile employée. Les 
exemples 
pas nécessaire d’invoquer pour 
faire comprendre la valeur du 
coefficient que représente le géste 
de l’artiste dans l'évaluation du 
prix des articles. Pourquoi :n°en 
serait-il pas de même pour les ac- 
tes médicaux ? Le prix unique.en 
médecine est donc une grossière 
hérésie. > i 
Aussi, quand. je. vois notre ‘art 
devenir chaque jour davantage be- 
sogne de fonctionnaire, j'ai bien 
l'impression, quoi qu’on en dise, 
que notre profession abandonne 
de plus en plus de sa noblesse et 
que si elle perd en considération, 
les malades n’y gagneront pas en 
qualité de soins. 5 ‘ 
C’est ainsi que l'individu 
mourra dans un monde quil 
n’aura pas su construire à sa taille 
par le mépris qu’il aura montré 
pour la collectivité devenue, par sa 
faute, une masse anonyme n'ayant 
d’autre clairvoyance que celle de 


ses munet, F CRINON. 


maître ne « vous meurt pas trop tôt : 


foisonnent qu'il n’est: 


se : 
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IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE ETALAGE FACTICE... 


ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE ‘” 


Par M. le Docteur François THOREL 
ACTION DES INJECTIONS DE BACILLES DE TORTUE 


RÈGLES GÉNÉRALES DE POSOLOGTE 
| et 
CLASSEMENT DES OBSERVATIONS 


Après avoir étudié successivement 
l'action du bacille A. R. T. sur les dif- 
férents éléments du complexe que réa- 
lise la tuberculose pulmonaire, élé- 
ments qui donnent à chaque cas sa 
physionomie propre et qui font que 
chaque tuberculeux réagit suivant un 
mode particulier, nous allons préciser, 
après étude de nos observations, les ré- 
sultats que l’on peut attendre de ce 
traitement et Ja posologie à employer, 


dans chacune des multiples formes de 


da maladie. 

Nous avons groupé les observations 
semblables. Après la lecture de chaque 
groupe d'observations, on pourra se 
faire facilement une idée : 

1? Des résultats que l'on peut espé- 
rer obtenir. Ce sera en quelque sorte 
une synthèse des résultats fragmentai- 
res que nous avons étudiés successive- 
ment dans les chapitres précédents, 

2° De la posologie. C'est seulement 
après avoir passé en revue les observa- 
tions, et eu sous les yeux des exem- 
pies précis, que l'on pourra avoir une 
notion exacte de la posologie à utiliser 
dans chaque cas. Car cette posologie est 
essentiellement variable, plus que 
pour.aucun autre médicament. 

īl nous a paru trop arbitraire, pour 
l'étude des résultats et surtout pour 
celle de la posologie, d'écrire un cha- 
pitre d'ensemble qui aurait été trop 
vague, trop imprécis, trop théorique. 
Le classement de nos observations en 
quelques groupes assez simples, suivis 


- chaque fois de ja discussion des résul- 


tats et de la posologie, nous a paru 
plus évocateur, plus immédiatement 
pratique. A 







soñht pas imposées à nous dès le pre- 
mier jour, mais ont été dégagées pro- 
gressivement de l'enseignement des 
faits. Si la plupart reposent sur des 
constatations précises et ont été véri- 
fiées sur de nombreux malades, cer- 


- taines sont sujettes encore à remanie- 


tuents, à perfectionnements, que nous 
ensignera une plus longue pratique. 
L'association de ces règles générales, 
Se, remarques faites pour certaines ob- 
servations et les déductions pratiquées 
après i'étude de chaque groupe _ per- 
snettront de préciser une posologie qui 
suisse s'adapter à chaque cas particu- 
Jier : condition essentielle du succès. 
Nous avons déjà rencontré, pour la 
ptupart, ces règles générales au cours 
“es précédents chapitres et vu leur 
raison d'être ; il suffira de les rappeler. 
L'injection de l'émulsion se fait 
sous-cutanée ; la voie intraveineuse est 
zéservée à quelques cas très particu- 
liers. On emploie le plus souvent lé- 
inulsion « très faible », quelquefois la 
« faible », presque jamais la « forte ». 
POUR LA PREMIÈRE INJECTION : 
surtout si l'om est peu familiarisé avec 
le maniement du vaccin, la prudence 
s'impose. Une dose minime permettra 
de tâter la tolérance du malade sans 
déclencher des réactions inutilement 
violentes. La première injection est, en 


. principe, de 0,75 CC. « très faible », 


{c'est-à-dire une ampoule). 

Si la tuberculose est fibreuse, peu 
évolutive, avec bon état général et sé- 
“imentation basse, la dose initiale 
pourra être plus élevée. Elle sera de 
oho à 0,75 cc. « faible » (soit 1,9 cc. 
« très faible »). 


Mais si l'état général est mauvais, la 


température au-dessus de la normale, 
les lésions étendues, l’expectoration 
abondante, la sédimentation élevée, la 
dose initiale sera minime : 0,2 à 0,8 CC. 
« très faible », ou même moins. 

IL faut enfin tenir compte de l'an- 


' cjenneté des lésions, car les tubercu- 





- (1) Voir les numéros 645, 846, 647, 848, 849, 
851, 652, 853, 854 et 855 de l’ < Inf. Médical ». 





leux de longue date sont parfois très 
sensibles au « vaccin ». 

Nous voyons donc que, dès la pre- 
mière injection, la posologie varie de 1 
à ro. Au médecin à apprécier l'état de 
son malade : la lecture des observa- 
tions montre que c'est assez facile. Et 
si l’on a un doute. on ne risque rien à 
injecter une dose faible, quitte à la ré- 
péter plus souvent ; une dose plus 
forte risque de compromettre irrémé- 
diablement la situation, d’aggraver 
l'état du malade... et d'inscrire au 
compte du traitement un échec qui 
n'est qu’une erreur d'appréciation et 
de posologie du médecin. Nous ne sau- 
rions trop insister sur cette prudence 
lors de la première injection. Elle per- 
mettra également d'éviter une réaction 
locale, surtout un abcès, qui, nous l’a- 
vons vu, semblerait indésirable après 
cette première injection. 

POUR LA DEUXIÈME INJECTION, le 
problème est considérablement simpli- 
fié. On connaît déjà les réactions de 
son malade à une première dose. Le 
simple bon sens indique que si elles 
ont été trop fortes, il faut diminuer la 
dose. 

Si les réactions ont été « normales » 
ou insignifiantes, plusieurs éventuali- 
tés peuvent se présenter. Le plus sou- 
vent, si une « amélioration » (2) par- 
tielle a été enregistrée, il suffira de 
répéter la même dose, ou de i’angmen- 
ter, maïs dans de faibles proportions : 
0,1 OÙ 0,2 cc. par exemple. Ja deuxiè- 
me injection amènera généralement des 
résultats plus nets. 

Au contraire, si l'amélioration a été 
très importante dès la première injec- 
tion : nettoyage radiologique apprécia- 
ble, disparition des bacilles, il est inu- 
tile, parfois même nuisible d’augmen- 
ter la dose. On injec I 


être uti 


jectés. 

Quand pratiquer la deuxième injec- 
tion? Il faut : 

r° Attendre que la réaction focale 
soit complètement terminée. 

_ »° S'il existe une réaction locale, en 
particulier un nodule, attendre qu’il 
soit résorbé. Le nodule et le liquide de 
l'abcès contenant une grande quantité 
de bacilles, il est inutile d’en injecter 
à nouveau. 

30 La sédimentation sanguine peut 
également servir de guide. Théorique- 
ment, e monte au moment de la 
réacti focale, puis revient à un 
chiffré plus bas que le chiffre de dé- 
part, et remonte ensuite lentement et 
progressivement. C’est à ce moment que 
l'on peut faire une nouvelle injection. 
‘ 4° En cas d'amélioration importante, 
il faut laisser à celle-ci le temps de 
s'affirmer nettement, de se consolider, 
avant de faire une nouvelle injection, 
qui, pratiquée trop tôt, risque de rou- 
vrir des lésions dont la cicatrisation est 
encore trop fraîche. 

Même compte tenu de ces quatre 
données, l’époque de la deuxième in- 
jection reste encore variable. Mais nous 
verrons qu’à chaque catégorie de ma- 
lades répondent en réalité des indica- 
tions précises. Alors qu’un malade de 
la catégorie IV recevra de 0,1 à 0,2 CC. 
« très faible », toutes les quatre à six 
semaines, un ancien tuberculeux sta- 
bilisé se contentera de 0,75 cc. « fai- 
ble » tous les six mois ; 
moyen pour la plupart de nos malades 
est de deux à trois mois (au minimum 
quatre semaines). Il n’y a aucun inté- 
rêt à répéter trop fréquemment les in- 
jections. Ceci est important. 





(2) Nous sommes obligés dans ces géné 
ralités de nous contenter du terme vague 
d' « amélioration ». En réalité, il faut ap- 
précier, pour juger de cette amélioration, 
les modifications apportées à l'état géné- 
ral, aux signes fonctionnels, aux signes 
stéthacoustiques et radiologiques, etc... et 
tenir compte de l'état initial du malade. 
Un changement minime peut déjà être im- 
portant pour un tuberculeux grave, alors 
auil serait insignifiant pour d'autres ma- 
lades 3 





le délai | 


. La date et la dose de la troisiè 

injection et des suivantes se He on. 
me ales 1 + injection. 

nombre des injecti R 

Rene S injections n'est pas 
. Maïs, alors, si aucun résultat n’est 
obtenu, et si l’état du malade le per- 
met, il devient nécessaire de changer 
du tout au tout la posologie et même 
le mode d'administration du « vac- 
cin » (3). Nous verrons chemin faisant 
les indications de ces cas particuliers. 
Persévérer aux mêmes doses est, le 
plus souvent, parfaitement inutile. Si 
l'état du malade ne laisse aucun espoir 
l'arrêt du traitement s'impose, ; 

Au contraire, si l’on jūge que l’état 
du malade est susceptible d'’améliora- 
tion, que son état général est encore 
bon, que son organisme est capable de 
faire les frais d’une réaction, on est 
placé devant cette alternative : 

a) Abandonner un traitement qui, 
aux doses jusque-là employées, a été à 
peu près inutile. On peut facilement 
envisager cette hypothèse si une autre 
thérapeutique est possible Mais, bien 
souvent, il s’agit de malades pour les- 
quels aucune collapsothérapie ne peut 
être envisagée du fait de l'existence de 
lésions bilatérales ou pour tout autre 
raison. On est donc placé devant la 
deuxième hypothèse. 

b) Continuer. Mais il faut essayer au- 
tre chose ; car, répéter tous les deux 
ou trois mois, la même injection de 
0,75 cc. « très faible » ou « faible » ne 
sert absolument à rien. 

Il faut essayer de produire un 
« choc », de remanier les lésions par 
une réaction focale marquée et prolon- 
gée (4). On arrive à ceci en augmentant 
suffisamment la dosé ; mais on ne 
peut à priori fixer de chiffre. On essaye- 
ra de se. baser sur les réactions pro- 
duites par les dernière 
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a quantité de bacilles in-|peut conduire qu’à de es. 


Telles sont les règles générales de 
posologie. I était nécessaire de les con- 
naître, avant d'aborder la lecture des 
observations ; car elles serviront tou- 
jours de guide. Des indications plus 
précises vont découler de Vétude et 
des exemples pris dans chaque groupe 
de malades. Il n'existe pas de posologie 
& standard » (5) applicable à tous. Cha- 
cun réagit suivant ses modalités per- 
sonnelles. Si l’on veut obtenir des ré- 
sultats de ce traitement, il importe de 
toujours s’en souvenir. 


CLASSEMENT DES OBSERVATIONS 
DE TUBERCULOSE PULMONAIRE 


Nous avons divisé nos malades en 
six groupes : 

‘1° TUBERCULOSES UNILATÉRALES : 
A part quelques cas récents, nous 
avons surtout traité des malades an- 
ciens : échecs de la collapsothérapie, 


formes fibreuses,' anciennes lobites, 
etc., etc. 
2° TUBERCULOSES BILATERALES 


PEU ÉTENDUES, avec le plus souvent 
état général relativement bon. 


3° GROSSES CAVERNES ISOLÉES 
EN PARENCHYME SAIN, ces malades 
ont refusé une thoracoplastie, mais le 
plus souvent l'intervention chirurgi- 
cale n’était guère possible. 


4° TUBERCULOSES BILATÉRALES 
ÉTENDUES, avec état général déficient. 

Dans ces quatre premiers groupes, 
aucun malade n’avait de pneumotho- 
rax : soit que celui-ci ait été créé puis 
abandonné, soit qu'il ait été contre- 
indiqué pour une raison ou une autre. 


(3) C'est, en particulier. dans ces . Cas 
qu'ont peut employer la voie intraveineuse 
avec des doses naturellement en rapport . 
approximativement cinq fois plus faibles. 

(4) Utilité alors de la voie intravei- 
neuse, qui assure une réaction focale plus 
régulière et plus prolongée. 

(5) Si nous devions fixer absolument une 
pesologie moyenne, « standard » applicable 
au maximum de cas, nous dirions : 0.5 CC. 
u très faible » tous les deux mois ; mais 
elle serait trop faible et inopérante pour 
les uns, et dangereuse pour d'autres. 
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LE BILLET MÉDICAL DE PARIS 
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(Suite et fin 


OUa 


choisir 


Ecoutez plutôt nos’ jeunes 
mal, 


leurs places : untel n'est pas 3 
mais il sera à la retraite dans trois 
ans !... Inutile ! — Celui-ci... Gros 
avenir. — Ce jeune crabe soutient ses 
élèves... mais ses places sont, de ce 
fait, amplement fournies. — Par con- 
tre, tel autre n'a que des élèves de 
basard !... Bien sûr, il ne « soutient » 
pas... 3 
Comme variante à cette première 
manière, il ý a celle qui consiste à 
être le fils de quelqu'un ; voire le ne- 
veu, où encore le gendre. Jeunes gens, 
ne vous mariez pas ! Sachez y renon- 


'| cer jusqu’à ce que vous trouviez celui 


qui vous nomme.. On connaît des 
exemples célèbres. 

La seconde manière, c’est la techni- 
que dite de Poumailloux-Lafñitte. Vous 
êtes un homme consciencieux, hon- 
rête, et qui savez votre métier. Voulez- 
vous être nommé ? Soyez là et restez- 
y. Au bout de cinq, dix ans, vous fe- 
rez partie du décor, ou aura pris l’ha- 
bitude de. vous voir, et quelqu'un se 
rappellera que vous n'êtes pas encore 
arrivé. Alors, vous serez nommé. 





Dans tous les cas, une fois patron, 
qu'êtes vous ? Il est quelque chose 
qu'il faut crier très haut. Nos jeunes 
maîtres ne sont pas arrivés pour faire 
de l'argent, Je. pourrais vous citer tous 
les patrons qui ne font pas de clien- 
tèle, c’est effrayant. Ceci naturellement 
ne s'applique qu'aux médecins, les 
chirurgiens restant les tigres de la 
jungle médicale. 

Nos jeunes patrons, dis-je, rachètent 
ce détachement par un appétit risible 
de gloires de petit calibre. Qui peut 
attacher à son nom un titre durable, 
quelque chose de grand ? H. Vincent 
a la paternité de la vaccination antity- 
phique. A Ramon, on doit les anatoxi- 
res. Laubry est un grand cardiologue. 
Roussy a fondé l’école d’anatomié:pa- 
Mais les autres ! 
irurgiens, si 


voilà qui peut vous assurer un 
titre. Apportez-nous la bibliographie 
d’une question ridicule — cette biblio- 
graphie qui dévore tout | 

Eh ! que m'importe que vos idées 
aient été exposées, en 1931, au Chili 
ou en Chine ? Qui peut se glorifier 
d’être le premier à penser quelque 
chose, le seul à l'avoir dit, le seul à 
tout avoir lu à son sujet ? Assez d’en- 
flure, assez de travaux, de micro-opi- 
nions sur de petites choses, assénées 
avec l'avis de huit cents praticiens 
étrangers :! 

Patrons, revenez sur vous-mêmes. 
Dans quelques années, quand vous se- 
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rez en pleine possession de votre ex- 
périence, lA. P. vous mettra dehors. 
Vous serez, bien avant, le lion devenu 
vieux, dédaigné des candidats à Pex- 
ternat, après avoir fait la loi au bau- 
Teau central. Alors, à la Médicale ou 
à la Société de Chirurgie, on vous 
-écoutera avec politesse, et vos commu- 


nications seront omises dans les comp- 


tes rendus qu'en font des jeunes qui 
aspirent à votre place. Sauf si... 





Comme l'instinct de prévoyance est 
profondément enraciné chez l’homme, 
fût-il médecin des hôpitaux, il s’est 
créé deux Mutualités de prévoyance : 
la Faculté et l’Académie. On a assez 
omis dépithètes malsonnantes et de 
plaisanteries faciles sur ces deux corps 
pour que j:y en ajoute d’autres. Mais 
j'ai toujours pensé qu'à l’origine de 
l'Académie, il y avait ce groupe d’hom- 
mes cultivés que les souverains bar- 
bares, mais soucieux de tout ce qui 
peut leur donner un relief, ont agglo- 
inérés autour d'eux. exactement com- 
me. ils s’entouraient de bouffons pour 
les faire rire, de musiciens pour leur 
faire passer le temps, de bêtes sauva- 
ges dont ils se sentaient fiers d’être les 
maîtres. Et de là s’est formé, par une 
longue évolution, ce corps qui se bor- 
ne à émettre des avis anodins sur des 
sujets où il a voix consultative et qui 
offre à ses membres une tribune et 
une influence. 

Je ne me sens plus d'’aise quand je 
lis les cogitations de M. Delbet qui, à 
grands coups de Propidon, teint sa 
moustache en noir ou fait disparaître 
les petites verrues qui adornent ses 
oreilles. Chacun prend alors un air 
indulgent et se dit : Tant qu'il n’est 
pas plus dangereux... Quant à lin- 
fluence, c’est leur voix pour être admis 


dans cette assemblée. Et çà, ce n'est 


pas rien ! Voyez plutôt ce qui se p 


asse 
autour du fauteuil de Nobécourt... 







blée de médiocre LUI mauvaise 
grâce à recevoir des gens de grand ta- 
lent qui l’éclipseraient bientôt. 

Mais il y a une justice... et la jus- 
tice, c’est l'oubli. Que reste-t-il de Gil- 
bert ? de Bouchard ? de tant d’autres 
encore vivants ? Un nom sur des lis- 
tes de présence et rien d'autre... Aus- 
si, cette dorure qu’à grands coups de 
pinceau mutuel s'appliquent nos maî- 
tres ne résistera pas à l'épreuve du 
temps, épreuve combien consolante, 
puisqu'elle fait toucher du doigt que 
rien ne subsite, qui n'ait quelque va- 
leur... 

L'AUDITEUR DU II° RANG. 








5° MALADES PORTEURS DE PNEU- 
MOTHORAX, nous avons traité ces ma- 
lədes parce qu’ils sont venus nous de- 
mander d'adjoindre à un pneumotho- 
rax déjà efficace un traitement général 
par le « vaccin » ou parce que le 
pneumothorax était. compliqué ou inef- 
ficace. 


6° ANCIENS TUBERCULEUX STABI- 
LISÉS OU GUÉRIS, NON BACILLAIRES. 

Grouper nos Observations par catégo- 
ries était une nécessité. 

On trouvera peut-être notre classifi- 
cation trop simple ou arbitraire. 

Il nous a semblé qu’une classification 
basée uniquement sur l'étendue des 
lésions pulmonaires était encore plus 
arbitraire. Une classification tenant un 
plus grand compte des formes anatomo- 
cliniques de la tuberculose aurait pu 
être adoptée. Mais nous nous sommes 
placés à un point de vue essentielle- 
ment clinique et notre critérium a 
surtout été les possibilités d'action des 
injections de bacilles A. R. T. et ce 
qu’on pouvait en attendre dans tels 
ou tels cas. Or, l'aptitude du malade à 
réagir, les modalités de ses réactions, 
le terrain, l’état général, importent 
peut-être plus que le siège des lé- 
sions, leur étendue exacte. Ce sont bien 
souvent ces facteurs, plus que la seule 
vue du cliché pulmonaire, qui nous 
ont déterminés à classer tel tubercu- 
leux dans la deuxième plutôt qud 
dans la quatrième catégorie, bien que, 


parfois, des nuances séparent seule- 
ment certains malades des deux grou- 
pes. Mais toute classification n'est-elle 
pas arbitraire ? Il importait cepen- 
dant de distinguer ces deux groupes de 
tuberculose bilatérale, car ia posologie 
et les résultats y sont essentiellement 
différents. Les tuberculoses du groupe 
IT sont en général des formes fibreu- 
ses peu évolutives, celles du groupe IV 
des formes caséeuses évolutives. 

En principe, nos observations (6) ont 
été prises autant que possible suivant 
le plan que voici : 

Nous avons noté d’abord l'état gé- 
néral, le poids, la température, l’appé- 
tit. 

Puis, l'existence ou non de signes 
fonctionnels ‘ toux, dyspnée, expecto- 
ration. La présence ou l’absence de ba- 
cilles dans les crachats est indiquée de 
la façon suivante : 

EP. K. : + (D) : bacilles. à l'examen 
direct, avec parfois le nombre de bacil- 
les par champ. 

B. K. : — (D) : + (H) : pas de ba- 
cilles à l'examen direct, mais bacilles 
après homogénéisation. 

B. K. : — (D et H) : bacilloscopie 
entièrement négative. 


(Voir la suite page 8.) 








(6) Outre nos observations personnelles, 
nous rapportons, à titre documentaire et 
sans en tenir compte pour l'étude de nos 
résultats. six observations que nous ont 
communiquées quelques médecins que nous 
remercions ici de leur obligeance, 
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Les tablettes d'Epidaure. 


BARBE-BLEUE MEDECIN 


Si l’on trouve à entendre conter l’aven- 
ture Ge Peau d’Ane un plaisir extrême, 
il est hors de doute que le récit des cri- 
mes de Barbe-Bleue ne peut qu'inspirer 
une horrifiante répulsion. Le sadisme des 
foules. trouvera de bonne mise que l'au- 
teur des forfaits qui viennent d’être ré- 
vélés soit un médecin, car on assigne 
aisément à notre corporation le commer- 
ce des morts, les carabins, par leur cy- 
msme vantard et bon enfant, ont popu- 
larisé des opinions dont plus tard ils sup- 
portent les réactions irréfléchies. : 

On suppose par surcroît à ceux de no- 
tre art un pouvoir sur le mal qu'ils 
s'efforcent de combattre et on est amené 
à en déduire que des esprits méchants 
seraient capables d’en favoriser la mar- 
che voire de provoquer sa venue. En 
conclusion, que dans la tragédie de Bar- 
Be-Bleue le rôle soit incarné par un mé- 
decin, voilà somme toute qui paraît na- 
turel à la plupart des gens. 

Ce qui resta une énigme dans l'affaire 
Landru fut qu’on ne sut jamais au juste 
de quelle façon l’ogre de Gambais se dé- 
barrassait de ses victimes et sur ce point 
Landru fut plus fort qu'un médecin. 

Jadis, il y eut l'hécatombe monstrueu- 
se de Gilles de Retz, où la magie joua, 
dit-on alors, un rôle capital. La magie 
n'était sans doute qu’un argument d'épo- 

que et les criminologistes révéleront, 

bien sûr, dans Petiot un autre personna- 
ge que celui d’un magicien. Lombroso 
y eût vu un beau spécimen de lhom- 
me criminel et les aliénistes n'auront 
nulle peine à nous convaincre que la fo- 
lie, lorsqu'elle réussit à puiser à sa gui- 
se dans les arcanes des instincts, fabri- 
que de ces êtres monstrueux où nous 
nous refusons à reconnaître des hommes 
à notre image. 

Des débats oiseux vont encore se me- 
ner autour de la responsabilité de cet 
homme tigre. Il semble, comme l'a sou- 
tenu avec tant d’à-propos le professeur 
Garçon, il y a plus de trente ans, que 
la notion de responsabilité, en ce cas de 
justice criminelle, doit faire place à celle 
e lc nocuité soci lété 2 








gne. Belle vel à 
guillotine n’est pas un moyen 
tique, elle est pour le moins un procédé 
de défense. Faudra-t-il tenir en loge un 
‘assassin célèbre avec un médecin atta- 
ché à sa personne et dans l'attente de 
pouvoir mettre sous microscope une par- 
celle de sa substance cérébrale ? Pour- 
quoi ne pas le montrer à la foire ? Sim- 
ple question de degré dans une stupide 
inconvenance. 


Dans cette affaire monstrueuse et 
touffue, l'imagination d’un public avide 
d'étrange devra suppléer. à l’indigence 
des renseignements et à la connaissance 
de ceux qui s'y trouvèrent mêlés com- 
me acteurs et comme victimes. Et c’est 
bien dommage vraiment qu’un tel événe- 
mert se produise à l'ombre d’un drame 
aussi grandiose que la guerre. 


Comme la foule ne demande qu’à s’en 
prendre à quelqu'un même quand la ré- 
colte est mauvaise, ne voilà-til pas 
qu’elle s’est tournée agressive vers le 
Conseil de l'Ordre des Médecins ! Pau- 
vre Conseil, de quoi ne l'accusera-t-on 
pas ? Eh oui, en apprenant que Petiot 
avait été réformé comme débile d’esprit, 
on a demandé comment on pouvait l'a- 
voir autorisé à exercer son métier. Si on 
le lui avait interdit, il n'aurait pu se 
procurer des clientes qui devinrent ses 
victimes. Donc le C. O. n’a pas fait son 
devoir. Et voilà, ça vous apprendra à 
vous donner un tribunal disciplinaire et 
prophylactique ! 


Cela est assez puéril en somme. ll 
appartenait aux experts qui réformèrent 
Petiot de l'interner si son état l'exigeait. 
Sinon la liberté où on le laissa ne lui 
interdisait pas d'exercer sa profession. 
On malmène assez les experts aliénistes 
pour qu'ils ne s'arrogent pas, de gaîté de 
cœur, des drdîts pour lesquels Petiot 
aurait su leur demander compte et in- 
demnité. Et le public qui hurle aujour- 
lhui eût été alors de son côté. Avant 
de connaître Petiot comme assassin, 
rous aurions connu comme arbitraire- 
ment interné et interdit, Il y aurait ac- 
quis faveur, estime et renommée. Il eût 
Peut-être fait fortune. Car nous avons 
connu un médecin aliéné qui, sorti de 
l'asile, reconquit sa vogue et plus d’un 
confrère alcoolique notoire chez qui on 








dis si la 
thérapeu- | 





ON NOUS INFORME QUE. 


se pressait avant l'heure de ses liba- 


tions. 
eee 


Demandera-t-on. demain, aux jeunes 
médecins qui postulent un poste, un cer- 
tificat d'intégrité intellectuelle et devront- 
ils se soumettre, pour l'obtenir, à un 
examen de spécialistes qui, pour le leur 
délivrer, exigeront un séjour dans un 
établissement spécial ? L’absurde est un 
excellent argument. 

Il en est un autre : comment eût-on 
voulu quz notre Conseil de l'Ordre dé- 
crète d'insuffisance l'esprit de celui qui 
avait connu les suffrages des comices 
pour représenter les intérêts et les \droits 
du peuple ? À moins que vous ne 
soyez prêts à accepter pour vôtre la thè- 
se qui prêterait aux masses un certain 
aveuglement pour choisir ses élus. Ce 
qui, a priori, ne serait pas tout à fait ab- 
surde. 

VALER NEPOS. 


RE aaa aaa yarara eeen 


ə Deux journées gynécologiques au- 
ront lieu à Dax le samedi 27 et le di- 
manche 28 mai. 
seront donnés par MM. les professeurs 
Leriche (Collège de France) ; Avel (Fa- 
culté des Sciences) : Binet (Nancy) ; 
Champy (Paris) ; Cotte (Lyon) ; de 
Gennes (Paris) ; Guy Laroche, Le. Lo- 
rier (Paris) ; Letard (Alfort) ; Mauriac 
(Bordeaux) ; Turpin (Paris), etc... Des 
communicalions particulières et des 
discussions suivront ces exposés. 

Un horaire détaillé du cours de per- 
fectionnement du professeur Jeanne- 
uey (22-27 mai) et des journées de Dax 
sera remis aux intéressés lors de leur 
inscription. (Faculté de Bordeaux.) 


COLCHINEOS 


COLCHICINE HOUDÉ INJECTABLE 











© Un médecin, dernièrement, a fait 
une conférence sur le sujet suivant : 
L'homme doit vivre plus de cent ans. 
L'affiche qui annon 

ifique plein d’a 
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Prendre froid, cles la grippe 
et rester couché quinze jours parce 
qu'on a eu l'idée d'assister à une con- 
férence sur la façon de vivre cent ans, 
voilà en effet ce qu'il fallait éviter. 

L'Académie de Médecine, si elle est 
soucieuse de la santé de ses membres, 
devrait bien imiter ce médecin confé- 
rencier mondain. ; ; 


ə Un cours de perfectionnement de 
gynécologie, par le professeur Georges 
Jeanneney, aura lieu du lundi 22 au 
samedi 27 mai 1944, aux Nouvelles cli- 
niques chirurgicales, Hôpital Saint-An- 
dré, à Bordeaux, le matin, de g heures 
à 12 heures : 2 cours, r travail prati- 
que ; l'après-midi, de 15 heures à 19 
heures : ı cours, 2 travaux pratiques. 

S'inscrire au secrétariat de la Facul- 
té de médecine de Bordeaux. Droit 
d'inscription : 200 francs. 

Un certificat sera déiivré aux méde- 
cins qui auront suivi les cours et tra- 
vaux pratiques. | 

Les inscriptions sont limitées et se- 
ront closes le 20 avril, dernier délai. 


FOSFOXYL 
Sa arvut CARRON 


e Le docteur Grasset, secrétaire d’Etat 
à la Santé et à la Famille, a prononcé 
une allocution radiodiffusée sur les pro- 
klèmes de la lutle contre la tubercu- 
lose. 

Pour les tuberculeux stabilisés et 
guéris, le „docteur Grasset envisage : 
1° La cure post-sanatoriale ; celle-ci a 
pour but de réduire le temps de séjour 
en sanatorium, de libérer des lits et 
d'économiser les deniers publics ; 2° 
l'assistance post-sanatoriale ; celle-ci a 
pour but de permettre aux anciens ma- 
lades de gagner immédiatement leur vie 
tout en accomplissant un travail stric- 
tement adapté à leur état de santé. 

Pour mieux lutter contre la tubercu- 
lose, a ajouté le docteur Grasset, il 
faut de l’argent, mais l'effort officiel, 
enfermé dans le rigorisme des lois, est 
insuffisant. Aussi, le Secours National 
va-t-il s'adresser à tous les Français 
pour obtenir l’appoint financier indis- 
pensable. 


Des exposés spéciaux | 
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@ La Société de Pathologie comparée 
disposera, en 1944, de plusieurs prix : 
1% prix Charles-Grollel : de 1.500 
fr. ; sera décerné chaque année à lau- 
teur qui déposera sur le bureau de la 
Société un mémoire sur un sujet à son 
choix se rapportant à la pathologie 
comparée des affections communes à 
l’homme et aux animaux ou aux vé- 
gétaux. Le prix n’est pas divisible. 
2® prix Charles-Grollet : de 800 fr. ; 
sera décerné chaque année à l’auteur 
de la meilleure communication ou du 
rapport le plus captivant fait à la So- 
ciété de Pathologie comparée, au cours 
de l’année. Le prix n'est pas divisible. 
3° prix du docteur-vétérinaire Pierre- 
Antoine Fayet : de 2.000 fr. pouvant 
être divisible, Fun de 1.250 fr., l’autre 
de 750o fr. Les sujets à présenter au 
concours devront être du domaine ex- 
clusif de la pathologie comparée. 
Pour ces différents prix, les mémoi- 
res devront être déposés sur le bureau 
de la Société avant le r** octobre 1944. 
(Docteur L. Grollet, 7, rue Gustave- 
Nadaud, Paris.) 


BOLDOLAXINE 


e Un concours d'admission à l’école 
du service de santé à Lyon sera ouvert 
en 1944, dans les conditions suivantes : 






5 POUDRE ANTIPARASITAIRE 


APHTIRIA 


à base d'héxachloro-cyclohexane 












NOUVEAU TRAITEMENT 
DES PHTIRIASES 













Da POUX et LENTES 











1° Les épreuves écrites auront lieu 
les 13 et r4 juin 1944, à Lyon, Mar- 
seille, Montpellier, Toulouse et Gler- 
mont-Ferrand, pour la zone.sud, et à 
Paris, Bordeaux et Rennes, pour la 
zone nord ; $ 


2° Les épreuves orales auront lieu à 
Lyon et à Paris, au cours de la deuxiè- 
me quinzaine de juillet ; 

3° Le nombre des places mises au 
concours est fixé en principe à soixante 
pour la section de médecine et à dou- || 
ze pour la section de pharmacie, ces 
nombres pouvant être diminués ou 
augmentés suivant la valeur du con- 
COUTS : 

4° Le concours est ouvert aux étu- 
diants A. P. M., aux étudiants en mé- |- 








































ons, i la 
et aux étudiants 
quatre et huit inscriptions ; 

5° Les demandes d'inscription peu- 
vent être adressées dès maintenant, les 
dossiers complets devant être envoyés 
entre le 1% avril et le 31 mai 1944 au 
secrétaire d'Etat à la défense (direction 
du service de Santé), à Royat (Puy-de- 
Dôme). 


HÉMAGENE TAILLEUR 


RÈGLE LES RÈGLES 


ac 
en pharmacie à | 


















© La répartition dans les services 
hospitaliers de l’A. P. des élèves inter- 
nes et externes en médecine pour l’an- 
née 44-45 aura lieu à l’hôpital Laennec, 
du 3 au 28 avril. 










@ Sont nommés membres du Conseil 
permanent d'hygiène sociale (Commis- 
sion de la tuberculose) : 

M. le docteur Parléty, professeur 
agrégé à la Faculté de médecine de 
Paris, médecin des Hôpitaux de Paris ; 
M. le docteur Pruvost, médecin des 
Hôpitaux de Paris ; M. le docteur Mi- 
chel, médecin de sanatorium public. 










è A la Faculté de médecine de Lyon. 
— M. Gaté, professeur d’hydrologie thé- 
rapeutique et climatologie, est transfé- 
ré dans la chaire de clinique dermato- 
logique et syphiligraphique, en rempla- 
cement de M. Favre, retraité. 







aeh ets 


Branuless 






è M. Bertrand, agrégé près la Faculté 
de médecine et de pharmacie de l'Uni- 
versité de Lyon. est nommé, à titre 
provisoire, à compter du 1% mars 1944, 
professeur de clinique chirurgicale. à 
la mme Faculté, en remplacement de 
M. Patel, retraité. 






Fa bo ratoire (AU barpentier 
7, Mine du Pois de Boulogne 
Paris 16! 










e Est autorisée la Caisse chirurgicale 
mutualiste compiémentaire de la Fé- 
dération départementale des Sociétés 
de secours mutuels de Maine-et-Loire, 
n° 480, à Angers, Maison de la mu- 
tualité, 4, rue de la Poissonnerie. 


LENIFEDRINE 
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; ou ÉPHÉDRINE 
Remplace l'Argent Colloïdal 
NE TACHE PAS LE LINGE 
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Eva 


Dans le Monde Médical 


NAISSANCES. 





—'Nous apprenons la naissance de 
Dominique Franco, sixième enfant du 
docteur Léonce Franco, de Vannes 
(Morbihan) ; i 

De Jean-Michel Pouyanne, sixième 
enfant du docteur L. Pouyanne, pro- 
fesseur agrégé à la Faculté de Bor- 
deaux ; 

De Danièle-Claudie Astor, cinquième 
enfant du docteur Astor, de Bailleau- 
le-Pin (Eure-et-Loir). 

Dominique Denis, troisième fille du 
docteur Robert Denis, de Sainte-Mene- 
hould (Marne) ; S 

De Geneviève Perrossier, quatrième 
enfant du docteur Perrossier, de Saint- 
Cosme (Sarthe) ; pt 
` De Martine Farré, septième enfant 
du docteur Pierre Barré, de Bazan- 
court (Marne) ; 

De Daniel Laffiite, sixième enfant du 
docteur Georges -Laffitte, d'Oloron- 
Sainte-Marie (Basses-Pyrénées) ; 

De Marie-Françoise Le Bigot, cinquiè- 
me enfant du docteur Le Bigot, de 
Saint-Pol-de-Léon. 

— M. Teyssonière de Gramont et 
Mme le docteur, née Nicole du Pasquier, 
sont heureux de faire part de la nais- 
sance de leur second fils, Bertrand. 
(Saint-Léger, Lot-et-Garonne.) 

— Le docteur Henri Dieudonné et 
Mme, née Sabine de Boissieu, ont le 
plaisir de faire part de la naissance de 
leur troisième enfant, Hélène. (Beau- 
lieu-sur-Mer, le 20 février 1944.) 

— Le docteur et Me Le Jemtel sont 
xeureux de faire part de la naissance 
de leur neuvième petit-enfant, Anne, 
fille de M. Yves Le Jemtel, secrétaire 
général de la Vienne, et de M, née 
de Limairac. i 

— Solange, Ghislain, Claude, Ber- 
nard et Jacques de Langre sont hew- 
reux de faire part de la naissance de 
leur petite sæur, Marie-Françoise. (Le 
Mans, 5 janvier 1944.) : 


MARIAGES. 


— On annonce la mort, à Paris, 
dans sa 59° année, de M. Etienne Bois- 


| menu, ancien professeur à l'Ecole de 


médecine et de pharmacie de Reims. 
— On annonce la mort de M. Fran- 
çois Barral, officier de la Légion d’hon- 
neur, croix de guerre (1914-1918), pré- 
sident-directeur général de la Société 
parisienne d'expansion chimique, pieu- 
sement décédé, le r9 mars 1944, dans 
sa cinquante-cinquième année. 

De la part de Me François Barral, 
M. et M" Pernard Siméon, M. et Mme 
Claude Jeanpierre, M. et. M Henri 
Julien-Laferrière, MM. Robert et Jean- 
Yves Barral. 

Et de la part du Conseil d’adminis- 
tration de la Société parisienne 
d'expansion chimique. 

— Nous signalons le décès du doc- 
teur Georges Guignard, survenu en 
son domicile, à l’âge de soixante ans. 

— Près de Ghauffour-lès-Bailly (Au- 
be), le docteur Tessé a été abattu à 
coups de mitraillette, alors qu'il reve- 
nait de voir un malade. ; 

—— On annonce la mort du docteur 
Gaston Durand, ancien interne des Hô- 
pitaux de Paris, chevalier de la Légion 
d'honneur, croix de guerre, décédé su- 
bitement en son domicile, 6, rue du 
Commandant-Rivière, à Paris, le 1% 
mars 1944, muni des Sacrements de 
l'Eglise. La cérémonie religieuse a eu 
lieu dans la plus stricte intimité. Cet 
avis tient lieu de faire-part. 

— Le docteur et M™° Fribourg et 
leurs enfants font part du décès de 
Me Dereure, rappelée à Dieu le 7 mars 
1944. 

— Nous apprenons le décès, à Paris, 
du docteur Serge Huard, ancien mi- 
nistre, professeur agrégé, chirurgien 
des Hôpitaux. Ses obsèques ont eu 
lieu le 17 mars, en l’église Notre-Dame- 
de-Grâce de Passy. 


REP PE PRE DE EC SPP 


La LIBRAIRIE DORBON Aîné, 19, 

boulevard Haussmann. Tél. Prov. 

89-68. Achats au comptant livres 
bibliothèques 
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CORRESPONDANCE INDEX JHÉRAPEUTIQUE 


On m'écrit : 


Le contrôleur a jugé que je devais gagner 
une certaine Scnime ét Lai accepté. Tu me 
diras que j'ai couru le risque de tous les 
gens qui acceptent un forfait. Pourtant, cet 
te clientèle, qui aurait dû être à peu pres 
Stable, tond aujourd'hui comme neige au 
soleil. Les uns qui venaient régulièrement 
de province reculent devant les difficultés 
et les risques d'un voyage à Paris en ce 


moment, et les autres, les jeunes, S'épar- 
pillent dans tous les pays d'Europe et tes 
eutr 


me des autres parties du monde. i 
confrères, découragés, attendent sans faire 
d'effort, sans aucune volonté de guérison et 
s'en remettent à la fatalité. Le fisc sẹ rend 
peut-être compte de cette situation, mais 
il s'en tiendra quand même au forfait. 
Alors, comme beaucoup, je fais des comp- 
tes et je me dis que si nous sortons de ce 
cauchemar sans être complètement ruinés, 
je ramasserai mes quatre sous et je vivrai 
en « économiquement faible » Qu'y gagns- 
ra le pays ? 
DA IANA 


Le pays n’y gagnera rien, mais une 
doctrine aura passé dans les faits, mal- 
gré tout ce qui a été dit sur l’impôt 
qui tue l'impôt. Nous avons, à main- 
tes reprises, souligné la vie onéreuse 
que sont obligés de vivre ceux qui 
exercent certaines professions. Il y, à 
une élite sociale qui est mise dans 
l'obligation d’avoir un train de mai- 
son, de faire belle figure dans le mon- 
de, en un mot, de faire les frais d’un 
certain faste. D'autre part, la culture 
intellectuelle exige la satisfaction de 
besoins qui sont onéreux, comme de 
s'entourer d'œuvres d'art, de vivre 
dans un décor de classe, de goûter à 
des ‘plaisirs de choix. 

Ce n’est pas la peine de s'élever dans 
l’échelle sociale pour vivre comme le 
commun, et pas davantage comme un 
ascète à la recherche d’un moyen tou- 
jours nouveau de mortification. Or, de 
toute évidence, cela coûte cher. Lancer 
le fisc sur ces dépenses et les taxer 
d’une façon agressive, c’est tout aussi 
injuste que maladroit. Oh ! bien sûr, 
il y a là, même chez les meilleurs, un 
écho de la jalousie de ‘classe qu'on 
éprouve sans s’en douter. Je ne savais 
pas qu'il fallait parler de grandeur 
d'âme pour être juste. Mais je sais 
que la haine qui part d'en bas n’a pas 
d’autre aiguillon et qu'elle fertilise à 
souhait les passions populaires. Et c’est 
ainsi qu’on a détruit, et qu'on détruit 


toujours davantage échell des valeurs 


Car; po 


rue 

ice uT co 

rir les situations é si celles-ci ne 

sont destinées qu’à nourrir la mes- 

quinerie du grand nombre et à se voir 

dépouillées d'avantages qui seront dis- 
putés comme des privilèges. . 

Oui, mais c’est de cette précarité dé- 

libérée qu’un grand pays peut mourir. 

Cela ne se sent déjà que trop. — J. C. 


SR ARRETE EEE CNET 





e M. le docteur Giry (Jean-Marie) est 
nommé médecin inspecteur général de 
la Main-d'œuvre et, à ce tilre, chargé 
de la direction des services médico-s0- 
ciaux de la Main-d’œuvre 


ə La Mutuelle des donneurs de sang, 
élargissant ses services, serait recon- 
naissante aux propriétaires qui pour- 
raient mettre à sa disposition un local 
de trois pièces, si possible dans le cen- 
tre de Paris. Pour tous renscignements, 
écrire au président de ia Mutuelle du 
Sang, 116, rue Caulaincourt, Faris. 


ə La Croix-Rouge Française a décidé 
d'accepter des dons destinés au fonds 
d'étude de la Société médicale des Hô- 
pitaux de Paris. 


ə Le Prix 1944 de l’Académie Duchen- 
ne de Boulogne (5.000 fr.) a été attri- 
bué à MM. P. Meunier et Y. Raoul 
pour leurs travaux en cours sur le 
dosage des vitamines humaines. 


ə M.- le docteur Grasset, sous-secré- 
taire d'Etat à la Santé, a été nommé 
ministre de la Santé. 
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THÉOSALVOSE Théobromine pure fran- 
. çaise (cachets). 
Pure, Digitalique Scillitique 
Spartéinée — Barbiturique. Caféinée, 
lithinée, phosphatée. 
VANAD ARSINE Gouttes, Ampoules 
(Arséniatede Varadium) 
Stimulant général 
Laboratoires A. GUILLAUMIN 
43, rue du Cherche-Midi, 13, PARIS 








TONIQUE ROCHE Reconstituant des 
forces physiques et 

s imulant de l’activité cérébrale. Conva- 

lescence, surmenage, asthénies, etc. 

2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE Imprégnation gaïacolée 
à hautes doses sans 
AU THIOCOL aucun inconvénient. 
Toutes les affections des voies respira- 
toires : grippe, bronchite, tuberculose 
pulmonaire. 
2 à 4 cuillerées à soupe par 24 heures. 


Produits ROCHE, 4, rue Crillon, PARIS (49) 





Praticiens d'origine étrangère 
auxquels l'exercice 
de leur profession est interdit 


Alpes-Maritimes. — M. le docteur 
Bocassini (René“Roger), né le 17 mars 
1910, au Caire (Egypte), exerçant anté- 
rieurement à Menton, 62, rue Boyer. 

M. le docteur Schechter (Ide-Arie), né 
le 6_ juillet 1908, à Galatz (Roumanie), 
exerçant antérieurement à Juan-les- 
Pins, avenue du Fournet, Palais Dorée. 


Indre. — M. le docteur Roslin (Si- 
mon), né le 12 juin 1905 à Galatz (Rou- 
manie), exerçant antérieurement à Vi- 
roflay (Seine-et-Oise), 24, rue Rieussec, 
actuellement à Orsennes. 


Haute-Vienne. — M. le docteur Lib- 
man (Jacques), né le 24 décembre 1900 
à Parlitzi (Roumanie), exerçant anté- 
rieurement à Magnac-Bourg. 

M. le docteur Leibovici (Marcel), né 
le 88 janvier 1906 à Adjudul (Rouma- 
nie), exerçant antérieurement à Limo- 
ges, 7, rue d'Isly. : EET 
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Laboratoire H. CALAS 
I62,Rue de |'HAY 
GENTILLY (Seine) 








GUIPSINE 


aux. prinolpes actifs du GUI 
Spéoifique de l’Hypertension 
NON vaso-constricteur 


RÉGULATEUR: TRAVAIL. CŒUR 


Diurétique, Antiaibuminurique 
Antihémorragique (Ménopause, ete.) Antisciéreux 
8 à 40 Pilules par Jour entre les repas. 










LABORATOIRES du © M. LEPRINCE 
82. Rue de le Tour, PARIS (16) st toutes Pharmacies. 
RC Seine, 8 
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 HÉMOGÉNIE - ASTHÉNIE 


MÉTHODE DE CASTLE , 
ANOREXIE - HYP OP EP SIE 1 à 3 ampoules buvables par jour. 


LABORATOIRES du FRÉNASMA, 17, Avenue de Villiers, PARIS-17°. 
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On ne parle de Napoléon que 
pour vanter son génie militaire. Ce 
„a est pas nous qui nous inscrirons 
là contre. Mais il était davantage 
qu un grand capitaine. 

Après maintes victoires dont les 
noms, espérons-le, resteront ins- 
crits dans la pierre, contrairement 
aux gloires romaines. dont on ré- 
duit chaque jour en poussière les 
monuments augustes qui nous les 
rappellent, Napoléon connut des 
défaites. Faut-il penser que sa tac- 
tique ne valait plus rien ? Quelle 
erreur, les stratèges compétents 
vous diront que sa campagne de 

rance est un témoignage fameux 
de son génie militaire. 

Il y avait, pour permettre à Na- 
poléon général de remporter des 
victoires qui sidérèrent le monde, 
une organisation supérieure qui les 
préparait. Songez que, malgré tou- 
tes ces campagnes qui coûtèrent 
tant de sang à la rance, cet em- 
pereur, tout-puissant qu'il fut, ne 
voulut jamais recourir à l'emprunt. 
Il réorganisait la vie économique 
et administrative de la France en 
même temps quil l'abreuvait de 
gloire. 

puis, vint un jour où toute 
cette noblesse d'empire fut lasse 
de tisser sans arrêt de la gloire 
pour celui qui lui en avait donné 
tant, avec, par surcroît, des titres 
et des bénéfices. Et ce fut la tra- 
hison des maréchaux s étendant 
aux membres de la famille impéria- 
le. L'étoile militaire de l'empereur 
n'a pas pâli parce que la valeur du 
grand capitaine avait diminué, 
mais quoi qu'il en fût, l’organisa- 
tion civile qui avait été mise sur 
pied ne se désagrégea point, Les 
chefs civils que Napoléon avait 
choisis, avec, autant de discerne- 
ment que les généraux, ne le tra- 
réorganisée, 
jours en ses cadres essentiels. 

Les braillards du désordre 
avaient été mis au silence et les 
philosophies creuses avaient con- 
nu l’anathème applaudi du bon 
sens populaire. Et les flots en cour- 
roux s'étaient apaisés. Le sable du 
rivage ayant absorbé le sang dont 
ils avaient été teintés. 

Quant à la clairvoyance de l'em- 
pereur, elle fut étonnamment pers- 
picace. Sa pensée ne cessa d être 
ardemment désireuse d'une pacifi- 
cation européenne, tous les histo- 
«riens de son règne en font foi et 
il n’est pas jusqu'à Las Cases qui 
n'en témoigne. Mais il y avait, sus- 
citant . les coalitions et réveillant 
sans cesse les guerres, notre enne- 
mie du XVII‘ siècle, adversaire im- 
pénitente de toute hégémonie eu- 
ropéenne. 

Que dirait-il le demi dieu qui re- 
pose sous le Dôme des Invalides, 
un dôme à sa taille, s’il voyait 
l'Angleterre abandonner la Médi- 
terranée qu'elle considéra toujours 
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MÉTHODE de WHIPPLE et CASTLE 


et 
HÉMATOTHÉRAPIE TOTALE 






HEPASERUM 


HORMONES ANTI-ANÉMIQUES 
TRÉPHONES EMBRYONNAIRES AMINO-ACIDES 
- Boîtes de 10 AMPOULES BUVABLES de 10 c.c. - 








INSUFFISANCES 
HÉPATIQUES 


ANÉMIES - ASTHÉNIES | 


CONVALESCENCES 
elc 


LABORATOIRES L'AEROCID 


DE 
20. RUE DE PÉTROGRAD - PARIS 8: 


comme son fief pour la laisser à la 
Russie ? Le panslavisme à qui fut 
interdit, pendant 200 ans, tout ac- 


cès à cette mer intérieure, aura 
vaincu l'Angleterre sur un plan où 
Napoléon n'avait su l'atteindre à 
Aboukir et à Trafalgar. 

La France est la spectatrice 
muette de ce tournoi dont la gra- 
vité des événements du Nord afri- 





cain devrait nous faire réfléchir au 
danger d'invasion asiatique que 
court l'Occident. C'est vraiment 
une époque historique que nous 
vivons, une des plus“ grandes de 
l'Histoire. Mais le drame est tel 
qu’on préférerait ne point avoir 
l'angoisse de le vivre. 


+ 


Il est bien des gens qui, mépri- 
sant leurs biens, envient ceux des 
autres. Tels sont ceux qui, depuis 
des années, ont acheté des devises 
étrangères, sapant ainsi notre pro- 
pre monnaie. Que pense tout ce 





monde de la façon dont se sont 
gonflés les budgets de l'Angleterre 
et des Etats-Unis ? 

Ceux-ci viennent de nous révéler 
que, dans le courant de ce premier 
semestre. ils dépasseront 15 mil- 
liards de dollars par mois. Il est 
entendu que, pour être à la page, 
à présent, il faut se lancer dans le 
calcul astronomique qu'il s'agisse 
des budgets d'Etat comme des 
budgets familiaux et du marché 
noir conséquemment. Mais tout de 
même, il n'est de nation, si riche 
qu'elle puisse être, qui sache vivre 
sur ce pied de dépenses. Ah ! bien, 
sûr, on hypothèque l'avenir, mais 
à qui est l'avenir ? 

On nous apprend, en même 
temps, que, pendant le second se- 
mestre de cette année, le budget 
sera ramené à sept milliards de dol- 





* |lars par mois. Voyons, est-ce sé- 


rieux ? Où prend-on le public, 
même américain, comme composé 
uniquement de simples d'esprit ? 
A-t-on jamais vu, et peut-on conce- 
voir par surcroît, que le budget 
d'une nation en guerre puisse ainsi 
diminuer ? Il y a, à l'annonce de 
ce lendemain du barbier, trois ex- 
plications possibles : ou bien la 
guerre sera terminée, ou bien les 
États-Unis seront épuisés, ou bien 
cette prédiction vise un effet élec- 
toral. 

. À vous de choisir. 


<> 


On nous a révélé qu'un de ces 
agents de l’ordre qui risquent leur 
vie à chaque heure du jour et de 
la nuit en s’offrant comme cible 
aux balles des mitraillettes, n'était 
payé que 3.000 francs par mois 
environ. Ceux qui s'offrent pour 
montér la garde le long de nos 
voies ferrées en touchent ‘autant. 
Et ce ne sont pas les meilleurs par- 
mi ceux qui constituent la main- 


d'œuvre rurale, par ailleurs défi- 
ciente. Jugez et comparez. Les 
premiers ont, il est vrai, comme 


avantage le risque d'une citation 
posthume : mais cela ne peut ren- 
dre jaloux les autres. 

Il est de toute évidence qu'une 
multitude de fonctionnaires n'est 
pas, pour un Etat, un gage de bon- 
ne assise. La preuve en est que les 
démocraties en déliquescence ex- 
cellent dans ce travers parce que 
leur idéal est de multiplier les par- 
ties prenantes pour satisfaire au 
mieux les masses qui dirigent par 
le truchement des élus à leur ser- 
vice. Oui. mais ne vaudrait-il pas 
mieux qu'il y ait moins de fonc- 
tionnaires et qu'on les paie davan- 
tage ? 

Ce n’est pas demäin qu'on fera 
intervenir la valeur du travail com- 
me facteur capital du salaire. Il y 
a deux éléments qui entrent en 
cause pour évaluer celui-ci 


aux foules, le premier, seul, est 
tenu en considération. D'où la di- 
minution de la production sous tou- 
tes ses formes. D'où la faillite de 
notre commerce d'exportation. 
Ajoutez à cela la démoralisation 
de la profession et vous compren- 
drez pourquoi le régime de la IIe 
République en était devenu à son 
stade de pourriture. 


+ 


Le dirigisme sauvera-t-il l’écono- 
mie de l'après-guerre ? On l’espè- 
re sans être convaincu quil faille 
en faire une panacée. Car il ne 
faudrait pas que se renouvellent, 
sur le plan étatiste, les excès que 
commirent les trusts d'intérêts. Si 
on ne prend garde à cela, les ris- 
ques de guerre ne seront pas écar- 
tés. Chaque nation apportant le 
même luxe de rivalités que les ca- 
pitalismes d'hier. 

D'autre part, il est à redouter 
que les organismes professionnels, 
dans leur zèle d'autorité, ne tissent 
des rais si étroits, si compliqués 
que l'individu aura quelque sensa- 
tion de se voir brimé tout autant 
qu'il l'était au temps des corpora- 
tions. Et on ne s’y reconnaîtra plus 
dans un luxe de droits coutumiers 
en tous points analogues à ceux 
qui firent sombrer l’ancien régime. 
En sorte que, voulant aller de l'a- 


vant, on fera trois pas en arrière 
tout comme les processionnaires 
6 

d'Esternach. 


<> 


A maintes reprises, nous avons, 
à cette place, regretté amèrement 
que la France serve de dépotoir à 
tous les hors-la-loi d'Europe. Il est 
très noble pour la France d’être 
une terre d'asile, mais trop de gé- 
nérosité se paie. Cela se ê- 
me parfois plus chère 
excès d égoïsme. 

Au moment de la guerre civile 
espagnole, ce sont par vagues rou- 
ges que déferlèrent les bandes de 
pistoleros refoulées par les armées 
de Franco. Un peu plus tard, c'est 
encore chez nous que se réfugiè- 
rent les proscrits du régime hitlé- 
rien. Et nous ne comptons pas tous 
es . Balkaniques venus chex nous 
pour conspirer contre leurs gouver- 
nements. (Qu'on se souvienne du 
sursaut de l'opinion au moment de 
l'assassinat du roi de Yougoslavie. 

Ces armées campaient chez nous, 
à l'affût de la guerre civile. Elles 
croient leur heure arrivée. Et ce 
sont des Français qui tombent sous 
leurs coups. Naïfs, trop naïfs sont 
ceux qui se figuraient que l'idée 
de patrie pouvait avoir armé leurs 
bras. Il s'agissait de bien autre 


chose. J. CRINON. 


(Voir la Suite page 6.) 

















e Ont été nommés chevaliers à titre 
posthume. — Médecin-lieutenant Fer- 
radou, ambulance chirurgicale légère 
257, a été cité. 

Médecin de première classe Muffang, 
tué au milieu de ses malades au cours 
d’un bombardement de Rennes. 


@ À Paris, la médaille d’or de l'inter- 
nat (médecine) a été décernée à M. La- 
roche ; la médaille d'argent à M. Ri- 
chet. La médaille d’or de l’internat 
(chirurgie) a été décernée à M. Küss. 


e Le Comité national de l'enfance a 
tenu son assemblée générale le 9 mars. 
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DE L'ACADÉMIE 


Les indications de la résection diaphy- 
saire dans l’ostéomyélite aiguë. (D'a- 
près une statistique des cas opérés 
entre 1924 el 1938), M. Jacques Le- 
VEUF conclut : 


Il est d'importance de savoir si, 
après une réseétion, la diaphyse régé- 
rérée reste «à labri des récidives d’os- 
téomyélite. La statistique me permet 
dc -répondre à cette question, puisque 
la plupart des enfants que j'ai opérés 
depuis cinq à dix-neuf ans sont âgés 
maintenant de dix-huit à vingt-cinq 
ans et ont terminé leur croissance. 

Dans les’ résections secondaires pré- 
coces, aucune reprise des accidents n’a 
été observée jusqu'à ce jour au niveau 
de l'os réséqué. Deux fois seulement 
se sont produites de petites suppura- 
tions superficielles dans la cicatrice, 
dont l'une avec élimination d’un mi- 
nuscule séquestre. Cependant, les ra- 
diographies montrent que, dans ces 
deux cas, l’os sous-jacent ne présente 
aucune altération. 

Pendant la période de croissance, 
l'os s’est allongé normalement, c'est- 
«-dire que le raccourcissentent primi- 
tif dû à la rétractation musculaire est 
resté inchangé. La fonction du carti- 
lage de conjugaison n’a donc pas été 
influencée par la résection. 

Par contre, dans les cinq cas de ré- 
section primitive, j'ai vu deux fois 
ré éapparaître des suppurations graves 
au niveau de l’ancien foyer d’ostéo- 
myélite (un fémur et un tibia), trois 
et six ans après la résection. L'une de 
ces Suppurations s’est accompagnée de 
lésions osseuses étendues du segment 
tibial restant. 

Même dans ses suites éloignées, la 
résection primitive se montre donc 
beaucoup moins satisfaisante que la 
résection secondaire précoce. 

Les réflexions que je viens de vous 
soumettre ne valent que pour les cas 
traités au cours de la période de temps 
| envisagée. 

D'autre part, je n’ai fait état que 
d'observations purement cliniques. Les 
études anatomo-pathologiques des piè- 
ces réséquées, auxquelles je me livre 


Lee 
l'heure actuelle, je considère que 
les indications de la résection diaphy- 
saire au Cours d’une _ostéomyélite sont 
exceptionnelles. Plus je vais et moins je 
rencontre d'occasions de réséquer. 
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La réaction d'allergie provoquée chez 
l'animal tuberculisé par injection 
sous-cutanée de sérum sanguin, 
MM. P. Barce et M. Bourcamw (Ma- 


LU M rine) concluent : 


DATA 


TONA OG UHE CA: R D | A Q ULE 


La réaction d'allergie au sérum 
sanguin chez l'animal tuberculisé est 
une réaction spécifique et donne la cer- 
titude, même et surtout en l'absence 
de preuves bactériologiques, de la na- 
ture tuberculeuse de l'affection en 
cause. ; 

Qu'il existe ou non des preuves bac- 
tériologiques ou anatomopathologiques, 
la réaction d’allergie que nous propo- 
sons traduit, par son intensité, l’in- 
tensilé même de la tuberculose en 
cours ; elle permet d’en suivre l’évolu- 
tion et de porter un pronostic. 

La mise en évidence, grâce au réac- 
togène contenu dans le sérum d’un 
tuberculeux, d’une réaction d’ allergie 
positive chez l’animal tuberculisé, in- 
terdit l'intervention et en recule la 
-limite jusqu’à ce que la réaction soit 
devenue négative. 
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Staphylococcie grave de la face, Throm- 
bo-phlébite des sinus caverneux 
Rubiazol et anatoxine. Guérison, 
M. G. Küss. 


Cette observation s'apparente assez 
à celle que notre collègue Truffert nous 
a présentée le 17 mars dernier. La gué- 
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= ( SPASMOSÉDINE 


DATIF CARDIAQUE 
per os; en injections intramusculaires 
et intraveineuses. Sans doute, les :au- 
teurs ont joint, à la sulfamidothérapie, 
l'emploi de l’anatoxine, puis d’un au- 
tovaccin antistaphylococcique et aussi 
d’un autovaccin anticollibacillaire, ce 
dernier lorsque sont apparus des si- 
gnes de phlegmon périnéphrétique. 

Il est donc facile d'objecter aux au- 
teurs que le beau succès qu'ils ont 
obtenu ne relève peut-être pas de la 
seule sulfamidothérapie. Mais peut-on 
reprocher à des médecins de mettre 
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œuvre lorsqu'ils sont en présence d’un 
cas de cette gravité ? 





A TRAVERS LES TRAVAUX 


DE CHIRURGIE 


À propos d’une observation d’occlusion 
post-opératoire et entéro-anastomose, 
~- M. COURRIADES (de Sainte- Foy-la- 
Grande), M. Raymond BERNARD, rap- 
porteur, s'exprime ainsi : 


La plupart des opérateurs sef- 
fraïent grandement. Il faut reconnaître 
que les peaux eczématisées et suintan- 
tes que l’on voit généralement autour 
de ces plaies pariétales et l'issue per- 
manente des Matières liquides aux- 
quelles elles livrent passage sont faites 
pour effrayer les chirurgiens habitués 
à n’ouvrir le péritoine que sous le cou- 
vert d’une aseptie rigoureuse. On croit 
indispensable d'attendre une améliora- 
tion de l’état local et cutané pour libé- 
rer lanse. Or, cette attente est illu- 


soire, parce que l'amélioration n’a au- | 


cune raison de survenir. Finalement, 
on laisse le malade s’acheminer vers la 
dénutrition. 

Cependant, si l’on se décide à opérer 
ces fistules graves du grêle, de la fa- 
çon la plus simple et sans souci des lé- 
sions cutanées, on a des succès faciles 
el constants. Sans doute parce que les 
tissus sont vaccinés, la plaie ne sup- 
pure même pas. Il n'y a pas de diffé- 
rence entre la fermeture d’une de ces 
fistules et celle d’un anus colique. L’in- 
cision pariétale mène sur l’anse fistu- 
lisée. Il faut seulement libérer l’intes- 
tin complètement, en sortir une grande 
longueur hors du ventre, et, à ce mo- 
inent, le traiter comme il convient, en 
fuyant toute idée d'économie et en pra- 
tiquant les résections jugées nécessai- 
res pour tomber en tissu sain. 

Très sagement, M. Courriades n’a 
pas attendu l'établissement d’une telle 
fistule et a préféré la prévenir en réin- 
tervenant précocement. On ne peut 
que le féliciter du résultat qu'il a 
obtenu. 


Endométriorne du mésosalpinx 


M. le docteur Bars (de Marmande) 
a adressé une observation d’endomé- 
triome du mésosalpinx : : g 

Une femme de quarante et un ans 
présentant des crises douloureuses hy- 








rison a été obtenue grâce au Rubiazol. 





tous les moyens dont ils disposent en 








_bogastriques évoluant depuis de ans 






j ni 
leurs est telle que la malade doit gar- 
der le lit durant une semaine : il est 
à signaler que, pendant la même pé- 
riode, la température oscille au voisi: 
nage de 37°5, 38°, et ce fait, un peu 
anormal, a empêêhé de porter un diag- 
nostic exact, malgré le caractère rythmé 
des crises douloureuses. A l'examen 
d’ailleurs, les symptômes manquent de 
netteté ; au toucher, on trouve un 
cul-de-sac droit, empâté et sensible 
sans qu'il soit possible d'isoler bien 
nettement une masse annexielle ; 
l'utérius lui-même est fixé et la mobi- 
lisation en est douloureuse. 

A l'intervention, pratiquée - évidem- 
ment en dehors de la période mens- 
truelle, Baïllis trouve, en somme, peu 
de choses : seul persiste, dans le méso- 
salpinx droit, un noyau dur du vo- 
lume d'une fève sans kystes hémati- 
ques et, d'autre pari, un véritable se- 
mis de petits kystes translucides au- 
tour de la trompe droite. L'utérus et 
les annexes gauches semblent sains. 

Baillis reconnaît alors que son diag- 
nostic clinique d’annexite tuberculeuse 
est erroné et pense à la possibilité d’un 
endométriome. Il décida, dans ces con- 
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LE MONDE z 
SUR MON MIROIR 


(Suite et fin de la page 5) 


On le sait à présent. N’ empêche 
qu'on aurait dû prévoir le danger 
que. faisaient courir de tels hôtes. 
La moindre conception de prophy- 
laxie eût, commandé qu'on fermât 
nos portes à tant d'indésirables ha- 
biles seulement à semer la haine. 
l en èst qui jetèrent l'alarme, mais, 
rendus sourds par la passion poli- 
tique, nos dirigeants n'y prirent 
garde. On pourrait même préten-' 


dre avec assez de vraisemblance 


qu ils rejetèrent toute suggestion de 
ce genre avec un mépris qui nous 
les fait considérer maintenant com- 
me coupables de complaisance. 


A 


Enchaînons, pour parler comme 
au théâtre. Si la masse est réfrac- 
taire, constitutionnellement, aux di- 
rectives inspirées par la raison, que 
peut-on espérer d'un Pouvoir qui 
serait son émanation directe 2 Or, 
la Démocratie. c’est tout à fait ce- 
la. Faut-il, dès lors, E ‘étonner que 
les pays qui l'ont préconisée, daus 
l Antiquité; aient sombré à cause 
d'elle, après avoir connu un pres- 
tige séculaire ? 

L'Antiquité nous a donné, sur 
cette question, de sévères leçons: 

n avons-nous profité ? 


J- CRINON. 











= CHez THÉMIS 


LES RÉQUISITIONS VERBALES 


Les médecins ruraux qui sont habi- 
tuellement propriétaires d’une auto- 
mobile liront avec intérêt le récent 
arrêt du Conseil d'Etat. 

Le Commissaire de police d’Aulnay- 
sous}-Bois hvait .réquisitionné verbale- 
ment, le xx juin 1940, un. autocar 
appartenant à un garagiste. Celui-ci 
étant absent, son frère avait déféré å 
cette réquisition | verbale et même si- 





qu il le put, k i eio de 
ae sollicita soit la restitution 
de son véhicule, soit un bon régulier 
de réquisition lui permettant de se 
faire indemniser. L’un et l’autre lui 
furent refusés. Le Conseil d'Etat a 
estimé que ce refus constituait une 
faute de la part du commissaire de 
police, qui n'ignorait pas que la per- 
sonne à qui il avait eu affaire était 
sans droit pour faire abandon à l'Etat 
du véhicule requis. La décision (2x 
janvier 1944-Defreville) condamne en 
conséquence l’Etat à payer au gara- 
giste une indemnité réparant le pré- 
judice causé par ce refus de- régulari- 
sation. $ 
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ditions, de pratiquer üne hystérectomie 
supravaginale et, tenant compte de 
l’âge de la malade, il crut devoir faire 
une castration bilatérale 

L'examen histologique confirma le 
diagnostic en révélant que la petite tu- 
meur du mésosalpinx était bien un en- 


dométriome ; quant aux nombreux pe- 
tits kystes, il s’agissait seulement de 
formations paramalpighiennes kysti- 
ques. 
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AU JARDIN D'HPPOCRATE — 


La maladie des os de marbre. — Un 
cas de cette affection a été rapporté 
à la Sociélé médicale des Hôpitaux 
par MM. CATHALA, LAPLANE et Casrar- 
GNE. 


Il s’agit d’un syndrome osseux. ca- 
ractérisé du point de vue clinique par 
des fractures multiples (13 chez un en- 
fant de 11 ans), du point de vue radio- 
logique par une opacification des os 
prédominant aux os longs, aux os ilia- 
.ques dans leur partie moyenne, au 
rachis et à la base du crâne et par 
l'existence de striations très particu- 
tières de ces os avec, de plus, des dé- 
formations épiphysaires. On ne re- 
trouve dans les antécédents personnels 
et héréditaires du malade aucun fait 
marquant, sauf une tuberculose chez 
le père el une naissance avant terme 
du malade. Les dosages chimiques pra- 
tiqués, mis à part une légère hypocal- 
cémie, sont normaux, 

Ce malade présente donc une mala- 
die du squelette absolument semblable 
à celle! qu’Albers Schönberg décrivait 
en 1904 sous le nom de maladie des 
os de marbre et dont un certain nom- 
bre de cas ont été rapportés depuis en 
Allemagne, en Amérique et en France 
sous les noms divers’ d’ostéo-pétrose, 
d'os de marbre, de maladie des os 
marmoréens, et d’ostéosclérose congé- 
nitale. 

L'apparition dans le jeune âge, les 
fractures multiples, l’aspect radiologi- 
que si caractéristique sont les élé- 
ments essentiels de ce- syndrome. Du 
point de vue pronostic et évolutif deux 


points sont à souligner. Le nerf opti-- 


que est souvent atteint avec comme 
aboutissant la cécité. D'autre part, la 
moelle osseuse est progressivement en- 
vahie par l'os et dégénère, ce qui a pu 
faire donner à la maladie le nom 
d’anémie ostéosclérotique ; l’on trouve 
alors une hypertrophie hépatospléni- 
que avec une tuméfaction «des gan- 
glions, une anémie hypochrome avec 
une. formule blanche évoquant une 
subleucémie, ` } 

Dans ce cas, ainsi que dans la majo- 
rité de ceux qui sont connus jusqu'ici, 
il est impossible de mettre en ‘éviden- 
ce un facteur étiologique certain. Du 
point de vue pathogénique, rien ne 
permet de mettre en cause la 
thyr et 
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d'anomalies que dans un cas 
‘par Péhu. i 


Faut-il opposer l’acromicrie à l’acro- 
mégalie ? se demandent MM. Jac- 
ques DeEcourr et Jean GUILLERMIN. 
Et voici comment ils répondent à 
cette question : 


Les deux termes d’Acromégalie et 
d’Acromicrie semblent donc égale- 
ment impropres, ou, pour le moins, 
imparfaits Mais, le premier étant ad- 
mis par l'usage, il ne nous paraîtrait 
pas illégitime d’employer l’autre par 
antiphrase, si toutefois les deux syn- 
dromes pouvaient être vraiment oppo- 
sés du point de vue pathogénique. 

Or, il faut reconnaître que, jusqu'à 
présent, cette opposition ne doit être 
considérée que commé une hypothèse, 
et que le terme d’Acromicrie ne peut 
être conservé que comme une commo- 
dité nosographiqué d'attente. A vrai 
dire, c’est au gigantisme plutôt qu'à 
l'acromégalie qu’il conviendrait d'op- 
poser les faits qui nous occupent. 
L'acromégalie est une affection de 
l’âge adulte, et, comme l'ont montré 
Brissaud et Meige, si le processus qui 
lui donne naissance se développe avant 
la soudure des cartilages de conjugai- 












son, l'hypertrophie des membres se 
fait en longueur, réalisant -le gigan- 
tisme. On sait, d'autre part, qu'il re- 
tarde l’ossification des cartilages de 
conjugaison, réalisant ainsi un accrois- 
sement des membres non seulement 
plus rapide mais plus prolongé. Une 
fois faite cette. ossification, le gigan- 
tisme prend les caractères propres de 
l’acromégalie. 

Or, c'est bien l'inverse que l’on ob- 
serve chez les malades étiquetées acro- 
micriques. L'arrêt prématuré de leur 
croissance est sans doute imputable à 
la fois à un ralentissement de la vi- 
tesse d’accroïissement et à la soudure 
prématurée des cartilages de conju- 
gaison. 


La mélanose de guerre 


MM. Decos et GARROT ont présenté 
à la Société médicale des hôpitaux un 
malade de trente-cinq ans, acteur, 
atteint de pigmentation diffuse de la 
face ayant débuté en septembre 194r, 
en cours de captivité. La pigmentation 
aurait été précédée par un œdème fa- 
cial prurigineux. Depuis mai 1942, à 
la suite d’un changement de camp, et 
coïncidant avec une amélioration du 
régime alimentaire, la pigmentation 
s’est légèrement atténuée et a subi une 
décoloration en aires à la lisière du 
cuir chevelu, lui donnant ainsi l’aspect 
réticulé de la mélanose de Riehl. 

Cette observation met en lumière un 
des facteurs des mélanoses de guerre : 
la production, dans l'organisme de 
corps photosensibilisateurs et, en par- 
ticulier, de l’hématoporphyrine. Ce 
trouble métabolique est ici vraisembla- 
blement d’origine carencielle : les cir- 
constances d'apparition et le début de 
la dépigmentation coïncidant avec une 
amélioration du régime alimentaire 
sont en faveur de cette hypothèse. On 
connaît d’ailleurs le rôle de la vitami- 
ne PP dans le métabolisme des por- 
phyrines. Cependant, l'influence heu- 
reuse de l’amide nicotinique sur la 
porphyrinurie, et même sur la pig- 
mentation, ne permet pas de conclure 
à une avitaminose PP. 

Le tatouage en noir des ostium folli- 


culaires, attribué par beaucoup d'’au- 


teurs au dépôt de substances externes 
iles, goudrons), et qui fut un argu- 
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veur; de lori ogène 
anose, peut également être 
considéré ici comme un phénomène 
carenciel. L'hyperkératose folliculaire 

a d’ailleurs été constatée dans certai- 
nes avitaminoses A et C. 

- Cependant, l’étiologie de ces « pig- 
mentations de guerre » ne paraît pas 
univoque, et les dosages de porphyrine 
urinaire donnent, en particulier, des 
résultats très contradictoires. Le mé- 
me type clinique a été décrit par Riehl 
comme « kriegsmélanose » relevant de 
troubles alimentaires (pain de guerre, 
ersatz, carences avilaminiques), par 
Hoffmann comme « mélanodermite 
toxique » due à la manipulation de 
goudrons, pétrole, huiles de graissage. 

Si sa fréquence est beaucoup plus 
grande depuis 1940, comme elle l’a été 





dans les pays germaniques en 1917- 


1919, c'est que les conditions détermi- 
nées par la guerre sont particulière- 
ment apies à créer des facteurs pig- 
mentogènes : troubles nutritifs (avita- 
minoses) ; absorplion de substances 
alimentaires de remplacement, et ma- 
nipulation de produits industriels 
nouveaux, photosensibilisateurs ou 
chromosènes ; dérèglement neuro:vé- 
gétatif, émotions, dont on connaît éga- 
lement le rôle étiologique dans l’appa- 
rition du lichen plan. 
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é rato LES BACTÉRIOLOGIE 
‘AN ; l SÉROLOGIE-ANATOMIE. 
D'ANALYSES MÉDICALES PATHOLOGIQUE 


À ° BAI LL x et entre autres, toutes les recherches et 
3 dosages susceptibles de dépister 


l'atteinte d'une glande endocrine : 









I5 RUE DE ROME THYROIDE.... Métabolisme basal 
PARI S 8 ° SURRENALE. Giurathionémie 
TÉL LABORDE 62-30 Folliculine 
Pons Rourées OVAIRE...... $y | Hormone lutéinique 
TESTICULE..... Hormone môle 
; Hormone Gonadotrope 
HYPOPHYSE. Hormone Thyrotrope 
Hormone Mélonotrope 


sont à même d'exécuter 
toutes les ANALYSES de : 


CHIMIE BIOLOGIQUE 
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Organisation des services médico- 
sociaux de la main-d'œuvre 


Sous l'autorité du secrétaire général 
à la Main-d’œuvre et conformément à 
la doctrine élaborée par le Comité per- 
manent de la médecine du travail, les 
services médico-sociaux de la Main- 
d'œuvre assurent sur le plan médico- 
social : 

La préparation et l'exploitation du 
fichier physio-pathologique de la main- 
d'œuvre ; 

La sélection, le placement, la répar- 
tition rationnelle et le reclassement des 
travailleuses ou travailleurs suivant 
leurs aptitudes physiques au travail : 

L'orientation des travailleurs provi- 
soirement inaptes au travail vers les 
centres de prévention, de traitement 
ou de cure et des travailleurs physique- 
ment inaptes à tout travail vers les 
institutions d'assistance A 

La surveillance des centres de reclas- 
sement, de rééducation ou d’assistance 
par le travail, et, en liaison étroite 
avec les services de la Santé publique : 

La protection de la santé des travail- 
leurs dans les formations de la main- 
d'œuvre contrôlée (jeunes travailleurs 
de la main-d'œuvre encadére ou des 
chantiers forestiers, travailleurs de la 
main-d'œuvre étrangère, de la main- 
d'œuvre indigène nord-africaine où co- 
loniale). 

Les services médico-sociaux sont, 
d'autre part, chargés de résoudre, sur 
le plan médical et médico-social, tous 
les problèmes posés par les mouve- 
ments de la main-d'œuvre et de parti- 
ciper au reclassement des prisonniers 
rəpatriés dans les conditions définies 
par les dispositions en vigueur. 

Les services médico-sociaux de la 
main-d'œuvre, placés sous la direction 
d’un médecin inspecteur général de la 
Main-d'œuvre, comprennent : un ser- 
vice central, des services régionaux et 
départementaux. 

Le service central assure l’organisa- 
tion, l'inspection, la coordination et 
la gestion de l’ensemhie des services 
médico-sociaux de la main-d'œuvre. 

Chaque service régional est placé 
sous les ordres d’un médecin inspecteur 
régional responsable de l’ensemble du 
service régional decant le médecin ins- 
pecteur général dont il reçoit les direc- 
tives el devant le directeur régional de 
la main-d'œuvre dont il relève admi- 
nistrativement. yi i ; 
s le cadre départemental 
pecteurs s 
édecins offices du tra- 


vail sont responsables devant le méde- | 
cin inspecteur régional de la Main- 
d'œuvre, dont ils reçoivent les direc- 
tives, et devant le directeur départe- 
Tiental de la Main-d’œuvre, dont ils 
Télèvent administrativement. ANA 

Un décret contresigné par le minis- 
tre secrétaire d'Etat au Travail et par 
le ministre secrétaire d'Etat à l’Econo: 
mmie nationale et aux . Finances, fixera 
effectif maximum du personnel des 
seryices médico-sociaux de la Main- 
d'œuvre, ainsi que le statut et les con- 
ditions de rémunération de ce person- 
nel. 

Le décret du 7 mars 1944 fixe le sta- 
lut et les conditions de rémunération 
du personnel des services médico-so- 
ciaux de la Main-d’œuvre. 

Les médecins seront rémunérés à la 
vacation. $ 
EE CRE 
L'Ouabaïne va-t-elle manquer ? 

L'ouabaïne n’est active par voie 
buccale qu’à dose très élevée {20 fois la 
dose active par voie intraveineuse). Or, 

































































SPASMES - 
DU TUBE DIGESTIF 
DES VOIES BILIAIRES 


DE TOUS LES ORGANES 
A MUSCULATURE LISSE 


























aucun stock d'’ouabaïne, produit exo- p 

tique, ne pourra être renouvelé en ACTU ERY N Tat 

France avant la fin de la guerre. DoE , gastriques ge pyloriques 
Il importe donc d’utiliser au mieux z a ; Uicus _ Entéraigies 


les petites quantités d’ouabaïne dont 
nous pouvons encore disposer : il se- 
rail regrettable d'épuiser rapidement, 
sous une forme onéreuse et moins effi- 
cacé, un produit irremplaçable, dont 
l’action thérapeutique est plus sûre 
par voie intraveineuse. 

Il est donc de la plus haute impor- 
tance de prescrire caréna-ouabaïne in- 
jectable de préférénce aux comprimés. 
-es stocks existants permettront de 
préparer caréna-ouabaïne en ampoules 
pendant plusieurs années, alors que la 
même quantité d’ouabaïne, utilisée en 








Coliques hépatiques 
= Cholécysrites = 


Coliques néphrétiques 
~ Spasmes urétro-vésicaux…Hyperronie urtérine. 




















comprimés, serait épuisée en quelques ODRAGÉES SUPLOSITOIRRES 
mois. DT z là 2 suppositoires 
Dans tous les cas de crise paroxysti- Sn ae 






ques au cours de l'insuffisance ventri- 
culaire gauche avec défaillance cardia- 
que menaçante, les injections intravei- 
neuses de caréna-ouabaïne constituent 
un traitement d’attaque énergique, 
agissant comme toni-cardiaque, et =s- 
Surent, d’autre part, une bonne irri- 
gation du myocarde. 

En prescrivant caréna-ouabaïne am- 
poules, vous aurez ia certitude que vos 
crdonnances seront honorées. 


283 Fois por jour 


LABORATOIRES CIBA _D:P DENOY 
103 ä117, Boulevard de la Part-Dieu _ LYO 




























Contre l'ADYNAMIE : 


en ampoules ou en gouttes 


Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 
| CAMPAR®O:-SALYE 
ms FRAISSE 


Chaque ampoule contient : 0 gr. 50 de Salicylate de Benzyle 
0 gr. 10 de Camphre 
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SOUFRE ORGANIQUE — IODE ORGANIQUE 
PIPÉRAZINE 


for mes 
INJECTABLE 


Ampoules 5 cc. 


BUVABLE 


Gouttes 


LABORATOIRES MIDY, 67. Av. de Wagram, Paris, - 4, Rue Besse, Vichy. 


Foutntiseurs des Hôpirous 
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TABLEAU SPÉCIAL 
DELA LÉGION D'HONNEUR 


A été inscrit au tableau spécial 
de la Légion d'honneur, à compter 
du 25 février 1944, le militaire dont 
le nom suit : 


Pour chevalier 


- Louis (Jean-Marie), médecin sous- 
lieutenant de la Légion des volontai- 
res français (638° régiment d’infan- 
terie) : depuis plus de deux ans, 
sur le front de l'Est, a donné le plus 
bel exemple de calme et de mépris 
du danger dans les circonstances 
les plus périlleuses, en particulier 
lors de l'attaque du rı août 1945, à 
Krassnyj, où son poste de secours 
s’est trouvé encerclé par lennemi. 
Se sacrifiant avec un courage ma- 
gnifique pour assurer, sous le feu, le 
repli des blessés, est tombé entre les 
mains de l'adversaire, vidtime de 
son héroïque conduite. Après trois 
mois de captivité, a réussi à s’éva- 
conditions dramati- 
ques rejoignant les lignes -après 
une marche de 7o kilomètres à tra- 
vers une région inconnue, infestée 
d'éléments hostiles. 

Cette nomination comporte l'at- 
tribution de la croix de guerre lé- 
gionnaire avec palme. 


ILE VACCIN DE TORTUE 


(Suite et fin de la page 2) 








Ensuite, les signes étatiques 2 
Auscult. 

. La sédimentation : Sédi. Le premier 
chiffre donne la hauteur en millimè- 
tres de la chute globulaire après une 
heure, le deuxième après deux heures. 

L'examen radiographie Radio ; il 

s’agit toujours d’un cliché radiogra- 
phique et non d’un examen râdiosco- 
pique, sauf mention spéciale. 

Nous terminons par la mention de 
la dose l’émulsion de bacilles A. R. T. 
injectée. Rappelons qu’une ampoule 
contient 0,75 cc. 

Assez souvent, nous avons noté, 
|après la dose injectée, la réaction pro- 
: action locale :-r. 1., ow réac- 
tion focale : r. f. C’est indispensable, 
dans certains cas, pour comprendre la 
posologie. ; 

Pour ne pas allonger démesurément 
le texte, et pour la clarté de l’expo- 
sition, nous avons été obligés de ré- 
sumer quelques-unes de nos observa- 
tions, en essayant cependant de rappor- 
ter les faits intéressants avec le plus 
d’exactitude possible. 

Certaines de nos observations paraï- 
tront incomplètes ; elles le sont, non 
à cause de cette nécessité de résumer 
ou de schématiser, mais parce que nos 
malades étant à peu près tous des ma- 
lades de consultation, non hospitalisés, 
il n’a pas toujours été facile de pré- 
ciser avec suffisamment d'’exactitude 
une courbe thermique :ou pondérale, 
ou de pratiquer autant que nous l'au- 
rions voulu les examens de laboratoire 
nécessaires où intéressants. 

Nous tenons, à ce propos, à remer- 
cier vivement Me Taupiac, laborantine 
du service du docteur Flandin, qui a 
bien voulu accepter le surcroît de tra- 
vail que nous lui imposions et qui a 
fait tous les examens de laboratoire 
mentionnés dans nos observations : Te- 
cherche des B. K. ét sédimentations 
sanguines. 








ə Le concours de chirurgien adjoint 
{chirurgie infantile) et d'urologiste 
a@joint des Hôpitaux ŭe Dijon, 
annoncé pour avril 1944, aura lieu 
en mai, en même temps que le 
concours de médecin adjoint et de 
dermatologiste adjoint. Direction ré- 
gionale de la Santé, 3, place Ernest- 
Renan, Dijon. 


@ La chaire d'hygiène de la Faculté 


‘|de médecine de l’Université de Paris 


est déclarée vacante. 


e L'arrêté du 15 décembre 1943, nom- 
mant Mie le docteur Guy médecin ins- 
pecteur adjoint intérimaire de la San- 
té de la Meuse, est rapporté. 








On parlait à des sourds 
Par J. CRINON 
Quatrième édition 
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LES DÉCOUVERTES TECHNIQUES DE 
LABORATOIRE ET LA CLINIQUE, 
Noël Fiessiwcer {Progrès Médical). 


Le médecin moderne, digne de ce 
nom, ne peut rien faire, rien juger, rien 
produire, sans une solide assise chimi- 
que, physique, de même qu'histologique 
el physiologique. Si, par suite des cir- 
constances, et surtout par suite de 
l'ignorance de l'utilité de ces connais- 
sences, il les a volontairemeni oubliées 
ou négligées, pour se consacrer unique- 
ment à la fastidicuse surcharge de mé- 
moire par les questions dactylographiées 
d’externat et d'internat, il devra en re- 
prendre plus tard, mais pas trop tard, 
.car il faut être jeune pour assimiler par- 
faitement des sciences fondamentales, 
une étude minutieuse et suflisante pour 
aborder en pleine connaissance de cause 
l'étude des problèmes qu'il côtoie cha- 
que jour et qu'il doit affronter à chaque 
détour du chemin clinique. 

Fort de ces connaissances, il prendra 
en médecine la position «dl’affnt. 

Point ne suffit cependant dans cette 
position de savoir et d'attendre. Il faut 
que la vision du fait s’inserive et dé- 
clenche le raisonnement ou du moins 
l’attention. Combien de découvertes: ne 
sont dues qu’au- hasard ! N'est-ce pas 
en trouvant sur sa table une culture vieil- 





lie de choléra des poules, que Pas- 
teur, au ‘au lieu de la jeter pour 
faire table nette, eut l’idée de lino- 
culer à une poule, et, en décou- 


vrant d’une part l’inocuité de cette injec- 
tion, et de l’autre, l’état spécial de cette 
poule protégée ainsi contre une injection 
virulente, ouvraitele large et insondable 
horizon des vaccinations préventives ! 
N'est-ce pas par hasard qu'un garçon de 
laboratoire lavant à l'alcool des lames de 
cristallisoir quand elles avaient reçu du 
violet de gentiane et de l’iode, apporta à 
Gram les éléments de la classification 
morphologique bactérienne : « Les élé- 
ments qui prennent ou ne prennent pas 
le Gram !» Affût, hasard, attention, et 
en plus pour asseoir la découverte, tra- 
vail, méthode et imagination. En somme, 
toutes qualités jeunes, qui font que bien 
| des découvertes modernes sont faites par 


des jeunes. Banting, au moment où il 


découvrit l'insuline pendant ses vacan- 
ces, n’était-il pas un étudiant en méde- 
cine ? Il ne faut pas croire que dans 
cette vie « à l'affût» du chercheur, il 
soit nécessaire qu'il soit âgé et expéri- 
menté, un esprit exempt de toute rou- 
tine, en pleine vie et en puissance ima- 
ginative, est souvent le plus armé, il suf- 
fit qu'il possède les connaissances basa- 
les indispensables des sciences fonda- 
mentales. 
f: ik 

L'AGENT DE LA MALADIE DE NICO- 

LAS-FAVRE, H, Jausiox (Paris Mé- 

dical.) 

On reconnaît à la maladie de Nicolas- 
Favre une forme typique, la forme gan- 
glionnaire inguinale, qui a suscité les 
recherches initiales et justifié la défini- 
tion mémorable des auteurs lyonnais. 
Cette adéno-périadénite inguino-iliaque, 
ou poradénolymphite, remarquablement 
décrite dans Ja thèse de Phylactos, est 
précédée d’un ulcère vénérien adénogène. 

Avec la forme ganglionnaire générali- 
sée, dont la connaissance est due à Ra- 
vaut, Boulin et Rabeau, l'infection se 








SCIENTIFIQUE 


propage à tout le système lymphopoïéti- 
que. 

On constate, bien que plus rarement, 
des localisations extra-lymphatiques où 
périganglionnaires du virus : 

Articulaires ; endoveineuses, telle cet- 
te phlébite de la veine fémorale ; cuta- 
nées, avec l’érythème noueux, les éry- 
thèmes polymorphes ; urétro-vésicales ; 
des périmétrites, des annexites ; des né- 
vraxites, plus douteuses, dont le tabès 
lymphosranulomateux. 

La maladie de Nicolas-Favre reconnaît 
encore à son actif des ano-rectites proli- 
férantes. 

En sorte qu'au terme trop restreint 
de lymphogranulomatose inguinale, il 
faut opposer équitablement la notion 
d'une maladie de Nicolas-Favre à mani- 
festations multiples, bien qu'élective- 
ment réticulo-endothéliales. 

L'agent de la maladie de Nicolas-Favre 
est un ultra-virus filtrable et même ultra- 
filtrable, çar, selon Ravaut et les pre- 
miers expérimentateurs de Stockholm et 
de l’Institut Pasteur de Paris, il traverse 
les bougies Chämberland L2 et L3 et 
Berkefeld V. 

L'agent de la lymphogranulomatose 
est par ailleurs particulièrement -dabile. 
Il perd son activité pathogène après 
trente minutes de chauffage à 60°, sinon 


à 5o° (Levaditi, Hellerstrôm et Wassèn), - 


et se conserve, mais atténué, à des tem- 
pératures qui varieraient, suivant les au- 
teurs, de o° à — 5°, pour des durées 
de dix à quatre-vingt-dix jours. Son 
pouvoir morbigène décroît très rapide- 
ment dans la glycérine, même tampon- 
née, puisque, du dixième au vingtième 
jour, cette action fléchit de 5o p. 100, et 
davantage même au delà de ce délai. Il 
se révèle ainsi beaucoup plus fragile que 
les virus neurotropes. 6 
Absorbable par le kaolin, le sulfate de 
baryum et l’hydrate de fer, il ne se fixe 
pas sur le noir animal. t 
F4 A 
SUR L’ACÉTONÉMIE INFANTILE. Mar- 
cel Leroxe et A. Rossier. (Gazette 
Médicale de France). ie 
Seule une pathogénie nerveuse permet 
d'expliquer, en définitive, les traits les 
plus saillants de l’Acétonémie infantile : 
— Son terrain spécial qu’on retrouve 
chez la plupart des petits « vomisseurs » : 


déséquilibre neuro-végétatif, hypervago- 
tonie ; 
— Son mode d'évolution : début sou- 


dain des crises, souvent en rapport avec 
un choc émotif — évolution cyclique — 
terminaison brusque, spontanée, — note 
nerveuse qui s'exprime dans les crises les 
plus banales par de la céphalée, de la 
torpeur ; 

— Sa périodicité, avec alternance fré- 
quente de crises vomitives et de crises 
essentiellement nerveuses comme la mi- 
graine ; 

— Sa guérison habituelle au moment 
de la puberté, époque à laquelle on 
assiste à une stabilisation de l'équilibre 
neuro-endocrinien et des régulations hu- 
morales jusque-là très instables. 

— Enfin, son syndrome biologique, 
dont les trois éléments : hypoglycémie, 
acétonémie ‘et acétonurie, acidose, avec 
leur déclenchement brutal et leur évolu- 
tion capricieuse, sont sous la dépen- 
dance directe des noyaux infunäibulotu- 





bériens et hypophysaires. 
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Spul de Paris : P. LOISEAU, 7, Ruo du Rocher 
iE Laboratoire CAMUSET, 18, Rue £rnest-Rousselle, PARIS 


Médication ~ 
de BASE etde REGIME 
des États Artérioscléreux 

et Carences Siliceuses 


GOUTTES : 10 à 25, 2 fois par jour. 
COMPRIMÉS ; 8 À 6 par jour, 
AMPOULES 5 «3 intravelneuses : {ous lea 3 fours. 






PYRETHANE 


GOUTTES 
25 à 80 par dose.—200 Pro Pie 
(en eau bicarbonatée) 
AMPOULES A 20, Antithermiques. 
AMPOULES B 5C3, Antinévralgiques. 
14 r jour avec ou sans 
œéticallon à tniercalaire nar aoutles. 


Anfinévralgique Puissan 
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À LA SOCIETE MEDICAL 


La sécrétion en excès de pituilrine 
peut-elle expliquer la rétention si- 
multanée d’eau et de sel observée 
dans l'obésité . hypophysaire avec 
oligurie permanente ? ; 


MM. Raoul et Simonne KouRILsKY, 
Simone RÉMON» et Suzanne Morar ont 
répondu à cette question par un tra- 
vail effectué à l'hôpital Poincaré, de 
Garches. Et voici leurs conclusions : : 

Ni chez l’homme ni chez l'animal 
normal il n’est possible d'obtenir, au 
moyen d’injections de doses excessives 
de pituitrine, des rétentions d’eau et 
de sel comparables à celles que l’on 
constate dans les obésités hypophysai- 
res. Il n'est pas davantage possible 
d'obtenir par ce moyen l'oligurie per- 
manente. Il est donc certain que len- 
semble des signes constatés et notam- 
ment la rétention remarquable du sel 
_ne peut s'expliquer par un excès de 
sécrétion hypophysaire de pituitrine. 


Le mécanisme régulateur de l'excré- 
tion rénale du chlorure de sodium. 


L'étude physiopathologique que M. 
Raoul KouriLsxY a effectuée chez une 
malade atteinte d’obésité hypophysaire 
avec rétention d’eau et de sel nous a 
a conduit à la conclusion que le blo- 
cage de l’excrétion rénale du sel — 
sans œdème constaté chez cette 
malade et retrouvé dans divers syn- 
dromes hypophysaires (maladie de 
Simmonds, tumeur suprasellaire) ne 
pouvait s'expliquer que par l'existence 
d'une perturbation dans le mécanisme 
régulateur de l’excrétion urinaire du 
chlorure de sodium, et que celte per- 
turbation était d'ordre neuro-hormo- 
nale ou hormonale. 


Le traitement des constipalions rebel- 
les par l’infiltration noOvocainique du 
sympathique lombaire. 


Depuis quinze mois, disent MM. G. 
Faroy, Jean Arnous et Jacques FENÉON, 
nous avons traité trente-cinq cas de 
constipations opiniâtres, rebelles à tous 
les laxatifs, même irritants, par lin- 
filtration novocaïnique du sympathique 
lombaire. $ 

Ces essais thérapeutiques ont eu 
pour point de départ les travaux de 
Leriche et de l'Ecole Lyonnaise sur les 
sies opus splanchni- 

ans le 
gacôlon et du dolichocôlon. Nous 
avons traité par infiltration lombaire 
tout d’abord les malades porteurs d’a- 
nomalies morphologiques du côlon, 
puis nous avons essayé cette thérapeu- 
iique chez tous les constipés opiniâtres 
qui se présentaient à notre examen, 
quelle que soit la cause intime du re- 
tard de leur transit. Et nous avons 
observé, à côté de quelques échecs, un 
nombre important de guérisons, que 























nous n'avions pas espéré. 

66 % de nos malades sont actuelle- 
ment guéris, les uns depuis quinze 
mois, les autres depuis quelques mois 
seulement. Si nous parlons de guéri- 
son, c’est que ces sujets sont complète- 
ment délivrés de la préoccupation de 
l’exonération quotidienne, malgré la 
suppression de toute médication laxa- 
itve ; et ce n’est pas trop dire que 
leur existence a été souvent transfor- 
mée. 

La technique est simple. L’aiguille 
de Leriche est enfoncée au niveau de 
L2 ; on injecte 4o cm? de novocaine 
à 1/200. Nous commençons par infil- 
trer le sympathique gauche, puis le 
droit quelques jours plus tard. En gé- 


néral, dès la première infiltration, le 
résultat est obtenu. Mais, souvent, nous 
avons pratiqué deux ou plusieurs infil- 
trations tantôt à gauche, tantôt à 
droite. Peut-être était-ce une précau- 
tion inutile, car nous avons eu des 
succès durables avec une seule infiltra- 
tion gauche. 


Traitement des aortites el aorto-myo- 
cardites syphilitiques par-des cures de 
150 injections quotidiennes successi- 
ves de cyanure de mercure. 


Depuis 1937, dit M. R. Dercos, j'ai 
traité par cette méthode quarante aor- 
tites et aorto-myocardites syphilitiques 
indubitables. J'entends par là des sy- 
phyilis cardo-aortiques à sérologie po- 
sitive, sans antécédents rhumatismaux, 
et en dehors des aortites athéroma- 
tites avec ou sans insuffisance aorti- 
titee avec ou sans insuffisance aorti- 
que, ou des ectasies de l'aorte; les au- 
tres sont des aorto-myocardites avec 
gros cœur, à des Stades divers d’insuf- 
fisance cardiaque. 

Tout d’abord, on est frappé par la 
bonne tolérance de doses aussi prolon- 
gées de cyanure de mercure, tant au 
point de vue cârdiaque qu’au point de 
vue des incidents habituels de l’hy- 
drargyrothérapie. En aucun cas, lin- 
suffisance cardiaque ne m'a semblé 
avoir été aggravée par le cyanure 
elle a parfois suivi son cours, mais 
sans poussée parallèle à la prise du 
cyanure. On aurait pu craindre que les 
troubles rénaux résultant de l’insuffi- 
sance cardiaque, ou associés à celle-ci, 
soient défavorablement influencés par 
le cyanure : il n’en a rien été. Le 
taux de la diurèse, l’albuminurie, le 
chiffre de l’urée sanguine ou de la 
constante ont été contrôlés. Chez un 
certain nombre de malades mêmes, le 
taux de l’albumine et l'élimination 
uréique ont été améliorés au cours de 
la cure de cyanure. 


Amaurose par névrite optique aiguë bi- 
latérale après ingestion d’une liqueur 
(pastis) de fabrication domestique. 
L'alcool méthylique est-il en cause ? 


Le méthanol ou alcool méthylique, 
est, disent MM. RavinA, J. Voisin, 
R. DucournrAu et Cr. Bonpow, de plus 
en plus employé par des personnes 
ignorantes de sa toxicité comme succé- 

né lcool éthylique. Or, une cé 
É e et même la mort 
vent être causées par l'ingestion de 
méthanol. à p 

On peut toutefois se demander si 
l'alcool méthylique est toujours en 
cause dans de tels accidents. Le pro- 
duit que nous a remis la famille de la 
malade, en assurant que c'était celui 
qu'elle avait bu, n’en contenait pas. 
Ces « pastis » de fabrication familiale 
ou commerciale frauduleuse, contien- 
nent des essences très abondantes, dont 
certaines sont cétoniques, des aldéhy- 
des, des éthers phénoliques, comme 
l’anéthol extrait de lanis, des produits 
impurs de distillation imparfaite, et 
sans doute, pour certains, des essences 
synthétiques dont nous ignorons com- 
plètement l’action biologique. 


A propos de la pathogénie. 
du mégawsophage 
La pathogénie du mégaæsophage a 
soulevé de nombreuses discussions dont 
on trouve le reflet dans les dénomina- 
tions multiples données à ce syndro- 
me :cardiopasme, phrénocardiospasme, 
rétrécissement cardio-æsophagien, dila- 
tation idiopathique de l’œsophage, 
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sont les termes les plus fréquemment 
retrouvés : ils sont tous insuffisants, 
car ils ne s'appliquent qu’à certaines 
variétés de mégaœsophage et sont in- 
capables de réunir la totalité des faits. 
C'est pourquoi, il paraît préférable à 
MM. P. Hriremann et R. Vieuré, de 
grouper tous les cas sous le seul terme 
de mégaæsophage, s’en tenant au sens. 
purement étymologique et morphologi- 
que du mot : pour eux, le mégaæso- 
phage est un œsophage augmenté dans 
ses dimensions, quelle qu'en soit la 
cause, quelle qu’en soit la pathogénie. 

Le mégaæsophage est ainsi placé 
dans le cadre de tous les mégaorganes 
digestifs (mégacôlon,  mégaestomac, 
mégaduodénum) et retrouve à propos 
de sa classification et de sa pathogé- 
nie les mêmes principes que ceux pro- 
posés pour le mégacôlon. 

Aux nombreuses théories invoquées 
pour expliquer le mécanisme de .ces 
œsophages augmentés en largeur, en 
longueur, avec une partie horizontale 
couchée sur le diaphragme, ne pour- 
rait-on en ajouter une nouvelle ? 

Ghez tous ces sujets, disent MM. Hil- 
lemand et Vigué, nous sommes frappés 
de la longueur anormale de l’æso- 
phage ; ne serait-ce pas là le fait essen- 
tiel ? Un dolichoæsophage congénital 
ne pourrait-il s'être secondairement di- 
laté à la suite d’une coudure, d’une 
plicature, et ne pourrait-il devenir pro- 
gressivement un mégaœæsophage ? Il 
s'agirait d'un phénomène analogue au 
dolichomégacôlon. Mais le facteur con- 
génital et le facteur mécanique ne suf- 
fisent pas à tout expliquer : le méga- 
œsophage évolue par poussées, dans 
l'intervalle des poussées, alors que les 
signes fonctionnels sont au minimum, 
l'examen radiologique montre que le 
calibre de l'œsophage n'est pas modi- 
fié. 

On est donc obligé d’incriminer un 
facteur surajouté, un déséquilibre du 


condaire à l’irritation de filets nerveux 
par des masses ganglionnaires préaor- 
tiques, comme nous l'avons observé 
chez plusieurs de nos malades, peut- 
être secondaire à une poussée inflam- 
matoire d’œsophagite. 


Un cas de pleurésie à Pasteurella, gué- 

rie par les sulfamides et observé 
par MM. R. GAUBE, A. RaAvry et J.j 
Boy. RS Re 


_ L'intérêt de cette observation est sur- 
tout d'ordre bactériologique : l'examen 
cytologique du liquide prélevé, le 25 
novembre, montre un pus constitué 
uniquement de polynucléaires plus ou 
moins altérés. Après coloration de 
Gram, on voit un bacille en navette 
Gram négatif. Le diagnostic peut se 
poser avec les bacilles du groupe des 
Salmonella, le bacille de Pfeiffer, ou 
un germe du groupe des Pasteurella. 
C'est cette dernière hypothèse qui s’est 
révélée exacte. Les cultures, en effet, 
ont montré une pousse tout aussi abon- 
dante sur gélose ordinaire et sur gélose 
nutritive que sur les milieux au sang : 
l'hypothèse du bacille de Pfeiffer n’é- 
tait donc pas à retenir. Les fermenta- 
tions et l’aspect microscopique et cul- 
tural n'étaient pas en faveur des Sal- 
monella (pas d’indol, pas de fermenta- 
tion. gélatine lentement liquéfiée). Plus 
malaisé est le diagnostic avec le bacille 
pesteux, dont la morphologie micros- 
copique est tout à fait semblable, mais 
dont l’aspect cultural est différent : 
l’aspect des colonies est celui d’une pe- 
tite colonie translucide en goutte de 
rosée. 

L'inoculation à la souris montra que 
ce germe était très pathogène pour cet 
animal. Le diagnostic de Pasteurella 
était ainsi vérifié. i 


Un cas de dégénérescence amyloiđe 
primitive observé par MM. Noël Fres- 
SINGER, Roger LEROUX, Paul LAJOUA- 
NINE et Jacques GRISLAIN. 






On peut dire que le diagnostic de la 
dégénérescence amyloïde est fait par 
le terrain sur lequel elle se greffe. Les 
infections qui la précèdent, les suppu- 
rations qui l'accompagnent, orientent, 
en règle, le diagnostic ; et, si ces indi- 


raissent des plus faciles, comme en 
témoigne l'observation suivante. 


(Voir la suite page 10.) 








@ M. le docteur Charles Mérieux, di- 
recteur de. l’Institut biologique Mé- 
rieux, 17, rue Bourgelat, à Lyon (Rhô- 
ne), est autorisé à préparer et débiter 
une tuberculine spéciale pour percuti- 
réaction, dénommée « néo-tubercu- 
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LE LIVRE DU JOUR 


L'éducation du geste 


Par M. le Docteur R. JEUDON (1) 


Lavater, Mantegazza ont écrit sur 
la mimique des livres durables. Voi- 
zi, écrit par le docteur Robert Jeudon, 
une étude physiologique et psycholo- 
gique sur le geste. Ce livre est à 
retenir, car il est une petite bible 
instructive à une époque où l’on pu- 
blie tant et tant sur le sport, sans 
se préoccuper de la valeur du geste. 
A tout dire, il s’agit là d’une étude 
signée d’un philosophe qui a vu, 
dans le geste, autre chose qu'un ef- 
fort musculaire; il en a, en effet, ana- 
lysé les origines, le développement, 
la signification en tant qu'intime 
associé du rythme. Nous en avons 
extrait, pour nos lecteurs, ces pas- 
sages pleins d’énseignement et de 
franchise sur le sport et la femme : 


Il y a trente ans, 98 femmes sur 100 
ignoraient tout des sports, les deux au- 
tres apparaissaient aux yeux du « mon- 
dé » comme des acrobates ou des excen- 
triques « à ne pas fréquenter ». Aujour- 
d’hui, la proportion est évidemment 
inverse, et la mode est au sport. Mais 
combien de jeunes filles se croient ou 
se baptisent sportives, parce qu’elles 
tiennent un volant d'automobile ou sa- 
vent manier à peu près convenable- 
ment une raquette, ou encore parce 
que, avant même d’avoir acquis, par 
une éducation physique élémentaire, 
des aptitudes musculaires également 
élémentaires, elles se jettent corps el 
âmes dans la dévotion d’un sport à la 
mode, pour être « à la page », mais 
sans se soucier du développement de 
leur corps et de l'entretien de leurs 
fonctions physiologiques. Combien, ne 
pratiquant le sport que par coquette- 
rie où pour se distraire, laissent le 
dessin de leur ligne à la couturière, 
tandis que l'enveloppe trompeuse 


-| d'une bonne coupe dissimule une réa- 


lité décevante. Si les femmes savaient 
que quelques demi-heures , d'exercice 
par. semaine leur assurent pour de 
longues années une ligne pure et sou- 


| ple, et naturelle. ce qui, d'ailleurs, ne 
. {les empêcherait nullement de soigner. 


| avec le goût qui les honore leurs attri- 
| buts vestimentaires, combien prélève- 


raient avec joie, pour les consacrer à 
l'éducation physique quelques minu- 
tes parmi les heures qu'elles passent 
chez le coiffeur ou la manucure ! Le 
jour où la femme apportera à la cul- 
ture de son corps et à son entretien la 
même passion qu’elle consacre à son 
visage et à tout ce qui concerne la co- 
œuetterie, la valeur physiologique de 
rotre race se trouvera considérable- 
ment améliorée, et la plupart des cau- 
ses de misère physiologique et de vieil- 
lesse précise auront disparu. 

Et la question est d'importance, car, 
le rôle de la femme étant avant tout 
de procréer, la culture de son corps 
est tout aussi importante que celle de 
l’homme, puisqu'il est prouvé que les 
qualités physiques de la mère se 
transmettent généralement à l’enfant. 
La fin suprême de la femme est le 
mieux-être de la postérité ; en culti- 
vant la valeur physique et physiologi- 
que de la femme, c’est toute la race 
qu'on améliore avee elle. 

Le problème, pour la femme, se 
pose donc de la facon suivante. D’une 
part, avons-nous dit, le besoin d’acti- 
vité physique est, pour elles, comme 
pour l’homme, indispensable. D'autre 
part, exception faite pour un petit 
nombre de « phénomènes », la compé- 
tition poussée au maximum peut être 
dangereuse pour son organisme. Elle 
risque, en tout cas, de lui donner des 


(1) Arnette, libraire à Paris. ; . 


déboires d’amour-propre et de ne pas 
présenter le caractère esthétique sans 
lequel on ne saurait concevoir l’activité 
féminine. 

Même en matière d'éducation physi- 
que, des précautions spéciales à la 
femme sont à observer. C’est ainsi qu'il 
est raisonnable d'éviter un exercice 
poussé pendant la période des règles, 
alors que, bien conduite, l'éducation 
physique constitue, au contraire, une 
décongestion pelvienne favorable aux 
dysménorrhéiques. 

Une période particulièrement péril- 
leuse chez les jeunes ‘filles est celle, de 
la pré-puberté, où, de 12 à 15 ans, du 
fait d’une poussée de croissance inten- 
se, la plupart d’entre elles ont une ten- 
dance naturelle à être trop souples. Il 
est contre-indiqué, de les soumettre, 
comme on le fait si souvent, à 
une - gymnastique  d’assouplissement 
qui ne peut qu'exagérer cette tendan- 
ce, et dont on retirera les meilleurs 
résultats, au contraire, après là puber- 
te, alors que l'harmonie, dans sa mort- 
phologie, a besoin d'être entretenue. 

Une pratique trop intense des mé- 
thodes d'éducation physique en appa- 
rence les plus rationnelles peut être 
aussi dangereuse que la pratique sans 
contrôle du sport de compétition. 

Malheureusement, nous voyons en- 
core aujourd'hui des écoles connues 
d'éducation physique féminine faire 
exécuter en série à des fillettes de 12 à 
15 ans des sauts. périlleux et des 
grands écarts qui devraient être réser- 
vés aux professionnelles et en tous ‘cas 
à des élèves ayant terminé leur pu- 
berté. 

Nous connaissons de nombreux cas 
où certaines applications massives et 
de telles pratiques ont provoqué des 
aménorrhées prolongées et des catas- 
trophes gynécologiques, en dehors de 
toute lésion infectieuse locale. Nous les 
avons constatées aussi chez les profes- 
seurs, obligées de pratiquer pendant 6 
ou 8 heures par jour une éducation 
physique active. Or, autant celle-ci, 
pratiquée trois ou quatre heures par 
semaine, est famorable à l’avenir gyné- 
cologique des élèves, autant elle peut 
devenir nocive pour ces professeurs 
soumises à un entraînement quotidien 
et intense, lorsque, de parure, la meil- 
leure des méthodes se transforme en 
métier. 

Au contraire, bien conduite et bien 
dosée, la gymnastique a, sur l'appareil 
génital de la femme et sur la grossesse 
et ses suites, une action favorable, 
grâce à une régularisation de la circu- 
lation locale et des sécrétions glandu- 
laires, grâce aussi au bon entretien de 
de la sangle abdominale et du périnée. 

Pendant et après la gestation elle- 
même, une gymnastique spécialisée 
dont nous avons décrit la technique et 
les résultats est indiquée. Remplissez 
un vase d'eau salée et faites nager un 
fruit. Dès que vous imprimez au réci- 
pient un mouvement. de rotation, le 
fruit participe à ce mouvement, dans le 
même sens. Arrêtez-le brusquement, et 
le fruit continue à tourbillonner nen- 
dant quelque temps dans la direction 
acquise. La médecine vétérinaire con- 
naît des torsions du sac produites par 
des mouvements intempestifs de la 
mère, et Sellheim, chez des femmes 
accomplissant pendant toute leur gros- 
sesse un travail pénible, a pu contrô- 
ler, à la radio-stéréoscopie, des chan- 
gements de position du fœtus impri- 
més par des mouvements appropriés 
pratiqués par la mère. i 

Il est évident que de tels mouve- 
ments peuvent être, selon les cas et se- 
lon leur intensité, la meilleure ou la 
pire des choses et qu’elles ne sauraient 
être vulgarisées avant une mise au 


A LA SOCIÉTÉ MÉDICALE 
DES HOPITAUX 


(Suite et fin de la page 9) 


„Ce qui se dégage de cette observa- 
tion, c’est l'importance et l'étendue 
de la dégénérescence amyloïde, sans 
que l’on ne décèle la moindre infec- 
tion, ni suppuration à son origine. 
L'examen anatomique permet, en effet, 
de considérer la suppuration rénale, 
d'ailleurs limitée, commune une com- 
plication terminale, dont nous n’avions 
observé aucune manifestation durant 
la vie de notre malade. Il s’agit, donc, 
d’un cas de maladie amyloïde primi- 
Live. 

Cette amylose essentielle, décrite par 
Hausernmann, mais niée par Cornil, 
reste, à vrai dire, tout à fait exception- 
nelle. ; 

Récemment, A. Campacci rapporta 
un cas d’amylose primitive fébrile 
avec cachexie à type Simonds et dont 
l’évolution mortelle est entrecoupée de 
crises hypoglycémiques. La malade a 
présenté aussi des accidents de nature 
semblable ; au cours de son coma ter- 
minal, le glycémie était tombé à 
o gr. 53. Mais, fait très intéressant, 
cette hypoglycémie s’est associée à une 
azotémie élevée à x gr. 60 et clinique- 
ment à un coma soporeux avec déshy- 
dratation qui s’est prolongé quatre 
jours. Ces symptômes, comparés à la 
disparition presque complète du tissu 
roble hépatique, évoquent le tableau 
de l'insuffisance hépatique à « foie 
absent », par opposition à l’insuffi- 
sance hépathique à « foie présent », 
toute différente dans sa symptomatolo- 
gie. 

Signalons, en outre, que la carence 
fonctionnelle de ce foie n’a pas inté- 
ressé la fonction uréogénique, puisque, 
sous l'effet. de l'insuffisance rénale, 
l’azotémie s'élève à 1 gr. 60, ce qui 
prouve qu'il faut un minimum de 
foie pour assurer la fonction uréogé- 
nique. Quant à l'expression clinique 
des insuffisances endocriniennes, sur- 
rénales et hypophysaire, nous n'en 
trouvons aucune trace suffisamment 
objective. La dégénérescence amyloïde 
constitue ainsi vraiment une surcharge 
vasculaire et paravasculaire n'’intéres- 
sant les parenchymes que par déplace- 
ment et secondairement, mais pouvant 
réaliser une disparition presque com- 
plète de ces parenchymes. 





e La Société pour femmes et enfants 
de médecins communique : Après pa- 
rution de notre article donnant la liste 
des subventions qui nous ont été adres- 
sées, en 1943, par les Laboratoires de 
Produits pharmaceutiques, nous avons 
reçu — également pour 1943 — un don 
de 2.000 francs des Laboratoires S. 1. 
T. S. A., auxquels nous adressons, à 
nouveau, tous nos remerciements. 


ə L'arrêté du x12 janvier 1944 portant 
nomination de M. le docteur Dusseau 
aux fonctions de médecin inspecteur 
adjoint intérimaire de la Santé de la 
Loire-Inférieure est rapporté. 


© La démission de M. le docteur Sta- 
nislas, médecin inspecteur adjoint de 
la Santé intérimaire de Lot-et-Garon- 
ne, est acceptée et prendra effet à 
compter du 15 décembre 1943. 


I 





point précise et sans une surveillance 
obstétricale attentive. Maïs ces métho- 
des méritent d'être signalées à titre 
d'exemple, car elles montrent la eom- 
plexité des problèmes qui s'ouvrent à 
l'exercice dans ses formes les plus spé- 
cialisées comme dans ses manifesta- 
tions les plus habituelles, et que le 
chapitre de la thérapeutique et de l’hy- 
giène par l'éducation musculaire mé- 
rite de retenir l'attention des hygié- 
nistes et des techniciens et d’éveiller 
leur curiosité. 
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LECTRO-RADIOLOGIE 
MEDICALE DE FRANCE 


et le déplacement apparent et qui, 
grâce à un nouvel appareil : le Cathé- 
fomètre de Transposition, va lui per- 
mettre d'amener l'objet à la position 
apparente désirée. Comme première 
application, l'auteur et son ami Porcher 
matérialisent l’œil d'un sujet par un 
œil artificiel, qui, placé en avant de 
l'orbite, sera transposé stéréoradiogra- 
phiquement. Ils peuvent de la sorte 
déterminer la position d’un corps 
étranger par rapport aux différentes 
perties de l'œil artificiel. Des essais 
sont en cours dans le service du doc- 
teur Porcher, à Saint-Antoine. 

L'auteur profite de cette communica- 
tion pour donner une preuve mathéma- 
tique de la supériorité de l'analyse sté- 
réoradiographique Sur la stéréoradio- 
graphie ordinaire. 
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Classification des cancers du larynx 
(En vue des indications thérapeuti- 
ques), par M. MATHEY-CORNAT. 


L'observation d’une longue série de 
cas s’étageant sur une période de 5 à 
10 ans montre que les critères d’opéra- 
bilité de ces cancers demeurent tout à 
fait différents et qu'il est insuffisam- 
ment tenu compte des progrès accom- 
plis par les radiations pour le choix des 
indications thérapeutiques actuelles. La 
radiographie aide beaucoup à la classi- 
fication de ces cas, éminemment sou- 
haitable pour comparer les résultats 
éloignés de la chirurgie et des métho- 
des d'irradiation. Les malades doivent 
être adressés à un stade beaucoup plus 
précoce dans les cliniques radiothéra- 
piques et de traitement des tumeurs. La 


LE GRECO, texte de Jean COCTEAU, col- 
lection Les Demi-Dieur, publiée Au 
Divan, sous la direction d'Anna 
MARSAN. . 





Publier magnifiquement les reproduc- 
tions des œuvres immortelles d'un gé- 
nial artiste c'est faire revivre son âme 
pour la satisfaction des esprits et l’édu- 
cation des foules. C’est donc à une tå- 
che bien noble que s’est attachée 
Mme Anna Marsan et elle ne connaîtra 
pour cet effort que d'unanimes félicita- 
tions qui devront lui apparaître comme 
un hommage dont elle aura raison de 
tirer fierté, 

On n’épilogue pas sur le génie, car il 
se démontre avec l'évidence du jour. Les 
âmes bien nées y-sont sensibles ; quant 
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coopération du laryngologiste et du ra- 
| diothérapeute doit devenir beaucoup 
| plus étroite. Les facteurs biologiques 
doivent être envisagés comme les fac- 
teurs techniques. La classification en 
quatre stades (tirée de Nielsen et de 
Strandberg) définit les formes d’exten- 
sion de ces tumeurs et permet seule la 
comparaison des- séries. Les cancers 
ayant franchi les limites du larynx 
sont exclus de la classification. L'expé- 
rience montre que les limites de l'opé- 
rabilité ne doivent pas être trop éten- 
dues si l’on veut éviter des récidives 
précoces. 
Sur un cas de double ulcère de la 


face postérieure de l'estomac, par 
M. Nemours Auguste. 


Présentation d’un cas de deux ulcè- 


Le diagnostic radiologique du kyste de 
l'ovaire à développement abdominal, 
pseudo-ascitique, après ponction ex- 
ploratrice et 
pneumokyste, par M. FOURESTIER. 
En cas de diagnostic particulière- 

ment difficile entre axcite et kyste ova- 

rien à développement abdominal, il est 
possible d'arriver à la certitude en 
pratiquant un examen radiographique 
de l'abdomen après ponction explora- 
irice de roo à 150 centicubes de li- 
quide et introduction par la même 
aiguille (sur la ligne médiane à 3 cm. 
au-dessus de l’ombilic) d’une quantité 
équivalente d'air atmosphérique filtré 
ou d'oxygène. Si la collection liqui- 
dienne est une ascite, l’image est celle 


au matérialisme des autres, il n'impor- 
te que de plaindre leur cécité. Aussi 
Mme Marsan ne tomba pas dans le tra- 
vers de s'attarder à vanter des mérites 
qui échapperaient d’ailleurs au langage 
qui nous sert pour les médiocrités de la 
vie. Mais elle a voulu nous dire ce qu’on 
sait sur la vie de ce demi-dieu qui, com- 
me il se devait, naquit sous le ciel de 
Grèce et voulut toute sa vie tirer fierté 
du surnom qu'on lui donna quand il 
vint à Venise où il fut le contemporain 
de Véronèse et du Titien. 

Il ne se fixa pas cependant en Italie 
et c'est en Espagne qu'il connut l’épa- 
nouissement de son génie. C'est à Tolè- 
de qu'il se fixa, il y vécut quarante ans 
et Barrès a décrit, en des pages qui n’ont 
pas vieilli, ce que dut être la vie du 
Gréco sur des rives du Tage. Vie fastueu- 
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d’un pneumopéritoine. En cas de ca- 
vité kystique, lair emprisonné dans la 
poche réalise un croissant hydro-aéri- 
que, médio-abdominal, dessinant la 
convexité du kyste. Le contraste entre 
ces deux images — pneumopéritoine et 
pneumokyste — est saisissant et assu- 
re le diagnostic d’ascite ou de kyste. 


se comme il se devait en un temps où 
l'art avait ses dévôts et où les demi- 
dieux recevaient les honneurs que méri- 
“ait leur génie. 

Qu'on nous permette de citer un dé- 
tail pittoresque de cette vie prestigieuse 
qui marque pourtant l'éternelle médio- 
crité humaine que la grandeur du génie 
ne saurait corriger. 

Le Gréco se voyait réclamer par Îe 
fisc des droits énormes pour ses tableaux 
qui se vendaient très cher. Pour obvier 
à ces prétentions onéreuses, l'artiste ne 
vendit plus ses œuvres, il les loua sim- 

















res de la face postérieure de la portion 
verticale de l'estomac, situés l'un au- 
dessus de l’autre. Malade de 64 ans 
présentant un syndrome ulcéreux de- 
puis dix ans. L'examen radiologique 
montre des signes indirects de bilocu- 
lation organique de la portion verticale 
et distension de la région horizontale. 
Un des ulcères se laissait voir dans | Jnvagination iléo-iléale et iléo-coécale 
une position, les deux dans une autre | par tumeur du grêle (Présentation 
position. i Pa de clichés), par MM. Devos et 
Ainsi l’auteur page existe PROUX. 
pas de technique spenen -S ie Il s'agissait d'un malade de 35 ans 
pour déceler un ulcère gastrique de la AE ou A ne ibn 
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_plement. Peut-être que nos contempo- 
rains pourraient tirer enseignement du 
stratagème de ce grand ancêtre. 

Le magnifique album commenté que 
nous offre aujourd'hui Mme Marsan 
comprend cinquanté œuvres reproduites 
en héliogravure. Il est d’un luxe presti- 
gieux et constitue un hommage pieux 
au génie de ce démi-dieu que fut le 
Gréco. Il constitue un effort d’art rare- 
ment égalé et cet effort mérite qu'on 
le loue. Ce à quoi nous nous sommes 
efforcés dans l'espoir que beaucoup vou- 
dront le connaître car dans ce monde où 
les demi-dieux ont refusé de naître, il 
est frais à l’esprit de vivre quelques heu- 
res avec eux. ; KoG 


face postérieure. Il suffit de suivre ri- dela deuzi A 5 
a ae ; euxième portion du duodénum : 
soureusement la technique classique fit soupçonner, avant- tous autres si- 


‘un = é ur 8 
dun  cxamen gastro duodena „feere | gnes, une atteinte poecale. Les exa- 
E RE dence. 5 mens complémentaires permirent ainsi 
î z de déceler une tumeur du coecum, qui 
s avantages au biliselectan pour |se révéla à l'intervention être une inva- 
holecystographie, par M. NEMOURS gination provoquée par une petite tu- 
6 : ‘meur de l’iléon terminal. 





















Auguste. 

L'auteur fait 42 cholecystographies 
avec ce nouveau produit et il confirme 
son opinion précédente et celle des au- 
teurs qui l'ont employé. 






Aspects schématigues des ventriculo- 
grammes dans les tumeurs frontales 
et pariétales, par MM. STUHL et Mio. 


L'étude des résultats donnés par les 
cinq: incidences fondamentales permet 
dans la- majorité des cas de faire le 
diagnostic de localisation, à condition 
de considérer les cinq clichés comme 
un tout. La comparaison des deux in- 
cidences frontales est intéressante dans 
le but de rechercher si les perturba- 
tions des images ventriculaires prédo- 
minent sur le film front-plaque ou 


Absorption agréable ; absence de 
toxicité ; aucun retentissement sur 
l'estomac ou l'intestin ; rapidité 
du remplissage de la vésicule ; 
constance des résultats ; bonne opacité 
de l'ombre ; possibilités d’une cholé- 
cystographie rapide. 

L'auteur pense qu'en raison des qua- 
lités du Biliselectan et de l’association si 








e Un concours sur titres pour deux 
places de médecin phtisiologue à l’hô- 
pital-hospice de Fougères (Ille-et-Vilai- 


fréquente des maladies des organes du 

carrefour supérieur droit, il serait bon 

d’examiner d’une façon routinière la 

vésicule au cours de tous les examens 
gastro-duodénaux. 


Etude physique du rayonnement d’un 
tube Philips de contact-thérapie, par 
MM. Frey et DAUVILLIERS. 

Etude, au point de vue physique, des 
conditions d'utilisation d'un tube de 
Contact-Thérapie. Les mesures ont por- 
té sur : 

1° Les doses à la peau, en fonction 
de la distance tube-peau et de la fil- 
tration. 

2° Les rendements en profondeur et 
le rayonnement diffusé. 

3° Les épaisseurs des 
demi-absorption. 

-4° La répartition du rayonnement 

dans l'étendue du champ et la protec- 

tion. : 


couches de 


Le repérage et les mensurations par la 
méthode de transposition stéréoradio- 
graphique, par M. CHAUSSE. 


` 

La méthode de transposition stéréo- 
radiographique dont l’auteur montre les 
avantages, consiste à prendre un sté- 
réoradiogramme d’un objet auquel on 
imprime entre la prise des deux cli- 
chés du couple, un mouvement de 
translation parallèle au déplacement de 
J'ampoule. On obtient ainsi un couple 
stéréoradiographique factice qui fait 
apparaître l'objet à une place qu'il 
x occupe pas en réalité. 

„Par le calcul, l’auteur établit la rela- 
tion qui existe entre le déplacement réal 











nuque-plaque. Le cliché pris en nuque- 
plaque renseigne surtout d’après lex- 
itrémité ventriculaire qui se trouve am- 
putée. Enfin, sur les profils, la direc- 
tion du plan de compression est par- 
ticulièrement significative. A. DARIAUX. 














ne) et à l’hônital-hospice de Pontivy 
(Finistère) aura lieu le 20 avril 1944. 

Dossiers reçus jusqu’au 5 avril 1944 
à la Direction régionale de la Santé, 
8, rue du Docteur-Régnault, Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 
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NUMÉRO 857. 


Il ny a pas une semaine que 
je suis revenu à la ferme et tu 
vois que je ne tarde pas, comme 
promis, à te donner de mes nou- 
velles. D'ici, je ne te dirai que 
peu de choses. Si chaque matin 
je lève mon regard vers le ciel, 
ce n’est pas pour faire ma prie- 
re, mais, comme tout homme de 
la terre, je veux savoir le temps 
qu’il fera. Or, ces nuages qui 
nous privent le soleil et ce vent 
du Nord qui depuis des semaïnes 
nous maintient un froid d’hiver 
ne sont pas propices à nos tra- 
vaux. Et les journées se passent 
à la ferme. Il paraît que demain 
ce sera le printemps, mais c’est 
le calendrier qui dit. cela et il 

nt souvent. Dès lors, puisque 

i rien à t’annoncer i 


très vive que 
nétrant chez toi. Ta sœur m'avait 

_ décrit ton installation qu’elle 
trouvait trop modeste à son gré, 
mais j’en ai tiré cependant fierté, 
car je sais bien que tout cela n’est 
que provisoire et qu’un jour ce 
sera bien mieux, tout à fait digne 
du médecin réputé que tu devien- 
dras. Car j'ai l’espoir, que dis-je, 
j'ai la certitude que tu parvien- 
dras à faire honneur à notre nom 
et à nous réserver ainsi la récom- 
pense des sacrifices que nous 
avons faits pour toi, pour t'éle- 
ver à une situation meilleure que 
la nôtre. 

Aussi, à tous ceux qui me de- 
mandèrent des nouvelles de mon 
voyage et, entre autres, à Césaire 
le charron, qui est curieux com- 
me une femme et bavard comme 
une pie, j'ai parlé de ta situation 
comme de celle d’un médecin 
dont la renommée grandissait 
chaque jour dans ton canton. J’ai 
mis sur le compte des difficultés 
du moment la modestie de ton 
mobilier et cela a paru tout à fait 
vraisemblable, voire même qu'ils 
m'ont dit, ces grippeminauds, 
l’admiration qu'ils avaient tou- 
jours eue pour toi. Je n’en ai cru 
que ce qu'il fallait, sachant bien 
qu’il n’est pas dans les habitudes 

. des gens de nos campagnes de 
penser beaucoup de bien des au- 
tres. Je suis même assuré qu’en 


prononçant- des éloges, ils espé-. 


raient en secret qu'ils se trom- 


paient du tout au tout. 


<> 


Tout d’abord, sais-tu ce qui 
m'a frappé pendant mon séjour 
chez toi ? C’est qu'il fait trop 
froid dans ta maison et ensuite 
que tu ne fais pas assez attention 
aux comptes de ta servante. 

Chez un médecin, on ne doit 
pas grelotter ; c’est mauvais pour 








’ai ressentie en pé- 








(4 
des malades qui attendent et que 
tu obliges parfois à se dévêtir ; 


c’est incommodant pour des 
clients qui, quelque peu anxieux 
de savoir de quoi ils souffrent et 
ce qu’on fera pour les guérir, ont 
déjà tendance à frissonner d’émo- 
tion. L’attente n’a jamais ré- 
chauffé personne. Un fauteuil, 
c’est bien, cela fait prendre pa- 
tience, mais, tout de même, s’il 
y avait du feu dans ta cheminée, 
cela ferait bien pour calmer lés 
anxieux. 

Je sais le mal qu'on a pour 
trouver du bois (je né parle pas 
du charbon) ; néanmoins, n’est- 
ce pas incroyable qu’on ne trou- 
ve pas de chaleur dans la maison 
d’un médecin, alors qu'il y en a 
dans les débits de boissons. 


de le 


Je sais à présent, 
mettre quelque chose dans la 
main de qui vous livre une mar- 
chandise, et une ordonnance, un 
avis médical, cela ne se voit pas 
comme une livre de beurre ou un 
jambon. Tout de même, ne peux- 
tu faire comprendre ton rôle qui 


est souvent de la bienfaisance ? 


Il faut être carré dans tes propos, 
parler sans détours, car nous vi- 
vons au milieu des sourds. Ven- 
tre affamé n’a pas d’oreilles. 
C’est sans doute à cause de cela 
que les choses sont si laides et les 
gens si méchants les uns pour les 
autres. 
<> 


Quant à l’aititude de la ser- 
vante pour toi, elle ne m’a pas 
du tout étonné. Je m’y attendais 
et ta mère y avait pensé, elle qui 
m'avait bien recommandé, quand 
je partis pour te venir voir, de 
la surveiller — sans en avoir l’air. 

Ma conviction est établie que 
cette femme te « grignote », c’est 
une souris dans ton garde-manger 
et dans ta bourse. Mais qu'y fai- 
re ? C’est une femme d’âge qui 
te traite bien, qui a des attentions 
pour toi, raccommode ton linge, 
te fait de la bonne cuisine, tient 
ta maison propre et 
monde avec politesse. Que de- 
mander de plus à une servante ? 

Et puis, tu ne peux, sans te di- 
minuer, sans avoir l’air pingre, te 
mettre à surveiller ton marché. 
Pour être estimé de ses domesti- 
ques, il faut savoir se laisser 
quelque peu voler. Ce qu’ils vous 
prennent est une gratification né- 
cessaire, quelque chose, somme 
toute, comme un casuel. On dit 
que nos seigneurs, dans le temps, 
excellaient à ce savoir-faire. C’est 
peut-être à cause de cela que leur 
personnel leur restait attaché et 
que, dans nos villages, en disent 
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encore du bien les enfants de 
ceux qui s’enrichirent à leur ser- 


vice. 
2 


Ce que j’ai à te dire mainte- 
nant est un peu plus délicat. Nul 
autre que ton père ne saurait te 
le dire et c’est pour cela que tu 
me pardonneras de te parler 
ainsi. ° 

Il m'est arrivé, un jour, de 
m'endormir en sant mon jour- 
nal dans la salle à manger ; me 
réveillant, je prêtai une oreille, 
d’abord négligente, à la conver- 
sation que tu menais avec un 
client dans le petit bureau voisin 
où tu donnais ta consultation. 














que te confiait ce cl 
ela ne me regar À 


mal, quelles pouvaient e 

les origines et la nature ! 

que voulais-tu donc qu'il com- 
prenne à toutes tes explications ? 
Je sais que, pour ma part, je n’y 
aurais vu goutte. Or, il s'agissait 
d’un paysan comme moi : dès 
lors, ne valait-il pas mieux être 
plus bref et te contenter d’être 
catégorique dans le traitement 
que tu ordonnaïis. 

Tu n’es pas chargé d'expliquer 
aux gens ce qu'ils ne sauraient 
d’ailleurs comprendre. Non seule- 
ment tu perds ton temps, mais tu 
cours grand risque qu'ayant mál 
compris ce malade ne te fasse dire 
des âneries qui, colportées, te fe- 
ront le plus grand mal. 

, Quand, aujourd’hui, je vais à 
l’église, c’est pour croire ce que 
dit le Curé, tout comme lorsque 
j allais au catéchisme ; sans cela, 
je n’y mettrais plus les pieds. Eh 
bien ! lorsqu'on va demander à 
un médecin le moyen de se soi- 
gner, c’est parce qu’on a confian- 
ce en lui ; sans cela, on irait en 
voir un autre. Tout essai d’expli- 
cation est donc vain. -s 
? De même pour tout ce qui vise 
à persuader le malade de l’effica- 
cité du traitement que tu ordon- 
nes. Ordonner, c’est commander 
et non convaincre. Un avocat 
plaide pour persuader les juges 
de la valeur de la cause du client 
qu’il défend. J'ai bien compris 
cela chaque fois qu’il est venu un 
avocat à la justice de paix et que 
nous sommes allés en foule pour 
l’entendre. Mais le juge, lui, il 


ordonne sans chercher à obtenir: 


le consentement de l'accusé ou du 
plaideur. ; 

„Tu. me diras que le médecin 
n’est tout de même pas un juge: 
Savoir, car c’est lui qui décide du 
cas du malade et du traitement 
qu’il ordonne et il n’a pas à plai- 
der la valeur du régime auquel il 
soumet son client ni celle des re- 
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Le professeur Jeanneney vient de 
donner au public un volume. remar- 
quable (1). Tout y est nouveau. L'on 
pourrait croire que, la nouveauté est 
une gageure dans l’Anatomie actuelle 
où tout est étiqueté, classé, où chaque 
auteur a nommé la plus mince des <ol- 
latérales nerveuses €t où ce qui ne por- 
te pas un nom propre est jalousement 
catalogué « innominé ». Mais ici il y 
a la manière. ., 

Est-ce un traité ? Non pas. Lisez la 
préface : c’est le seul texte que renfer- 
me l'ouvrage. « Il n'existe guère d’ou- 
vrage qui permette de suivre sur des 
dessins pas à pas, de la surface à la 
profondeur, les divers. plans  anatomi- 
ques d’une région, leur aspect radio- 
graphique, enfin leurs voies d’abord 
chirurgicales. Un parei! guide résume- 
rait et compléterait les excellents, mais 
volumineux, traités d'anatomie chirur- 
gicale et constituerait la synthèse des 
grands atlas que les anatomistes clas- 

3. E 












siques nous ont laiss >. l 
i le fait : gniquement des 


ou chirurgicale ; nous devons y réflé- 


chir, la pénétrer, la « penser ». Trop | 


souvent la vie moderne nous éloigne 
de cette manière de faire : lorsque la 
mémoire tient lieu d'intelligence, il 
west plus de place pour la méditation, 
et, par voie de conséquence, pour le 
progrès. » j 

Mais, l'originalité est dans la pré- 
sentation et cet atlas est une mine de 
ressources de tous ordres. Mieux vaut 
un exemple. Voyons la région « Grand 
pectoral. Sein et aisselle ». l 

Première figure : plan cutané. Les 
repères osseux. Les grandes voies lym- 
phatiques du sein. Son examen clini- 
que. Schémas radiologiques de l’épau- 
le, face et profil, normale et patholo- 
gique. 

Deuxième figure : plan du grand pec- 
toral. Abord de l’aisselle. Plasties mus- 
culaires. Opérations de Willy Meyer. 
_— Haldstedt. Phlegmons axillaires. 

Troisième. figure : plan vasculaire. 
Veines et ganglions. Thrombophlébites 
« par effort » (Guyot et Jeanneneÿ). 





(1) Applications chirurgicales de l’ana- 
tomie‘ topographique. Doin, éditeurs. 





D'UN LIVRE 


(C’est L... qui ne sera pas content |) 
Applications : fractures et luxations. 
Dangers du curage axillaire. 

Quatrième figure : plans profonds 
vasculo-nerveux. Anastomoses de l’axil- 
laire et innocuité de sa ligature. Luxa- 
tion et traumatisme du tronc radio: 
circonflexe. Techniques récentes du 
traitement des luxations récidivantes. 

Cinquième figure : le plexus bran- 
chial. Les syndromes paralytiques. Les 
techniques contres les paralysies obsté- 
tricales. 

Enfin : les voies d’abord. La techni- 
que d'examen du sein. Toul y est peau 
d'orange, rétraciion, signe de Tillaux, 
signe de Budin ! 


En voilà assez; je pense, pour modi- 


fier singulièrement l'allure de l'anato- 
mie classique ! Ici tout y revêt un in- 
térêt: Quelle mine pour un nouveau 
style de questions d'anatomies ! 3 

Autre originalité : les dessins. Ecot- 


SO 


deux nas cubiques de mon 1 






talement inutiles aquarelles de M. Ar- 
pould Moreaux où l’on ne voit rien. Ils 
sent très grands, beaucoup plus que 
dans les ouvrages habituels. et, pour 
peu que l’on y mette quelque crayon 
de couleur, ils revêtent une vie et un 
relief intenses. 

Les légendes des schémas elles-mêmes 
sont originales. Tout.y est expliqué- 
Exemple : branche auriculaire du fa- 
cial (innerve les deux muscles auricu- 
laires supérieur et postérieur et le mus- 
cle occipital droit), fenêtre ronde (sa 
membrane sépare la caisse du tympan 
de l'extrémité inférieure de la rampe 
iympanique du limaçon). 

Et ainsi de suite. On est découragé 
de ne pouvoir trouver quelque chose 
à redire. A propos de la région latérale 
de la tête, on vous montre toutes les 
voies de trépanation. Voici la paror 
lombaire. : avec elle, les images de 
pyelographie. La région sus-mésocolique 
de l'abdomen : les images radiologi- 
ques gastriques, duodénales, coliques, 
biliaires.  L’AUDITEUR DU M° RANG, 


(Voir la suite page 2.) 
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mèdes qu’il lui indique comme à 
même de le guérir. 


+ 


Et puis, j'ai remarqué souvent 
qu’on se méfie de quelqu'un qui 
cherche à vous amener à sa cau- 
se. J'ai constaté cela, par exem- 
ple, en recevant la visite des 
voyageurs ou des courtiers. , Plus 
ils cherchaient à me convaincre, 
plus j'étais porté à ne pas les 
croire ! 

C'est drôle, mais 
c’est notre facon à nous, les gens 
peu instruits, de nous défendre 
contre ceux qui parlent bien. On 
a toujours peur d’être englué par 
de belles paroles. En sorte que ‘de 
quelqu'un qui aurait suivi votre 
conseil sans hésitation vous en 


c'ést ainsi : 








faites un incrédule en essayant 
trop de le persuader. 

J’ai encore remarqué beaucoup 
d’autres choses dans ta façon 
d’exercer ton métier. Tu argueras 
que c’est beaucoup de prétention 
de ma part que de te conseiller 
pareillement. Tu penseras ce que 
tu voudras, tu pourras même me 
considérer comme un *mportun. 
Que m'importe, puisque je le fais 
pour ton bien. Mais, à ma défen- 
se, je te dirai que les clients 
sont des hommes, quel que soit 


Phabit qu’ils portent, et qu'il y a 


au fond d’eux tous ‘un quelque 
chose qui ne varie guère, que ni 
le savoir, ni l’éducation ne sau- 
rait étouffer. Et ca, c’est une le- 


con que la vie m’a apprise et dont 
j ai le devoir de te faire profiter 


P. c. c. : J. CRINON. 



















La photographie ana~ ` 


ami Seillé que des magnifiques et to- 
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« Nous avons demandé à M. le Pro- 
fesseur H. Vincent de nous faire con- 
naître dans quelles conditions il 
avait été conduit à mettre à l'étude 
la vaccination contre les maladies 
iyphoïdes et à appliquer cette mé- 
thode qui a sauvé tant de vies hu- 
maines. Après beaucoup de résis- 
tance, il a bien voulu nous adresser 
l’article qu’on va lire. Sachant, nous 
disait-il, combien le « moi » est haïs- 
sable, il hésitait beaucoup à parler 
de lui et de ses travaux. Notre insis- 
tance a eu raison de sa réserve. » (1). 

Dans ce bel hôpital du Dey, à Al- 
ger, paré d’antiques pavillons mau- 
resques et tout orné de fleurs mer- 
veilleuses et d'arbres  d’essences 
rares ; il était autrefois composé de 
deux modiques pièces, un local 
qu'on avait décoré du nom ambi- 
tieux de « Laboratoire de Bactério- 
logie ». Certes, son installation était, 
au début, assez sommaire. Elle 
comprenait juste ce qu'il fallait 
pour risquer une expérience. Mais 
‘cet inconfort initial n’était pas fait 
pour arrêter celui qui était appelé à 


y travailler. Avide d'observer, de 


comparer, de méditer, il se répétait 
parfois, s’appropriant la maxime de 


Descartes pour la modifier sans ver- 


gogne « J'agis, donc je suis. » 
Soyez indulgent pour sa jeunesse ! 
C’est dans cet hôpital que, par une 


‘rettais, en”? .de. 
mpuissance de la Méde- 






cine ! i 
C’est encore dans ce service hos- 
pitalier que j'ai vu des maladies 
pour moi nouvelles : formes impres- 
sionnantes de pourriture d'hôpital, 
angine à fuso-spirochètes, maladie 
de Madura — toutes affections à 
germes alors inconnus —*accès per 
nicieux palustres, fièvres indétermi- 
nées dites typho-malariennes, ami- 
biase. 

‘Mais surtout, c’est là que, pendant 
plusieurs années, j'ai vécu en con- 
tact presque continu avec la mala- 
die dominante, fatidique, impitoya- 
ble : la fièvre typhoïde. Nul ne peut 
imaginer l'impression altristante et 
découragée qu'éveillait la vue de ces 
grandes salles, remplies de jeunes 


soldats typhoïsants, aux regards 
mornes et voilés souvent par la mort 
prochaine. 


J'ai revu le même spectacle, plus 
- dramatique encore, pendant les pre- 
miers mois de la guerre de 1914, 
mais, cette fois, la vision dantesque 
et lugubre s’est rapidement éva- 
nouie... ; 

C’est de ce sentiment et c’est d’un 
besoin passionné de me rendre utile 
qu'est née, à cette période si loin- 
taine — c'était en 1892 — l’idée 
&’immuniser l’homme contre la fiè- 
vre typhoïde. Quelques années plus 
tard, j'ai songé à le guérir de la 
même maladie par une méthode 
- spécifique. La vaccination intityphoï- 
dique et antiparatyphique a été réa- 
lisée. La sérothérapie curative vien- 
dra-t-elle, un jour, compléter cette 
œuvre ? Peut-être, s'il me reste en- 
core un peu de temps à vivre. 

Partagé entre mon laboratoire et 
mon service d'hôpital, j'ai passé 
ainsi quelques années heureuses, 
consacrées à la réflexion et au tra- 
vail. La pensée est une forme de 


TG) Cet article écrit en 1939, a été 
publié dans le numéro 20 de Pallas. 
/ $ 








l’action, mais, dans le domaine bio- 
logique ou médical, elle n’est 
qu'un prélude à la vérité scientifis 
que. Enfouie dans l'inconnu ou dans 
la confusion apparente des faits, cel- 


le-ci exige autre chose que leur ob- 


servation passive. Elle réclame le 
triple concours de leur analyse rai- 
sonnée, de leur critique approfon- 
die et de leur contrôle expérimental, 
ce dernier seul décisif. À cet effet, 
rien n’est plus fécond que le.silence 
du laboratoire, ni plus propice que 
la collaboration muette de la soli- 
tude. 
Lx 

La fièvre typhoïde a sa personna- 
lité clinique, anatomique et bacté- 
riologique bien caractérisée. Elle 
offre encore, du point de vue immu- 
nologique, une particularité fonda- 
mentale : toute atteinte de cette ma- 


ladie met le sujet guéri à l'abri 


d'une nouvelle infection due au 
même germe. 

Pour prévenir la fièvre typhoïde, 
il convenait donc de recourir à une 
méthode qui s’inspirât de ce prin- 
cipe. dJ’interrogeai les doctrines 
pastoriennes afin de savoir si, mises 
en pratique chez l’homme, elles 
pourraient opérer ce miracle de le 
protéger contre la fièvre typhoïde. 

A cette fin, deux moyens s’of- 
fraient à l’expérimentateur : ou bien 
vacciner l’homme à l’aide d’un ba- 
cille vivant, mais fortement atté- 


les an de la oratoire. 
une difficulté importante se dressait 
tout d’abord : le cobaye, le lapin, le 
rat, la souris, le singe sont normale- 
ment réfractaires à la fièvre ty- 
phoïde. Comment, dès lors, les 
interroger et apprécier avec exacti- 
tude si, ayant reçu un vaccin, ils 
étaient sûrement protégés ? 

Cette question a reçu sa réponse 
plus tard. Mais, heureusement, on 
savait que des doses élevées de cul- 
ture de bacille typhique rendu viru- 
lent peuvent tuer le cobaye par toxi- 
infection On avait donc là, au 
début, un point de départ expéri- 
mental, un critérium relatif, suscep- 
tible d’être utilisé à titre d'essai, et 
qui le fut, du reste, à l’occasion de 
ce qui suit. 

Car une deuxième question se po- 
sait encore, dès ce moment, qu'on 
pouvait essayer de résoudre sur la 
base de la précédente remarque. 
Quelle était, en principe, la meil- 
leure voie d'introduction du vac- 
cin : sous-cutanée ou digestive P 

S'il était possible d’immuniser 
l'homme par l'absorption buccale, 
quelle simplification était apportée 


à la vaccination contre la fièvre 
typhoïde, quelle facilité dans son 
application ! : 


Hélas! l’expérimentation n’a pas 
sanctionné cette espérance. Aucun 
des animaux ayant reçu des cultu- 
res mortes par la voie buccale ne 
résistait ultérieurement à l’inocula- 
tion intrapéritonéale de bacille viru- 
lent. Il y a plus, la culture vivante 
elle-même, introduite dans l'estomac 
du lapin, du rat blanc, du cobaye, 
à l’aide de la sonde et à doses énor- 
mes, ne protégeait, pas ces animaux 
contre l’inoculation d’épreuve: i 

On devait en conclure que les 
corps microbiens ayant pénétré dans 
l'estomac sont modifiés, digérés par 
les sécrétions gastriques et intestina- 
les et que, même s'ils sont résorbés, 
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HOTE ET SOUVENIRS 


TYPHOIDE VAINCUE — 


Par M- HYACINTHE VINCENT 


Médecin Général Inspecteur, Professeur honoraire au Collège de France, Membre de l'Institut et de l'Académie de Médecine 


ils n’évoquent plus, sous cette for- 
me, aucune réaction défensive spé- 
cifique. 
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C'est seulement plus tard, à Paris, 


ples va pübles Pr 
préserver l'homme con- 
tre la fièvre typhoïde et les fièvres 
paratyphoïdes. 

La valeur protectrice du vaccin 
mis en expérience devait se vérifier 
par la résistance complète, absolue, 
de l'animal à l'égard de l'inocula- 
tion virulente. Tout cobaye ayant 
reçu un vaccin moins efficace suc- 
combait, en effet, tôt ou tard, à 
l’inoculation d’épreuve ; ou bien il 
maigrissait, tombait malade, refu- 
sait de manger, etc... Ce dernier 
vaccin devait être, dès lors, rejeté. 

Sur cette base expérimentale, que 
d'essais multipliés ont été entrepris 
dans mon laboratoire, que d’épreu- 
ves de contrôle ont été mises en 
œuvre avant d'arriver à un résultat 
décisif ! C’est en 1909-1910 qu'est 
néé la vaccination triple, par le vac- 
ciù à l’éther, contre la fièvre ty- 
phoïde et contre les fièvres para- 
typhoïdes. J’ai fait connaître cette 
méthode entièrement nouvelle- à 
l’Académie de Médecine le 27 octo- 
bre 1910, dans un rapport qui a été 
æublié le 24 janvier 1911. 

Lx 

La grande erreur de ceux qui, au 
début, ont étudié cet important pro- 
blème, c'est d’avoir cru que, pour 
la préparation du vaccin antityphoï- 
dique, il suffisait d’injecter le ba- 
cille tué par quelque moyen que ce 
fût. C’est dans ces conditions qu’on 
avait soumis ses cultures à des tem- 
pératures de 120° ou de 100°, ou 
même de 64°-60°. D'autres ont uti- 
lisé des agents chimiques iode, 
acide phémique, chlore, oxygène, 
etc..., qui dénaturent aussi plus ou 
moins complètement la spécificité 
du bacille. 

Le bacille de la fièvre typhoïde 
est constitué, en effet, par un pro- 
toplasma d’une délicatesse, d’une 
fragilité extrêmes. Sous l'influence 
des agents physiques ou chimiques, 
son caractère antigène ou, si l’on 










pro- 








préfère, son pouvoir vaccinant spé- 
cifique est affaibli, déformé ou dé- 
truit.. 

C'est pour cette raison que le vac- 
cin utilisé autrefois dans le corps 
expéditionnaire anglais envoyé en 
Afrique Orientale n'avait donné que 
des résultats très incertains, malgré 
les réactions violentes survenues 
chez les vaccinés. Le Parlement an- 
glais dut interdire ces expériences. 

Jai donc mis comparativement à 
l'épreuve un grand nombre de vac- 
cins très divers, susceptibles d’être 
proposés, y compris, bien entendu, 
le vaccin préparé par stérilisation 
du bacille à la température de 56°- 
58°. Ces expériences ont été condui- 
tes avec la plus scrupuleuse impar- 
tialité. 

J'étais résolu, en effet, par avan- 
ce, à adopter la méthode — quelle 
qu'elle fût — qui se montrerait la 
plus efficace et la plus inoffensive. 

Ces expériences réitérées m'ont 
conduit à proposer et à appliquer 
l'emploi des bacilles typhiques et 
paratyphiques stérilisés par l’éther. 

He 

Mis en contact avec l’éther et 
agité, le bacille typhique est tué en 
35-40 minutes. L’éther, dont il est 
facile de se débarrasser ensuite,- res- 
pecte intégralement le pouvoir anti- 
gène du virus. Il soustrait, en outre, 
aux bacilles, les substances grasses 


trent dans 





Cuns aae ; 

- Cette constatation primordiale n’a 
pas laissé de frapper tous les obser- 
vateurs français ou étrangers. Elle a 
été rappelée à de fréquentes reprises 
à l’Académie de Médecine par d’émi- 
‘nents collègues. Récemment encore, 
le professeur J. Chalier, de Lyon, 
insistait sur ces résultats si décisifs. 
On les a vérifiés partout où ont sévi 
des épidémies. ; 

On a constaté; à cette occasion, 
limmunité très prolongée dont ont 
bénéficié partout les anciens Com- 
battants qui avaient été vaccinés à 
l’aide de l’éthéro-vaccin, pendant la 
précédente guerre. 

Enfin, il n’est pas inutile de noter 
qu'aucune statistique des armées 
étrangères engagées dans la même 
guerre de 1914-1918 n'a fait, con- 
naître des résultats comparables à 
ceux qui ont été officiellement pu- 
bliés dans l’armée française. (La 
même méthode générale (vaccins à 
l’éther) a été appliquée à la prépa- 
ration du vaccin anticholérique po- 
lyvalent. Celui-ci a été envoyé en 
grandes quantités à l'armée d'Orient, 
pendant la dernière guerre. Aucun 
cas de choléra n’a été observé chez 
les combattants vaccinés par cette 
méthode.) 

e Je me suis, il va sans dire, vac- 
ciné le premier à l'aide du nouveau 
vaccin. Peu après, quatorze élèves 
du Val-de-Grâce, docteurs en méde- 
cine, se sont fait vacciner par MOI, 
puis des infirmiers, des étudiants. 
Ce qui suit va montrer le degré très 
considérable de l'immunité confé- 
ge par cette méthode. Les exemples 
abondent, empruntés aux publica- 
tions et aux rapports venus de Fran- 
ce et de l'étranger. J'en citerai quel- 


ques-uns. 
SR 


L'un de mes préparateurs, vacciné 
six mois auparavant, avala involon- 





tairement un peu de culture de ba- 









très abondantes et inutiles qui en- 








Ce. mode de conta- 
gion est toujours extrêmement 
grave. Or, mon aide n’eut aucun 
symptôme morbide et la chose lui 
parut si naturelle qu'il ne m'en 
parla que beaucoup plus tard. 

Le même danger de contagion de 
laboratoire est plus fréquent qu'on 
ne croit. Ce qui le prouve, c'est que 


cille typhique. 


.J'ai pu relever quatorze autres cas 


de guerre (13 par bacille typhique, 
x par bacille paratyphique B). Tous 
ceux qui ont été ainsi infectés ont 
été vaccinés aussitôt et tous ont 


‘échappé à l'infection. Une jeune étu- 


diante en médecine, qui avait avalé 
volontairement par désespoir 
d’amour — 10 cc. de culture de ba- 
cille typhique fut prise de remords 
et vint se faire vacciner quatre jours 
après, à mon laboratoire. Elle a été 
ainsi préservée d’une fièvre typhoïde 
inévitable et d’une mort à peu près 
certaine. Proresseur H. Vincent 
(Voir la suite page 10.) 








LE BILLET MEDICAL DE PARIS 
A PROPOS D'UN LIVRE 


(Suite et fin de la page 1) 





Il faudrait tout citer. Mais je veux 
insister sur les dessins lumineux illus- 
trant l'’embryologie du péritoine et 
l’évolution du tube digestif. Je crois 
que j'ai fini pat comprendre. Enfin !. 
li 









ne 


qu’eux-mêmes ont laissée se créer. Sa- 


viez-vous qu’il y a à Paris une chaire 
d'anatomie médico-chirurgicale et de 
médecine opératoire ? Je ne sais même 
pas qui en est le titulaire. Aucun cours 
n’y est fait. Le programme est ins- 
crit dans le total des examens de la 
quatrième année et l’enseignement se 
résume en une guignolade faite par des 
prospecteurs et des aides qui s'en mo- 
quent, devant des bancs vides. Pour- 
quoi ces cours ? On est toujours reçu 
à l'examen. Aussi, voyant un corps en- 
seignant qui garde cette branche — 
l'anatomie chirurgicale comme une 


science ésotérique, que l’on enseigne à 


son interne et que l'on se garde de 
dispenser à ces ânes d'étudiants, les- 
dits étudiants ignoreront toute leur 
vie que l'on peut ligaturer une fémo- 
rale et ainsi être utile à quelqu'un un 
jour ou l’autre. Voilà. 

Aussi, se complaire dans une at- 
mosphère tiède détable et voir arriver 
un monsieur qui prétend ouvrir les fe- 
nôtres. Scandale ! Et pis-encore, s’il 
n’est pas de la maison. Et s’il me plaît, 
à moi, de ne pas savoir ? diront les 
Parisiens. 

Pauvre Faculté ! Jadis, on y appre- 
nait l’Anatomie. Aujourd’hui, avec la 


consigne de l’indulgence systématique, 


le « à quoi bon » des maîtres, on n'y 
apprend plus rien... Si, l’histologie, la 
physique, la chimie, voilà où l’on peut 
être « collé ». Mais ailleurs ! On n’y 


| sait ni thérapeutique, ni pathologie, ni 


rien... Rien que des questions qu'on 


lit au cours des travaux pratiques obli-- 


gatoires (a-t-on idée ? Et les conféren- 
ces, alors ?) Aussi, quels fruits secs en 
préparation ! I] est vrai que, pour 
fournir en fonétionnaires zélés les cais- 
ses d'A. S., les usines, les écoles, les 
sanas, les asiles, les compagnies d’as- 


.surances, les réseaux, il ne faut pas 


tant de connaissances médicales. 

M. le professeur Jeanneney, merci. 
Je voudrais croire que très nombreux 
seront ceux qui, voyant votre œuvre, Se 
sentiront honteux de leur ignorance et 
en sortiront instruits. Mais, j'ai peur: 
Le « moindre effort » sévit... À quand 
le rétablissement des 
médecins et officiers de santé ? 

L'AUDITEUR DU I° RANG. 











deux classes :. 
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Les tablettes d'Epidaure. 


LE MÉDECIN DU JOUR 


„Vous pensiez d'emblée que je vous 
allais parler d'un certain docteur Petiot, 
qui, en pleine catastrophe planétaire, 
parvint à accaparer pour ses exploits la 
partie essentielle des journaux lilliputiens 
quon trouve encore et qui ont l'avantage 
de ne pas cacher le- visage „des mufles 
qui, dans le métro, font semblant de les 
lire pour rester indifférents à l’infirme 
qui se tient debout près d'eux. Non, pas 
cela ! Petit n’est qu’un rebut exécrable 


Nous 





et mieux vaut-que je vous parle d’un 
médecin qui, vivant dans l'atmosphère des 
explotis criminels, en est, par ses carac- 
tères intellectuels et moraux, l'antithèse 
réconfortante, un être, en somme, qui, 
par ses qualités, nous réconcilie avec no- 
tre humanité de braves gens. 

Ce médecin est l’homme dont il fut le 
plus parlé en France depuis quarante ans. 
Et pourtant, il ne fut d'aucune écurie po- 
litique. Il n’a tenuʻen ses mains aucun 
pouvoir administratif. Il n’a jamais fait 
de cinéma. Il ne s’est pas montré aux 
« générales ». Il n'a pas été candidat au 
Prix Goncourt, pas même à celui de la 
re Lipp, et cependant il adore la 

ière. 

























protecteur conire une garde par ailleurs 
bon enfant... 
e oo 


Il vint à Paris pour Y être initié à la 
inédecine légale par le professeur Brouar- 
del, qui était alors doyen. Il fut un excel- 
lent élève, pour deux raisons qui tenaient 
à la valeur du maître et a l'inclination de 
l'élève pour la spécialité à ‘laquelle il 
s'était destiné. : 

Brouardel était de Saint-Quentin ; il 
réserva le meilleur accueil à son jeune 
compatriote. Il était toute bonté, dail- 
leurs, ce doyen qu'on voyait dans les cou- 
loirs de la Faculté, alors en pleins agran- 
dissements, avec sa barbe roussie par le 
tabac. es 

Son enseignement était prenant, encore 
que la matière eût répugné à beaucoup. 
Il faut relire les ouvrages où Brouardel a 
consigné ses rapports médico-légaux, pour 
saisir l’inférêt que Ses élèves devaient 
trouver à l'entendre professer. Et puis, il 
y avait, dans Ces rapporis, tellement de 
pondération, de clarté et d’érudition 
qu'on ne saurait trouver encore de meil- 
leur enseignement pour un futur auxi- 
liaire de la justice. 

Aussi, quand on entend déposer, à la 
barre, le docteur Paul, on a l'impression 
très nette que l’enseignement de Brouar- 
del n’a pas été perdu et que s’en dégage 
la même conscience persuasive que des 
rapports magistraux du doyen Brouardel. 


e e © 


N'allez pas croire que le commerce du 
crime et la fréquentation d'un domaine 
macabre aient rendu sombre l'âme de celui 
qui nous occupe. Le docteur Paul est, au 
contraire, le plus enjoué des compagnons 
et des convives. Les ans qu’il porte allè- 
grement n’ont rien pu Sur lui. Son activité 
physique reste considérable et sa bonne 
humeur ne saurait se ternir. 
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Il n'y eut pas, en nos temps où la 
morale cependant chavire, de procès cri- 
minel sans qu’il y ait joué un rôle de 
vedette, dont le geste sympathique at les 
propos, tous habilement mesurés, ne fu- 
rent consignés par la presse et par les 
prétoires. Il ne porte qu'un petit nom. Il 
a cela de commun avec les monarques — 
du temps où il y en avait encore. Mais il 
est le premier du nom. Il est même 
l'unique: et c’est pour cela que ses nom- 
breux amis l'appellent le mono-PAUL. - 

Car, est-il besoin de vous.le dire, c'est 
da docteur Paul qu'il s’agit, quand, à 
propos d’une affaire sensationnelle, on 
parle du « médecin du jour ». 


Comme il n’est point de souche man- 
darine et qu'aucun bouton de cristal 
n'orne sa vêture d'une simplicité fort 
bourgeoise, il n'est d'accueil plus affable 
que le sien. Le commerce des gens de 
cour (de cour d'assises) na point fait nai- 
tre chez lui la tournure d'esprit des juges 
qui font du Code une arme Sans pa- 
reille. Sa conversation ne connait pas ce 
leit-motiv qui trouble les esprits les plus 
logiques et qui se prononce la bouche 
largement ouverte, pour que s’en échappe, 
éclatants, ces deux mots : « En droit. » 
Ses exposés sont clairs et persuasifs. 
Rien de tordu chez cet homme, dont le 
regard, en face des obstacles, ne cher- 
che pas comment il va les tourner. Aus- 
si, vous ne lentendrez pas mener avec 
les avocats des Controverses où ne gagne 
quoi que ce soit, ni la justice ni l'accusé. 

Le corps solide, la parole assurée, les- 
prit critique sans fissure, le médecin lé- 
giste Paul nous vient du septentrion. Son 
père était un grand magistrat. C’est- dire 
que, nourri dans le sérail, il en connais- 
sait les détours, et c'est à la table pater- 
nelle qu’il connut ses premiers émules. Il 
fut, en Flandre, un étudiant fort bouil- 
lant. La tête des monômes ne lui faisait 
pas peur, encore qu'on ait pu croire que 
ses origines laient doté d’un talisman 


.; récompense que la vie lui ait offerte. 


D'une conversation primesautière, úl 
cultive l'amitié et n’aspire qu'à prouver 
sa sympathie. Il est d’ailleurs payé de 
retour, ce qui lui semble la plus belle 
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Cet homme appartient à une humanité 
če bonne facture et il lui appartenait Ge 
faire le bien. Il n'y a pas manqué, et 
ses « petits quinquins » comptent parmi 
les enfants que la solidarité sociale com- 
ble de ses meilleurs bienfaits. Hélas ! à 
une époque où nos provinces du Nord de 
la France connaissent tant de deuils, 
l'œuvre du docteur Paul n'a pas trop du 
zèle et du prestige de son animateur pour 
grouper les secours qu'il lui faut. 

Comme cet homme aime respirer une 
atmosphère de confraternité et de bonne 
humeur, il a voulu aussi se retrouver, à 
certaines heures, entre compatriotes, et 
c'est dans le Nord Médical que se grou- 
pent, en des agapes de bonne franquette, 
les médecins originaires de la Flandre, de 
l’Artois, de la Picardie et des Ardennes. 
Il s’agit d’un milieu vivant, qui permet de 
retrouver le sel de leur terroir à ceux qui 
sont restés fidèles à leur petite patrie. 

Enfin, on ne saurait cacher au 
lecteur que le docteur Paul ne té- 
moigne pas qu'à ses semblables lami- 
tié dont il'ne saurait être chiche. Il 
rossède un chenil de bêtes de race qui 
saluent sa présence per des jappements 
qui émeuvent leur propriétaire. Et quand, 
dens la forêt voisine, le docteur Paul les 
entend aboyer, il faut que Fami taise son 
bavardage pour qu'on les écoute trouer la 
nuit de leur joie ou de leur colère. Car 
les bêtes ont leur langage: 
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Comme on le voit, quand on s’essaye 
à silhoueïter le docteur Paul, on y est 
aidé par la personnalité de ce conjrère 
qui est toute. vibrante d'originalité et si 
riche d’un rayonnement &e sympathie 
qu'on ne peut se défendre de surprise en 
voyant allier tant de vie débordante à 
une profession macabre: Et c'est ainsi, 
sans doute, qu'il est vrai de dire que la 
vie n’est que contraste, 

Valer NEPOS. 


HÉMAGÈNE TAILLEUR 
RÈGLE LES RÈGLES 











INFORME QUE- 


e L'élection du très distingué doc- 
teur Ameuille, à l'Académie de Méde- 
cine, nous rappelle les noms des per- 
sonnalités suivantes parmi les candi- 
dats à la re section (médecine el 
spécialités médicales) : Barbé, Chabrol, 
Chiray, Duvoir, Louis Ramond et 
Sézary, cette énumération étant faite 
par ordre alphabétique. 


& Un concours pour l'emploi de pro- 
fesseur suppléant de pharmacie el ma- 
tière médicale à l’école de plein exer- 
cice de médecine et de pharmacie de 
Tours s'ouvrira, ie mercredi 4 octobre 
1944, devant la Faculté de médecine de 
Paris. à 

Le registre des inscriptions sera clos 
un mois avant louverture de ce con- 
cours. 


èe Les épreuves écrites du concours 
d'admission à l'Ecole principale du 
Service de santé et de la marine, qui 
avaient été primitivement fixées aux 
5. 6 et 7 juillet, à Paris, Bordeaux et 
Toulon, auront lieu, dans ces mêmes 
centres d'examen, .les 8, g et ro juin. 


COLCHINEOS 


COLCHICINE HOUDÉ INJECTABLE 





e Les traitements et classes des mé- 
decins des sanatoriums publics sont 
fixés ainsi qu'il suit, à compter dunes 
avril 1943 : 
Médecins directeurs : 

ire classe : 60.000 francs ; 2° classe : 
55.000 francs ; 3° classe : 50.000 francs. 


Médecins adjoints : 
ae classe : 42.000 francs ; 2° classe : 
37.500 francs ; 3e classe : 33.000 francs. 


e La chaire de clinique chirurgicale 
infantile et orthopédie de la Faculté 
de médecine de l'Univerité de. Lille 








transféré) est déclarée vacante. 


ə La fondation pour Pavancement 
dans la recherche de l’encéphalite à 





compenser par un prix les travaux sur 
l’encéphalite léthargique qui contri- 
Hbuent d’une facon importante aux pro- 
grès de son diagnostic et de sa théra- 
peutique. 

Le prix est d’au moins /1.000 francs 
suisses. Les concurrents doivent s’a- 
dresser au doyen de la Faculté de 
médecine de Berne. 


e Les éléments des services médico- 
sociaux et pharmaceutiques, rattachés 
au secrétariat d'Etat au Travail sont re- 
groupés sous le nom de services médi- 
caux de la main-d'œuvre, sous la direc- 
tion du docteur J.-M. Ciry. Le statut et 
les conditions de rémunération du per- 
sonnel des services médico-sociaux de la 
main-d'œuvre sont fixés par arrêté. 


QUINOCARBINE 


e M. le docteur Brenugat, médecin 
adjoint au sanatorium de La Grolle- 
Saint-Pernard (Charente), a été nommé 
médecin adjoint au sanatorium de 
Bodiffe (Côtes-du-Nord). : 





ə Un grand nombre de médecins et 
amis des docteurs Dartigues et Bande- 
lac de Pariente se sont trouvés réunis 
à la messe-souvenir célébrée à leur in- 
tention le 23 février, témoignant ainsi 
à quel point le monde médical sait 
demeurer fidèle à de grandes mémoires 
et à de grandes idées. 

Reconnu au premier rang de Passis- 
tance : S. E. le consul d'Espagne, M'*° 
Tournon-Branly, Mme la générale Ro- 
quet, M. Dalby. 





e M. le docteur Langeard, médecin 
adjoint au sanatoriuim de Bodiffe (Cô- 
tes-du-Nord), a été nommé médecin di- 
recteur du sanatorium de La Grolle- 
Saint-Bernard (Charente). 


LENIFÉDRINE 


(dernier titulaire : M. Swynghedauw, | 












APHTIRIA 
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à base d'héxachloro-cyclohexane NU 


NOUVEAU TRAITEMENT 
DES PHTIRIASES 







fruit - POUX et LENTES 
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LYSAT VACCIN POLYVALENT en AMPOULES pe 2CC 
VOIE BUCCALE ou SOUS-CUTAN ÉE . 
/njections de1<°/espremiers 5 jours, 2 ensuite 
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_ Solution non Caustique 





















AQUEUSE 


< ' AU 


Camphorate d’Éphédrine 

















Mêmes PROPRIÉTÉS et mêmes EMPLOIS 
A THÉRAPEUTIQUES 


que la SOLUTION HUILEUSE 


FAIBLE 0.50 % 
FORT 1 gr. % 
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SPÉCIFIER DOSAGE 






















IODASEPTINE 


INFECTIONS CHRONIQUES 


IODASEPTINE 
SALICYLÉE 


RHUMATISMES AIGUS ET SUBAIGUS 


SEPTICEMINE 


INFECTIONS AIGUËS 


CORTIODE 


RÉGULATEUR sa FONCTIONS CARDIO-VASCULAIRES 


GYNOCALCION-M 


ACCIDENTS DE LA MÉNOPAUSE 


GYN'OCALCION-P 


ACCIDENTS DE LA PUBERTÉ 


ANDROCALCION-H 


TROUBLES DE L'AGE CRITIQUE CHEZ L'HOMME 


ANDROCALCION-E 


TROUBLES ENDOCRINIENS CHEZ L'ADOLESCENT : 


COMPOSÉ LITA 


PRÉTUBERCULOSE ET TUBERCULOSE PULMONAIRES 


VITAMINE D 


SPÉCIFIQUE DE TOUTES LES FORMES DU RACHITISME 
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Dans le Mande Médical 
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NAISSANCES. 


— Nous apprenons la naissance d’un 


fils, Dominique, chez le docteur Le- 
dieu, de Lille. 

— Celle d'un fils également chez 
lo docteur Gabert, de Tourcoing. 

— Le docteur Dupret et M™e de 
Mouchin, nous prient d'annoncer la 


naissance de leur fils Rent. 

— On nous prie d'annoncer la nais- 
sance de Jacqueline, fille du docteur 
Gantois, de Watten (Nord). 

— Le docteur Marcel Plondin-Walter 
et Mme, née Périer, font part de la nais 
sance de leur fille, Florence, 95, ave- 
nue Victor-Hugo, à Paris. 


FIANÇAILLES, 





— Le docteur et M Marcel Mignon 
nous font part des fiançailles de leur 
fils, Jean, avec Mle Nadine Boisseau. 

— On nous prie d'annoncer les 
fiançailles de Mi Marie-Josèphe et 
Thérèse Delangle, filles du docteur De- 
langle, de Lomme, avec MM. Pierre 
Charrier et Daniel Pavy. 

— Nous apprenons les fiançailles de 
Mie Françoise Vouters, petite-fille du 
professeur Surmont, avec M. Jules Vou- 
ters, fils du docteur Vouters, de Lille. 

— On nous prie d'annoncer les 

fiançailles de M. le docteur P. Desfon- 
taines, de Lille, avec M"e M. Galey. 
M. et Me Marcel Mignon sont 
beureux de vous annoncer les fiançail- 
les de leur fils Jean avec Mie Nadine 
Boisseau. 


MARIAGES. 





Nous apprenons le mariage de 
Mie Monique Vanverts, petite-fille du 
professeur Vanverts, avec M. M.-P. 
Guenais. : 

— Nous apprenons le mariage de 
M. Michel Benoit, petit-fils du profes 
seur Surmont et fils du docteur Benoit, 
le Geneviève Mingardon. 

Oda 3 ; 





— On nous prie d'annoncer la mort 
de M. le professeur Pierre Cordier, pro- 
fesseur à la Faculté de Médecine de 
Lille, membre du Conseil de l’Univer- 
























































































































































































































































— Nous apprenons la mort du doc- 
teur Gobert, d’Avize (Marne). 

— Le docteur A. Richard, stomatolo- 
giste des Hôpitaux de Paris, président 
de la Société de Stomatologie de Fran- 
ce, et Mme Richard-Lamme font part 
de la mort de M™° Marie-Josèphe Des- 
childre, veuve de M. Raymond Richard, 
leur mère, décédée à Nieppe, le 13 mars 
1944, dans sa 8r° année. Nieppe, le 14 
Mars 1944. 

— Nous apprenons la mort, surve- 
nue le 2 mars, du docteur F. Calot, de 
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F A ENA, À hs i 
Coutière, leur époux, père, fils et gen- 
dre. En raison des circonstances, l'in- 
humation provisoire a eu lieu à Perpi- 
gnan dans la plus stricte intimité. 

— La municipalité de Saint-Leu-la- 
Forêt a le regret de faire part du dé- 
cès de M. Maxime Macaigne, professeur 
agrégé de la Faculté de médecine de 
Paris, médecin honoraire des Hôpitaux, 
dont les obsèques ont eu lieu le 5 avril, 
en l’église de Saint-Leu-la-Forêt. 

— On annonce la mortde Me Henri 
Sézary, mère du docteur Sézary, mé- 
decin de l'hôpital Saint-Louis. Les ob- 
sèques ont été célébrées dans T'inti- 
mité, en l’église Saint-Thomas-d’Aquin. 
Cet avis tient iieu de faire-part. 









e M. Brocq-Rousseu a rapporté ré- 
cemment à l'Académie de médecine, au 
unom de la Commission des sérums, le 
cas d’un demandeur d'autorisation de 
fabrication de vaccin. antituberculeux, 
qui mérite d’être souligné. Ce deman- 
deur n’a pu, en effet, fournir aucune 
des souches microbiennes servant à la 
fabrication de son vaccin. Il a présenté 
à l’analyse des comprimés de couleur 
chocolat, qui ne renferment que de 
très rares bacilles acidorésistanis ; 
mais, par contre, sont souillés par de 





Photo Archives I. M. 
LE PROFESSEUR PIERRE CORDIER 


sité, chevalier dela Légion d'hon- 
neur, Croix de guerre 1914-18,.46CÉédé 
accidentellement à Lille, dans sa cin 
quante-troisième année 

_— On nous prie d'annoncer le décès 
de Mme Vye Haton survenu à Senones 
(Vosges). Elle était la mère du docteur 
Georges Haton, de Paris. 

— M. Robert Soudan, le docteur et 
Mme Gaston Bergès nous prient d'an- 
uoncer la mort de M. Joseph Soudan, 
leur père et beau-père, survenue à Tan- 
ger (Maroc), le 7 mars 1944.. 


PS PE PES 


La LIBRAIRIE DORBON Aîné, 19, 

boulevard Haussmann. Tél. Prov. 

89-68. Achats au comptant livres 
bibliothèques 








nombreux germes parmi lesquels des 
bactéries de la putréfaction. 

Devant ces résultats, la Commission 
a proposé de ne pas accorder l'autori- 
sation demandée. 

On pense bien ! 





(ancienne). 





INDEX THÉRAPEUTIQUE 


a 





Huile de Haarl i 
CAPARLE aturelles en, à 


polyvalente (du Juniperus oxycedrus). 
FORMES THÉRAPEUTIQUES : Cap- 
sulines dosées à 0 gr. 15. 
POSOLOGIE ; 1 à 2 capsulines à chaque 
repas. Doubler la dose dans les cas aigus. 
INDICATIONS THÉRAPEUTIQUES : 
Cholécystites, Lithiases biliaires, Séquel- 
les de Cholécystectomies, Lithiases réna- 
les, Pyélonéphrites, Colibacilluries. 


LABORATOIRE LORRAIN 
DE PRODUITS SYNTHÉTIQUES PURS 


ETAIN (Meuse) 
Reconstituant des 


TONIQUE ROCHE forces physiques et 


s'imulant de l’activité cérébrale. Conva- 
lescence, surmenage, asthénies, ete. 
2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE Imprégnation gaïacolée 
à hautes doses sans 
AU THIOCOL aucun inconvénient. 
Toutes les affections des voies respira- 
toires : grippe, bronchite, tuberculose 
pulmonaire. > 
9 à 4 cuillerées à soupe par 24 heures. 
Produits ROCHE, 4, rue Crillon, PARIS (4e) 


RSC CERTA EEE PCT CP EEE 











e Les médecins directeurs et les mé- 
:decins adjoints seront reclassés dans 
leur nouvelle échelle suivant le tableau. 
de correspondance ci-après 





Médecins directeurs 


TS MCIASSE MS RTE VERTE Classe: 
29 et 39 classe... ..... 2° classe. 
He NetRD lA SSE MaA NS 3° classe. 


Médecins adjoints 


MAO ClASS Ce ne LT ANA 1e classe. 
DC LAS SE AMAR NME" PART ets 2° classe. 
89) et 42: classe... neue 3°. classe. 


Les intéressés conserveront dans la 
classe nouvelle l'ancienneté acquise 
dans la classe ancienne. . 

Toutefois, l'ancienneté : 


p F €. ü ke 
Des médecins directeurs de 3° classe 
classés dans la 2° classe 











Trousse de Prophylaxie antivénérienne 
préserve ` 7 

des Maladies Vénériennes 

En vente dans toutes les Pharmacies 

En usage dans l'Armée et la Marine 
Littérature : à 

Éts MARREL, 74, rue des Jacobins, AMIENS (Somme) 
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ASTHME - 


TROIS A QUATRE COMPRIMÉS PAR JOUR 





AITEMENT PHYTO-HORMONIQUE DE 'L'ASTHME 


RENASMA 


; EMPHYSÈME - BRONCHITES CHRONIQUES 
MÉDICATION. PRÉVENTIVE, ABORTIVE ET CURATIVE DES CRISES 
- UN A DEUX DÈS LE DÉBUT DE LA CRISE 








LABORATOIRES du GASTRHÉMA, 







17, Avenue de Villiers, PARIS-17° 
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RENAUDOT ET SA COMPAGNIE 


Il y a quarante ans, j'abordais|! 
la grande presse. C'était un ma- 
tiage d'inclination. D'autre part, 
il y aura bientôt un quart de siè- 
cle que.je m'essaie à édifier la for- 
mule d'une presse médicale nou- 
velle de forme et indépendante 
d esprit. Enfin, j'ai, au cours d'une 
carrière qui sachève, tenu en 
mains d'alertes leviers de com- 
mande et mis au jour pas mal de 
périodiques qui ont, ma foi, connu. 
bel essor. Il peut donc apparaf- 
tre que je doive bénéficier de quel- 
ques excuses pour traiter, en un 
court métrage, de cette question 
des journaux qui, avec la psycho- 
logie de leurs auteurs, mérite 
mieux que des commentaires ins- 
pirés ou l’utilisation qu’en font les 
romanciers, selon la commodité de 
leurs intrigues. 

u'on sé rassure, je ne céderai 
pas au travers d'égrener ici des 
Souvenirs qui, pour n être pas sans 
couleur, auraient le défaut d'être 
parfois trop personnels et,  par- 
tant, insipides et n'évoquerai les 
eçons de ce passé lointain, qui 
n'est pourtant que d'hier, que pour 
les polariser autour de notre presse 
professionnelle. En sorte qu à vos 
“yeux, j en suis sûr, se justifiera, à 
cette place, le billet qui va suivre. 

Encore qu'on m'ait incité depuis 
longtemps à l'écrire, je n'avais 
point cédé à des invitations où je ne 
pensais voir qu une diligente poli- 
tesse. Mais il m'est apparu que les 
esprits, malmenés sans doute par 

es événements qui ne sont plus à 
leur taille, s’abandonnaiïent à main- 
tes décisions faisant redouter que, 
chez eux, passion ou calcul trou- 

P a N DE $ 
















a ne me semble, pour 
juger de la valeur des matériaux 
et des hommes dont on dispose, 
comme il n'est d'ailleurs de meil- 
leur moyen pour percevoir l'ave- 
nir, que de s'’éclairer aux lumières 


<> 


A orée de ce siècle, « à la 
belle époque », la France était 
encore sous le coup de l'agitation 
intérieure dont « l'affaire » avait 
été le prétexte. Elle s'en lassait 
pourtant et Péguy nous l'affirmait, 
un jour, dans le langage primesau- 
tier où il lui plaisait parfois de 
s'exprimer. Et il ajoutait que pour 


-du Passé. 












sa part il en voulait à celui qui 
avait ainsi mobilisé l'attention du 
monde entier au point d'être plus 
connu que Napoléon. 

Mais les esprits étaient loin 
d'être apaisés. Les vieux partis, 


ceux qui ont pour nous, à présent, 


odeur de moisi. s'affrontaient 
encore. Et ces tournois, bien ano- 
dins en somme, avaient pour cham- 


: MÉTHODE de WHIPPLE et CASTLE 
HÉMATOTHÉRAPIE TOTALE 


















$ TENNEM ENT, 
HEPASERUM 
HORMONES: ANTI-ANÉMIQUES 


TRÉPHONES EMBRYONNAIRES AMINO-ACIDES 
` - Boîtes de 10 AMPOULES BUVABLES de 10 c.c. - 


INSUFFISANCES 
HÉPATIQUES 


ANÉMIES - ASTHÉNIES 


- CONVALESCENCES 
elc 





LABORATOIRES DE VAEROCID 
20. RUE DE PÉTROGRAD - PARIS 8 


pions des journaux d'opinion où 
bataillaient en doctrinaires. Ranc 
au Radical, Rochefort à l’Intran- 
sigeant, Drumont à la Libre Parole, 
Berthoulat à la Liberté, Millevoye 
à la Patrie, Maret au Rappel, 
Hervé au Soleil, Clémenceau et 
Gohier à l'Aurore. Gérault-Richard 
et Jaurès à la_Petite République, 
Humbert à l'Eclair. Il y avait Vi 
viani, Millerand à la Lanterne, 
Cassagnac à l'Autorité ; encore 
bien d'autres feuilles, comme la 
Fronde, journal féministe, avec 
Marguerite Durand ; le Petit Bleu, 
que finançait Deutch de la Meur- 
the : le Petit Sou, dont Edwards 
faisait les frais et tendait à taqui- 
ner Waldeck-Rousseau, son pa- 
rent, par cet onéreux moyen. 


Outre ce journal, Edwards avait 
bien d'autres procédés qui étaient pi- 
toyables, comme celui de sillonner la 
Seine, avec son yacht au sifflet stri- 
dent, devant la maison de campagne 
de Waldeck-Rousseau, à Corbeil, à 
seule fin de l'empêcher de se livrer 
à son sport favori qui était la pêche 





à la ligne. Ce millionnaire, qui jouait 
au démagogue, était, comme on voit, 
un piètre personnage et ce n’est pas 
sans dégoût qu’on évoque le souvenir 
du drame qui se dénoua sur le Rhin, 
en face de la Lorlei... 


Ces journaux, d'opinions si di- 
verses, n'avaient d'autres attraits 
-que les articles qui s'y publiaient 
sous des noms qui, pour la plupart, 
étaient ceux d'hommes à la fois 
cultivés et très convaincus. Comme 
leurs écrits étaient courts, pleins 
de verve, chacun d'eux était une 





passe d'armes. Beaucoup ne li- 
saient que cela dans leur journal 
préféré. i 3 ; 

La mode est 














le lecteur lit les faits div 
sports ou le théâtre. On finit par 
l'essentiel, non pas parce que c'est 
ce quil importe de connaître, 
mais parce que c'est bien ce qui 
intéresse le moins. 

Et c'est de cette époque que se 
manifeste ce tournant très net dans 
l’évolution du journalisme. 


[> 


A côté de la presse d'opinion, 
qui ne vivait guère que de sa clien- 
tèle d'acheteurs, qui ne cherchait 
pas à allécher son public avec des 
récits dramatiques empruntés à la 
chronique ‘ criminelle ou scanda- 
leuse, s'étaient, peu à peu, à l'ins- 
tar de la presse américaine, créés 
des journaux qui, ayant comme 

essein de connaître de gros tira- 
ges, cherchaient à y parvenir à 
l'aide de nombreux moyens que 
déconseillait la morale mais que 
suggérait l'appétit du lucre. . 

On emprunta d’abord aux pério- 
diques licencieux les contes gra- 
veleux qu'on couvrait avec le pa- 
villon d’une littérature titrée. On 
déserta la; controverse. politique, 
intéressant de moins en moins le 
public et même susceptible d’écar- 
fer les intransigeants. On devint 
l’adepte d'une habile neutralité. 
Mais quand le public eut mordu, 
que les tirages eurent monté, les 
hommes d’affaires se -mirent à 
exploiter ce filon de la presse. 

Le premier étage des immeu- 
bles leur fut réservé. On leur acheta 
sièges de luxe et tapis épais. Il ne 
fallait pas que le visiteur se fati- 
gue à gravir les escaliers et on de- 
vait lui offrir des fauteuils pro- 
fonds. Quant aux informateurs, 
aux gens de plume, ils n'avaient 
qu'à monter « au-dessus » pour s’y 


les | 





contenter de chaises boiteuses et 
d’écritoires publics, La 
était devenue la médiocre ouvrière 
d’une firme commerciale qui avait 
la fortune comme programme. Fi- 


pensée | 


nies les luttes d'idées, il n'était 
plus question que d'exploiter les 
tirages. Et c’est alors qu'on vit de 
beaux spécimens d'humanité. 


<l> 


Un directeur de quotidien n'avait 
d'estime pour un rédacteur que s1 
celui-ci lui rapportait des affaires 
lucratives. Peu lui importaient sa 
valeur littéraire, sa compétence, sa 
conscience professionnelle. Alors, 
on se demandait, en lisant un arti- 


‘cle, non pas si le fonds était bon, 


si la forme était belle, mais si le su- 
jet traité avait été l’objet de quel- 
que habile tractation financière. Et 
c'est ainsi que s'établit la fâcheuse 
renommée d'un journalisme où tout 
se paie, honneurs, prestige, mono- 
poles, privilèges. e 
Ce fut le début du déclin que 
connut une profession qui avait eu 
tant d'influence sur l'opinion pu- 
blique. On ne pouvait croire à ce 
qu on lisait. Si la thèse était favo- 
rable, on soupçonnait le prix 
qu'avait demandé le défenseur, si 
elle décriait les personnes ou les 
actes, on croyait aisément qu elle 
était un procédé d'intimidation ou 
que la rançon n'avait pas été re- 
mise. 
. Ce n'étaient pas là, à ce qu'on 
aurait pu croire, procédés de ti- 
railleurs. C'était, bien au contraire, 
une méthode qui avait ses grands 
ténors. Et comme les personnalités 
politiques étaient exposées au 
même feu, elles cherchaient à se 
faire des amis de ceux qu'elles ne 
pouvaient empêcher de leur nuire. 







le cinéma pour tenir en haleine le 
grand public. Le fléchissement mo- 
ral, la place prépondérante donnée 
aux instincts, une Vie sans idéal 
aidèrent à cette transformation de 
la presse selon le thème du nou- 
veau monde. Et ce fut un beau 
monde en vérité que celui de la 


Presse. 
& 


Quand la guerre de 1914-1918 
éclata, la plaie était béante et ce 
ne furent pas les années d’héroïsme 
qui. la cicatrisèrent. La tourmente 
apaisée, la grande presse reprit ses 
travers. On donna chaque jour à 
la foule 8 à 12 pages de papier sur 
lesquelles le quart seulement était 
u et ce quart n’était pas ce qui 
pouvait l’instruire. 

Le lecteur ne se préocupait 
guère de savoir ce quil eût dû 
apprendre, devenu fort peu cultivé 
il avait fini par ne plus s'intéresser 
qu'aux images. C'était l'ère du ci- 
néma. On était sportif quand on 
trouvait dans son journal le por- 
trait des champions. 


_ J. CRINON. 
(Voir la suite page 6.) 
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@ M. le professeur Marquis, direc- 
teur du Centre régional de lutte con- 
tre le cancer de Rennes, est nommé 
membre de la 4° section (cancer) du 
Conseil permanent d'hygiène sociale. 
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Un Cachet dès le premier symptôme de douleur. : | 
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NOMINATION 
de membres. correspondants 
de la Commission permanente 


du Codex 


Sont nommés membres correspon- 
dants de la Commission permanente 


du Codex, pour une durée de trois 
ans, MM. : 
Astruc, doyen de la Faculté de 


pharmacie de Montpellier ; 

Bedel, professeur à la Faculté de 
pharmacie de Paris ; 

Bosviel, docteur en droit à 

Bouvet, docteur en pharmacie , 

Balatre, professeur agrégé à la Fa: 
culté de médecine et de pharmacie 
de Lille ; 

Brustier, professeur à la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Tou- 
louse ; 6 $ 
Boulangier, professeur à la Faculté 
de médecine et de pharmacie de Lille; 

Bugnard, professeur à la Facultà de 
médecine et de pharmacie de Tou- 
louse ; 

Bonnefoy, de l'Institut Pasteur ; 

Boivin, de l’Institur Pasteur ; 

Bruère, pharmacien en chef de 1" 
classe (C. R.) de l’armée ; i 

Caujolle, professeur de pharmacie 
à la Faculté de médecine et de phar- 
macie de Toulouse ; š 

Cordier, professeur à la Faculté de 
pharmacie de Strasbourg ; 

Chambon, professeur agrégé à la 
Faculté de médecine et de pharmacie 
de Lyon ; 3 

Choay (André), docteur en méde- 
cine, fabricant de produits pharma- 
ceutiques ; | 

Cuny, docteur en pharmacie. fabri- 
cant de produits pharmaceutiques ; 

Cheymol, pharmacien des hôpitaux 
de Paris ; 

Chelle, professeur à la Faculté de 
médecine ‘et de pharmacie de Bor- 
deaux ; 

Courtois, pharmacien des hôpitaux 
de Paris ;` 
Daniel-Senac, docteur en droit ; 
Dolique, professeur à la Facult® de 
pharmacie de Montpellier ; : 
Dehay, professeur à la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Lille ; 
Dujarric de La Rivière. secrétaire 


















Hervieux, de-l'Ecole nationale vêté. | 


į | rinaire de Toulouse : 


Jaulmes, professeur à la Faculté de 
pharmacie de Montpellier ; 

Juillet, professeur à la Facultä de 
pharmacie de Montpellier : ” 
Justin-Besançon, professeur agrégé 
à la Faculté de médecine de Paris ; 
Kling (André), directeur honoraire 
du laboratoire municipal de la Ville 
de Paris ; 

Lespagnol, professeur à la Faculté 
de médecine et de pharmacie de 
Lille ; 

‘Lepoutre, professeur à la Faculté li- 
bre de Lille ; 

Lafaille, de l'Institut Pasteur ; 

Labat, professeur à la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Bor- 
deaux ; : 

Meunier, professeur à la Faculté de 
-pharmacie de Nancy ; 


Manceau, professeur à la Faculté 
Se médecine et de pharmacie de 
yon ; 


Mercier, professeur à la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Mar- 
seille ; 

Prevel, président de la Chambre des 
fabricants de produits pharmaceuti- 
ques ; ; 

Penciolleli, docteur en droit ; 

Polonowski, professeur à la Faculté 
de médecine de Paris ; - i 

Paget. professeur à la Faculté libre 
de Lille ; , : 

Ponthus, ‘professeur à la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Lyon ; 

Ravaud, docteur en pharmacie, 
pharmacien d’officine ; 

Revol, professeur agrégé à la Facul- 
té de médecine et de pharmacie de 


| Lyon ; 


Roche, professeur à la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Mar- 
seille ; 

Mme Randoin, directrice de labora- 


toire au Centre de recherches sur 
lPalimentation ; 

Ronchèse, fabricant de produits 
pharmaceutiques ; 


Raquet, professeur de pharmacie à 
la Faculté libre de Lille : 

Sénèque, professeur à la Faculté de 
médecine de Paris ; : 

Savy, professeur à la Faculté de: 
médecine et de pharmacie de Lyon ; 

Tapernaux, de l'Ecole nationale vé- 
térinaire de Lyon ; 

Vitte, professeur à la Faculté de 


j 





| seront flattés, Néanmoins, 





LE MONDE ss | 


—— SUR MON MIROIR 


(Suite et fin de la page 5) 


Quant à la politique, étant deve- 
nue une foire aux affaires, on ne 
a Concevait que par rapport aux 
avantages qu'on pouvait en retirer 
en marchant à l'ombre de ceux 
au on soutenait. Archaïques étaient 
donc les articles d'opinion, les 
exposés de doctrine, les questions 
e politique extérieure, écono- 
mie générale, de prestige national, 
d'intérêt public. en un mot tout le 
omaine culturel. Le Français était 
evenu ignare volontairement, or- 
gueïlleusement, stupidement. Plus 
de clairvoyance, plus de réflexion, 
plus de discipline morale. Une 
bourgeoisie à l'abandon crachait 
sur le passé d’où elle était sortie 
pour revendiquer des droits qu'elle 
n'osait et qu'elle ne savait dé- 


fendre. 
& R 


Une presse dégradée et dégra- 
dante a donc sa part de responsa- 
bilité dans le mal dont se meurt la 
France. Une France dont s’en est 
allé un esprit qui faisait sa gran- 
deur et que la Presse avait le de- 
voir d'entretenir et d'élever. Il eût 
fallu qu’à l'heure propice on chas- 
sât les marchands du Temple. Hy- 
pothèse absurde car le public ne 
l’eût pas permis. ne sait que 
trop ce qu'il demande, ce qu'il a 
toujours demandé. Et il ne tolère 
point qu on le morigène ou qu'on 
l’écarte de ses instincts. 

Ce serait folie de penser que de- 
main se fera jour une presse épu- 
rée. car ceux qui feront des jour- 
naux auront toujours partie liée 
avec une clientèle dont les goûts 





la thérapeuti 


Lou le 


se prépare guère à cette évolution 
heureuse. On n'entend parler que 
de faits à cataloguer, que de do- 
cumentation à débiter comme des 
régimes de bananes. Cet enseigne- 
ment est une œuvre primaire qui 
laisse la bride sur le cou à la pa- 
ralogique la plus anarchique. On 
oit cesser de traiter les hommes 
en débiles de l'intelligence, car s’il 
était vrai qu'ils le soient. ils se- 
raient mûrs pour l'esclavage que 
l’asiatisme leur réserve. 


J]. CRINON. 
EEE 
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médecine et de pharmacie de Bor- 
deaux ; 
Vincent, professeur à la Faculté de 
médecine et de pharmacie de Tou- 
louse ; 
Wilmoth, chirurgien des hôpitaux 
de Paris. 
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Échos 
IL & Indiscrétions 


ENCORE ! Vous souvenez-vous du 
petit drame déclenché à Paris à propos. 
du trop fameux « Corps et Ames ». Le. 
corps enseignant d’une de nos plus res- - 
pectables Facultés libres a, dit-on, sui- 
vi l'exemple... Le second tirage de ce 
livre à succès (le scandale est toujours. 
apprécié, n'est-ce pas ?) a été rafléen . 
librairie et pilonné avec ignominie... 

Et après ? Il renaîtra de ses cendres, 
Puisqu’il se vend... 





I 


PLÉTHORE. — Nos jeunes amis nous. 
annoncent que PA. P. nomme trop. 
d'élèves. Trop d’externes, jamais on n'a 
vu autant de titulaires dans les servi- 
ces de spécialités : O. R. L., radio, etc. 
Trop d'’internes. Les chirurgiens- 
font, bien malgré eux, de la médecine, 
les médecins de l’obstétrique, et les 
provisoires... attendent d'être titulari- 
sés... 


La PANAGÉE. — Voici que l’on annon- 
ce mieux que les sulfamides ou autre 
chose que les sulfamides. Cette subs- 
tance énigmatique que lon extrait 
des moisissures et que, faute de mieux, 
on nomme « Pénicilline », ferait des 
miracles.... là où on en trouve. On 
commence à lire quelques observations. 
Si vous saviez quelles amitiés nos mé- 
decins de la capitale prodiguent à cer- 
tain laboratoire, pour pouvoir, enfin Y 
graver leurs noms sur les colonnes du: 
Temple, comme dirait le patron |! 





À PROPOS. — Il est question de ren- 
forcer les mesures de surveillance con- 
cernant la délivrance d'insuline. Nous. 
pouvons dévoiler ce fait que, d'ici peu, 
c'est le Conseil départemental. seul, 
représenté par son présidènt, qui aura 
qualité pour analyser les urines et 
apprécier l’état du malade. 

Il est cependant prévu qu’en cas de: 
coma, il pourra être attribué un bon 
d’un maximum 34 unités d’insuline, 
sur présentation d'une demande signée 
‘du malade et visée par le répartiteur 
aux heures légales d'ouverture. 









A la suite d c ms 
multiples, ce brill agrégé et chirur- 
gien des Hôpitau: plus désigné 
par certains que -périphrase : 
« La grenouille qui veut se faire aussi 
grosse que Leveuf. » 

Et voici une suggestion : Si l’on fer- 
mait les chaires honorifiques, les cli- 
niques sans titulaires..., comme l’on a 
fait des boulangeries. 
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© Dans les produits pharmaceutiques, 

dix-huit entreprises appliquent le SP, 

dont sept laboratoires et six officines de: 
pharmacie. La majorité se trouve dans 
la région pariisenne, mais on en comp- 

te aussi. à Reims, Antibes, Dol-de-Bre- 
tagne, Lille et Lyon. Ces entreprises re- 

présentent 82 millions de chiffres d’af- 
faires, 700 salariés et 14 millions de sa-, 
laires distribués. 


@ Les laboratoires Bailly, Debat, Rous- 
sel, Scientia, et Théraplix viennent 
d'adresser chacun 10.000 francs à l’As- 
sociation des médecins de la Seine, 
Pour secourir un médecin parisien ow 
une veuve de médecin dans le dénue- 
rent. ! 
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le grand médicament 
des petits insomniaques 
_et des petits anxieux. 




























Le traitement chirurgical de l’asth- 
me. — À propos de plusieurs observa- 
tions de guérisons post-opératoires de 
l'asthme que deux chirurgiens de 
Marseille, MM. Fioxre et Luccront, 
avaient fait connaître à l’Académie, 
M. le professeur LausRy y trouva pré- 
texte pour mettre en garde les méde- 
cins sur la valeur thérapeutique de 
l’acte chirurgical dans le traitement ra- 
dical de l’asthme. : 

S’excusant de son scepticisme, le cli- 
uicien déclare avec netteté : « L’asthme 
n'est pas seulement pour moi, dit-il, 
le syndrome auquel tous les praticiens 
ont affaire : il est une vieille connais- 
sance de famille. L’un des miens, qui 
me donna autrefois l'image impres- 
sionnante de l’asthme infantile et qui 
souffrit depuis de crises pénibles et ré- 
cidivantes d’intolérance aux climats et 
à certains allergènes, dut. être opéré à 
l’âge de vingt ans, par Louis Bazy, de 
son appendice. On ne recherchait nul- 
lement une action sur l'asthme et ce- 
pendant elle s’avéra remarquable puis- 
que, pendant près d’un an, crises et 
intolérances disparurent. Puis, subite- 
ment, l’accalmie inespérée prit fin et 
l'asthme se remit à sévir avec la mê- 
me rigueur et les mêmes causes que 
par le passé. Je cite ce fait au milieu 
de bien d’autres du même genre que 
j'ai observés, parce que, plus que pour 


aucun autre, j'ai vécu de ses espoirs et |’ 


de ces déceptions. 

On ne s'étonne pas qu'il en soit 
ainsi, quand on oppose l'acte chirurgi- 
cal, brutal et décisif à la nature protéi- 
forme du syndrome qu’il veut détruire. 
Je me garderai bien d'aborder en dé- 
tail la pathogénie de l’asthme ; ce 
n’est ni le lieu ni le moment. Mais 
le moins qu'on en puisse tirer avec 

quelque certitude, c’est qu'il faut y 
faire une part au système neuro-végé- 
tatif, que l'asthme traduit une: dysto- 
nie neuro-végétative : d’où l’idée qui 
vient naturellement au médecin et que 
le chirurgien s'empresse d'adopter, 
qu’une intervention sur le Vago-sympa- 
thique s'impose. : g 

Il en est ainsi pour bien d’autres 

mes que leur allure critique 

nié plus ou moins à l’ j 


n 





J et 
nouvelles et sensationnelles, 
suis laissé entraîner comme d’autres, 
autant sinon peut-être plus que d'au- 
tres. La plupart du temps, je ne dis 
pas toujours, jen suis revenu désillu- 
sionné. ù 

Le vago-sympathique est un serpent 
aux mille têtes et aux anneaux inter- 
changeables. Atteint ou détruit dans 
une partie de son territoire, et quel- 
quefois sans qu’un spécialiste en ma- 
tière de sympathique de la valeur d’An- 
dré Thomas puisse me dire, après l’in- 
tervention, où et comment il avait été 
touché, il n’est que momentanément 
ébranlé et l’on ne saurait prévoir dans 
quel sens il le sera. È 

De cette incertitude, les statistiques 
témoignent qui parlent de rares et lé- 
gitimes succès et de beaucoup plus 
d'échecs ou de rémissions plus ou 
moins courtes. On ne peut, dès lors, 
se défendre, en présence de ces résul- 
tats capricieux et qui n’ont rien de sur- 
prenant, de cette impression que ne 
semble pas avoir. M. Fiolle, que l'inter- 



















A L’ACADÉMIE DE MÉDECINE 


vention agit à la façon diun choc et 
que bien des éléments en dehors de sa 
rature et de son siège ont dans les 
résultats leur part de responsabilité. 
Elle ne se montre ni plus ni moins 
efficace que les chocs produits par d’au- 
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tres causes : qu'il s'agisse d'émotions 
ou de traumatismes qui ébranlent la 
personnalité ou des nombreux procé- 
dés thérapeutiques auxquels la méde- 





M. Lhermitte, au nom de 
AJURIA-GUERRA' et COLOMB. 

Chez une maniaco-dépressive à son 
quinzième accès, dépourvue de tout 
antécédent diabétique, mais présentant 
des signes discrets d'insuffisance hé- 
patique, on observe, à la suite de la 
troisième séance d'’électro-choc, un dia- 
bète caractérisé par une glycosurie im- 
portante, une glycémie très élevée, 
une polydipsie marquée et une polyu- 
rie modérée. Cet état s’accompagne 
d’asthénie, d’amaigrissement et de 
somnolence. Les différents traitements 
mis en œuvre ont des formes diverses 
et leurs effets sont transitoires. La pre- 
mière ponction lombaire, en particu- 
lier, amène une sédation nette de la 
pelyurie et de la glycosurie concur- 
remment à des modifications profondes 
de la formule sanguine. 

Il s’agit, semble-t-il. de troubles ‘de 
la glycorégulation d'origine nerveuse, 
comparable à ceux rapportés dans Pob- 
servation de Claude et Lhermitte (1916), 
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auxquels participent les centres de la 
région du troisième ventricule. ; 

Dans le cas présent, l’électro-choc 
semble avoir créé des modifications 
encéphaliques (traduites par l’hyperal- 
buminorachie) et joue le rôle du trau- 
matisme générateur de diabète. En 
effet, avant l'accident, la malade n’a- 
vait jamais présenté de glycosurie et de 
signes d’hyperglycémie ; d'autre part, 
ce diabète est survenu précocement 
après le passage du courant électrique 
au voisinage d’une région où siègent 
des organes importants de la glycoré- 
gulatiôn. Il ne s’agit d’ailleurs pas du 
premier cas de diabète traumatique 
rapporté dans de telles conditions : 
MM. Harvier, Froment et Cenac ont 
publié un cas analogue à la séance du 
13 avril 1943, mais leur malade pré- 
sentait des antécédents diabétiques. Le 
docteur Coulonjou a rapporté également 
un cas de diabète insipide post-cardia- 
zolique. 


M. Leroy (au nom de la Commission 
du rationnement alimentaire et de la 
Commission du lait) a poussé un vif 
cri d’alarme au sujet de l’approvision- 
nement en lait de la région parisienne 
dans le cas d'un arrêt des moyens de 
transports normaur. 
| L’approvisionnement en lait de la ré- 
gion parisienne, dans le cas d’un arrêt 
des transports par voie ferrée, doit être 
assuré par le troupeau bovin qui se 
trouve dans un rayon de go kilomètres 
autour de la capitale. Ce troupeau 
compte actuellement 70.000 vaches, 
dont 5.500 appartiennent à des nour- 
risseurs, qui doivent acheter dans le 
commerce la totalité des aliments né- 
cessaires à leur bétail, tandis que les 
64.500 autres sont entre les mains 
d'agriculteurs disposant des denrées 
fourragères qu'ils obtiennent par la 
culture. 

Sur cet effectif, 35.000 bêtes, c’est: 
à-dire 5o p. 100, vivent dans un rayon: 
de 5o kilomètres, à proximité immé- 
diate des centres de consommation. 

Le nombre de ces animaux pourrait 
être augmenté. D’autre part, les con- 











tion pourraient être améliorées s 
ble nt par une utilisation pl 


. I faudrait, dit-il, rappeler a X mé- 
decins qu’il ne faut, en aucun cas, 
attendre le résultat des contrôles bac- 
tériologiques pour pratiquer les injec- 










plus importants du succès du traite- 
ment antidiphtérique réside dans sa 
précocité. 

Il conviendrait de limiter à 40-42.000 
unités au maximum la première in- 
jection, c’est-à-dire : 

14 ampoules à 3.000 unités ou 
8 ampoules à 5.000 ou 4 ampoules à 
10.000. : y 

De lavis de tous les cliniciens, ces 
doses sont largement suffisantes dans 
la majorité des cas. 

Reste le cas d’une diphtérie grave 
traitée plus tardivement et pour lequel 
une quantité plus importante de sé 
rum antidiphtérique est nécessaire. 

Le Ministère de la Santé publique 
est prêt, d'accord avec le Conseil de 
l'Ordre, à désigner dans chaque région 
un ou des médecins particulièrement 
qualifiés, auprès desquels les médecins 
iraitants pourraient avoir recours té- 
légraphiquement, pour demander l'oc- 
troi d’une nouvelle quantité de sérum. 

Le Comité d'organisation des Pro- 
duits pharmaceutiques désignerait, 
pour chaque département, le grossiste 
dépositaire qui délivrerait le sérum au 
fur et à mesure et qui pourraient se 
réapproyisionner à l’Institut Pasteur, 
après avoir soumis au Conseil de l’Or- 
dre départemental, qui timbrerait sa 
demande, les ordonnances médicales 
justifiant les quantités de sérum de- 
mandées, ces ordonnances étant trans- 
mises par les pharmaciens. Les ordon- 
nances complémentaires  passeraient 
par la meme voie. 

L'Académie s’empressa de faire sien- 
nes les propositions de M. Tréfouël. 
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© On a annoncé la mort du docteur 
Philippe Grenier qui, à la suite d’un 
voyage en Arabie, étant député de Pon- 
tarlier, avait embrassé la religion mu- 
sulmane. Dès lors, il n’avait pas man- 
qué d’assister aux séances de la Cham- 
bre en burnous et d’aller faire ses: 
ablutions sur les quais de la Seine, en 
se tournant vers la Mecque. : 
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ACTION DE LA COLCHICINE SUR LA 
RADIO-SENSIBILITÉ DES TUMEURS 
MALIGNES. M. Ernest Huanr (Gazette 
des Hôpitaux). 


Nous avons pensé à utiliser soit l'effet 
cytotoxique global du poison caryocla- 
sique, soit plus encore son effet excito- 
milotique précédant le blocage de la ci- 
nèse, pour voir s’il n’était pas possible de 
provoquer une augmentation de Ja radio- 
sensibilité des tumeurs malignes, ampli- 
fication qui résulterait de la somme de 
processus stérilisants convergents ou de 
l’hypersusceptibilité au choc énergétique 
d'une activité caryokinétique artificielle- 
ment exagérée. 

A quel. moment pratiquer Vinjec- 
tion par rapport à la radiothérapie ? 
C’est là une question très importante qui, 
à notre avis, explique, indépendamment 
d'autres raisons histologiques, les grandes 
différences observées quant aux résultats, 
suivant le type de la tumeur et aussi 
l’âge du sujet. L'idéal paraîtrait de pou- 
voir asséner le choc énergétique au mazi- 
mum de l'excitation milotique déclenchée 
par la colchicine : on peut donc conce- 
voir que cette phase optimum varie 
d'une tumeur à l’autre et pour une 
même tumeur d’un sujet à l’autre. Per- 
sonnellement, l'examen de diverses biop- 
sies faites après l'injection  d’alcaloïde 
nous incite à pratiquer cette injection 
quelques heures au moins avant la radio- 
thérapie. Provisoirement, nous ayons 
adopté le délai de 4 heures (qu’il n’est 
d’ailleurs pas toujours facile de faire 
observer matériellement). Précisons que 
ce n’est qu'une moyenne. 

Notre expérimentation clinique étayée 
par de nombreux examens de laboratoire 
se poursuit depuis plus de quatre ans 
(malgré l'interruption de la guerre) et 
porte sur une soixantaine de cas (la plu- 
part vus et suivis à la consultation de 
radiothérapie de l'hôpital Bichat). 

Les métastases ganglionnaires nous ont 
donné à diverses reprises des résultats 
vraiment surprenants : nous citerons le 
cas d'u: ferme © gée d'un volumi- 

nglion ing - provo- 


en ampoules ou en gouttes 









Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 
CAMPARO-SALYTE 
FRAISSE 


Chaque ampoule contient : 0 gr. 50 de Salicylate de Benzyle 
0 gr. 10 de Camphre 
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deuxième sé repr 

| après, avec la colchicine, a vu se produire 
dès la quatrième séance (et la quatrième 
injection) 
masse et de l'œdème, Quant aux néos du 
larynx, disons simplement que l’action 
caryoclasique accentue encore la différen- 
ce entre les différenciés et les exophyti- 
ques, et précise l'importance des réac- 
tions connectivo-vasculaires bien connues 
des radiothérapeutes. 
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L'EPHÉDRINE CONSIDÉRÉE COMME 
UN ANALEPTIQUE VASCULAIRE. 
Cette question vient d’être. reprise par 
MM. DAUTREBANDE et CHARLIER (Presse 
Médicale), avec des expériences très pré- 
cises. 


L'Ephédrine apparaît douée de proprié- 
tés analeptiques de grande valeur ; cette 
substance engendre, en effet, une vaso- 
constriction périphérique modérée, mais 
durable, et qui accroît la quantité du 
sang de retour au ventricule droit ; le 
cœur améliore son débit, non seulement 
en raison de cette masse sanguine 
accrue, mais aussi du fait que sa force 
contractile est directement augmentée 
par ces drogues. À ces propriétés cardio 
et vasotoniques s'ajoutent, aux doses 
faibles, des effets eupnéiques et diuréti- 
ques persistants. C’est l'ensemble de ces 
effets qui fait de l’Ephédrine un analep- 
tique total au sens qui a été dé- 
fini antérieurement. » Et, de la 
trentaine de substances examinées par 
les auteusr,  l’Ephédrine, incontesta- 
Llement, doit être placée au premier rang 
comme analeptique. Il faut, d’ailleurs, 
rappeler que, seules, les doses moyennes 
doivent être employées, « les doses éle- 
vées inversant généralement les résul- 
tats ». 

La Revue des alcaloïdes rappelle que 
l'Ephédrine est employée le plus couram- 
ment per 0s, dans l'asthme en particu- 
lier, qui reste l'indication primordiale. 
La forme la plus pratique est le granule 
d'Ephédrine Houdé, très exactement dosé 
à un centigramme de chlorhydrate cris- 
tallisé. Les doses varient de 2 à 10 centi- 
grammes par jour en moyenne, selon les 
cas ; quoique le Codex 1937 autorise 
30 centigrammes pro die, il vaut mieux 
ne pas dépasser 15 centigrammes en gé- 
néral. i 
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SCIENTIFIQUE 


LE GLAUCOME AIGU, LES DIFFICUL- 
TÉS DE SON DIAGNOSTIC, SON TRAI- 
TEMENT, J. Vors (Le Progrès Médi- 
cal). 


Le TRAITEMENT de la crise de glaucome 
aigu est avant iout chirurgical et con- 
siste en liridectomie large de Graefe, 
Cette opération peut s'imposer d'urgence. 
Mais, lorsque l’on est appelé précocement, 
il peut y avoir intérêt à détendre un peu 
l'œil avant l'intervention en s'adressant 
aux myotiques. 

Tout praticien doit connaître ce traite- 
ment par les myotiques et savoir le diri- 
ger dès qu'il a posé le diagnostic de 
‘glaucome aigu, en attendant que l’oph- 
talmologiste réponde à son appel d'ur- 
gence ou que son client puisse joindre ce 
dernier. La pilocarpine (nitrate ou chlo- 
rhydrate à deux pour cent), médicament 
de base du glaucome, alternera avec 
l'ésérine (base) en solution huileues à un 
pour cent : pilocarpine toutes les heu- 
res, ésérine toutes les deux heures. Dans 
les deux premières heures du diagnostic, 
l’instillation rapprochée de pilocarpine 
suivant le rythme que (Cantonnet ia 
baptisé goutte à goutte pilocarpinique, 
est très conseillable : toutes les demi-heu- 
rs. instiller chaque minute une goutte 
de collyre. L'administration d’une purga- 
tion, la pose de deux sangsues à la tem- 
pe, la prise de gardénal sont d'utiles 
adjuvants. La détente produite par ce 
traitement doit servir à opérer ce glau- 
“come. aigu avec le minimum de risque, 
car elle est souvent de peu de durée et il 
est illusoire de compter qu'elle se prolon- 
gera suffisamment pour que ce traitement 
médical puisse guérir la crise de glauco- 
me. Le fait est possible, mais cette éven- 





tualité est trop rare pour que le prati- 


cien soit autorisé à l'envisager. | 
Bedy 


TRAITEMENT DES COLITES, Georges 
Macon (La Presse Médicale). A 
Le traitement médicamenteux 


se e type de 











as qu'on peut le 
çon suivante : l'eff 
viser à obtenir du malade une selle se 
rapprochant le plus possible de la selle 
normale. Dans ce but, il y aura lieu de 
prescrire une médication propre à com- 
battre les phénomènes inflammatoires, à 
panser la muqueuse (topiques), à équili- 
brer la flore microbienne perturbée (pré- 
dominance des. fermentations ou des pu- 
tréfactions), à suppléer, s'il y a lieu, à 
l'insuffisance des différentes glandes di- 
gestives et plus particulièrement de 
l’amylase, à donner au bol fécal la con- 
sistance lui permettant une progression 
et une exonération normales ; il faudra 
enfin combaitre les phénomènes doulou- 
reux et spasmodiques par les médica- 
ments et les agents physiques appropriés. 
Une formule heureuse et qui nous pa- 
raît réaliser en partie cette synergie mé- 
dicamenteuse, visant à rétablir une fonc- 
tion déséquilibrée et arythmique, nous 
paraît constituée par l'association suivan- 
te : Mucine intestinale, Oxynoléinate -de 
bismuth, charbon activé, Belladone, avec 
association d’ün mucilage non fermen- 
tescible, s'il y a lieu de donner au bol 
fécal plus de volume et d’onctuosité. 
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LE PROBLÈME DU LAIT 


_ D'une circulaire du ministre de la. 
Santé, nous extrayons ce qui suit : 


LAIT CONCENTRE 


En 1942, la consommation de la 
France métropolitaine avait absorbé - 
530.786 caisess. 

En 0943, les fabrications pour la 
France furent portées à 747,184 cais- 
ses, présentant une augmentation de 
40 % des ressources par rapport aux 
deux années antérieures, Mais la Con- 
sommation atteignit 741,300 caisses, in: 
terdisant tout stockage de sécurité, 

De 53.912 caisses au mois de janvier 
1943, dépense déjà supérieure à celle 
de n'importe quel mois de 1942, elle 
s'éleva à 76.000 caisses au mois de dé- 
cembre. Dès octobre, elle excédait très 
sensiblement la fabrication des con 
denseries. Elle avait augmenté de 80 % 
dans la région d'Orléans, de 65 % 
dans celle de Rennes. Dans la région 
parisienne, elle était passée de 11.000 
caisses au début de l’année à 30.000 
caisses au mois de décembre. Dans 
la capitale, 50 % des enfants de 
moins de 18 mois bénéficiaient alors 
d'une carte de lait condensé, et le dé- 
partement de la Seine absorbait, à lui 
seul. la production globale mensuelle 
des huit usines francaises, qui tombe 
à 25.000 caisses à l’époque de baisse 
saisonnière qu'accentue cet hiver lé- 
norme réduction de production laitiè- 
re provoquée par la sécheresse de l'an- 
née 1943. 


LAIT FRAIS 


Pour développer la fabrication du 
lait concentré à l'époque de moindre 
lactation. des attributions de lait frais 
aux enfants de 18 mois à 6 ans ont 
été diminuées de 30 %. Mais le même 
sacrifice n’a pas été imposé aux adul- 
tes qui bénéficient de régimes compor- 
tant du lait. Or, leur proportion par 
rapport à la population générale n’est 
pas négligeable, et elle ne cesse de 
croître, en ce qui concerne le régi- 
me M. 

Au 1® janvier 1942, 41.237 personnes 
étaient soumises au régime lacto-végé- 
tarien. 

Au 1% octobre 
teignait 341.000. 

Ce nombre était passé dans certains 
départements, par exemple : de 288 à 
8.670 - de 133 à 3.803 ; de 210 à 3.197. 

Il tombe sous le sens qu'en 18 mois 
le nombre de « malades » subitement 
astreints au régime lacto-végétarien 
n'a pas progressé dans la proportion 
ded à 00. t à 30 et 1 à 40. 

Par contre, les disponibilités en lait 

S e se sont 
es efforts 


1943, leur nombre at- 

















ntinuaient, à onne 
II. Elle s'est produite. = Late 

Un certain nombre de cartes de lait 
ne peuvent plus être honorées, d'au- 
tant moins que du fait de la réduc- 
tion de disponibilités en lait concen- 
tré, la priorité doit être accordée aux 
enra ate pour la distribution du lait 
rais. 

En outre: les services du ravitaille- 
ment me- signalent, avec des indica- 
tions précises, que le nombre des régi- 
mes I est. lui aussi, en progression 


considérable. 

La nécessité s'impose de mevenir à 
des procédés normaux, dont, le pre- 
mier est de ne distribuer que ce que 
l'on a. J'étudie, de concert avec le ra- 
vitaillement général, la moyen prati- 
que de faire mettre chaque mois à la 
disposition de chaque collège départe- 
mental de l'Ordre un certain contin- 
gènt de régimes comportant du lait 
que les médecins pourraient attribuer 
à deurs malades sous le contrôle 
étroit du Collège départemental. 
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e M. le docteur Langeard, médecin 
adjoint au sanatorium de Bodiffé (C6- 
tes-durNord), a été nommé médecin 
directeur du sanatorium de La Grolle- 
Saint-Bernard (Charente). 








DE 


GOUTTES 
GRIPPE 


SS 


pomem 





PARFAIT SÉDATIF DE TOUTES LES TOUX 


ADULTES ET ENFANTS 
TOUT 


TOUX DES TUBERCULEUX | 


G} 





NU 


AGE 


NICAN: 


COQUELUCHE 


LarrÉRATURES vaporatoirés CANTIN a PALAISEAU s-0.FRance 


1 























ljés médicales dites savantes. Aucun 
choix judicieux ne paraissait fait dans 
la publication des communications. 


-nication est habilement, 














LES MALADES NOUS PARLENT 





UN TRAITEMENT ” RADICAL” DE LA TUBERCULOSE 


Avant cette guerre, on trouvait, dans 
certains journaux médicaux les comptes 
rendus complets des séances de socié- 


Que de fois il me fut donné de pen- 
ser, en les lisant, que bien des paroles 
inutiles étaient prononcées du haut de 
ces tribunes. ; 

La raison en était que, le plus fré- 
quemment, ce n’était pas l'intérêt gé- 
néral qui guidait les auteurs, mais 
l'intérêt particulier, leur intérêt parti- 
culier. 

D'autre part, il était assez exception- 
nel, jadis, qu'une communication fût 
présentéé au nom de plus d’un auteur. 
Quelquefois, on voyait bien deux noms 
accolés ; actuellement, on ne compte 
plus les articles et les communications 
dont les titres sont suivis de trois ou 
quatre patronymes. Involontairement, 
je pense, et je m'en excuse, à ces films 
dont le déroulement des premiers mè- 
tres nous fait connaître les noms de 
tous ceux qui ont, plus ou moins loin, 
collaboré à leur production. 

L'’analogie que je signale n’a, au 
demeurant, Tien. d’inexact, puisque, 
dans un cas comme dans l’autre, il 
s’agit de se faire connaître ! Qu'im- 
porte la qualité de l’observation, qu'im- 
porte celle du film, l'intéressant, c'est 
que lecteurs ou spectateurs remarquent 
les noms des producteurs et ceux de 
leurs assistants. 

Je sais bien que le sens critique ne 
doit pas être un vain mot et qu'il est 
loisible à chacun de s’en :itribuer une 
part. Mais est-ce une qualité bien ré- 
pandue ? Pas plus. je le crains, que le 
bon sens. À voir, en effet,- combien 
peu en font preuve dans la vie. 

Au demeurant, il n'; a que demi- 
mal quand, les communications lues, 
les observations rédigées, il n’en reste 
qu'un bruit inutile. I! en va autre- 
ment de la publication de recherches 
iri ire parti. Le plus 












on ou de ses : | commu- 
malhonnête- 
ment et dangereusement exploitée. 


Cette cliente avait vingt-trois, ans 
quand je la reçus pour la première fois 
en rgor ; elle vivait dans une inquié- 
tude perpétuelle et dans une angoisse 
très pénible. Elle s'était persuadée que 
ses jours étaient comptés, parce qu’elle 


-se croyait « atteinte de la poitrine ». 


Encouragements répétés, examens re- 
nouvelés, analyses multiples, rien n’ar- 
rivait à lui faire abandonner son idée 
fixe, même pas les consultations avec 
des médecins spécialisés dans l'étude 
des maladies des voies respiratoires. 
Vint, pour elle, la possibilité de se fai- 
re radiographier les poumons. Ai-je be- 
soin de dire que, dès que fut connu 
delle ce mode d'investigation nou- 
veau, elle y recourut aussitôt. 

De ce que le cliché put révéler — la 
méthode n'avait pas encore fait les 
progrès réalisés depuis — il apparut 
qu'il était l’image de poumons parfai- 


iement sains. 





Je restais quelque temps sans voir 
la jeune femme, je la pensais apaisée. 
Quelle erreur ! Un jour, la dame vient 
me voir, la mine assez mauvaise, les 
yeux fatigués, l'aspect général défi- 
cient. Et voici ce qu'elle me raconte : 

« Docteur, vous n'avez jamais voulu 
me dire ce que j'avais, alors, je suis 
allée voir un homme qui, m'a affirmé 
une amie, guérit la tuberculose. C'est 
un philanthrope et qui ne demande 
pas d'honoraires. Il m'a seulement or- 
donné des inhalalions quotidiennes 
avec un appareil de son invention. J'ai 
suivi régulièrement l'ordonnance sans 
autre résultat qu’une toux sèche cha- 
que jour plus irritante. Je ne dors 
plus, je suis perdue. J'ai peur. Par- 
donnez-moi mon infidélité, et sauvez- 
moi ! » | 

Ayant laissé {es larmes couler et 
l'émotion s'apaiser, je dis à la mala- 
de : « De quel appareil et de quel 


médicament vous êtes-vous servie ? » 


— J'ai tout apporté ; voici ! » 

Et, ce disant, elle désemballe de la 
verrerie et un lot de petits paquets. 
La verrerie se composait d’une bou- 
teille à trois tubulures, d’un flacon- 
bouchon fermant l’une d'elles, d’un 
tube en caoutchouc et d’un petit réci- 
pient portant une éliquetie avec ces 
mots : Solution cicatris&nte. Les pa- 
quets étaient au nombre de. trente : 
quinze gris, quinze bleus. 

— Voilà, continue ma pauvre tour- 
mentée, je mets dans le vase le conte- 
nu d’un paquet gris, puis le contenu 
d’un paquet bleu. Je fixe le ‘ flacon- 
bouchon d'abord empli de solution ci- 
catrisante, puis je verse de l’eau dans 
le vase et j’aspire. par le tuyau en 
caoutchouc, le gaz qui s’est formé. 

— Bien, mais que sont les deux pou- 
dres blanches, rien n’est inscrit sur les 
papiers qui les enveloppent. 

— Je ne sais pas, le « spécialiste » 
m'a dit que ces médicaments étaient 
son secret et qu'on ne les trouvait que 


trouvais qu'il s'agissait de bicarbonate 
de soude et d'acide tartrique. 

La malade, par suite de l’efferves- 
cence produite, absorbait donc de lair 
qui avait barboté dans le flacon-bou- 
chon et s'était chargé de particules de 
formol réalisant ainsi un mélange par- 
faitement irritant pour les muqueuses 
respiratoires et pour la conjonctive. 

— Allons, dis-je à la malade, après 
l'avoir, une fois de plus, auscultée : 
cessez tout cela, c'est dangereux pour 
vous, et, je vous le répète, vous n'êtes 
pas poitrinaire. Allez passer quelques 
semaines au grand air, lavez-vous les 
yeux avec la préparation que je vous 
indique ; tout va rentrer dans l’ordre 
et votre toux va cesser. 

— Bien, docteur, mais encore un 
conseil. Que dois-je faire avec mon vué- 
risseur ? Il me réclame le montant de 
la location de son appareil ; j'ai déjà 
réglé deux mensualités, il veut m'en 
faire payer une troisième. J'ai aussi 
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quets vidés dans le grand flacon, je. 


; par un bacille, ce bacille est le bacille 





e Le président de l'Association des 
pharmaciens du Reich fit récemment 
à Breslau un exposé de l'approvision- 
nement de l'Allemagne en médica- 
ments. Il souligna que l’approvision- 
nement en malières premières néces- 
saires ne rencontrait aucune difficulté 
et que les besoins en médicaments 
étaient couverts, tant dans le secteur 
militaire que dans le secteur civil. 

Si par endroit une impression de 
manque a pu se manifester, elle était 
due la plupart du temps à une manie 
du médicament quasi maladive qui à 
saisi de nombreuses personnes. Les 
très nombreuses demandes dépassent 
souvent les besoins réels. Parfois aussi 
les gens stockent. Tel qui avant la 
guerre se contentait d’un petit paquet 
d'un certain remède, en voudrait au- 
jourd'hui un gros. Les conséquences 
de cette façon de faire ont été, par 
exemple, dans une grande ville, la des- 
truction pure et simple de nombreux 
paquets d'insuline devenue inutilisa- 
ble. Ce sont, en fin de compte, ceux 
qui avaient vraiment besoin de ces mé- 


dicaments qui ont risqué de souffrir | 


d’une pénurie. Des mesures ont, du 
reste, été prises pour l'insuline, par 
exemple, afin que les besoins réels des 
diabétiques soient entièrement satis- 
faits. Les pharmaciens ne livrent plus 
que sur ordonnance médicale. 

La cueillette des herbes médicinales 
a été organisée avec le concours de la 
jeunesse. 11 millions d'enfants s'y 
sont employés qui ont, en moyenne, 
rapporté r kilo d'herbe sèche par tête 
et par année. C’est là un résultat dont 
l'importance pour l’approvisionnement 


en médicaments mérite «d’être souli- 
gnée. 
.@ M. Swynghedaäuw, professeur de 


clinique chirurgicale infantile à la Fa- 
culté mixte de médecine et de phar- 
macie de l'Université de Lille, est 
transféré dans la chaire de clinique 
chirurgicale de l’hôpital de la Charité 
à la même Faculté, em remplacement 
de M. Delannoy,. transféré. 


ə M. le docteur Abbal, médecin ins- 
pecteur adjoint de la Santé des Alpes- 
Maritimes, a été affecté, en la même 
qualité, dans le départément des Bou- 
ches-du-Rhône, à i 





x auquel . 
comptait ses services. L’appare 
vendu 35o francs (vers 1905, © 
une somme) et les paquets étaient. ta- 


rifés un franc pièce, soit soixante francs. 
par mois. Si on louait l’appareil, il fal- 


lait donner 150 francs par mois. ‘A ce 
tarif, le conseilleur pouvait se passer 
d'honoraires. 

— Eh bien ! Mademoiselle, soyez 
tranquille, après avoir écrit à l'individu 
qui vous a escroquée de venir me pré- 
senter sa note. Je doute que je le voie 
jamais. Son système coûte une dizaine 
de francs chez un marchand de verre- 
rie, et les doses de poudre ne vous se- 
raient guère comptées plus chez un 
pharmacien. 

Quand, réconfortée (pour. combien 
de temps ?) ma jeune obsédée fut 
partie, je me disposais à rémballer fla- 
cons et paquets, lorsque, au fond de 
la boîte qui les devait contenir, je 
trouvai un prospectus. 

Il y était développé en de longues 
périodes que je résume les propositions 
suivantes : la tuberculose est produite 


de Koch. Le bacille de Koch est dé- 
trüit par les antiseptiques. Le formol 
est un puissant antiseptique, etc..., 
donc respirer du formol, c’est détruire 
la cause de la tubecrulose, donc, c'est 
guérir la tuberculose. Or, ma solution 
cicatrisante, résultat de plusieurs an- 
nées d’études, est une formule à base 
du formol, elle constitue donc le médi- 
cament par excellence de toutes les 
maladies des voies respiratoires ! ! N.. 

Maïs, attendez, notre forban faisait 
suivre l'affirmation de l’action du for- 
mol sur le germe tuberculeux de ces 
mots entre parenthèses : Communica- 
tion du docteur X..., à la séance de la 
Société médicale de N..., en date du... 

Voilà, ce n'est pas plus difficile que 
cela de tromper les malheureux, car, 
ce que ne disait pas l’escroc, c’est que 
la communication en question parlait 
d'expériences in vitro et les faisait con- 
naître pour prendre date » ` 

Guérison radicale de la tuberculose, 
disait le prospeclus, par- destruction 
du microbe ; mais non, c'était bien 
mieux : guérison radicale du tubercu- 
leux par suppression du patient. 


Docteur O'’FOLLOWELL. 


c'était 
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GRANULÉ SOLUBLE 


(avec ou sans menthe) 
Peptone sèche purifiée + Sulfate de magnésie anhydre 


Cholécystites chroniques, 


Congestion du Foie 
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Que dire des expériences invrai- 
semblables par leur audace, faites 
par le docteur Th..., médecin des 
hôpitaux ? Lorsque quelque méde- 
cin étranger à son service assistait 
à sa visite, il réunissait quelques 
sujets qu'il avait antérieurement 
vaccinés à l’aide du vaccin à l’éther 
et, devant son confrère stupéfait, 
leur faisait avaler le contenu d’une 
tasse entière de culture en bouillon 
du bacille typhique ! 

(Ce qui équivait à plusieurs cen- 
taines de milliards de bacilles.) 

Lorsque, plus tard, le docteur 
Th... me fit part de ces faits, je l’en 
blâmai énergiquement. Il me dit : 
« J'ai la foi ! » Que pouvais-je ré- 
pondre ? 

Je ne sache pas qu’en aucun pays, 
ni- par l'emploi d'aucune autre 
méthode, on ait fait connaître des 
expériences aussi extraordinaires, 
des faits aussi décisifs. J'avoue 
éprouver quelque satisfaction d’avoir 
inspiré de pareils témoignages de 
confiance. La science, comme une 
religion, a ses croyants, ses fanati- 
ques. Elle les élève au-dessus des 
autres. L'homme est soudé à son 
enveloppe spirituelle et corporelle 
par les liens éternels de l’égoïsme. 
Mais, à mesure qu il sait se dégager 
de lui-même, il se rapproche davan- 
tage de l'idéal et de la beauté mo- 
rale. 

de 

Se rendre utile ! Je n'oublierai 
jamais l’émotion que ma donnée 
l’une des premières applications 
faites en grand de la vaccination 









9 ors de la te épi 













a populat civile de ` 
d'Avignon. En huit à dix jours, 
les vaccinés furent épargnés. Les 
687 militaires non vaccinés ont pré- 








‘| senté 154 cas de fièvre typhoïde, soit 


une proportion de 225,1 atteintes 
pour 1.000, avec une mortalité très 
élevée. Par contre, les 1.366 mili- 
taires qui avaient reçu les injections 
de vaccin demeurèrent rigoureuse- 
ment indemnes: La population civile 
d'Avignon a donné lieu à des cons- 
tatations identiques, au rapport du 
directeur du Bureau d'Hygiène de 
la ville. 

(Il y a eu, au total, 1.500 à 1.800 
cas de fièvre typhoïde (d’aucuns 
m'ont dit : 2.000 cas et plus) avec 
64 décès (déclarés), ce ‘qui, pour 
Paris, correspondrait, au minimum, 
à 87.000 cas de cette affection et 
à 3.600 morts.) 

Deux mois après, le Congrès fran- 
çais de Médecine se réunissait à Pa- 
ris. La vaccination antityphique était 
à l’ordre du jour. Le président du 
Congrès, M. le professeur Landouzy, 
m'avait instamment prié de pren- 
dre la parole. Je rapportai donc très 
simplement l’histoire de l'épidémie 
d'Avignon. Le dirai-je ? À ma pro- 
fonde surprise, je fus l’objet d'une 
ovation prolongée dont je demeurai 
confus. 


Il serait inutile de rappeler, même. 


en ne citant que les principaux, les 
faits épidémiques innombrables qui 
montrent la haute utilité de la 
typho-vaccination. Elle s’est révélée 
parmi la population civile comme 
dans l’armée, non seulement en 
France, en Algérie-Tunisie et au 
Maroc, mais encore dans un grand 
nombre de pays étrangers qui m'a- 
vaient demandé du vaccin et dans 
lesquels on avait créé, comme en 
France, des centes de vaccination 
antityphoïdique. Les épidémies les 
plus sévères ont été immédiatement 
réprimées, notamment en Belgique, 
en Italie, en Espagne, en Turquie, 
en Grèce, en Serbie, en Roumanie, 
au Canada, en Argentine, au Bré- 


C'était en | de 


ville |. 
tous 


NOTES ET SOUVENIRS 


VRE TYPHOIDE VAINCUE 


PAR M` HYACINTHE VINCENT 


(Suite de la page 2) 


sil, etc... Les exemples abondent, 
mais je ne saurais les citer ici. Voici, 
entre beaucoup d’autres, deux épi- 
sodes intéressants : 

En 1913, l’importante garnison 
‘de Tunis, foyer grave et constant 
de fièvre typhoïde, fut entièrement 
vaccinée, à l’exception d’un zouave 
qui s’y refusa obstinément. A. la fin 
de l’année, la statistique officielle 
ne comptait qu'un seul cas de fièvre 
typhoïde survenu chez ce malheu- 
reux soldat. T! mourut de cette infec- 
tion... 

Un autre exemple intéressant m'a 
été signalé, en 1913, par mon col- 
lègue, M. le professeur Jean Peset, 
de Valence, à qui j'avais appris ma 
méthode et qui vaccina près de 
50.000 de ses compatriotes. Dans un 
village voisin de Séville, habitait 
une famille composée du père, de la 
mère et de sept enfants. Tous vi- 
vaient dans une seule et même 
pièce. La mère eut une fièvre typhoï- 
de. sévère, avec forte diarrhée. On 
vaccina en hâte le père et ses en- 
fants. Comme il n'y avait qu'un 
seul lit, le père continua à coucher 
près de sa femme. Les enfants vi- 
vaient et dormaient dans la même 
pièce ! On peut présumer combien 
étaient graves et répétées, dans ce 
milieu si pauvre, les conditions de 
contagion. Cependant, tous ces vac- 
cinés demeurèrent indemnes. 

Il convient de rappeler aussi les 
résultats de l'immense expérience 
réalisée pendant la précédente guer- 
re. Les maladies typhoïdes don- 
naient lieu à des ravages effrayants. 










lances, avait rencontrés son appli- 
cation ! Elle a été mise en œuvre 
malgré l'indifférence — je n’ose dire 
la négligence, sinon plus — de ceux 
qui étaient chargés de la pratiquer, 
malgré les conditions pratiques et 
hygiéniques les plus défavorables, 
malgré un état sanitaire ou épidémi- 
que très inquiétant, malgré les þa- 
tailles sans répit, malgré les fatigues 
incessantes et souvent excessives des 
combattants. 


(C’est ainsi que, dans un corps 
d'armée du Nord, chaque homme 





La vaccination a montré, une fois | ticis 
la mesure de sa souveraine | 


cles extrao S, nés circons- 








Î d’un régiment tout entier a été vac- 
ciné à l’aide de 20 cc. de vaccin 
injectés en une fois ! Il ne s’en est 
suivi d’ailleurs que des réactions fé- 
briles plus ou moins fortes. De nom- 
breux exemples de négligences beau- 
coup plus graves encore pourraient 
être cités...) ` 


Cette mesure n'en a pas moins 
préservé de la maladie ou de la 
mort plus d'un million de Français. 


Qu'il me soit permis de signaler, 
entre tant d’autres, un exemple qui 
démontre, à la fois, la gravité extra- 
ordinaire de l'épidémie typhoïdique 
et la rigoureuse efficacité de la pro- 
phylaxie vaccinale. 

En janvier 1915, on avait dů or- 
ganiser, en raison du grand nombre 
de malades, des hôpitaux spéciaux 
pour typhoïsants. J’allais en visiter 
un, près de Bar-le-Duc. Dans une 
plaine étendue, avaient été installées, 
presque à perte de vue, les baraques 
de malades. Elles abritaient 9.000 
typhoïsants : 800 d’entre eux avaient 
dů être ensevelis à la fin du mois ! 
J’insistai alors, avec toute l'énergie 
de ma conviction, pour que l’armée 
qui fournissait tant de typhoïsants 
et tant de morts fût enfin vaccinée 
entièrement. Je surveillai l'exécu- 
tion de cette mésure. Quelques se- 
maines plus tard, cet hôpital fer- 
mait ses portes. Il en fut de même 
de tous les autres hôpitaux de 
typhoïsants du front et du territoire. 








x 
xx 


Avoir raison contre le stérile scep- 
des uns ou la mesquine 














de vaincre la fièvre typhoïde que 
la malignité humaine. J'ai, heureu- 
sement, conservé en moi un peu 
de l’enthousiasme qui a illuminé 
mes jeunes années et beaucoup de 
l’indulgence qui les a müries: 
L'homme de laboratoire, qui vit 
pour se rendre utile, accepte, par 
avance, cette dure et ingrate « ser- 
vitude volontaire », lorsqu'il a le 
sentiment du devoir et la conscience 
de l'avoir rempli. 


PROFESSEUR H. VINCENT 


(Voir la suite pàge 11.) 
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Et puis, lorsque quelque injustice 
m'a menacé ou frappé, je l'ai ou- 
bliée dans mon modeste laboratoire 
en y poursuivant quelque expérien- 
ce. Ou bien, je me remémore les 
témoignages infiniment  bienveil- 
lants de sympathie que j'ai reçus, 
notamment à l’occasion de cette 
vaccination antityphoïdique dont je 
viens. d’entretenir trop longuement 
le lecteur. Je relis les lettres du 
maréchal Lyautey qui m'informe 





que j'ai libéré le Maroc de la fièvre 
typhoïde ; du général Nollet, alors 
ininistre de la Guerre, qui me fait 
le grand honneur de me ranger 
« parmi les meilleurs artisans de 
la victoire » ; du maréchal Foch, 
qui m'a adressé, à l’Académie des 
Sciences, le même et vibrant éloge ; 
du maréchal Joffre, qui m'a expri- 
mé « ses chaleureuses félicitations 
pour ma grande contribution à la 
victoire ». 

Et je me sens, alors, largement 
rassuré. Mais, au surplus, ceci im- 
porte peu. Chacun se doit à tous. 
Se dévouer pour son pays, servir la 
Science, c’est là un double idéal 
dont l'honneur se mesure moins 
au sacrifice qu'à son résultat. « Le 
dévouement, a dit Alfred de Vigny, 
est la poésie du devoir. » 


Professeur H. VINCENT. 







planche 1 i al 
et 105 schémas, 190 francs. 


Gaston Doin et Cie, éditeurs. 


Cet ouvrage se compose, d'une part, 
de planches anatomiques, et, d'autre 
part, de commentaires médico-chirurgi- 
Caux. $ Sp 
En face de chaque dessin, une page est 

consacrée aux commentaires médicoÆhi- 

rurgicaux que suggère le plan anato- 
mique étudié : ils rappellent tout d’abord 

lės applications pratiques essentielles ‘à 

connaître pour le médecin et le chirur- 

gien. Mais à cela ne se borne pas cet 
ouvrage qui ne serait ainsi qu'un résumé 
des traités classiques d’Anatomie topo- 
graphique : des notions de séméiologie 
radiologique et clinique, de médecine 

opératoire, de technique chirurgicale s’y 

ajoutent, selon l'esprit des nouveaux 

programmes d’études médicales. 

Un calque radiographique indispensa- 
ble au futur clinicien vient . tout. d’a- 
bord se superposer à la description ana- 
tomique : radiographies du squelette, des 
articulations, du cœur, du tube digestif, 
des centres nerveux, des voies urinaires, 
etc., rassemblent quantité de documents 
précieux. $ 

Puis des schémas de petite chirurgie 
indiquent les meilleures techniques ac- 
tuelles pour toutes les petites opérations 
que le médecin doit accomplir et pour 
lesquelles des notions anatomiques pré- 
cises s'imposent : ponctions (ponction 
sous occipitale par exemple), infiltrations 
nerveuses (ganglion étoilé, sympathique 
lombaire, par exemple), injections (intra- 
cardiaques), diverses manœuvres médico- 
chirurgicales (réduction de fracture du 
rachis, par exemple), etc. 

Enfin, des directives de médecine opé- 

. raloire (ligatures, désarticulations) et de 

Chirurgie opératoire (voies d'accès, plans 
de clivage) complètent ces déductions. 

Ainsi conçu, ce livre représente une 
œuvre à Ja fois originale et classique. 
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Votre abonnement assurera la vie 
d'un journal indépendant. — On 
en a toujours besoin 
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e Un service protestant en souvenir 
des morts des familles médicales et en 
l’honneur des mères de familles médi- 
cales aura lieu le dimanche 7 mai 1944, 
à ro h. 30, au temple de la Rédemp- 
tion, 16, rue Chauchat, Métro Riche- 
lieu-Drouot et Notre-Dame-de-Lorette. 
La prédication a été demandée au pas- 
teur Hammel, docteur en médecine. 

De la part des docteurs Henri Cam- 
bessèdes, Marc Chevalley et Henri 
Meyer, membres du Conseil d’adminis- 
tration de Médecine et Famille (Asso- 
ciation des Médecins Amis de la Fa- 
mille et des Familles Nombreuses 
médicales). 


e Depuis la guerre, le pou pullule. 

Contre le redoutable parasite, la qi- 
rection régionale de la Santé mobilise 
et crée neuf centres d'hygiène à Paris. 

La Croix-Rouge organise trois de ces 
centres, installés en des bains-douches 
municipaux, 6 et 8, rue des Ecluses- 
Saint-Martin (X°) ; 188. rue de Cha- 
renton (XII), et 27, rue «des Haies 
(XXS). 4 

Ouvert au public le mardi et le mer- 
credi, chacun des centres est spéciale- 
ment équipé pour le traitement des 
pux de tête et de vêtement. On opè- 
re, bien entendu, à titre gracieux. 

Trois autres centres organisés par la 
préfecture de police fonctionnent le 
mercredi et le jeudi, 2 bis, rue Leplan- 
quais, à Malakoff ; le mardi,et le mer- 
credi, à l’hospice des vieillards, rue 
Jules-Ferry, au Kremlin-Bicêtre. 

A Puteaux, Asnières et Champigny, 
trois autres centres vont bientôt ouvrir 
ieurs portes. 


ə Les projets d'exploitation du mine- 
rai de fer de Bagnoles omt soulevé une 
émotion considérable dans la région. 
Après la protestation du Conseil muni- 
cipal, dont le Petit Parisien s'est fait 
l'écho, la Chambre d'industrie ther- 
male, réunie sous la présidence du pré- 








fet, s’est dressée contre ces projets. 


ther- 
e à l'exploitation du 


aa $ 


l'impossibilité pour l’industrie 
male de sur 





{ ; S 
square de l’A étan 
pagner par le concierge de l'immeuble, 
ils déclarèrent devoir effectuer une per- 
quisition. Aussitôt, d’ailleurs, ils sorti- 
rent des revolvers, mirent en joue le 
docteur et son assistante et réclame- 
rent les clefs du coffre-fort. Ils s’empa- 
rèrent alors du contenu du coffre, soit 
80.000 dollars-or, des billets de banque 
et des valeurs de bourse, le tout évalué 
à 4o millions de francs. Après quoi, ils 
se retirèrent et s’enfuirent dans une 
voiture qui stationnait à la porte de 
l'immeuble. Le docteur Heckel, né à 
Nantes, exerçait la médecine square de 
l'Alboni depuis 1055. ; 

åo millions chez un médecin ! Vous 
parlez si les agents du fisc vont se ré- 
galer de la nouvelle pour justifier leur 
sévérité. Vous voyez bien, diront-ils, 
que le métier rapporte. Et il n’y a pas 
mille médecins en France qui avouent 
gagner cent mille francs par an... 


e L'exercice illégal de la profession 
de pédicure est puni d’une amende de 
12.000 à 24.000 francs et, en cas de 
récidive, d’une amende de ,24.000 à 
60.000 francs et d’un emprisonnement 
de six mois à un an, ou de l’une de 
ces deux peines seulement. 


ə M. le docteur Hulin est désigné 
comme président de la section dentaire 
du Conseil national de l‘Ürdre fes 
médecins. 


ə M=: le docteur Durouchard (Deni- 
se) a été nommée médecin inspecteur 
adjoint intérimaire de la Santé du dé- 
partement de l'Yonne. 


L'essentiel de ses arguments repose sur 






e MM. les Internes de Paris sont in- 
formés que : à titre de mesure transi- 
toire, un seul certificat d'enseigne- 
ment scientifique sera exigé des candi- 
dats au prochain concours de l’Assis- 
tanat en médecine, qui aura lieu à la 
fin de l’année 1944. 

Pour les concours ultérieurs, les 
candidats devront justifier de 2 des 4 
certificats : bactériologie, anatomie pa- 
thologique, chimie biologique, physio- 
logie et pathologie expérimentale, con- 
sacrant l'enseignement scientifique 
institué pour eux à la Faculté de Méde- 
cine. RS 

Chacun des certificats suivants des 


rale, chimie biologique, chimie géné- 
rale, physique générale, biologie géné- 
rale, sera admis à équivalence avec 
lun des certificats précités. 


générale des Méde- 
cins de France, 60, boulevard de 
Latour-Maubourg, à Paris-7, recom- 
mande d'urgence aux confrères géné- 
reux sa Caisse d'assistance médicale de 
guerre, dont les charges s’accroissent 
en raison du nombre élevé de méde- 
cins sinistrés par bombardement. 
(Compte courant postal : Paris 186-07). 

Elle remercie vivement ‘les nom- 
breux confrères qui ont répondu si 
largement cette année à ses appels et 
ont permis soit d'envoyer aussitôt des 
subsides aux confrères infortunés, soit 
d’attribuer aux familles quelques men- 
sualités réconfortantes. 

L'Association générale remercie aus- 
si ceux qui, par son intermédiaire, 
comme le docteur Roussel pour les 
Bourses familiales, songent à soulager 
les autres infortunes et elle se félicite, 
ainsi que d’autres œuvres, d'être béné- 
ficiaire dans ce but charitable de nom- 
breux legs importants, tels que le legs 
Abadie, Chaboux, Gille, Livon, Ollive, 
etc., etc. 


ə L'Association 


© Il est institué un certificat d’apti- 
tude à la profession de pédicure. 

Ce certificat est délivré aux candi- 
dats des deux sexes, de nationalité 
françai nt subi. y 
s. L’âg 













el 
accom- |: 





qualité pour 
directement les affections épidermiques 
et unguénales du pied, à l'exclusion de 
toute intervention provoquant l’effu-, 
sion du sang. 

Ils ont également seuls qualité pour 
pratiquer les soins d'hygiène, confec- 
tionner et appliquer les semelles des- 
tinées à soulager les affections épi- 
dermiques, ct pratiquer sur ordonnan- 
ce médicale les traitements orthopé- 
diques. 

Les personnes exerçant la profession 
de pédicure devront, dans le mois qui 
suivra leur installalion, faire enregis- 
trer leur certificat d'aptitude à la pré- 
fecture du lieu d'exercice ; tout chan- 
gement de domicile hors du départe- 
ment oblige à un nouvel enregistre- 
ment. 


e Sont nommés membres de la sec- 
tion permanente du Conseil de perfec- 
tionnement des écoles de gymnastique 
médicale 

Mme le docteur Legrand-Lambling, 
secrétaire du Conseil de perfectionne- 
men des écoles de gymnastique médi- 
cale ; 

M. le docteur Leclainche, secrétaire 
général de la Santé et de l’Assistance 
à Paris ; . 

M. le docteur Balland, secrétaire gé- 
néral de la Ligue française d'éducation 
physique ; 

Mlle Cazenavette, 
cation physique : i 

M. le professeur Sorrel, chirurgien 
des hôpitaux de Paris ; 

M. le docteur Carl-Roederer, chirur- 
gien‘ de l'hôpital Saint-Michel, à Paris. 


professeur d’édu- 
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. ABONNEMENT 
FRANCE, un an 


Compte Chèques postaux, Paris 433-28 


NUMÉRO 858. 


A Monsieur le Président de 


l'Académie de Médecine. 
Monsieur le Président, 


Cette lettre vous apparaîtra, si- 
: non à vous, du moins à nombre de 
vos collègues comme une irrévé- 
rence. Car il faut, la chose n’est 
pas douteuse, pour accéder à vous, 
même sous la forme d’une leitre 
fort respectueuse, autre chose que 
d’appartenir à la profession que 
j'exerce et qui n’est coutumière 
que des pâles services qu’elle rend 
à votre compagnie, la science se 
suffisant, paraît-il, à, elle-même, 
pour connaître le respect des fou- 
les — 

Au surplus, il faut, pour accéder 
aux arcanes du temple, être de la 
caste mandarine ou compter parmi 
ceux qui lui sont apparentés par le 
qu’ils apportent à servir des 
tres authentiques, Or, je ne 
; d'aucune chapelle et la 

ere 

















s l nt. Et voilà bien 
ırquoi je la publie à cette place. 
Ces précautions n'étaient pas 
inutiles, car il ne s’agit que de 
 combaître un priviège auquel je 
“suis personnellement étranger. Or, 
comme on n’a pas trop de sa clair- 
_ voyance et de, sa modeste valeur 
pour rompre des lances à son pro- 
fit ou simplement pour se garder, 
ne vaut-il pas mieux que d’autres 
 s’occupent de la chose, ceux pré 
cisément à qui elle importe ? 

Le raisonnement vaudrait si ceux 
qui sont lésés pouvaient décem- 
ment revendiquer les honneurs 
dont ils sont frustrés, mais, comme 
ils ne le sauraient faire et que ja- 
mais ils ne s’y résoudront, il fallait 
donc que d’autres voix que les 
leurs s’élevassent. Il en est qui 
croiront qu’une presse indépen- 
dante se prêtait à ce rôle. Nous 
partageons leur avis. Et voici plai- 
dée notre excuse, 









Votre Compagnie succéda, en 
1820, à la Société royale de Méde- 
cine que la Convention avait dé- 
crétée de mort légale par tic révo- 
lutionnaire et sans doute parce 
qu’elle se disait royale. Elle se 
devait de réunir en, son sein les 
membres de l’Académie de Chirur- 
gie supprimée en même temps que 
| la Société royale de Médecine. 
| Cette union devait mettre fin à 
priori aux querelles qui avaient, 
f 2u temps jadis, divisé les deux 

Compagnies. ; 
“expérience démontra que cet 

espoir ne devait pas être déçu car, 

Ẹ durant cent ans, les travaux furent 
| menés de conserve par médecins et 
chirurgiens dans une atmosphère 

de concorde profitable aux progrès 

B de notre art. Si l’Académie de Chi- 
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TOUS ES MEDOR IN FP 
DEVRAIENT POUVOIR ÊTRE ÉLUS 
MEMBRES TITULAIRES DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 


rurgie ressuscita récemment de ses 
cendres, ce ne fut pas dans le des- 
sein de raviver un'esprit de que- 
relle. L’Académie de Médecine 
montra bonne grâce de cette résur- 
rection encore que sa deuxième 
section, composée de chirurgiens, 
comptât le quart de la totalité de 
ses membres, et que les chirurgiens 
passent être à la fois membres de 
deux académies, supériorité de pa- 
rade assurément, mais qu’on ne 
saurait dédaigner. Ceux qu’on ap- 
i ii, les b i F 
ainsi u 














nch 





À son aurore, PAc 
decine avait des membres titulai- 
res, honoraires, associés libres, as- 
sociés ordinaires, résidant les uns 
à Paris, les autres à l’étranger, des 
adjoints résidants, des correspon- 
dants français et enfin des corres- 


pondants étrangers. Il n’y avait| 


que les défilés liturgiques pour of- 


frir une telle variété de procession- 


naires et il ne faut point s'étonner 
que cela parut vite compliqué, dis- 
parate et inutile. 

Dès 1829, on assista à une nou- 
velle ordonnance et l'amélioration 
ne se montra guère. Même insuc- 
cès en 1835; ce n’est qu’en 1856 
que la stabilité se manifesta ; elle 
dura 80 ans et n’était qu’un succès 
de lassitude. Car nous trouvons la 
Compagnie aux prises avec les mê- 
mes complexités : onze sections, 
cent membres, cent cinquante cor- 
respondants nationaux et étran- 
gers et je ne sais au juste combien 
d’associés également nationaux ou 
étrangers. 

Différentes tentatives furent fai- 
tes pour modifier la composition 
de l’Académie, en 1874, en 1915, 
en pleine guerre. Ce.n’est que de- 
puis 1923 que date son statut ac- 
tuel et qu’elle compte une section 
des membres libres et six grandes 
sections au lieu de onze. A-t-elle 
conquis une stabilité définitive ? 
La question est encore en suspens, 
mais ce n’est pas de cela qu’il 
s’agit. 


- Votre règlement marque que la 
résidence est le caractère obliga- 
toire d’une certaine catégorie d’as- 
sociés. Il n’est point fait mention 
de la même obligation pour les 
membres titulaires ; sans doute 
était-elle implicitement . contenue 
dans les conditions qu’avaient à 

e 





barbiers se| 





examiner les commissions chez les 
candidats qui étaient soumis à leur 


examen. Si tout ceci avait sa raison 


d’être autrefois, il apparaît bien 
qu’aujourd’hui des esprits clair- 
voyants aient fait cas des temps 
que nous vivons et l’article 40 de 
votre règlement est ainsi conçu : 


« Nul ne peut être titulaire, as- 
socié national ou correspondant na- 
tional de l’Académie, s'il n’est 
pourvu du diplôme de docteur en 
médecine, de pharmacien ou de vé- 
térinaire. » ARTS 








tendu, comme étant de sens com- 
mun, qu’il faille être français pour 
faire partie d’une société française, 
mais ce serait, semble-t-il, abusif 
de comprendre, comme une même 
clause implicite, qu’il soit indis- 
pensable à un candidat au fauteuil 
de titulaire d’avoir son habitat 
dans le périmètre de la Ville de 
Paris. Cela ne saurait être consi- 
déré comme une clause essentielle 
que par un accord tacite dont le 
caractère dolosif pourrait être en- 
trevu et l’intention suspectée d’os- 
tracisme. 

Je sais qu’il y a des sociétés, des 
cercles, des familles où l’on décide 
d’un accord tacite de ne point lais- 
ser entrer telle ou telle catégorie 
de personnalités. Cela se sait, cela 
se critique, mais cela se défend. 
Quelles raisons peut-on faire va- 
loir, à notre époque, pour imposer 
une résidence parisienne à ceux 
qui aspirent au titre d’académi- 
cien ? 

On a dit, ou mieux, on a sup- 
posé que l’on voulait que les mem- 
bres titulaires ne puissent trouver 
dans leur éloignement une raison 
pour ne pas être assidus aux réu- 
nions. Il est hors de conteste que 
si pareil motif avait sa raison 
d’être au temps des diligences, il 
ne saurait être invoqué à une épo- 
que où on franchit si aisément les 
distances. Et nous avons rappelé 
ici combien de cliniciens provin- 
ciaux firent preuve déjà de bonne 
volonté, démontrant ainsi la non 
valeur de cette clause rédhibitoire. 
Et ils le faisaient, notons-le, à une 
époque où l’on « allait moins 
vite » qu’à présent. 

Si n’était la clause de résidence, 
on ne saurait trouver un motif pal- 
pable pour éliminer les candida- 








|savants 
comms; 








tures de province.. Au surplus, il 
y a danger à agir de la sorte. Car 
enfin, l’Académie a pour but ori- 
ginel de conseiller utilement les 
autorités, Ces conseils sont, par dé- 
finition, incomplets si elle a omis 
volontairement. d’appeler à elle 
des savants fort compétents qui 
n’ont d'autre tort que d’habiter en 
Guyenne, en Provence ou en Flan- 
dre. ; 

Supposons, d’autre part, c’est 







une hypothèse plausible, que ces 


de province rent 
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ar est-ce une tare indélébile que 
e n’avoir pas salon au faubourg 
Saint-Germain ou en tout autre 
quartier aristocratique. de la ville 
capitale ? ; ` ; 

L’Académie de Médecine est 
censée représenter l’élite de la Mé- 
decine française. C’est lopinion 
qu’en a l’homme de la rue et celle 
que nourrissent à son sujet lhom- 
me de gouvernement, l’intellec- 
tuel, le grand industriel, l’artiste, 
etc. Si vous en restreignez les ca- 
dres aux seuls médecins parisiens, 
vous trompez votre monde. Et les 
avis que vous formulez ex cathédrà 
sont entâchés manifesitemnt de nul- 
lité comme émanant d’un conseil 
intentionnellement incomplet. 

Notons, en passant, qu’on a vu 
des clans se former rue Bonaparte 
qui avaient tendance à vicier les 
directives qu’on venait chercher 
chez vous, comme celles visant aux 
programmes de l’enseignement et 
au recrutement de son personnel. 
Il est à prévoir qu’il pourrait y 
être porté remède par un recrute- 
ment national de vos membres titu- 
laires. 

Car, en vérité, il s’agit bien ici 
d’un groupement ayant un carac- 
tère national. Il n’y a là rien de 
sous-entendu. C’est la vérité nue. 

On ne saurait comprendre par 
conséquent qu'on restreigne ce ca- 
ractère. Et c’est bien le restreindre 
en n’acceptant dans le sein de 
l’Académie que des membres ré- 
sidants. 

Ce mot résidant a vraiment quel- 
que chose d’archaïque, d’anachro- 
nique, de moisi, de ridicule, en 
somme, à telle époque que la nô- 
tre. On ne le comprend plus que 
chez les garde-clefs, les curés des- 
servants et chez tous ceux qui sont 
attachés à des postes fixes et qu’on 
nomme des fonctionnaires. 








- N’a-t-on pas dit qu’il y avait à 
l’Académie des associés et des cor- 
respondants ? Et que signifie cela 
contre la thèse qui prétend qu'il 
est abusif d’interdire aux médecins 
résidant en province d’être mem- 
bres titulaires ? Ceux-ci ne se- 
raient-ils bons qu’à s'associer aux 
travaux de la savanté compagnie et 
à correspondre avec elle. Il serait 
absurde de le prétendre. 


Il est prouvé qu’il en est qui, 
bénéficiaires de ces titres mineurs, 
se désignent sur leur papier à let- 
tre comme membres de l’Académie 
de Médecine et oublient de dire 
qu'ils ne sont qu’associés ou cor- 
respondants. Mais il s’agit là d’une 
petite omission analogue à celle de 
ces dégourdis qui se décorent du: 
titre d’anciens internes, oubliant 
de dire qu’il ne s’agit que d’hôpi- 
taux de huitième zone. Les uns 
et les autres obéissent au même 
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f -t-on pas dit s'agissait 
là d’une tradition et que la tradi- 
tion n’étant pas codifiée, elle pou- 
vait demeurer, malgré les meilleu- 
res intentions qui tendraient à la 
modifier. L’argument ne manque 
pas d’habileté. Il en possède même 
tant qu’on serait tenté de le juger 
perfide. Car une tradition qu’on 
invoque pour maintenir un privi- 
lège fait craindre de n’avoir pour 
la soutenir avec entêtement que les 
privilégiés eux-mêmes. 





Au demeurant, pour être si vé- 
nérable en ce lieu, la tradition Y 
fut attaquée car n’avons-nous pas 
‘vu plus haut qu’à maintes reprises 
déjà votre règlement fut modifié ? 
Et puisque dans celui-ci aucun ar- 
ticle n’y vise l'obligation de rési- 
dence pour les membres titulaires, 
il ny a même rien du tout à 
modifier. Il suffirait d’un accord 
dicté par le bon sens, l’équité et 
une parcelle de loyauté, pour sup- 
primer un privilège désuet. 


N’a-t-on pas dit encore que 
l’usage ne veut point qu’on soit 
plus royaliste que le roi et qu’au- 
cun candidat de province ne s’est 
jamais présenté pour le fauteuil 
laissé libre par la mort d’un titu- 
laire ? 





S’il ne fut jamais, parmi les mé- 
decins de province, un candidat 
aussi audacieux, cela prouve que 
personne n’a voulu casser les vi- 

|tres du banquet, maïs vous auriez 


‘| tort de penser que les barrières mi- 


ses à la porte sont du goût de tout \ 
le monde. Et peut-être. que cela 
est pour quelque chose dans les ri- 
valités que tout le monde s’ac- 
corde à voir encore qu’on n’en 
parle jamais. 


J. CRINON. 


(Voir la suite page 6.) 












































ACTION DES 


clut ainsi : 
— tantôt bons, 
— tantôt nuls. 


sont exceptionnelles. 
Dans les tuberculoses 

étendues, 

ment qu'une action palliative. 





-calisées, peu évolutives. 





tifiquement étagée. 
MODE D'ACTION DES INJECTIONS 
DE TORTUE 


(souche A. R. T.) 
ET VALEUR PREVENTIVE 






paratuberculeux de tortue 






puyer. N; 
L'action d 


| est 
manifeste. On peut supposer que les 
. bacilles injectés dans l'organisme en- 
traînent da formation - d’anticomps 
SAENZ les à mis en évidence (avec le 
bacille de Friedmann) chez le lapin. 
Ils apparaissent vers le dixième jour, 
sont au maximum entre le vingt-cin- 
quième et le quarante-cinquième jour, 
et disparaissent rapidement après le 
- Soixantième. Il a obtenu avec eux une 
réaction de fixation, d'ailleurs dé- 
pourvue de spécificité : les anticorps 
tortue réagissent avec les antigènes 
homologues et tuberculeux. C’est une 
réaction banale du groupe des acido- 
résistants, comme d'autres réactions 
homologues des bacilles paratubercu- 
leux et tuberculeux ; par exemple, les 
. réactions des paratuberculines et de 
la tuberculine. 

Les anticorps du bacille paratuber- 
culeux de tortue pourraient peut-être 
meutraliser au moins partiellement les 
toxines tuberculeuses. Ceci n’est évi- 
demment qu'une hypothèse. Elle ex- 
pliquerait cette modification de la 
toxémie tuberculeuse dont relèveraient 
les transformations souvent rapides 
de l'état général, de l’appétit, la dis- 
parition- de la fatigue, des troubles 










digestifs : faits cliniques maintes fois 
constatés. 
20 L'ACTION ANTI-INFECTIEUSE 


GENERALE est également probable. 
L'envahissement de l'organisme par 
ces bacilles vivants, mais avirulents, 
stimulerait les processus de défense 
et modifierait la résistance du terrain. 
Signalons que l'organisme de l'enfant 
réagit particulièrement bien : beau- 
coup mieux que celui de l'adulte et 
surtout que celui du vieillard, chez 
qui l'échec est presque constant. 

_ Cette action générale, et non spéci- 
fique de l'infection tubercüleuse, ne 
nous paraît pas douteuse. Elle expli-. 
querait les améliorations survenues 
dans des cas où Ja tuberculose n’est 
nullement en cause : malades à cuti 
ou intra-dermo négatives, (ou même 
dans un cas de lèpre) et dont nous 
avons rapporté quelques exemples en 


Voir les Nos 845, 846, 847, 848, 849, 
851, 852, 853, 854, 855 et ‘856 de L'Infor- 
mateur Médical. 


par M. 
INJECTIONS DE BACILLES DE TORTUE 


Après avoir publié 70 Gbservations 
détaillées, M. le Docteur THOREL con- 
les résultats obtenus sont 


Les aggravations dues au traitement 


bilatérales 
le traitement n'a générale- 


Au contraire, son action est remar- 
quable dans les formes anciennes, lo- 


O ntrouvera dans la thèse de M. le 
Docteur THOREL ces observations en- 
tièrement rapportées. Leur lecture est 
éminemment instructive et s'impose à 
tous ceux qui sont désireux de se 
faire sur ce débat, une opinion scien- 


DES BACILLES PARATUBERCULEUX 


-Il est intéressant d'essayer de com- 
prendre comment agissent les bacilles 
injectés 
dans l'organisme, et par quel méca- 
nisme ils peuvent déclencher ou in- 
tensifier le processus de guérison chez 
un tuberculeux pulmonaire. Nous som- 
ï - ici dans le domaine dés hypo- 
thèses, mais de nombreux faits d'ob- 
‘servations cliniques viennent les ap- 





IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE COMMENT ILS ENSEIGNENT 
ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE ” 


le Docteur François THORELL 


étudiant l'action du bacille de tortue 


sur la cuti-réaction. 


Peut-être y at-il là un phénomène 


analogue à celui constaté avec le B. 


C. G. On sait que même en milieu 
sain, la mortalité des enfants vacci- 
nés au B. C. G. est inférieure de près 
de moitié à celle des non-vaccinés. 
Le mode d'action serait probablement 
voisin dans les deux cas. Il s'agirait 


favorable 





phocytose, 


guine. 


Quant à la diminution de positivité 
des cuti-réactions que nous avons si- 
doit-on la considérer comme 
due aussi à cette modification du ter- 
ici ce 
problème trop complexe, où d'irinom- 
brables facteurs peuvent entrer en jeu. 


3° LA REACTION FOCALE joue éga- 
lement un rôle, surtout chez les tu- 
berculeux pulmonaires où ellə se ma- 
Elle serait 
due à la libération lente et continue 
dans lorganisme des toxines paratu- 
de la paratuberculine. 
Cette réaction focale n’est pas brutale 
comme Aie Sienan après tués 
ion 3 


gnalée, 


rain ? Nous ne discuterons pas 


nifeste presque toujours. 






berculeuses, 


ZQ 
LAIRE en à d'action obtenant 


« vaccinante », « immunisante », elle 
même inexistante, comme les faits cli- 
niques permettent à eux seuls de le 
supposer. Les expériences de labora- 
toire ne lont, d'ailleurs, jamais mise 
en évidence. 

Comment Sonnrait on, par exemple, 
admettre l'existence d’une action di- 


recte sur le bacille de Koch, d’une ac- 


tion immunisante, dans les cas déjà 
signalés, où un processus local de 
tuberculose continue à évoluer, une 
caverne à grandir régulièrement, par 
exemple, chez un malade dont l'état 
général est transformé ? S, le malade 
était réellement immunisé après plu- 
sieurs injections, le développement de 
nouveaux foyers deviendrait imipossi- 
“ble, ou tout au moins exceptionnel. 
Or, il se produit. Si l’on tient essen- 
tiellzment à admettre l'existence d’une 
action immunisante, force est de re- 
«connaître qu'elle est inconstante et 
bien faible. 

Il n’en reste pas moins que, même 
si le bacille de tortue (souche A.R.T.) 
n'immunise pas, ne vaccine pas, il 
agit. Les résultats cliniques en témoi- 
gnent. Mais cette action n’est que par- 
tiellement spécifique. Seraient seule- 
ment spécifiques de la tuberculose 
l’action anti-toxique et les conséquen- 
ces de la réaction focale. L'action anti- 
infectieuse générale ne serait pas spé- 
cifique : ce qui explique la possibilité 
de quelques succès en dehors de la 
tuberculose. 

La thérapeutique réalisée par les in- 
jections de bacilles para-tuberculeux 
est donc une thérapeutique complexe, : 
c’est à la fois une tuberculinothéra- 
pie d’un type très spécial, alliée à 
une action générale, avec modifica- 
tion du terrain et neutrafisation sou- 
vent puissante d2 la toxémie tuber- 
culeuse. 

Il est intéressant d'approfondir ce 
mécanisme, parce que sa compréhen- 
sion permet de préciser exactement ca 
qu'on peut demander à cette théra- 
peutique, ce qu'on peut en attendre 
dans tel ou tel cas de tuberculose. 
Cela explique par exemple les éch2cs 
le plus souvent observés dans le 1u- 


pus tuberculeux, où il ny a pas à| ` 


d'une action non spécifique, d'une 
allasothérapie. 
Seraient, entre autres, témoins de 


cette mise ən défense de l'organisme 
chez les tuberculeux, les modifications 
de la formule sanguine dans un sens 
modification de la for- 
mule d'Arneth, apparition, de la lym- 
dont nous n'avons fait 
qu'ébaucher l'étude, et la baisse sou- 
vent précoce de la sédimentation san- 





est vraisemblablement très faible ou 


lutter contre des signes de toxémiə, 
où les injections de bacilles ne pro- 
duisent pas de réactions focales nettes 
avec congestion, où la seuls: action in- 
téressante serait justement une action 
directe sur le bacille de Koch : action 
qui semble bien faible. i 

Enfin, il est un point -pur lequel 
nous désirons attirer l'attention. Le 
stade d'évolution, la période de la ma- 
ladie, au moment de laquelle l’injec- 
tion est pratiquée et le traitement 
commencé, nous semblent jouer un 
rôle important. Cette notion, (qui ne 
s'applique d’ailleurs pas seulement 
aux injections de bacilles paratuber- 
culeux, mais aussi à d’autres injec- 
tions « vaccinales » thérapeutiques) 
est généralement négligée. Il existe 
dans l’évolution des maladies, et plus 
particulièrement de la tuberculose 
pulmonaire, un stade à partir duquel 
l organisme est capable de réagir aux 
sollicitations thérapeutiques et avant 
lequel, il ne répond pas, ou très im- 
parfaitement. 

Lorsqu'on traite deux malades dont 
l’état clinique et radiologique semible 
tout à fait analogue, il est fréquent 
de constater que d'un guérit rapide- 
ment et que l’autre ne réagit pas aux 
injections. En réalité, lorsqu'on : com- 
pare les antécédents tuberculeux de 
ces deux malades, on constate qu'ils 
n’en sont pas au même stade d’évolu- 
tion de la maladie. Cette notion d’évo- 
lution dans le temps nous paraît im- 
portante. Qu'on ne nous objecte pas 
que cette periode. favorable à la thé- 











années de cure, la guérison spontanée 
ne paraissait plus possible. Le bacille 
de tortue a agi en quelque sorte en. 
déclenchant le mécanisme de la gué- 
rison mécanisme qui était prêt à 
fonctionner. C’est là le point capital. 

Ce moment à partir duquel l'orga- 
nisme est prêt à réagir avec le maxi- 
mum de vigueur, semble du reste sans 
rapport avec le stade anatomique de 
la tuberculose. Il correspond à des 
modifications biologiques et humo- 
rales plus intimes, variables pour cha- 
cun, modifications que nous connais- 
sons encore mal, mais qu'une étude 
plus approfondie du malade nous per- 
mettra peut-être de préciser un jour. 

On pourrait alors distinguer dans 
l'évolution de toute tuberculose plu- 
sieurs phases : 


Une première, précoce, « anergi- 
que », où l'organisme ne réagit pas. 
Elle explique les échecs dans les for- 
mes très récentes. Cette phase est rela- 
tivement courte. 


Une deutième, où il commence à 
réagir ; où l'amélioration, la guéri- 
son même est obtenue, mais lente- 
ment. 


Une troisième phase, peut-être assez 
courte, où l'injection amène des trans- 
formations brutales, radicales, qui en- 
traînent en quelques semaines la gué- 
rison. Lə mécanisme de défense con- 
tre le bacille de Koch était prêt à 
fonctionner ; l’injection de bacilles A. 
R. T. l'a déclenché. 


Une quatrième, où l'organisme ne 
réagit plus ; l'échec est complet, mê- 
me dans dés formes qui sembleraient 
à première vue accessibles au traite- 
ment. à 

Cette quatrième phâse n'’set nulle- 
ment la phase. terminale de la tuber- 
culose, la phase de cachexie ; elle 
peut sə voir bien avant elle, et en 
dehors d'elle. 

La durée de ces phases est essen- 
tiellement variable suivant chaque 
malade et suivant la forme anatomo- 
clinique de la tuberculose. Leur dia- 
gnostic ne nous semble nullement im- 
possible, bien qu'encore à peine 
ébauché. 

(Voir la suite page 6.) 








LÉ BILLET MÉDICAL DE PARIS 














MA GIENE 


Quel triste sort! L'hygiène ! C’est 
froid, c’est laid, çà sent le chlorure 
de chaux, le crésyl, et toutes sortes de 
choses toxiques. Ça vous ennuie, dé- 
clarations obligatoires si vous les 
faites, vous avez des drames avec la 
famille, parce que la désinfection abî- 
me les tapis ; sinon, vous vous sentez 
vaguement coupable... 

Au fond, vous y croyez, parce que 
vous vous rappelez Ces gosses hospita- 
lisés attrapant toutes les maladies et 
les passant à leur médecin... En pra- 
tique, cette croyance, vous la refou- 
lez, s’il fallait appliquer les règles, 
vous’ auriez trop d'ennuis... Comme il 
avait raison, celui qui l'appelait, ici 
même, lennemie du peuple ! Et pour- 
tant, elle connaît toutes les faveurs 
officielles. Conserver la santé, c’est la 
moitié de la médecine, si l’on en croit 
Claude Bernard. Mais l'hygiène, c’est 
comme l'au-delà : On commence à re- 
gretter de ne s’en être pas occupé plus 
tôt lorsqu'on est sérieusement ma- 
lade... $ 

Si nous demandions son avis à 
M. Tanon ? En voici un qui en a connu 
des missions officielles des titres sans 
fin | On a vu sa photographie dans les 
grands quotidiens, habillé en scaphan- 
drier pour exterminer les rats, vêtu en 
égoutier pour inspecter. les égouts... 
De quelle Académie, de quelle commis- 
Sion n'est-il pas ? Oui, mais. pour ce 
qui est de la Faculté, nous ne/connai- 
trons plus la joie de ses cours, car il 
est à la retraite. 

Et quels cours |! Un hourvari perpé- 
tuel, d'étudiants entrant en cachette, 
signant sur une feuille (puisque quand |, 


















militaire, cette fameuse cabine pro- 
phylactique ! Mais nous ne l’aurions 
pas fait en sa présence. Vous riez ? 
Il s'arrête net, fronce les sourcils, ses 
yeux lancent des flammes. Et soudain 
sa parole revient. Lasse, triste, rési- 
gnée. C’est inutile, ils ne s'y intéres- 
seront jamais ! Puis, elle monte. C'est 
le sursaut d'indignation... Evocation 
saisissante de ce que deviendront ces. 
étudiants sans conscience. : des méde- 
cins ignares, des hommes veules, cou- 
pables, prêts à toutes les compromis- 
sions. 

La colère ne dure pas. Pas d'hygiène 
à se fâcher. Il redevient souriant. 
L’auditoire. s'épanouit comme les fleurs 
après l’orage. La paix est Tevenup 


M. Joannon, les étudiants vous ai- 
ment bien. J'espère que vous vous en 
apercevez. De fait, s’il y a un homme 
correct dans cette équipe prophyiae 
tique, c’est bièn vous. Mais... Qui aura 
la chaire? M. Tanon n'est plus. La 
chaire est vacante. Il y a un agrégé 
d'hygiène : c’est lui. Tout le désigne. 
pour occuper ce poste... 

Ce serait trop simple. Vous croyez, 
confrère innocent, que çà se passe 
ainsi ? Avez-vous réfléchi que de tous 
les professeurs de la Faculté, celui 
d'hygiène est celui qui est en relatio 
constante avec les Pouvoirs Publics 
c'est-à-dire que, si cela lui chaut, à 
peut en retirer gloire, honneur, satis- 
factions vaniteuses et matérielles à ; 

Avez-vous réfléchi à l'appât que cela ia 
représente ? Une chaira ve 
C’est comme une pâtiss 
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on a vingt présences on ne passe pas, | 


vements de la foule, s'aûress: 
fidèles. 

Nous n'avons plus ces cours de M. 
Tanon contre son auditoire. Mais il 
n’a pas renoncé, il reste l’éminence 
grise de l’Hygiène; on le devine, 
j'allais dire, on le sent présent. D’ail- 
leurs, il fait, à la Faculté, des leçons 
sur la Défense Passive, où l'hygiène 
ne va-t-elle pas se nicher ? 


Chose extraordinaire, il y a, ici, 
quelqu'un qui s’y intéresse. Plus : il 
y croit, il la vit, il est transfguré 


quand il en parle, il s’attriste quand 
les Pouvoirs Publics la traitent avec 
légéreté : il s’indigne quand on sourit, 
il se fâche quand les étudiants n’ont 
pas l'air d’être à tout ce qu'il affirme 
C’est M. Joannon, ses leçons sont un 
régal. ; 

Entrez, beaucoup de monde, car 
beaucoup de gens pensent comme moi. 
Lui, homme solide, également chauve, 
vastement barbu : il évoque, je ne sais 
pourquoi un zouave marseillais sécu- 
larisé. Il s'agite, il écrit, efface, mon- 
tre des instruments, son zèle déborde. 
Il sait tout. Rien de ce qui est humain 
ne lui est étranger. Il ressent toutes 
les fautes contre les règles comme une 
douleur personnelle. Il s'intéresse peu 
aux égouts, latrines, et autres installa- 
tions que la malignité publique baptise 
sanitaires. Mais il a créé un vocable : 
le domisme. 

Quid ? C’est l'hygiène de l'habitation. 
Que de fois entendrons-nous dire que 
la hauteur de la maison ne doit pas 
excéder la largeur dé la rue; Voici 
son leit-motiv. Domisme ; 1 m 
agrandir les villes (quelle belle occa- 
sion d’en rebâtir de toutes neuves con- 
formes aux règles de l’art, puisqu'on 
les démolit à plaisir) vivre dans un 
intérieur propre, clair, vaste... 

Je faisais un rêve. Lui aussi. Mais 
il le vit tout éveillé. Il a la foi de 
ces inquisiteurs qui vous brûlaient, 
puis disaient leur messe, pour le salut 
de votre âme, Il a le don de la parole 
enveloppante, DE EURE qui ne re- 
cule devant rien. `- 

Les étudiants rient quand il leur 
décrit avec flamme la prophylaxie des 
maladies vénériennes. L’avons-nous 
assez blaguée pendant notre service 


E2 


donc que l'hygiène est une spéc 
très courue. Hygiène et médecine 
travail ; 
hygiène et tout... 
beaucoup s'empressent à conquérir les 
diplômes que délivre la chaire de ce, 
nom. 


que, de tous les diplômes, celui-ci est 
celui qui se paye le plus cher. Vous 

avez accès au Laboratoire. Quelle joie! 

Me croirez-vous ? De tous nos labos, 

celui-ci est le plus poussiéreux, le plus 
fossilisé, le plus... 
caux, ce qui reste d'un être humain 
après crémation 

vement comparés 
dans des fours de différents modèles... 
Voici des assistants étonnants... 
Peyre qui court, un carton à la main 
pour ] 
M. Matruchot, 
geante est une joie, par les temps sans 
distraction que nous vivons.. 
francs, çà sue l'ennui et la moisissure, 


vous à Ce qui se passerait si l'on 
éloignait les hygiénistes de leurs bo- 
caux de sublimé et d’eau de Javel 
pour leur donner toute latitude de 
régenter la Cité ? Je relis S> Morti- 
coles et j'en frémis... 


le savez bien, l'Hygiène, c'est Pennemie 
du peuple... 

























hygiène et médecine scolai 
Rien d'étonnant 





















Pour une somme qui west pas modi- 








Voici, dans des bo- 






: détritus quantitati- 
après incinération 












M. 






montrer des hémodiagnostics... 
dont, l'humeur chan- 







Soyons LFP 






C'est bien ce que je disais, songez- 








Mais ce n’est pas demain | Car, vous 






L’auditeur du 3° rang. 








B A la Faculté de Médecine de Bor- 
deaux, 
nommé chef de Clinique et ke 
teur Foucrier, 
joint, 
gologique 
Portmann). 


M Un: place d'interne en médecine 
est libre 
psychiatrique du Pulet, à Agen. Nour- 
riture. Logement. 7.200 fr. par an. Con- 
ditions requises : 
inscriptions. Ecrire Directeur Hôpital 
psychiatrique də Pulet, à Agen. 





le docteur Pierre Daure est 
doc- 
chef de Clinique ad- 
à la Clinique oto-rhino-laryn- 
(Service du professeur 












immédiatement à l'hôpital 







Français-Aryen. Seize 






































- Les tablettes d'Epidaure. 









LA GRANDE: VEDETTE 


Il occupe toute la scène. Le terro- 
risme s’éclipse devant lui. Au fond, 
c’est assez juste, car il a un joli ta- 
bleau et il west aucun maquisard qui 
puisse rivaliser. Et pas de fosse com- 
mune ! Triste époque en vérité que 
ceile qui connaît les virtuoses du cri- 
me. On abat un médecin à sa consul- 
tation, un blessé à l'hôpital, un prê- 
ire à son église et ça, parce que Vor- 
dre en est venu. D’autres ensevelis- 
sent une population entière comme 
jadis seuils le faisaient les tremble- 
menis de terre. Et ça, parce que d'au- 
tres Vont commandé. $ 


Taute la richesse intellectuelle d'une 
civilisation est détruite par ordre. Est- 
ce que décidément, dans ce monde, ce 
sont les criminels qui commandent et 
qu'est devenue la conscience indivi- 
duelle de ceux qui trempent leurs 
mains dans le sang ? Le Dante n'avait 
pas mis tous ces gens là dans son 
enfer. 


Mais quel que soit notre émoi, Il re- 
vient chaque jour pour prendre sa 
pari d'actualité. Le pire est que l’éni- 
gme demeure sur beaucoup de points. 
Les juges interrogent de sinistres 
comparses, les médecins légistes s'in- 
terrogent à propos des secrets de Vas- 
sassin ; mais on ne sait toujours pas 
comment celui-ci tuait ses victimes et 
on est surpris de la puérilité des 
moyens qu'il employait pour les ame- 

ner à son four crématoire. 


~ Une course est établie entre les ju- 
ges et les médecins. Quels sont ceux 
qui mèneront la Justice à la vérité 
qu’elle recherche ? Il est assez humi- 
liant, pour les uns et les autres, 

altende la découverte de Vas- 




































inteté et nous 
e trouver malséant pour 
qu'un tel criminel fût 









= Comme il fallait s'y attendre, on a 
ramassé quelques pierres pour les je- 
der dans nos fenêtres. Le Conseil de 
l'Ordre a cru devoir les ramasser. Le 
geste était inutile ; il peut même être 
jugé comme inopportun. Que signifie, 
tout de bon, cette réclamation de leur 
casier judiciaire à tous les médecins 
de France ? Une revue de moralité ? 
. N’est-cè pas laisser croire que le tirou- 
peau contient nombre de brebis ga- 
Leuses ? On épure, on épure ! La 
mode est à l’épuration. Soit, mais 
noire corporation va encore gagner, 
à ce procédé de police, de voir enia- 
mer davantage un crédit qui lui était 
déjà mesuré. 

On va croire, à constater telle hâte 
et cette mesure, que Irous voulons 
qu'on sache bien que cette vedette du 
crime nous est étrangère. Etait-ce 
bien la peine ? Il faut avoir une au- 
tre conception de sa veriu et de- sa 
grandeur. Ung véritable noblesse ne 
` peut croire qu’on va la confondre avec 

les vilains. 


Si le Conseil de l'Ordre avait été ins- 
piré par de- tout autres vues que celles 
de noire renommée Morale qui ne 
saurait êire atteinte, de toute évidence, 
par ce nouveau Gilles de Retz qui 
n'est qu'un monstre infernal, il se 
fut publiquement élonné de voir ce 
médecin se procurer avec aisance des 
toriques qu'un praticien ne peut for- 
muler qu'en courant les plus grands 
risques. Même quand il s'agit-de can- 
céreuz au seuil de la mort et auz- 
quels la douleur arrache des cris que 
Uhumanilé doit rougir de ñe vouloir 
RA apaiser. 

Car c'est à cela qu'ont pensé nom- 
bre de médecins qui ne savent sou- 

ÿ vent comment concilier leur désir 
d’apaiser la souffrance avec le rigo- 
TisMe aveugle des inspecteurs de phar- 
macie. 


Récemment, mourait à Paris, un an- 
cien. professeur de .pharmacie de 











ON: NOUS INFORME @ 











UE. 


Le prix de l'internat toulousain, |f Une exposition, faite à la Galerie 


décerné chaque ännée au meilleur mé- 
moire écrit par un interne en exer- 


cice, est porté de 300 francs à 1.000. 


francs. Le sujet en est donné chaque 
année par M. le professeur Garripuy, 
doyen de Ja Faculté” ət président du 
groupe local de LU: MSP STANAE 


Æ On sait que la loi du 4 juillet 1939 
a réservé l'emblème de la Croix-Rouge 
au Service de Samié militaire et à là 
Croix Rcuge française. HAE 
Une circulaire en date du 2 février 
1944 adressée par le Ministre Secré- 
taire d'Etat à l'Imérieur aux Préfets, 
interdit formellement sur les véhicules 
automobiles des médecins l'apposition 
du caducée comme de « tout insigne 
quelles que soient ses wcaractéristi- 
ques ». i 
Ææ Notre excellent confrère Molinéry 
vient d'être élu à l'unanimité membre 
correspondant national de l’Académie 
des Sciences, Inscriptions et Belles 
Leitres de Tculouse. 












. l'Ecole de Reims. Il avait été traîné 
sur la claie de la correctionnelle pour 
avoir renouvelé une prescription dont 


í 





Æ L'Ordre national des médecins de 
manda que les conseils des_ collèges 
départementaux soient prévenus par 
les parquets de toute procédure en- 
gagée contre un praticien: Il réclame, 
également, la délivrance du casier ju- 
diciaire numéro ?, seul document per- 
mettant une révision efficace des ta- 
bleaux de l'Ordre. : 

Enfin, le conseil national a renou- 
velé ses démarches auprès du Minis- 
tra de la Santé pour la sauvegarde 
du secret professionnel au .ccurs des 
perquisitions policières. ` 


M Le taux des indemnités de dépla- 
cement allouées aux médecins appelés 
à donner des soins à domicile aux bé- 
néficiaires de l’article 64 de la loi du 
31 mars 1919 est fixé uniformément à 
3 francs par kilomètre effectivement 
parcouru. A 


Æ. Une cérémonie eut lieu à la Clini- 
quë des maladies infectieuses de 
Lyon, à l'hôpital de Grange-Blanche, 
pour la remise d’un médaillon du pro- 
fesseur Joseph Chalier, premier titu- 





laire de cette chaire et chef du service 
ia : 5 


tagieuses pendant 


à 
44 inclus. 


M 4 l'Ecole de Médecine de Caen, 
M. Jean Olivier est institué, pour 9 ans, 
professeur suppléant de clinique mé- 
dicale et pathologie interne. (M. Porin, 
nommé professeur titulaire). 

Æ Dorénavant, la note « Zéro » ne 
sera plus éliminatoire aux épreuves 
du baccalauréat. Cette décision ressort 
d'un décret paru au Journal Officiel 
du 11 avril et suspendant jusqu’à une 
date qui sera fixée ultérieurement les 
dispositions de l’article 18 du décret 
du 7 août 1927, relatif à l’organisation 
du baccalauréat. 

Cette réhabilitation du zéro dans les 
nctes d'examen marquera une épo- 
que. Et les commentateurs de Pave- 
nir en remarquant qu'on s’essayait, 
au même moment, à rehausser la 
valeur des candidats, seront persua- 
dés que nos esprits n'étaient pas très 
équilibrés. 


Æ Un concours d'internat pour les 
Hôpitaux de la Région d'Orléans aura 
lieu à l'Hôpital-Hospice d'Orléans, le 
- juillet 1944 à 9 heures. Places mises 
au concours : trois places d’interne 
titulaire à l'Hôpital-Hospice d'Orléans. 
Pour tous renseignements, s'adresser 
à M. le Directeur Régional de la Santé 
et de l’Assistance de l’Orléanais, 26, 






Susse, boulevard de la Madeleine, 
montre des gouaches du peintre Jean 
Billon, rentré de captivité, et qui à 
fait un grand nombre de portraits de 
ses camarades. L'intérêt exceptionnel, 
à la fois artistique et documentaire de 
cette œuvre a permis, maigré les dif- 
ficultés de l'heure, une édition très 
remarquable -đe soixante de ces visa- 


précipiteront les bibliophiles. 


Æ De la Maison de Saint-Lazare. — 
Concours de l’Internat. — Ont été 
nommés internes titulaires : MM. 
Leca, Blant, Guibert, Siboulet. Inter- 
nes provisoires : MM. Latrabe, Bureau, 
Gombert, Batailloud, Joubert, Hénoch. 


M Dans l'état actuel des textes, la 
participation financière des Assuran- 
ces Sociales dans le domaine des ser- 
vices médicaux et sociaux du travail 
ne peut être en aucune manière enyi- 
sagée. L'intervention ,des Caisses d’As- 
surances Sociales et" des Unions doil 
être limitée à. une collaboration qui 
pourrait se traduire par la mise à la 
disposition des services médicaux et 
sociaux du travail, du matériel de dé 
pistage que peuvent posSéder les Cais- 
ses et Unions, notamment l'appareil- 
lage de radiophotographie. 


LENIFEDRINE 


Citation à l’ordre de la Nation 
M. le Docteur Riou (Pierre-Jean- 
Marie), chirurgien à Jhôpital de 
Nantes. A trouvé la mort à l'Hôtel- 
Dieu de Nantes au cours du bombar- 
dement du 16 septembre 193, dans 
l’accomplissement de son devoir de 
médecin. 












= Les traitements des pharmäciens 


fixés comme suit : 








GR CLASS Or SS AeA 34.000 fr. 
Classen a aS 38.000 
_ classe. so 





HÉMAGÈNE TAILLEUR 





M L'arrêté du 31 janvier 1944 nom- 
mant M. le docteur Munier (Philippe), 
médecin inspecteur adjoint intérimaire 
de la santé d'Eure-et-Loir, a été rap- 
porté. 


M Les stations thermales ouvriront 
cette année, dans les mêmes conditions 
générales qu'en 1943, sauf.le cas par- 
ticulier de certaines d’entre elles sou- 


mises à des conditions d'admission | 


spéciales. 


s 


BOLDOLAXIN 








5 M. le docteur Poirot, médecin ins- 


pecteur de la santé de la Vienne, a été |: 


détaché et mis à la disposition du pré- 
fet de ce département à compter du 
ie janvier 1944 pour occuper le poste 
de médecin chef des dispensaires anti- 
tuberculeux de la Vienne. z 





boulevard Alexandre-Martin à Orléans. 


# Un concours pour 5 places d’inter- 
nes. en médecine à l'Hospice Paul- 
Brousse, à l’Institut du Cancer et à 
la Maison de Retraite de Villejuif, et 
éventuellement la désignation d'inter- 
nes provisoires s'ouvrira le 19 juin 
1944. Les candidats ne devront pas 
avoir dépassé l'âge de 27 ans. 


COLCHINEOS 


COLCHICINE HOUDÉ INJECTABLE 
TEETE EEEE 


il connaissait, le destinataire cancéreux 








ét le médecin qui, absent, n'avait pu 
signer une nouvelle ordonnance. La 
bonne foi, la valeur du pseudo-délin- 
quant, rien n'y fit et cel homme, d'une 
conscience droite comme un I, ne se 
remit jamais de cette peine. ' 

‘IL avait un casier judiciaire... 

Peu) VALER NEPOS. 


# M. le docteur Jacquemin (Henri), 
a été nommé médecin inspecteur ad- 
joint intérimaire de la santé dans le 
département de la Lozère, au maxi- 
mum pour la durée des hostilités. 


FOSFOXYL 
sinuen? CARRON 


g] Un poste d’interne est vacant au 
Sanalorium de Pignelin, par Nevers 
ee S'adresser au médecin-direc- 
leur. 


Æ La chaire de technique chirurgi- 
calé de la Faculté de Médecine de 
l'Université de Paris (création) est 
déclarée vacante. < 


M Une Commission mixte de méde- 
cins et dirigeants mutualistes a été 
constituée en vertu de la rédaction de 
la convention à intervenir pour la 
question des soins aux. malades mu- 
tualistes. 5 


ges. C’est un volume rare sur lequel se 








Déhait poux 


des hôpitaux et hospices publics sont 
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Dans le Monde Médica l INDEX THÉRAPEUTIQUE 


NAISSANCES. 


— Jean-Claude et Gérard Clermont 
(fils du Docteur Clermont de Saint- 
Sever (Calvados) sont heureux de faire 
sœur Marie-Hélène. 


— M. le Docteur Jean Jouve et Mme, 
de Pantin, sont heureux de faire part 
de la naissance de leur fils François. 


— Un cinquième enfant Gérard-Phi- 


.| lippe est né chez M. le Docteur Gérard 


Desbonnets, Professeur agrégé à la 
Faculté libre de Lille. à 


— Une fille, Dominique Charlotte, 
quatrième enfant, est née chez le mé- 
decin de ire classe Roulin. 


— Le docteur Lionel Vidart et Mme, 
née Liliane Moricand, ont la joie d’an- 
noncer la naissance de leur fils, Fran- 
çois, Paris, 13 avril 1944. 


` — Le docteur Mme René Lion, à 
Clayes-sous-Bois (Seine-et-Oise), sont 
heureux de vous faire part de la nais- 
sance de leur fils Richard-Christian. 
Le 5 avril 1944. ` 


— Le docteur et Mme Menetrel sont 


heureux de vous Taire part de la nais- 


sance de leur fille, 


Marie-Caroline. 
Vichy, le 14 avril, à 


MARIAGES. 


. — On annonce le mariage du Doc- 
teur Guy Poumeau-Delille, médecin 
des Hôpitaux de Paris, avec Mademoi- 
selle Marie Texier. 


— On annonce le mariage de M. 
Pierre Besson, fils du Docteur Etienne 
Besson, médecin adjoint de l’hôpital 
Saint-Joseph, avec Mlle Pauline Ali- 


|laire. 


— Le docteur et Mme Albert Benoit 
ont l'honneur d'annoncer le mariage 
de leur fils Michel Benoit, externe des 
Hôpitaux de Marseille, avec Mlle Gene- 
viève Mingardon. (45, rue du Maréchal- 
Joffre, St-Germain-en-Laye (S.-et-0.). 


‘| de 


NÉCROLOGIES. 
NE ENAA 


— On nous prie d'annoncer la mort, 
à l’âge de quatre-vingt-un ans, du 
professeur H. Surmont, de la Faculté 
de Médecine de Lille, survenue à 
Neuilly-sur-Seine. 


— M. et Mme Pierre André, le doc- 
teur et Mme Georges Fouré font part 
du décès de leur mère, Mme. Emile 
Lefèvre. : 3 


— On nous prie d'annoncer le décès 
du docteur Charles Girode, chirurgien 
l'Hôpital Laënnec, membre de 
l’Académie de Chirurgie, Officier de 
la Légion d'Honneur. 


— On annonce le décès au Docteur 
Gustave Bernard, ancien interne des 
Hôpitaux de Paris, ancien chirurgien 
des prisons de la Seine, père du Doc- 
‘eur Raymond Bernard, chirurgien des 
hôpitaux. 


— On annonce le décès, à Saint- 
Quay-Portrieux, du Docteur Henri Her- 
renschmidt, ancien interne des Hôpi- 
taux de Paris. 


— Nous avons le regret d'annoncer 
la mort du Docteur Louis Gourichon, 
de Paris. 


— Du Docteur Joseph Jullien, de 
Bellème, père du Docteur Michel Jul- 
lien, de Barenton (Manche). 


On annonce la mort de : 
— M. le Dr Maurice Gandy, chirur- 
gien de l'hôpital de Neuilly. Il était 





le fils de Charles Gandy, médecin des 
Hôpitaux, décédé. 


— M. le Dr André Couvreur, décédé | P# 


à l’âge de 80 ans. Médecin praticien à 


Paris, il publia plusieurs romans très: 


remarqués. L'un d'eux, les « Mance- 


| nilles », inspira Brieux pour sa pièce 


de théâtre « Les Avariés ». André Cou- 
vreur était vice-président de la Société 
des Gens de Lettres. ; 

« L'Informateur Médical » a publié 
jadis la biographie du Dr Couvreur 
dans sa gaierie des « Médecins du 





Échos 


@ L'avers de la médaille : Il ne 
vaut pas un sonnet (!!) et mieux 
vaudrait, en ces temps difficiles, 


médaille de chocolat que médaille 
d'or. En tout cas, elle aurait un 
mérite celui d’être comestible. Par 
ces temps, dis-je, elle. a une certaine 
tendance à se montrer « héréditaire ». 
En chirurgie, Küss — Remarquez que 
c'est un garçon plein d'allure et qui 
a eu une très belle conduite pendant 
la guerre. Admettons — En médecine,- 
elle fut disputée entre Laroche (fils 
de Guy) et Richet (fils de Charles, 
petit-fils de Charles et arrière petit- 
fils d'Alfred... vous savez, ce chirur- 
gien dont le peintre a fixé les traits 
aux côtés de la blonde Sarah Ber- 
nardht alors qu’ils pansaïient: ensemble 
les blessés de la Commune au foyer de 
la Comédie Française. Ce fut un joli 
tournois. Laroche la emporté pas 
étonnant, si l’on admet qu'il a hérité 
de l’éloquence de son père. 


Æ Chez Cabanis : Allez à Sainte Anne. 
Errez dans le dédale des constructions. 
Demandez à ce jardinier de vous indi- 
quer la clinique. Attention |! Le jardi- 
nier est en même temps para-Quelque 
chose : phrénique, thymique, noïaque, 
que sais-je ! Essayez d'entrer dans le 
bâtiment idoine (ce n’est pas facile). 

Et lorsque vous atteindrez l'amphi- 
théâtre, par cette matinée de diman- 
che, vous tomberez sur une volière de 
petites jeunes filles, échappées de je 
ne sais quelle institution, venues écou- 
ter en extase le Maître. 

On se croirait revenu à la belle épo- 
que où, il y a quarante ans, la chaude 
parole de Georges Dumas connaissait 
un succès dont l'écho n’est pas prêt de 
se perdre. Le professeur est absent, 
comme beaucoup d'autres. C’est J. 
Delay qui le remplace. Et combien 
brillamment. 

Grand, d’une élégance suprême, le 
regard voilé ou sacerdotal, Suivant le 
cas, gestes de mains arrondis, voici 
l'homme qui s'agite le plus dans le 
panier des Electro-Chose. Et, en ce 
moment, lui qui a étudié toutes les 
humeurs, avant et après épilepsothé- 
rapie raconte à tout venant la bien 


2 INDISCRÉTIONS 


bonne histoire de la cirrhose pigmen- 
taire dela malade d’Ajuriaguerra.…. 


& A l’Académie : Le défunt Nobécourt 
a terminé sa carrière par une chose 
bien utile il a laissé un fauteuil 
vacant. Si vous saviez les contorsions, 
les cyphoses acquises, le suc de vési- 
cule biliaire répandu, des plumes 
trempées dans le vitriol, il y aurait 
de quoi bien rire... Nous reviendrons 
sur cette question. Rue 


M ..Et ailleurs : Léger publie une 
nouvelle technique de la thérapeutique 
sympathique (si l'on peut dire) : lin- 
filtration du paraganglion tympanique 
à travers le pressoir d'Hérophile. 

— Et Justin-Besançon reçoit le prix 
Monthyon pour son ouvrage sur la 
« vitamine P. P. ». 

Tandis que, touchés par la grâce, 
les gens de là Médicale ont fait vœu 
de ne plus rien publier que d’intéres- 
sant, Si « çà » finissait vite... Voilà 
enfin une raison valable d'espérer 
voir ce jour... qui coïncidera avec la 
mort, faute de copie, des organes en- 
cyclopériodiques. ; 


M Rectificatif : A propos de la leçon 
que nous avons signalée, il faut lire : 
« M. le Dr L. L. traitera, Hystérecto- 
mie sans ligature des deux uretères » 


‘et non des « uretères ». 


Théobromine pure 


THÉOSALVOSE. jrhécbromine pure 


Pure — Digitalique — Scillitique — Spar- 
téinée — Barbiturique. Caféinée, lithinée, 


phosphatée. : ; 
VANADARSINE Gouttes, Ampoules 
(Arséniate de Varadium) 
Stimulant général 
Laboratoires A. (GUILLAUMIN 
13,. rue du Cherche-Midi, 13, PARIS 
Recon des 


TONIQUE ROCHE Ẹeconstituant de 


et stimulant de l'activité cérébrale. Conva- 
lescence, surmenage, asthénies, etc. 
2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE Imprégnation gaïacolée 


à hautes doses sans 
AU THIOCOL aucun inconvénient 
Toutes les affections des voies respira- 
toires grippe, bronchite, tuberculose 
pulmonaire. « 
2 à 4 cuillerées à soupe par 24 heures. 


Produits ROCHE, 4, rue Crillon, Paris-4e 


Trousse de Prophylaxie. antivénérienne 
préserve Re 
des Maladies Vénériennes 
En vente dans toutes les Pharmacies 
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E Littérature : ` 
$ Éts MARREL, 74, rue des Jacobins, AMIENS (Somme) 


DANS 


LS 


Laboratoire H.CALAS ; 
I62,Rue de l'HAY 
GENTILLY (Seiney 


mennee aea 





Æ Par arrêté du 17 avril 1944, M. Mar- 
tin (Pierre-Etienne), agrégé près la 
Faculté de Médecine ;de Lyon, est 
nommé, à compter du 1e avril 1944, 
professeur titulaire de .la chaire de 
clinique médicale à l'Ecole prépara- 
toire de Médecine et de Pharmacie de 
Dijon, en remplacement de M. Olivier, 
démissionnaire. 
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« La Somme... Je connais cette 
rivière », disait Louis XIV à Vil- 
lars quand, au crépuscule d’un rè- 
gne de gloire, il lui remettait, en 
même temps que sa dernière ar- 
mée, le sort de la France. Il en est 
beaucoup, en France, qui peuvent 
redire les paroles du grand roi, ce 
sont ceux qui, en 1916, combatti- 
rent sur ses rives. lls étaient des 
centaines de mille ceux qui y firent 
le sacrifice de leur vie, sanctifiant 
un sol qui jamais ne mérita si bien 
le nom de Sang-terre qu'il porte 
depuis des âges. 

De tout temps, on mena, sur 
cette province de Picardie, des 
guerres sanglantes où se joua le 
rôle de la France. Et comme on 
peut redouter que l'avenir soit à 
l'image de son passé, il me semble 
opportun de vous dire tout ce que 
rappelle la terre de mes aïeux et 
partant, la place qu'on se doit de 
lui faire dans le Panthéon de notre 
histoire nationale. La terre étant, 
au surplus, une excellente conseil- 
lère chaque fois qu'on prête oreille 
à son enseignement, ce nous sera 
peut-être un moyen de trouver la 
voie que nous cherchons avant 
qu'elle ne s'impose à nous. 

Ce n'est pas, croyez-moi, que 
j'aille me complaire à jouer au pé- 
dagogue, car tout ce qui va vous 


_ être dit, vous le savez bien certai- 


ment, ou mieux vous l'avez su. 
is, comme la plupart, vous 
: oublié : le passé fût-il épi- 








à sa situation géograp 
u’aux contacts des peuples 
qui, de ce fait, s'y rencontraient. 
Il n’est de terre en Gaule où les 











légions romaines aient laissé tant 


de souvenirs. Ce ne sont partout 
, . 2 
qu'anciens camps de César, que 


voies romaines où passaient, cha- 


que jour, tribuns et centurions por- 
tant à Rome les courriers de César. 
Vinrent les Francs qui effacèrent 
les vestiges romains et laissèrent 
sur le sol de cette province des sou- 
venirs indélébiles dans la tradition 
et le langage. Leurs sépultures s'y 
retrouvent encore. Soissons était 
leur capitale. Le souvenir de Clovis 
s'y trouve accolé par l'anecdote. 


` Charlemagne fut couronné à Noyon 








après qu'il eut couvert le pays 
d'abbayes qui, comme Corbie et 
Saint-Riquier, connurent une gran- 
de et longue renommée. Tout ce 
qu'avaient laissé Mérovingiens et 
Carolingiens fut effacé par les 
normands, comme l'avaient été les 
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carde. C'est Blondel de Nesle qui 


romaine et 


gauloise, 


empreintes 
franque. 

C'est le sort des pays de mar- 
che de ne pas même conserver les 
alluvions laissées par les peuples 
qui les ont submergés. Et quand 
tout fut anéanti, s'élevèrent les 
châteaux forts qui gardèrent tout 
d'abord la vallée et y conservèrent 
jusqu'à nos jours leurs silhouettes 
nombreuses. C'est à leur ombre 
que naquit le mouvement commu- 
nal. Les donjons bourgeois de Pé- 
ronne, Amiens, Abbeville, St-Ri- 
quier, Rue nous rappelèrent jus- 
qu'à nos jours ces mouvements de 
défense et de franchise. Combien 
seront-ils demain ? La moitié déjà 
d’entre eux ne sont plus et l'éco- 
lier, dans quelques années, en re- 
trouvant. leurs images, les croira 
disparus depuis des siècles. Le 
tèmps marche vite. 

Terre de beffrois, la Picardie fut 
aussi celle des cathédrales gothi- 
ques. Aucune terre n'en rassemble 
tant. La vallée de la Somme est 


une procession de ces reposoirs 


| d'art et de piété. 


Vint l'épopée des croisades qui 
prit là son essor. Il était comme 
une exaltation symbolique de ‘cette 
époque immense que fut le moyen 
âge, ce « coucou piètre », dit 
Pierre l'Ermite, qui prêcha la pre- 
mière croisade et enflamma l'Occi- 
dent de son parler picard. Il des- 
cendait de ce mont Saint Quentin 
ux de juil- 





fut le trouvère de la première, il 
alla de donjon en donjon à la re- 
cherche de Richard Cœur de Lion. 
C'est Robert de Clary qui fut l'his- 
torien de la seconde, jurée à Cor- 
bie. Sans doute Vilhardouin y 
attacha-t-il son nom, comme chro- 
niqueur de cette croisade, mais on 
oublie que trop le récit de Clary 
que conserve la bibliothèque royale 
de Copenhague ; il est le plus ori- 
ginal témoignage qui nous reste du 
dialecte picard de ce temps. 

De. toute évidence, c’est à la 
guerre de Cent ans que se ratta- 
chent le plus de souvenirs en cette 
Picardie, qui fut la terre doulou- 
reuse de ce drame sans fin. 

Il est curieux de rappeler que si 
Guillaume le Conquérant fut obli- 
gé, parti de Dives, de mettre sa 
flotte à l'abri à Saint-Valéry, avant 
de voguer vers l'Angleterre, c'est 
en Picardie que Edouard III revint 
pour réclamer l'héritage que son 
père tenait de son mariage avec la 
fille de Philippe le Bel, encore 
qu'il ait prêté serment d'amitié à 
Philippe de Valois en la Cathédrale 
d'Amiens. 

Et ce fut Crécy, dont il faut re- 
lire l'aventure dans Froissart ; Cré- 
cy dont la forêt et la Vallée des 
Clercs sont demeurées pleines 


d'émotion pour le visiteur qui y 


trouve une croix de pierre en rui- 
nes rappelant le sacrifice de Jean 
de Luxembourg, le vieux roi aveu- 








On parlait à des sourds 
par J. CRINON 


Quatrième édition 
Éditions du ‘* Mercure de France”? 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 











‘de celle d'Henri II à Saint-Quentin, 


AL me cran diu nee de 
CS SU 


gle de Bohême. Avec Charles VI| 
à la cathédrale| 
d'Amiens, son mariage avec Jsa-| 
furent les|| 
« bandes », la jacquerie et Azin-| 


qui ‘célébra, 


beau de Bavière, ce 


court. 


La Picardie va souffrir plus en-|| 
core quand la guerre ayant com-|| 
mencé par être dynastique devient} 


nationale avec la querelle des Ar- 


magnacs et des Bourguignons. Lali 
province fut le siège d'une série| 
de luttes à la trame enchevêtrée.| 
Et c'est enfin Jeanne d'Arc dont|! 


l'épopée surnaturelle connut son 
calvaire de Compiègne à Saint-Ri- 
quier et au Crotoy, en Picardie. 


Louis XI avait, comme tâche| 


malaisée, de reconstituer la France. 
En lutte contre le Téméraire, il a 


comme but de lui enlever la Picar-| 
die devenue Bourguignonne. Sont-|| 


ce les Anglais qui songèrent à uti- 


liser le Téméraire ou celui-ci quil. 
fit appel aux Anglais ? Peu im-|: 


porte. Qu'on sache que Louis XI 
s'offrit à donner le baiser de paix 
à Edouard, roi d'Angleterre, mais 
ce fut à travers un judas ouvert 
dans une porte construite sur un 
pont qui enjambait la Somme, à 
Picauigny ! 

Massacres, incendies se déroulè- 
rent à Nesles, Chaulnes, Lüihons, 


Rosières, Montdidier, Roye, Cor- 


bie. Ces noms ont été vulgarisés 
par la grande guerre ; on voit que 
leur destinée vient de loin et tout 
fait penser qu'elle n’est pas encore 










accomplie définitivement.. 
ns en passant e 






l'évocation 
l’un des plus importants que con- 
nut notre histoire. 

Le fait que Charles VIII et 
Louis XII se marièrent à Saint- 
Vulfran d'Abbeville marque la 
prédilection de l'autorité royale 
pour une province si disputée que 
les Espagnols vont pour une part 
occuper à leur tour. Les luttes an- 
térieures se continuent, avec, com- 
me seule différence, qu'au Témé- 
raire a succédé Charles Quint, qu'à 
Louis XI a succédé François |” et 
que c'est avec Henri VIII, roi 
d'Angleterre, que celui-ci va se 
rencontrer, en Picardie, au fameux 
camp du drap d'or. Vingt-cinq ans 








` | A GE 
apres, les memes souverains de- 


vaient se rencontrer au même en- 
droit pour signer une paix où ni 
l’un ni l’autre n'était le gagnant 
d'une guerre qui avait une fois de 
plus vidé la Picardie et dont les 
espagnols avaient été les soldats 
du sac. 

Mais pour victorieuse qu'elle fut 


le 10 août 1550, jour de la Saint 
Laurent, l’armée du fils de Charles 
Quint ne gagna pas Paris : les ar- 
mes de Lescurial, où figure un gril, 
rappellent cette victoire espagnole 
qui eut pour effet singulier de sau- 


a |: 











d'un règne qui fut| 









ver la France. 
J. CRINON. 
(Voir la suite page 6.) 





Un Cachet dès le premier symptôme de douleur, 
LANCOSME, 71, Avenue Victor-Emmanuel Ill, PARIS 


. Solution non Caustique 























AQUEUSE 


Camphorate d ’Éphédrine 


Mêmes PROPRIÉTÉS et mêmes EMPLOIS 
THÉRAPEUTIQUES 


que la SOLUTION HUILEUSE 


cnrs 


FAIBLE 0.50 % 
FORT 1 gr. % 























SPÉCIFIER DOSAGE 





















| L GAILLARD, Phamocien 
26. Rue Parelle PARIS (9°) 1 
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nicotamide 
specia 


RÉGIMES DE RESTRICTIONS 
ASTHÉNIES + DYSPEPSIES 
SYNDROMES PELLAGREUX FRUSTES 
APHTES + GASTRITE *CÔLITE 
: DÉPRESSION MENTALE 
ÉRYTHÈMES SOLAIRES . 
ENGELURES 
PYORRHÉE * SÉBORRHÉE 


Traitement adjuvant de la sulfamidothérapie et 
de la rodothere pie , 














= ) 
PRÉSENTATION" | POSOLOGIE. 
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AODASEPTINE 
IODASEPTINE 
i SALICYLÉE $ 


RHUMATISMES AIGUS ET SUBAIGUS 


SEPTICEMINE 


` INFECTIONS AIGUÉS 


CORTIODE 


RÉGULATEUR sa FONCTIONS CARDIO-VASCULAIRES 


GYNOCALCION-M 


ACCIDENTS DE LA MÉNOPAUSE 


GYNOCALCION-P 


` ACCIDENTS DE LA PUBERTÉ 


ANDROCALCION-H 


TROUBLES OE L'AGE CRITIQUE CHEZ L'HOMME 


.ANDROCALCION-E 


TROUBLES ENDOCRINIENS CHEZ L'ADOLESCENT 


COMPOSÉ LITA 


PRÉTUBERCULOSE ET TUBERCULOSE PULMONAIRES 


VITAMINE D 


SPÉCIFIQUE DE TOUTES LES FORMES DU RACHITISME 
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MORIQUE — PARIS-1 
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LE MONDE... |A mon avis — 
SUR MON MIIROËR 


(Suite et fin de la page 5.) 





La Ligue naquit à Happlincourt, 
dont le vieux château, dominant 
les alentours de Péronne, disparut 
en 1916. Ses intrigues, mêlées de 
passion religieuse, amenèrent Hen- 
ri IV à faire la guerre durant plu- 
sieurs années pour s'emparer des 
places picardes livrées aux ligueurs 
et s'opposer à un ennemi qui cher- 
chait, une fois de plus, à profiter 
du tumulte pour combattre la 
France; cet ennemi du moment 
c'est l'Espagnol. Quel dommage 
que rien ne soit resté de cette cam- 
pagne de Henri IV où Gabrielle 
d'Estrées, une picarde, l’accompa- 
gna au bivouac. 

Encore que les horizons picards 
naient point le charme quon 
trouve ailleurs, il faut noter que 
c'est encore en Picardie que Fran- 
çois | cueillit cette fleur que fut 
la duchesse d'Etampes, née demoi- 
selle d'Heilly et ce sont quatre 
sœurs, les demoiselles de Nesles, 
dont Louis XV fit ses favorites. 
Pour compléter cet aparté, rappe- 
lons que ce fut dans les jardins de 
l'Evêché d Amiens, entre la Cathé- 
drale et la Somme, quon place 


l'idyllé du duc de Buckingham et 


d'Anne d'Autriche, dans une en-| 


trevue qui rassemblait Marie de 
Médicis, Anne d'Autriche et Hen- 
riette de France ; celle-ci gagnait 
l'Angleterre où elle devait régner 
omme épouse de Charles 1%, : 





|martyrės qui : 


le pays et dictent à Louis XIV la 
phrase fameuse mise en exergue 
de ce raccourci d'histoire. 





Sady 





s'était essayé à la poésie et à la 
musique. Il n’y- réussit guère en- 
core quil eût choisi pour muse 
Mme Favart. De cette impossibilité 
naquit sa vocation scientifique. 
Mais que penser de cet homme qui 
trouve sa voie dans la négation du 
succès qu'il poursuit ? 

Il est la preuve de la force du 
raisonnement qui parvient à sou- 
mettre les passions. Et voici la clef 
de la psychologie picarde. Ce n’est 
pas là, néanmoins, querelle inté- 
rieure, la rude assise du terroir y 
suffit — à laquelle donne tout son 
prix un sens naturel de l'autorité. 
Il n’est guère, sur cette terre où 
se retrouvent à chaque pas les ra- 
vages des guerres et la résurrection 
du travail, que des routes qui vont 
droit à leur but. 

Cette terre de syllogismes et de 
plateaux devait enfanter Calvin 
qui est, comme l'a dit Cauët, « le 
meilleur exemple de l'expression 
d'un pays dans un homme ». Ne 
croyez point qu'à cause de cela la 
Picardie se reconnaisse en Calvin : 
elle ne sait guère qu'il est de chez 
elle : sa confiance en les hommes 
y fut élimée par sa dure histoire. 

Tout ce qui vient d'être dit n'est 
rien à côté de ce qu'il faudrait dire 
encore pour quon connaisse, du 
passé et de l'âme de la Picardie, 
ce que la France ignore 
rellement des 

© 








Tous les médecins français 
devraient pouvoir être élus 
membres titulaires 
de l’Académie de Médecine 
(Suite et fin de la page 1.) 


_ Il est évident que si on attend 
qu’un bruit s'élève à ce propos, 
venant des sommités médicales de 
Province, 
en honneur encore qu’on le hon- 
nisse. Compter sur ce silence, c’est 
donc compter sur la civilité de 
ceux qui sont lésés et cela non 
plus n’est pas exempt d’un fumet 
de perfidie. 


Peut-être qu’il faudrait encore 
pour faïre face à de nombreuses 


qu’on puisse convaincre de ses 
torts quand ceux-ci lui tiennent à 
|cœur. Qu'il soit pourtant permis 
d'indiquer comme très propice 
l’époque de rénovation complète 
où nous voici amenés pour aban- 
donner un privilège que les méde- 
cins parisiens détiennent depuis 
125 ans et qui, maintenu si long- 
temps par une tradition saugrenue, 
ne saurait qu'être abandonné pour 
le bénéfice de tous les médecins 
français. | de 
J. CRINON 

P. S. — Prochainement sera élab 
une liste de grands médecins fran 


ine wapp 





| CORYDRA 


qu 
Après avoir été le berceau de la 
monarchie, elle fut le bastion avan- 





ARS Dos | Les guerres de la Révolution ne|cé de la France, mais, après ses 
touchèrent guère la Picardie, non |élans des croisades et des cathé- 


en ampoules ou en gouttes 


| Contrè la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 


CAMPHRO-SALVE 
FRAISSE 


Cheque ampoule contient : O gr. 50 de Salicylate de Benzyle 
: O gr. 10 de Camphre 
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plus que celles de Napoléon. En 
1870, on retrouve la Somme comme 
préoccupation des belligérants avec 
cette différence que, cette fois, 
c'est l’armée française qui est au 
nord de la Rivière où l'avait re- 
poussée Manteuffel assiégeant Pa- 
ris. Il y eût encore un siège de 
Péronne et là se termine le passé 
guerrier de la Picardie avant l 
grande guerre dont il faut dire 
qu'elle ne fut que le prélude homé- 
rique d'une autre guerre, celle dont 
le dernier acte n'est pas encore 
joué et qui a quelque raison d'être, 
pour cette terre martyre quest 





cette province; une raison de cruelle 
angoisse. 


Il faut pour bien connaître la 
psychologie d'un peuple connaître 
la physionomie du terroir. Ce n'est 
pas le lieu de décrire ce pays de 
plateaux fertiles et de faibles val- 
lées encore que la lecon en serait 
profitable. Mais ce ne serait là, 
croyons-nous, qu'un faible facteur 
pour connaître de la psychologie 
du peuple picard. Celui-ci tient de 
son histoire, où nous l'avons vu 
être tout à tour en butte aux atta- 
ques des peuples voisins, un sens 
avisé des hommes. Ceux qu'ont 
mûris les épreuves de la vie ont 
quelque chance de juger les hom- 
mes avec un sens plus sûr que les 
autres. Et ce n’est pas tourner le 
dos à l'idéal que de prendre la 
raison pour guide. 7 

On dit que Delambre, un picard, 


drales, après avoir été, durant les 
siècles, un champ clos elle pour- 
rait être lasse d'être retournée à 
son destin. Car voici qu’à nouveau, 
après la zone rouge de 14-18, elle 
connaît la palme de l'adversité en 
étant le département le plus sinis- 
tré. Que sera-t-elle demain ? Elle 
n'attire pas pour cela l'attention 
sur elle alors que d’autres le fe- 
raient bruyamment. Ne croyez pas 
qu'elle soit insensible à son sort, 
mais celui-ci est pour le picard une 
raison majeure de se fortifer dans 
ses convictions, car il sait que c'est 
un soleil rouge qui menace de 
marquer midi à sa porte. 


J. CRINON. 


R A] Di DRE 
o Acetyl- salicylate de norenhediane 
‘soulage L 
‘lou 2 comprimési par jour | 


m La rétribution annuelle des Méc 
cins de circonscription et des chiru 
giens des postes, télégraphes et télé- 


départements de la Seine et Seine-et- 
Ose, est fixée à 10.000 fr. La rétribu- 
tion annuelle des médecins de circons- 
cription des postes, télégraphes et 
téléphones exerçant dans les autres 
départements est fixée à 7.500 fr. Les 


vigueur à compter du 1 janvier 1944. 


Æ Les traitements et classes du per- 
sonnel du service de contrôle sanitaire 
aux frontières sont fixés ainsi qu il 
suit, à partir du 1e janvier 1943 : 

Capitaines de la santé : {re classe, 
30:000 fr. ; 2e classe, 26.000 fr. ; 3° classe, 
24.000 fr. 

Lieutenants de la santé : 1e classe, 
22.000. fr. ; 2e classe, 19.500 fr. ; 3° classe, 
17.000 fr. : 

Gardes-cheïs.  : dre classe, 17.000 fr. ; 
2e classe, 16.000 fr. ; 3° classe, 15.000 fr. 

















Déficiences - 
alimentaires 






PANBIOL contient les substances 
minimales essentielles à la nutrition : 


VITAMINE D 
ÉLÉMENTS MINÉRAUX 
ACIDES AMINÉS 


TROUBLES du MÉTABOLISME 
 PHOSPHO-CALCIQUE . 





















4 à 8 dragées à croquer, par jour. 
Palo 


LABORATOIRES À. BAILLY 
SPEAB) 15, Rue de Rome - PARIS 8° 






le privilège demeurera. 


invoquer maints secours de logique : 


arguties. Mais il n’est de plaideur 


phones exerçant à Paris et dans les“ 


dispositions de cet arrêté entreront en 













par, M. le Docteur 


du foyer tuberculeux traité, mais 
qu'elle n’empêchera pas toujours lap- 
‘parition de nouveaux foyers soit pul- 
monaires, soit osseux. Etant donné le 
faible recul de nos observations (2 
ans), il nous est naturellement im- 
possible de dire si la proportion de 
rechutes in situ ou à distance, est 
plus ou moins grande qu'après toute 
autre thérapeutique, et de préciser la 
: qualité de la guérison. Seul le temps 
permettra de dire si les résultats éloi- 
gnés confirment ou non les quelques 
améliorations immédiates que nous 
avons pu obtenir. 


i 


supporté l'épreuve de la reprise du 

travail. Chez d’autres, une rechute est 

survenue, où un autre foyer non pul- 

monaire est apparu voici les cas 
` que nous avons observés. 


Obs. 21 : apparition d’une caverne 
parahilaire quelques mois après une 
seule injection de l’émulsion « très 
faible ». 


Obs. 67 
blanche du genou, 20 mois 
début du traitement. : 

. Obs. 8 et 9 : guérison maintenue 14 

ois ; la rechute succède à -une pé- 
riode de travail intense dans des con- 
i ons alimentaires Qéfectueuses ; 
e a guéri très rapidement chez le 
e 9. 


apparition d’une tumeur 
après le 





etite évolution contro-la- 
plusieurs injections de 
T. ; sans gravité d'ail- 









permet cependant de les 
vec succès. L'observation 21 
ulièrement suggestive à cet 
semble donc que ləs rechu- 
nous avons observées aient 
particulièrement bénignes. i 
- Nous pouvons conclure que les mé- 
canismes d'action du bacile A. R: T. 
sont multiples. Nous en avons retenus 
trois qui nous semblent les princi- 
paux et qui permettent de comprendre 
et, dans une certaine mesure, de pré- 
voir échecs ou succès. Il en existe 
probablement d'autres qu'une expéri- 
mentation plus poussée permettrait 
d'étudier. 
La connaissance de ces mécanismes 
. explique la valeur relative de l’action 
préventive des injections də bacilles 
A. R. T., et le fait qu'elles n’empê- 
chent pas l'apparition de nouveaux 
foyers et les rechutes. Seul, l’avenir 
permettra de dire si celles-ci sont plus 
ou moins nombreuses qu'avec toute 
autre méthode. 





$. scientifique 
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Plusieurs de nos malades ont bien 












| quantité. 





offrent la“: garantie d’une” étude 
approfondie, 
' par l'expérimentation® clinique. 


. IDÉES ET CONTREVERSES 
LUSE ET CONTREVET? => 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE 
ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE 


François Thorel \ 


ACTION DES INJECTIONS DE BACILLES DE TORTUE 


(Suite et fin de la page à.) 


La connaissance du mode d'action 
des injections permet de prévoir ce 
qu'il est logique d'attendre du bacille 
de tortue en tant que médicament pré- 
ventif, La prévention de la tubercu- 
lose par des injections de bacilles pa- 
ratuberculeux ne peut être que rela- 
tive. Il n'y a pas vaccination réelle. 
Ce bacille ne réalise pas, comme le 
B. C. G., une infection tuberculeus: 
atténuée : ce n’est prcbablement pas 
un « antigène » tuberculeux. Il peut 
cependant comme lui, faire virer la 
cuti-réaction, sans d’ailleurs qu'on 
puisse interpréter ce virage comme 
une manifestation d’immunité. 

Mais, de par son action générale, 
il modifie de facon intensive les dé- 
fenses de l'organisme. Il met le ma- 
lade en état de meilleure résistance et 
il est probable qu’un terrain ainsi mo- 
difié est plus apte qu'un autre à lut- 
ter contre l'invasion du bacille de 
Koch. 

C'est ainsi, nous semble-t-il, que 
l’on peut ecmprendre le pouvoir « pré- 
ventif » du bacille de la tortue, qui 
sans conférer une immunité au sens 
biologique du mot, accro cependant 
et dans des proportions vraisembla- 
blement variables suivant les cas, la 
résistance du terrain: ; 

Mais ce mest qu'une observation 
longuement et minutieusement . con- 
duite, pendant des années, que l'on 
pourra fixer exactement cet accrois- 
sement de résistance en qualité et en 






et déjà il paraît intéressant 
' ter cert: ni 6 





> 7 k 
atteint en 
En BR CG 
qui conserve tous ses drcits et toute 
sa valeur. Il wy a du reste pas la 
moindre opposition entre les deux 
méthodes, et il nous a été donné de 
traiter, avec d'intéressants résultats, 
des enfants déjà vaccinés au B. C. G. 
Les injections de bacilles paratuber- 
culeux ne créent donc pas un état. de 
prémunition anti-tuberculeuse sur un 
organisme encore non infecté par le 
bacile de Koch. Il en est de même 
Chez le malade qui présente une lé- 
sion tuberculeuse en évclution. Nous 
voulons dire par là que cette théra- 
peutique n’agira qu'en tant que fac- 
teur d'amélioration ou de guérison 
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` HEUDEBERT 
85, Rue Saint-Germain 
NANTERRE (Seine) | 
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infectieuses, 









MODIFICATIONS 
AU CONCOURS D'AGRÉGATION 


Les jurys des diverses sections du 
concours sont formés suivant le ta- 
bieau ci-après : $ 

Anatomie, histologie 
mun) : 5 membres. 

« Paris. — 1 prcfesseur d'anatomie, 
1 professeur d’histologie, 1 professeur 
de chirurgie. 

« Départements. 1 professeur 
d'anatomie, 1 professeur d’histologie. 

Histoire naturelle médicale et para- 
Sitologie : 5 membres. ý 

« Paris. — 1 professeur d'histoire na- 
turelle médicale et parasitologie, d 
professeur de bactériclogie. 

« Départements. — 1 professeur d'hy- 
giène et de bactériologie, 2 professeurs 
de parasitologie. 

Physiologie : 5 membres. 

. « Paris. — 1 prefesseur de physiolo- 
gie, 1 professeur de pathologie expé- 
rimentale et comparée. 


(jury com- 


« Départements. — à professeurs de. 


physiologie, 1 professeur de chimie 
médicale ou de physique médicale. 

Chimie médicale. — Physique médi- 
cale (jury commun) : 5 membres. 

« Paris. — 1 professeur de chimie 
médicale, 1 professeur de physique 
médicale. E 

« Départements. — 1 professeur de 
physique médicàle, % professeurs de 
chimie. 

Médecine générale : 6 membres. 

« Paris. — 1 professeur de clinique 
générale et propédeutique, 1 profes- 
seur de cliniques médicale spéciales 
(maladies infectieuses, maladies des 
enfants, neurologie, psychiatrie, phti- 
siologie, cardiologie, , dermato-syphili- 
graphie ; 1 professeur d2 pathologie 
et thérapeutique générales, de patho- 
logie médicale, de thérapeutique, 


d'histoire de la médecine et de la chi- 


rurgie, d'hydrologie, d'hygiène, d'ana- 
tomie pathologique, de médecine lé- 
gale, de médecine expérimentale, -ou 
de bactériologie. 

« Départements, — 1 professeur de 
clinique générale ; 1 professeur de cli- 
niques médicales spéc 
ladies, 





de: 
rologie, 






) p 
mi les professeufs de clinique chirur 
sicale, de cliniques chirurgicales spé- 
ciales, de pathologie chirurgicale. 

« Départements. — 3 professeurs de 
clinique chirurgicale, de clinique chi- 
rurgicales spéciales ou de médecine 
opératoire.. å 

Obstétrique : 5 membres. 

« Paris. — 2 professeurs de clinique 
obstétricale. 

« Départements. — 2 professeurs de 
clinique obstétricale ou d’accouche- 
ments, 1 professeur de clinique gyné- 
cologique de la faculté de médecine de 
Paris ou des facultés de médecine des 
départements. 

Les candidats définitivement admis 
au concours sont nommés pour qua- 
tre ans par le Secrétaire d'Etat à 
l'Education Nationale. 

‘Un juge peut faire partie simultané- 
mœnt ou successivement de deux ju- 
rys au plus au cours d’une même ses- 
sion ; toutefois, il peut pas faire par- 
tie des jurys de deux sessions succes- 
sives, sauf dans le cas de nécessité 
absolue. » 





m On été inscrits sur la liste d’apti- 
tude aux fonctions de médecin inspec- 
teur de la santé, pour l’année 1944, les 
médecins inspecteurs adjoints de ‘la 
santé, dont les noms suivent : : 

MM. les docteurs Abbal (Alpes-Ma- 
ritimes), Andrieux (Ille-et-Vilaine), Ba- 
taillon (Indre ; Mmes Camus-Roubert 
(Lozère), Claveau (Loire) ; MM. Dain- 
ville de La Tournelle (Seine-Inférieu- 





re), Deguiral (Haute-Garonne, Digeon 
(Calvados), Dufour (Bouches-du-Rhô- 
ne), Gibelin. (Vendée), Giraud (Hé- 


rault), Guibert (Creuse), Guiol (Hautes- 
Alpes), Jaujou (Corse); Mlle Laporte 
(Tarn); MM. Maret (Vosges), Monta- 
gnol : (Loiret).; Mlle Mouton-Chapat 
(Meurthe-et-Moselle) ; MM. Cle (Hte- 
Garonne), Paimblant (Cher), Petit 
(Seine-et-Oise), Phelippeau (Cher), 
Porte (Saône-et-Loire), Sauzet (Haute- 
Savoie), Serries (Loire), Spindler (Hte- 
Marne), Tondre (Territoire de Belfort), 
Violet (Rhône). 
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Votre abonnement assurera la vie 
d'un journal indépendant. — Une 
profession en a toujours besoin: 
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. PANCREPATINE 
LALEUF 


CAPSÜLES GLUTINISÉES 


DIABÈTE 


G A12 CAPSULES PAR JOUR 
(€ AU COURS DES REPAS ) 
SUIVANT PRESCRIPTION MÉDICALE 





: ÉCHANTILLONS. LITTÉRATURE 


LABORATOIRES LALEUF 
51, RUE NICOLO- PARIS16€ 

















ASSOCIATION 
—— PASSIFLORE CRATÆGUS SAULE 
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ANX ÉTÉ 
ANGOISSE 
INSOMNIE NERVEUSE 
> . [TROUBLES NERVEUX 
DE LA VIE GÉNITALE | 
[TROUBLES FONCTIONNELS . 
" JDU CŒUR 
ÉTATS NÉVROPATHIQUES 
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LABORATOIRES 






NE CONTIENT . 
DE LA AUCUN TOXIQUE 
PASSIFLORINE VÉGÉTAL ou CHIMIQUE 





G. RÉAUBOURQ 
D: en Pharmacie 


115, rue de Paris, 
. Boulogne-sur-Seine, 








Dose : 2 à 3 cuillerées 
à café par jour 
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AMPOULES 
I 
INJECTIONS INTRADERMIQUES 
o T OCODOLENTI 











NÉVRALGIES - MYALGIES 
ARTHRALGIES VISCERALGIES 
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LABORATOIRES MIDY, 67. Av. de Wagram, Paris, 4, Rue Besse. Vichy. 


Fournisseurs des Hòpitouz 


























‘| plus souvent mal préparée par des. 








PLAIDOYER POUR LA LITHOTRITIE 
Georges Luys (Bulletin Médical). 
Lorsque le diagnostic de calcul de 
la vessie a été nettement établi, soit 
par une cystoscopie, soit par une ra- 
diographie, la nécessité d'enlever ce 
calcul est absolue. i 

Tandis qwautrefois des semaines et 
des mois étaient nécessaires pour avoir 
un résultat, aujourd’hui, on peut dire 
que la guérison complète et absolue 
peut être obtenue par lą lithotritie, 
même en deux jours, et ce n’est pas 
là une des moins brillantes conquêtes 
de l’urologie moderne. 

La lithotritie, si admirablement pra-| 
tiquée et enseignée par mon maître, 
le professeur Guyon, est malheureu- 
sement trop dépréciée aujourd’hui, 
parce qu'il y a trop peu de chirurgiens 
qui savent encore la faire; elle est 
cependant l'opération de choix dans le 
traitement des calculs vésicaux lors- 
que leur dimension n'excède pas 5 cen- 


timètres. i 
Trop de chirurgiens sont enclins à 
pratiquer une taille hypogastrique 


pour enlever un calcul de dimensions 
moyennes et nous ne saurions trop 
nous élever contre cette funeste et né- 
faste tendance. Quelles que soient 
l’habileté du chirurgien, la perfection 
de sa technique, il n'en reste pas 
moins vrai que le malade est ainsi 
fatalement immobilisé en maison de 
santé, pendant un minimum de 3 à 4 
semaines, avec tous les risques que 
comporte une laparotomie. Et c’est là, 
en dehors de toute autre considération, 
une perte de temps particulièrement 
importante et sensible pour les hom- 
mes actifs. ; 


LE BOTULISME, PLUVINAGE (Paris Mé- 
dical). 

L'auteur qui rapporte un certain 
nombre de ĉas de botulisme s'exprime 
ainsi sur leur étiologie : 

Maladie des conserves, il ne survient 






IREVUE DE LA PRESSE SCIENT 


Par ailleurs, toutes les conserves de 
ménage, les pâtés, le confit d’oie, les 
conserves de poisson peuvent être bo- 
tuligènes. Il faut souligner la particu- 
lière toxicité des conserves végétales 
(les tomates mises à part), car le jus 
renferme des quantités considérables 
de toxine. Les pois paraissent un mi- 
lieu tout spécialement favorable à la 
production d'une toxine hautement no- 
cive. Ce n’est que rarement que des 
conserves industrielles, généralement 
bien stérilisées, sont en cause. Le fait 
a pu néanmoins se produire aux 
U.S.A. pour de très grosses boîtes dont 
le centre n'atteignait pas, lors de la 


Stérilisation, une température suffi-| 


sante. 

Il ne faut pas compter sur des signes 
évidents d’altération de la conserve, 
qui souvent n’a aucune odeur suspecte. 
Par contre, si l’on constate la moindre 
odeur butyrique, on doit considérer la 
conserve comme plus que douteuse et 
la rejeter. 


DE QUELQUES ACCIDENTS AU COURS 
DES INFILTRATIONS NOVOCAINI- 
QUES DES CHAINES SYMPATHI- 
QUES, J: FABRE, M. CAHUZAC et A. 
BAUDEr (Progrès Médical). 
Partisans résolus des interventions 

sympathiques et tout particulièrement 
des infiltrations novocaïniques, soit 
dant un but thérapeutique, soit pour 
poser une indication opératoire, il nous 
paraît intéressant de signaler les ac- 
cidents ou incidents que nous avons 
pu observer au cours des infiltrations 
lombaires ou stellaires effectuées par 
nous un grand nombre de fois. 

Cette courte note n’a pas pour but 
de dénigrer les infiltrations sympathi- 
ques, mais tout en signalant une fois 
de plus leur utilité et leur incontesta- 
ble efficacité, de montrer les inconvé- 
nients qui peuvent en résulter dans de 
rares cas. Partisan d'une méthode ne 
veut pas dire l'appliquer aveuglément 
et feindre d'ignorer les conséquences 


qu'après absorption de viande ou de|plus ou moins graves qui peuvent 


légumes conservés. Remarquon 


ges, 
lieu en toute s 
un voyage plus ou moins.long, est le 


gens inexpérimentés, et avec des sau- 
mures de concentration insuffisante. 
On peut se demander pourquoi tous 
les convives ne sont pas également 
atteints après avoir mangé du même 
aliment. De même “des cas mortels 
peuvent Coexister avec des formes 
frustes. Cela tient au fait que la toxine 
botulique diffuse inégalement dans le 
jambon. On ne trouve pas de bacilles 
dans la graisse, alors qu'il en existe 
de nombreuses colonies dans les apo- 
névroses et au contact des os, où la 
zone botuligène a un aspect légère- 
ment grisâtre et. plus friable. Cela 
peut aussi tenir à la quantité d'ali- 
ment ingéré. Cela peut enfin tenir au 
degré de cuisson des différentes parties 
de raliment, et l’on connaît une fa- 
mille empoisonnée par une saucisse 
insuffisamment cuite, alors que la 
bonne, qui avait reçu en partage un 
morceau un peu trop cuit, demeura 
indemne ! 


que, | découler. Nous 


royons, au 


s semblables, des diverses hy 
thèses qui peuvent être formulées 
leur occasion, que sortira, ‘nous Tes- 
pérons, un jour, la méthode qui aidera 
à éviter le retour d'accidents aussi 
dramatiques et brutaux, en les ren- 
dant prévisibles. à 


INDICATIONS THERAPEUTIQUES GE- 
NERALES. PLACE DES RADIATIONS 
DANS LE TRAITEMENT DES CAN- 
CERS DU SEIN, R. MATHEY-CORNAT 
(Journal de Médecine de Bordeaut). 


A l'heure actuelle, d’après ce que 
nous savons en cancérologie et en ra- 
diobiologie, et d’après les résultats gé- 
néraux obtenus dans les Instituts spé- 
cialisés, résultats qui sont seuls à con- 
sidérer parce qu'ils émanent d'équipes 
homogènes et qu'ils portent Sur un 
grand nombre ‘de cas minutieusement 
étudiés, les indications thérapeutiques 
générales suivantes peuvent être four- 
nies. opur les cancers du sein. 

1° A la chirurgie, les cas favorables 
(I ou II dé la classification internatio- 
nale) avec la distinction complémen- 
taire très importante que voici : Prana 
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systématique de la totalité des 
ganglions (ganglions axillaires) doit 
être pratiquée. Si elle est négative 
(pour la totalité des ganglions), par 
de rayons X. ,Si elle est positive, 
rayons X. Pour les cas ayant franchi 
les limites locales ou sus-claviculaires, 
pas de chirurgie première, mais rayons 
X premiers. 

20 La radiothérapie pré-opératoire 
systématique est à recommander dans 
la plupart des cas, selon les techniques 
générales que nous avons ci-dessus ex- 
posées. Elle doit être suivie de la chi- 
rurgie dans les trois à quatre semaines 
(ou plus). ; i ; 

Après ces deux premiers temps (irra- 
diation première + chirurgie), la ra-. 
diothérapie post-opératoire sera eon- 
duite si nécessaire et une nouvelle 
série recommandée dans les six mois. 
Cet idéal est très difficile à atteindre 
mais demeure possible. C'est cette as- 
sociation triple qui est capable, toute 
réserve formulée sur la malignité indi- 
viduelle du cas, d'entraîner les meil- 
leurs résultats. et les plus durables. Il 
faut y ajouter la castration ovarienne 
radiothérapique qui me paraît légitime 
chez là femme réglée. 


THERAPEUTIQUE DES TROUBLES 
MENSTRUELS, J. COURTOIS (Gazette 
des Hôpitaux). 

Le traitement médical qui comporte 
surtout l'opothérapie ne saurait être 
toujours dirigé dans le même sens. 
Dans certains cas, la testostérone amé- 
liore, dans d'autres elle aggrave la 
dysménorrhée. Nous avons publié jadis 
un cas où elle aggravait les métror- 
ragies d’un utérus fibromateux. Dans 
certains cas, cependant, «elle les fait 
nettement. cesser. Le plus souvent la 
testostérone n'a pas d'influence sur le 
volume des fibromes, mais elle peut 
les faire régresser quelquefois et nous 
les avons vu de rares fois augmente 
sans doute possible. La progesté 
également améliore certains. 

- aggraye d 


lyse 






sont due à un séséquilibre 

hormones œæstrogènes et androgèn 
Un excès ou une insuffisance des j 
ou des autres ou des deux groupes 
entraînent des syndromes pathologi- 
ques. La thérapeutique doit s'efforeer 
de trouver le déséquilibre et de rétablir 
l’hormonie endocrinienne. 


SYNDROME, PALEUR ET HYPER- 
THERMIE ET INSUFFISANCE PLU- 
RIGLANDULAIRE, J. BOUDREAUX (Pa 
ris Médical). 3 
Nous avons eu l’occasion d'observer, 

dit l’auteur, un cas fort intéressant de 

mort rapide post-opératoire que nous 
croyons devoir rattacher au syndrome 
de pâleur et hyperthermie, de par ses 
caractères cliniques. On peut ainsi! 
concevoir la filiation des événements : 

Sur un terrain pathologique, chez une 

malade présentant des lésions vascu- 

laires et dégénératives anciennes de ` 
l'encéphale, l'agression anesthésique et 
opératoire déclenche des phénomènes 
vaso-moteurs anormaux dont l’hémor- 
ragie dans kes centres bulbaires et 
l’œdème péricellulaire sont les témoins. 

Mais il nous semble que l’exagération 
de la déficience thyroïdienne, par le 
caractère aigu qu'elle a revêtu, soit 
venu, dans notre cas, imprimer „un 
caractère particulier aux accidefits. 

L'amélioration passagère que nous 

avons obtenue par l’administration de 

thyroxine est un fait digne de remar- 

que. Ceci nous avait même amené à 

faire un rapprochement entre ce coma 

Chez une thyroïdienne et le véritable 

coma myxœdémateux, d'ailleurs ex- 

ceptionnel, dont on connaît seulement 
quatre cas. Maïs, si le véritable coma 
myxœdémateux réagit à la thyroxine, 

-C'est un coma hypothermique. Dans 
notre cas, il y a plus, et les lésions 

hémorragiques encéphaliques le diffé- 

rencient du coma hypothyroidien pro- 
prement dit. ; 





PANSEMENT 










































 L'oxygénothérapie ne date pas d'hier. 
— En 1872, à ce que nous révèle M. 
LEMAY, dans le Progrès Médical, fut 
publiés, à Paris, la déclaration sui- 
vante : ; 

Les soussignés, tous docteurs en mé- 


decine. de la Facülté de Paris, con- 
vaincus que de public retirerait un 
avantage considérable de l'emploi du 
gaz oxygène soit pour inhalation, soit 
pour l'assainissement des hôpitaux et 
des chambres de malades, déclarent 
donner toute leur approbation au pro- 
jet formé par la Société Fessié du Mo- 
tay et Cie, à l'effet de distribuer dans 
tout Paris, par des conduites, le gaz 
oxygène à un prix extrêmement ré- 
duit, ne dépassant pas un franc le 
mètre cube et même ( fr 50 pour les 
hôpitaux. 

Suivaient les signatures de Demar- 
quay, membre de/l’Académie et chi- 
rurgien des hôpitaux, Martin Saint- 
Ange. Ad. Wurtz, membre de l'Insti- 
tut, doyen de la Faculté de médecine. 
G. Monod, chirurgien honoraire des 
hôpitaux de Paris. Axenfeld, profes- 
seur à la Faculté, médecin de l'hôpi- 
tal Beaujon. Nélaton, de l'Institut. 
J. Guyot, médecin de l'hôpital Lari- 
boisière. i LAS 

L'intention de ces savants qui don- 
. naient leur parrainage à une société 
industrielle était pure c'est certain. 
Aile ne saurait pourtant être renou- 
_velée aujourd'hui. 


Traitement simple de la douleur des 
amputés. — Le Docteur MOLINÉRY pu- 
plie la lettre suivante dans la Ga- 
| zelié des hôpitaux : 

Un opéré, en 1913, dut subir lampu- 
ion de la cuisse au tiers supérieur. 
Depuis cette date il n’a cessé de 
ir de ces terribles douleurs mé- 

















utique aussi simple. 


i possible mangée par les vers. — 
J blocus prive les constipés de 
beaucoup des remèdes qui leur 
étaient nécessaire. Aussi la bour- 
daine qui est de chez nous connaît- 
elle une actuelle faveur. Comment 
faut-il l’employer ? Nul mieux que 
M. Henri LECLERC ne pouvait nous 
renseigner, Voici ce qu'il conseille 
. dans le Journal Médecine et de Chi- 
rurgie pratiques : 


= TH est de beaucoup préférable de re- 
courir à la méthode dite de « diges- 
tion » qui consiste à combiner ladé- 
coction et la macération en procédant 
d e la façon suivante : dans un réci- 
pient découvert faire bouillir, suivant 
le résultat qu’on se propose d'obtenir, 
d'une à deux cuillerées à café, c'est- 
à-dire də 5 à 10 grammes d'écorce 
dans 200 c. C: d’eau pendant le temps 
nécessaire (15 à 20 minutes) pour qu'il 
ne reste plus qu'une quarantaine de 
grammes (environ ? cuillerées à sou- 
pe) d'un liquide de teinte brun foncé 
dans lequel on laisse ensuite macérer 
à froid, l'écorce pendant au moins six 
heures. Ce liquide, décanté, sucré ad 
libitum, absorbé le soir au coucher 
. est l'eccoprotique de choix’ pour tous 
les Sujets chez lesquels existe une 
constipation due à des spasmes in- 















testinaux, OÙ dont la sécrétion biliaire 
laisse à ee : 
il ajoute : 

ne maîtres de la thérapeu- 
tique avaient insisté sur ce fait que 
la drogue est d'autant plus active et 
mieux supportée qu'elle a été récoltée 
et desséchée depuis plus longtemps : 
c'est qu'en effet, lorsqu'elle est frai- 
che ou soumise à une dessication in- 
suffisante, elle renferme un ferment 
qui exerce sur l'intestin une action 
irritante se traduisant par des phé- 
nomènes réflexes, nausées et spasmes 
plus ou moins douloureux. On devra 
donc toujours formuler ainsi : écorce 
vieille et concassé de Bourdaine. Le 
Docteur Auguste SOINS, dont j'ai sou- 
vent invoqué le témoignage comme 
celui d’un « simpliciste » aussi origi- 
nal qu’expérimenté, ajoutait même 
et, si possible, mangée par les vers. 


Le danger des pochettes surprises. — 
Depuis la fin de l'année 1941, plu- 
sieurs cas d'intoxication ont été ob- 
servés, dans les régions lyonnaise 
et dauphinoise ,chez des enfants qui 
avaient absorbé, par mégarde, une 
pastille-jouet nommée « œuf de 
Dboa ». Le tableau clinique fut très 
comparable d'un cas à l'autre et 
assez voisin de celui de l’'intoxica- 
tion par l'aniline. Les-analÿyses mon- 
trent que le produit nocif est lə dini- 
trobenzène. M. le professeur MOURI- 
QUAND rapporte ces faits dans la 
Presse Médicale : 


Le mode d'action du produit avait 
déjà été étudié, à propos des intoxica- 
tions industrielles et expérimentales : 
tous les auteurs admettent que le di- 
nitrobenzène transforme l’hémoglo- 
bine en méthémoglobine ; cest cette 
dernière qui est responsable de la 
cyanose de la coloration brunâtre du 
sang et de l’anoxémie centrale (po- 
lypnée, tachycardie, coma), [Lorsque 


le sang contient plus de 65 p. 100 de 


-Ja mort. survient 
, l À 





| Les services de la santé publique ont 


tis du danger que ces pochettes-sur- 
prises faisaient courir à leurs enfants. 


MM. SIGWALD et PLUVINAGE soulignent 
dans la Gazette Médicale de France. 


Toute une série d’'intoxications in- 
connues ou peu connues jusqu'ici, ont 
posé aux médecins des problèmes nou- 
veaux, souvent difficiles en raison 
même de leur nouveauté, et parfois de 
leur étrangeté. En effet, tous ceux, 
et ils sont nombreux, qui n'ayant pas 
une âme d’ascète, ont voulu éviter le 
jeûne et les mortifications, ont tenté 
de s2 procurer par tous les moyens 


mme 





E La Préfecture de Police fait con- 
naître qu’en attendant l'organisation 
d'un concours pour le recrutement de 
médecins du service médical de Nuit 
relevant de cette Préfecture, elle envi- 
sage la désignation de 10 médecins à 
titre temporaire. — Les Médecins du 
Service Médical de nuit, charges des 
soins d'urgence, assurent une nuit de 
garde tous les cinq jours. Ils reçoivent 
une vacation de 230 fr. par nuit de 
garde (cette somme sera portée pro- 


‘Chainement à 300 fr.). Une automobile 


est mise à leur ‘disposition. — Les de- 
mandes doivent être adressées au Con- 
seil de l'Ordre, 242, boulevard Saint- 
Germain, Paris (%), qui est chargé 
de donner son avis sur cette nomina- 
tion temporaire. 









été alertés et les parents ont été aver- | 





= lA-DIN D'FIFPOGRATE 


possibles tout ce qui peut se manger, 
y compris les « ersatz » les plus im- 
prévus. Des trésors d’ingéniosité ont 
été dépensés, des combinaisons extra- 
ordinaires échafaudées, pour wobtenir 
les précieuses victuailles. Mais ce dé- 
brouillage forcené n'a pas toujours 
obtenu sa légitime récompense, car 
souvent le festin « comme avant 
guerre », rêve longtemps caressé et 
finalèment réalisé, s'est terminé à 
l'hôpital. { 

Que l'huile « empruntée » à l'usine 
donne des paralysies et que l’alccol 
de. même origine rende aveugle, est 
pour lə moraliste impitoyable la 
preuve. d'une justice immanente : le 
châtiment succédant à la faute. Mais 
du point de vue purement humain que 
d'’excuses n'ont pas ceux qui essaient 
avant tout d'améliorer le sort de leur 
famille dans des circonstances diffi- 
ciles ! Et du point de vue médical, le 
seul auquel nous nous plaçions, la 
question est enccre toute différente. Il 
faut en effet souhaiter fixer au mieux 
la symptomatologie de ces intoxica- 
tions, faire en sorte que le praticien 
ainsi prévenu, appelé à less rencontrer, 
y pense et par suite les reconnaisse 
d'emblée, et leur oppose la thérapeu- 
tique la plus efficace. 


M. Henri VIGNES a présenté à la So- 
ciété de Pathologie Comparée un 
rapport à propos d'un mémoire de 
M. P. RouÉ sur la recherche de la 
paternité naturelle. 


Deux arguments, dit-il, semblent à 
M. Roué militer contre tout: préten- 
tion d'établir catégoriquement la filia- 
tion : d’une part, lil n'existe aucune 
preuve biologique du rapport ‘entre 
père et fils (et M. RUÉ, dans cet ordre 
d'idées, dénie toute valeur à la re- 


cherche des groupes sanguins parce |: 


que sa valeur n’est pas absolue) ; A'au- 
tre part, il règne la plus grande incer-: 
tune sur la durée de la grossesse (at, 
à ce propos, i 


possibilité ou de non-possibilité qui 
ne sont nullement négligeables. 
La loi du 16 novembre 1912 prévoit 
la reconnaissance de la paternité dans 
les cas d'enlèvement, viol, 
nage notoire, etc. Si l'époque de len- 
lèvement, du viol, etc. se superpose à 
l'époque probable de la conception. A 
cela M. ROUÉ objecte que la conception 


peut être le fait d'un tiers. La loi pré- |" 


voit, encore, la reconnaissance quand 
le père prétendu a participé ou pourvu 
à l'entretien ne Penfant, « ce qui 
prouve, objecte-t-il, ses bonnes inten- 
tions et non qu'il est le père ». Enfin, 
la loi tient compte des lettres consti- 
tuant un aveu de paternité. Et, à ce 
sujet, M. ROUÉ insiste sur ces « lettres 
bêbêtes qu'écrivent les amoureux tran- 
sis » où l'on jure à une femme de 
l'aider sans faire mention de Tenfant. 
M. ROUÉ «expose, ensuite, les divers 
inconvénients pouvant résulter, tant 
pour le père que pour l'enfant, d'une 
paternité obligatoirement imposée. 


(Voir la suite page ii.) 
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Ai devrait-on avoir résolu depuis longtemps le problème du lait — on n’y a pas réussi, 
comme le démontre avec une documentation persuasive 
M. le D! Belin dans son livre sur « Le Gaspillage des Vies Humaines » (1) 














Aussi, devrait-on avoir résolu due réparer une faute qui coûta à la sait : « Nous vous demandons, Mon- 















































longtemps le problème du lait — on|France la vie de centaines de milliers | sieur le Ministre, de nous donner par 
Ry à pas réussi, comme le démontre|d’enfants. décret la nomenclature des maladies 
t l PANSEMENT VAGINAL SEC | avec une documentation persuasive 6 des animaux qui rendent le lait impro- 
HU AU STOVARSOL. Nom déposé M. le Dr Belin dans son livre sur « Le MESURES ILLUSOIRES pre à la consommation. » Or jamais, 
Gaspillage des Vies Humaines » (1). « Ne peuvent être considérés comme | dans la Suite, cette nomenclature ne 
« Les mesures contre les fraudes|jaits propres à la consommation hu- | fut donnée. ; i 
s'imposent d'autant plus dans un pays| maine... les laits malpropres », décla-| « Le problème de la production. d’un 
démocraticue qu'elles protègent lalrait l’article. 2 du décret du 25 mars |lait pur et sain doit à l'heure actuelle 
classe ouvrière” Les petits, les hum-|{1924. retenir tout particulièrement Patten- 
COMPRIMÉS VAGINAUX bles, obligés d'acheter la plupart du) « La constatation qu’un lait destiné à | tion des pouvoirs publics... / 
temps à crédit des denrées bon marchélla vente est malpropre permet d'exer-| « Les solutions données à ce problè- … 
et tenus ainsi sous la dépendance de cer des poursuites Contre les ven-| Me auront en effet une répercussion 
f leurs vendeurs, souffrent plus que a deurs », affirmait le décret du 15 no- certaine sur la mortalité infantile. 
V autres des falsifications alimentaires, »|yembre 1927. . « Un ie nn ae 
(Robé.} : | Mai 9 À s pas appris qu’en | dire n'étant ni mouillé, ni écrémé, ni 
| Or c'est précisément dans les famil- nlg Te ua additionné de substances interdites, 
T O G T E S | les de nos travailleurs que nous avons avec leur lait des quantités impres-| Peut se trouver donero pour la 
7 7 vu, Chaque année, des dizaines de mil-l|sionnantes de matières fécales de va-|£01Sommation pour des raisons inhé- 
LE UCORRHEÉES lièrs d'enfants, dont la santé était com. ches et qu'à la même époque les|rentes à la production même du lait 
; i promise par des laits avarié, succom- laits produits dans la Sarthe en con-| (Maladie des animaux, insalubrité des 
` fl ber en grand nombre. tenaient plus encore ? locaux, etc..…), raisons que seule une 
f La vente de ces laits avariés m'était- Donc ces dispositions étaient inap- surveillance des étables par des vétéri- 
3 elle donc pas sous la Ille République pliquées. naires et, en ce qui concerne le. per- 
VAGINITES A ccnsidérée comme une fraude particu-| N'est pas propre à la consommation | S0n€Ï, par des médecins, pourraient 
D lièrement grave ? « le lait provenant d'animaux mal nettement définir. » : En 
| C’est seulement le 1er août 1905 qu’en | nourris et manifestément surmenés » Ainsi s'exprimaient dans une circu- 
TRICHOMONAS gi France une loi fut consacrée à la « ré-ldisait fort justement le même article 2|laire. le 15 novembre 1927, un médecin 
z N pression des fraudes aans la vente des|qu décret de 1924. devenu Ministre K E un 
a S E S _ marchandises et des falsifications des] Mais le moyéh de reconnaître que sue promu MIDEA e enn 
denrées alimentaires ». les animaux étaient mal nourris ou ous avions conc enfin deux imni 








































































































































































Les nouveaux-nés français absorbè- inapplicable. 
rent donc jusqu'au %5 mars 1924 les) à HR de 
laits les plus dangereux sans que per ns 


es y i A one non occupée : : ; i À F $ E 
THERAPUX- VENCE IA -M.) Mais il fallut 19 années pong ee surmenés alors Cu'on ne disposait Due trentiteg Copris ee 
à tions qui se rappor aient au ait. ? iti tait donc « enp 
; 7 7 constäter ? Cette topos ion était Í déclaraient- ils nsuite < ns 
Fat 


q telle interdiction il convient de savoir 
l’idée fausse que la chimie répond à que les matières grasses sont plus | 
tous les besoins d’un contrôle efficace] apondantes à la fin de la traite qu'au 

de la qualité du lait. » On entendait\Géput. TI s'agissait donc de réserver 

> È donc ignorer officiellement, dans lel; l'homme la crème que les produc- 

1 pays de Pasteur, que le lait de vachel{eurs étaient tentés de consacrer à 





ne Ce contrôle Aaeult ne 

<n fit connaître les résultats au cours 
d'une intervention à la tribune de 
Chambre des Députés, huit ans après 
en 1935. Quelques producteurs seule- 





contenait des microbes. l'engraissement de leurs veaux. - ; x 
; EUPEPTIQUE pour Adultes et Enfants Savoir si ce laft contenait trop d'eau Mais comment auraiton pu appli- a a Re 
| ‘ i ou pas assez de matières grasses tẹl|quer cette disposition ? Il eut fallu que > X Sa ; 
| CHLORURE DE CA, Mg, ET Na + AMERS DE GENTIANE} o était uniquement le but du contrôlelqeux fois par jour, dans toutes fermes résultat fut à peu près nui. Plus en 


z z à i À core, il fut négatif dans certains cas. 
prévu. Et les ag avaient m France y i i r ; z 
DEPVU t les agents n'avaient même|de rance, il y eut un contrôleur pou Cela permit en effet à certains laitiers 





? 2e pas à rechercher si l'eau ajoutée aul|surveiller la traite. 
Etats Hyposthéniques 1 7 lait provenait d'une source, d’un puits Cette mesure inapplicable encore, ne e ns e 
z : en. ee contaminé ou d’une mare, donc si ellelfut donc jamais appliquée. A i p a 

Digestion lente, Atonie Gastrique pouvait être sans danger ou tuer le| :« Ne peut être considéré comme lait ee SR A nue Re j 
i Aé © astrie gorao MAUT à BAGAN } DOR e la consommavign Dumane: = fut pris en flagrant délit de vente de 
Anorexie, er ge Ge n’est Cue tout à fait à la fin dullait provenant d'animaux atteints de lait qu'il déclarait contrôlé « alors que 

Posolo le: Adultes: 30 gouttes à choque repas. precedent E que l’on décida de maladies dont : la e ses étables étaient scus le coup d'un 

p Enfants : 4 goie por onnée d'âge ef par 24 heures, faire procéder à un Contrôle bactério-|donnée par un arrêté RE arrêté d'infection pour cause de tuber- 


logique des laits mis en vente. Mais|!’ Agriculture pris sur avis du Comité Eee Lo 1 
E i 7 7 : a Fe : < ai 
le parlementarisme s’effondra avant|consultatift des épizooties » affirmait Nous constatons ainsi que cette inter- : 





d’avoir pu organiser ce contrôle etlaussi le décret de 1924. : ; vention ministérielle eut surtout pour 
4 ee Onze années après, s'adressant FE résultat de permettre de muitiples abus 
(1) Editions Baudinière. „Ministre de lFAgriculjure, M: Alès di- ge confiance, donc d'augmenter encore 

la mortalité infantile. 








Le 9 avril 1927, ce même Ministre de 
a aae ae | l'Agriculture crut devoir demander au 


Conseil d'Etat « si les préfets pour- 
: Granules de CATILLON 
: 
8 
œ 


raient le cas échéant, introduire 
À 0,001 EXTRAIT TITRÉ de 


l’homme de l’art dans les étables de 


production afin d'y veiller à l’obser- 
vation des prescriptions qui rendent 
TONIQUE du CŒUR — DIURÉTIQUE 


@ 

3 un lait impropre à la consommation ». 
> Il ajoutait : « IL me serait donc néces- 
e saire d’avoir l'avis du Conseil d'Etat 
À 





sur ce point, un préfet ou un maire 
| peut il, sans dépasser la limite de ses 
attributions, ni porter une atteinté illé- 
gitime à la liberté du commerce, orga- 
niser ce service d'inspection. du lait ». 
Autrement dit, ce ministre voulait E., 
savoir s’il pouvait être autorisé à sau- 
|ver la vie de nombreux enfants, donc 
i Le 2 juillet 19%, une Joi déclarait 
à Sauvegarder celle de la France! 


GOUTTES 
Le Conseil d'Etat n'a pas répondu. 


j ® ® ® | : 
, PI @ : | Mais était-il bien nécessaire qu’il ré- cel 
Į me er li pondit, puisque la loi du 5 avril 1884 a 
; O prévoyait déjà un tel contrôle ? ; 


DICESTIVES l : = SIAQUE dans son tout premier article : « Le 


lait destiné à la consommation ou à la 
| fabrication d’un produit laitier ne 


RE AE R , 24, Rue de Fécomp, PARIS (12°) k; nEAO- | pourra être mis en vente que s’il pro- 
Laboratoires du D" ZIZINE, 2 Cu R í | vient de femelles laitières en parfait 


|i ; $ 3 ; cii 3 ; A 2 comprimés à chaque repas | état sanitaire. » 
LABORATOIRES BLAQUE, 59, Rue Boissière, PARIS (16°). KLE. 88-70 ; (Voir la suite page 11.) 
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(Suite de 


Or cela ressemblait étrangement à 
ce qu'avait prévu onze années avant 
le décret du 25 mars 194, dont nous 
connaissons les müitiples dispositions 
inappliquées, voire même inapplica- 
bles. ' 

Mais pour savoir si des femelles lai- 
tières étaient ən parfait état sanitaire 
ne fallait-il pas faire intervenir le ser- 
vice sanitaire vétérinaire ? C'était 
donc précisément le contrôle obliga- 
toire qui s'imposait une fois de plus 
ici. 

Qu'allait-on faire ? 

Jl fallut tout d’abord que la santé 
publique attendit pendant quatre ans 
pour avoir le décret permettant lap- 
plication de cette loi. Le 28 avril 1939, 
ce décret paru enfin, Nous apprenions 
ainsi que « les modalités də ce con- 
rôle et son financement seront fixés 
par un arrêté du Ministre de l'Agri- 
culture après consultation des Comités 
départementaux du lait et des Cham- 
bres- d'Agriculture intéressées et apres 
avis de la Commission supérieure du 
lait cru ». 

Nous constatons qu'avant de prendre 
une mesure de salut public les diri- 
geants de la République parlemen- 
taire commençaient par demander 
l'avis de ceux contre qui cette mesure 

- devait être prise. 

Mieux encore, il était dit dans ce 
décret que la surveillance serait exer- 
cée « par des groupements profession- 
nels agricoles de producteurs de lait 

onctionnant sous le contrôle de Pau- 
torité des services vétérinaires du Mi- 
mistère de l'Agriculture et de la direc- 

on. des fraudes ». f 
ait ainsi, en donnant à ceux 
< tre contrôlés le moyen 

nèmes, de com- 










L jogue fameux mais un ornitho- 
ogue érudit, a présenté à la Société 
de Pathologie Comparée un œuf de 
poule avec sa coque inclus dans un 
autre œuf. 
x] s'agit d'un gros œuf de poule ‘du 
poids de 140 gr. qui lui fut apporté à 
Longjumeau, et qu'une poule de sa 
bassecour venait de pondre. - 

Nous fûmes n'abord surpris, dit-il, 
de me constater comme contenu que 
de l'albumine mais sans trace de vi- 

tellus, puis, à ce moment, en secouant 

l'œuf, nous fûmes tout surpris d'en- 
tendre un corps étranger venir frap- 
per les parois de da coquille. Nous 
 pensâmes aussitôt à la présence d’un 
autre œuf, car nous savions, depuis 
nos études sur les oiseaux, que la 
chose — bien qu2 très rare — existait. 
Je fis alors très prudemment, avec 
mes petits ciseaux courbes, une ou- 
verture suffisante pour bien voir, 
c'est-à-dire un bon centimètre carré, 
et qu’elle ne fut pas ma surprise de 
constater alors d'une façon très mette, 

à d'intérieur de cette coquille, l'axis- 
tence d’un autre œuf d’un volume 
ämportant, presque celui d'une petite 
poulette (un gros œuf ne pigeon) en 
sa coquille, plus foncée que celle de 

l'extérieur, ət en un point, sur une 
petite surface triangulaire d'à peine 

1/2 centimètre, une absence de cal- 

caire, avec seulement la membrane. 

J'ai dit qu’il s'agissait là d'une ra- 
rreté très grande, ce qui motivait la 
présentation de «&tte pièce devant 
vous, et pour me documenter, au 
. point de vue statistique, j'ai consulté 
le seul livre qui ait une valeur indis- 

cutable sur la question, puisqu'il a 
été écrit en 1860 par l’homme qui, de 
- tous les savants de tous les pays, a 
le mieux connu et étudié la question 
ds l'oologie ornithologique. J'ai cité 

M. O. des Murs, qui, dans un gros 
in-folio de près de 700 pages, a résu- 
mé tout ce qui était connu sur la 
question depuis le début du second 
millénaire. 

Or ce- travail nous rappelle qu'en 
- trois siècles et demi le phénomène a 
été observé quatorze fois. 







































‘même dans ces cas, 


DU JOUR 


POUR ÊTRE RATIONELLE, ` 


LA LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE 
DOIT ÊTRE PROPHYLACTIQUE 


la page 11.) 


Weill, déclarait à la Chambre des 
députés : « Notre collègue signale dans 
son exposé sommaire qu'à Strasbourg 
depuis vingt ans on pratique la pas- 
teurisation obligatoire des laits et 
qu'un an après l'institution de cette 
pasteurisation obligatoire la mortalité 
infantile est passée de 11 à 481 pour 
100 et que les décès causés par la 
gastro-entérite sont tombés de 15,3 
pour 100 à 2,5 pour 100 ». 
(A suivre) 








LA DISTRIBUTION | 
DU LAIT CONCENTRÉ 
en SEINE-ET-OISE 


Le Conseil de l'Ordre a estimé qu'il 
était du devoir et de l'intérêt des 
médecins de prendre entièrement. en 
mains la distribution du lait concen- 
ré.. 3 

Æ Le médecin traitant devra remettre, 

pour chaque enfant auquel il jugera 

nécessaire d'attribuer du lait concen- 
tré, une carte de lait et établir, en 
même. temps, le certificat sur lequel 

il indiquera, d’une façon très exacte, 

le nom, le prénom, la date de nais- 


sance et le domicile de l'enfant. Ces: 


certificats devront être adressés diret- 
tement par les soins du médecin trai- 
tant au service du Ravitaillement Gé- 
néral de Seine-et-Oise, 6, rue Magenta, 
à Versaitles. 

Chaque carte de lait devra être en- 
suite présentée par les parents Yu 
nourrisson à leur mairie, pour y faire 
apposer le cachet de cette dernière, 
tormalitg indispensable à leur vali- 
ité. j 

Les cartes de lait seront toutes de 


SEIZE BOITES pour le lait sucré, et 


de VINGT boîtes. pour le lait non 
sucré. Les tickets pour les quatre bof- 
pplémentaires, 






entre nombre de ce 
blis par les médecins et le nombre 
mairies. i 

D'autre part, dans sa séance du 
26 mars, le Conseil départemental a 
décidé que les certificats de lait con- 
‘centré ne devraient être mis qu'à la 
disposition des seuls médecins traj- 
tants ; qu'il n’y avait pas à faire de 
répartition spéciale pour les consul- 
tations de nourrissons ; les enfants 
nourris au lait condensé, devant être 
des enfants malades relèVent par con- 
séquent du médècin traitant et non de 
la consultation de nourrissons qui ne 
doit être que préventive et ne doit pas 
s'occuper de traitements. 

Une attribution supplémentaire ne 
pourra être faite aux médecins que 
pour les services hospitaliers d'enfants, 
les maternités, les crèches et les pou- 
ponnières, étant bien entendu que, 
l'attribution est 
faite au médecin et non au service. 

Les certificats et cartes non utilisés 
à la fin du mois, devront être retour- 
nés au Ravitaillement général. 

















auxquelles au-: 
plus de six | 







des cartes mises à la disposition des. 





MÉDAILLES DES ÉPIDÉMIES 


Médaille des épidémies en vermeil 
a (A titre posthume) 


— M. Fraimbault (Pierre), médecin 
principal du corps de santé colonial, 
médecin chef de la province du Haut- 
Donnaï, a été contaminé en donnant 
des soins à des malades atteints de 


fièvre typhoïde et a trouvé la mort. | 


dans l’accomplissement de son devoir 
(typhoïde en Indochine, 1943). 


Médaille d'argent 


— M. Hérivaux (Armand), médecin 
en chef de 2° classe du corps de santé 
colonial, par son dévouement, son acc- 
tivité et l'efficacité des mesures prises 
a contribué et enrayé l'épidémie (cho- 
léra, Haïphong, 1943). 

— . M. Montalieu (Francis), médecin 
principal du corps de santé colonial, |. 
s'est. fait remarquer par son dévoue- 
ment, son activité et l'efficacité des 
mesures prises dans la lutte contre les 
épidémies (choléra, Haïphong, 1943). 

— M. Marcat (Gaston), médecin de 
dre classe du corps de santé colonial, 
au cours de l'épidémie de choléra a, 
par son dévouement, contribué à ré- 
duire rapidement le danger (choléra, 
Haïphong, 1943). 

— M. Reynes (Victor), médecin de 
dre classe du corps de santé colonial, 
a participé, avec efficacité, à la lutte 
contre le choléra (choléra, Haïphong, 
1943): . í 

— M. Baocialone (Louis), médecin 
principal de l'assistance médicale, a 
contribué, par son dévouement, aux 
résultats obtenus lors de l'épidémie de 
choléra (choléra, Haïphong, 1943). 

— Mlle Gazeilles (Hélène), infirmière 
du cadre général colonial, a participé 
avec dévouement à la lutte contre 
l'épidémie (choléra, Haïphong, 1943). 

— M. Do Dang Phan, médecin indo- 

chinois hors classe, a participé avec 
dévouement à la lutte contre l'épidé- 
mie (choléra, Haïphong, 1943). 
. — M. Pham Danh Khoi, infirmier 
principal, a participé avec dévouement 
à la lutte contre l'épidémie (choléra, 
Haïphong, 1943). 








Médaille d'argent 
(A titre posthume) 


hysique déi M. Nguyen Tangy 
Chuan s'est exposé sans hésitation 
aux atteintes de cette grave maladie 
contagieuse qui devait l'emporter, fai- 
sant ainsi preuve des plus belles qua- 
lités d’abnégation et de courage (ty- 
phoïde, Indochine, 1943). 


Médaille de bronze 


— M. Blanc (Marius), médecin de 
1e classe, du corps de santé colonial 
(choléra, Haïphông, 1943). } 

— iM. Vo Duy Truong, médecin con- 
tractuel (choléra, Haïphong, 1943). 


— M. Nguyen Dang Phong, médecin 
indochinois principal de 3e classe (cho- 
léra, Haïphong, 1943).. 








On parlait à des sourds 
par J. CRINON 
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XV à XX gouites à chaque repas 
XX goulles contiennent 0,40 de glycérophosphates alcalins 


‘LABORATOIRE FREYSSINGE - 6, rue Abel- PARIS-12: 
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TRAITEMENT DES PLAIES 
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\ SAA a - 
SATION DE L'ORGANISME 
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:ÉPUISEMENT NERVEUX 
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Laboratoires HOUDÉ - 9, rue Dieu, PARIS 
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Comprimés Dragées 


aTPACGAIGUL 


PHOSPHORE - CALCIUM - VITAMINE D 


EUPHORYL 


Désensibilisant 


EUPHORYL INFANTILE 


Troubles hépato- 
digestifs de l'enfance 


HIRUDINASE 


Troubles de la 
circulation veineuse 


SALICYLATE-SARNE- 


Médication classique 
formule moderne 


SCLÉRANA 


injections sclérosantes 


SPASMORYL 


Médication de base du 
Terrain Spasmogène 





RECALCIFIANT 
COMPLET ET 
ÉQUILIBRÉ 
En 











1° Grâce au rapport Ca/P le plus favorable (1,39) 
2° Grâce au pouvoir régulateur et fixateur de la Vitamine D. 










POSOLOGIE 


Employé comme compensateur de la carence calcique 
l'Uitracalcium doi être absorbé oux doses suivantes : 


Enfants jusqu'à 6 ans se e se | à Semen par į jour 
Enfants de 6 à 10 ons aa o» os 2à 6 = 
Adolescents et Adultes. .. oo 4 à 8 = Es 
Femmes enceinies et nourrices, 6810 Es = 


Employé dans les troubles 
aigus du métabolisme 
phospho-colcique ., .. 8l? = = 
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LABORATOIRES DEROL, 34, RUE PERGOLÈSE, PARIS (XVI) 
Dépôt en zone libre : 2, Rue du Pensionnat, LYON 
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C’est ainsi que peut se résumer 
le traitement de la folie. 

M. René Charpentier qui, en di- 
rigeant les Annales Médico-Psycho- 
logiques, continue l’œuvre de lon- 
gue haleine en laquelle s’illustrè- 
rent les Baillarger et les Ritti, 


stimée, de nous conter quelques- 

s des traitements pittoresques de 

Folie qui eurent, au cours des 

es, leur heure de succès. 

A Naples, on laissait, paraît-il, 

les fous jusqu’à l’inanition 
croyait-on 


W t CAS 
cet attirail devait excellement 
affaiblir les malades et les prédis- 
poser au « rajeunissement du 
. sang » ! Et toutes ces méthodes dé- 
coulaient du même postulat. 3 
Il y eût toutefois, un bruxellois 
qui traitait la folie par la submer- 
sion. Il faut avouer que ce théra- 
 peute allait un peu loin. Il voulait 
_ changer les idées par un état voi- 
sin de la mort. Il se basait sur le 
retour à la lucidité parfois observé 
chez les prémorituri délirants. 






Sans doute, est-ce à cette même 


directive d'observation que l’on 


obéïissait au XVIII. siècle, en con- 
fiant à une maladie seconde le soin 
de guérir un sujet atteint de folie. 
On alla même, à cette époque, jus- 
qu’à faire contracter la gale aux 
aliénés qu’on voulait se décider à 
traiter. Car, alors, vous le savez, 
on les soignait peu, on se conten- 
tait de les rendre inoffensifs et, 
pour cela, on les mettait aux fers. 
Sur un tableau fameux qui orne le 
grand vestibule de l’Académie, on 
voit Pinel délivrant un interné de 
Bicêtre qui, du coup, semble avoir 
recouvré la raison à voir la mimi- 
que si reconnaissante que l'artiste 
lui donna. 

Les éniraves d’avant Pinel fu- 
rent remplacées par la camisole de 
force et c’est à Magnan que celle- 
ci est redevable de son discrédit. 
Elle ne tomba en désuétude, toute- 
fois, que pour être remplacée par 
un nombre impressionnant de gar- 
diens qui, à bout de forces ou de 
patience, utilisaient, dans les cas 
d'agitation extrême, des chambres 


Pour l'étranger, s'adresser aux bureaux du journal 
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capitonnées. Car il fallait bien 
trouver un moyen d'empêcher les 
malades de se nuire à eux-mêmes 
comme aux autres. 

Le XIX” siècle ne fut, somme 
toute, qu'humanitaire pour les 
aliénés et la thérapeutique de la 
folie ne connut guère d'essais en- 
couragéanis. Elle ne fut qu’expec- 
tante. Certes, il y eut le chirurgien 
Picqué, qui, dans le magnifique pa- 
villon -chirurgical qu’il avait ins- 
tallé à l’asile Sainte-Anne, donna 
pendant vingt ans l’espoir de pro- 
chaines interventions miraculeuses. 
La chirurgie n’était pas une 
uve dans l'arsenal théra- 


ob ve 
n On 
sait d’ouvrir ainsi une sortie à Fes- 
prit qui « possédait » l’aliéné ou 
l’épileptique. 
Tout ceci est sans doute de la 
légende, mais, plus près de nous, 
il y a seulement 80 ans, un méde- 
cin anglais pratiqua avec une sys- 
tématique inquiétante l’amputa- 
tion du clitoris chez les femmes 
souffrant de troubles mentaux. Fl 
fut même inquiété de telle façon 
que la société d’obstétrique de 
Londres le condamna et l’exclut 
de son sein ; non pas qu’on lui ait 
reproché d’avoir privé les femmes 
d’un organe noble, mais seulement 
de ne pas les avoir suffisamment 
prévenues du caractère de l’opé- 
ration qu’elles allaient subir. 
J’avoue d’ailleurs ne pas très 
bien comprendre la valeur de ce 
reproche : car, enfin, ces femmes 
qu'on privait de leur clitoris 
étaient-elles ou non aliénées ? 


Il y avait, en 1870, les observa- 
tions faites par Despines et Tre- 
lat de la curabilité des troubles 
mentaux observés, par surprise, à 
la suite d’affections aiguës inter- 
currentes et d’origine infectieuse. 
Ceci eût pu servir de guide à une 
nouvelle thérapeutique, mais, on 
n’était pas encore venu à une cer- 
taine aggressivité thérapeutique 


qui a conquis depuis son droit de 


cité. 

Il y eut, en effet, la malariathé- 
rapie qui eut ses défenseurs méri- 
tés. Il y a l’électro-choc qui est 
une variante de la chaise électri- 


‘que et qui connaît la ‘vogue. On 








aggressive 
elr- he 


suppose qu’il s’agis- 
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avait déjà connu, à l’autre guerre, 
le torpillage de la région lombai- 
re, mais s’en prendre au cerveau 
par le même moyen, c’est faire 
montre d’une belle audace. Sans 
doute, le Jupiter quis dementat 
est-il aussi le dieu de la Foudre, 
mais supposer que les cervelles à 
l’envers se remettront à l’endroit 
par le jeu du courant électrique, 
c’est faire peu de cas des risques 
qu’on court en s’y essayant. N'a- 
t-on pas vu l'expérience s’achever 
en drame ? 





En place de cette thérapeutique 


re, combien il semble pré- 


illait et que pratic a suc 
cès un aliéniste français, M. Cour- 
bon. Les enfants agités, disait ce 
bon médecin, se calment et s’en- 
dorment quand on les berce. Et il 
avait transformé les lits de son 
quartier d’hospice en berceaux. 

Encore que le Docteur Cour- 
bon fut mélomane, je ne sais si le 
bercement auquel étaient soumis 
ses heureux malades était accom- 
pagné d’une musique appropriée. 
Pour compléter le charme de cette 
évocation, il est bon de le suppo- 
ser. 





Et tout ce qui vient d’être dit, à 
l’occasion des thérapeutiques dont 
la Folie peut bénéficier, doit être 
appliqué, en justes proportions, à 
tout le reste de la médecine. 

„Les médecins, dans leur attitude 
journalière, peuvent, en effet, se 
diviser en deux camps, comme 
tout le reste des humains, d'ail- 


oser sans retard, ceux qui laissent 
au temps le soin de fortifier leur 
décision. Chacun d’eux peut avoir 
tort ou raison, selon les cas qui lui 
sont soumis. : e 

Il y a toutefois une question de 
tempérament qui fait obscurcir 
l'esprit clinique. S’il est des réso- 
lutions dont l’urgence s’impose, il 
est par contre, des hâtes qui ne 
sont pas sans danger. : 

Comme la rapidité du geste ris- 
que d’être favorablement interpré- 
tée, il en est qui ne témoignent 
d’aucune hésitation, qu’il s’agisse 
de certifier un diagnostic ou de 
commander une intervention ou 
même de se prêter à une thérapeu- 
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NON SANS 


Me voici installé dans le grand 
Amphi de la Grande Faculté, atten- 
dant l’heure de la leçon inaugurale 
du nouveau titulaire de la» Clinique 
Tarnier, essayant de donner un sens 
exact au terme : Manœuvres obstétri- 
cales. Car, pour qui connaît l’histoire 
confuse de cette élection... disons dys- 
tocique, il apparaît que l’on pourrait 
parfois établir un parallèle entre l'ex- 
traction d’une présentation pas com- 
mode et la nomination à une Chaire 
de Clinique. Mettons que la voie na- 
turelle ne suffise pas dans tous les 
cas... 

Beaucoup de monde. En bas, sur des 
sièges, je distingue, à la jumelle, M. 
Aubertin. Le crâne romain, c’est M. 
Basset, encore une victime des manœu- 
vres externes. Dans la foule, M. De- 
bray. Tiens | le bel et.imposant J. De- 
lay s’installe tout en haut. D'après 
l'allure de l'assistance, le poil se porte 

le er 













Ces esp nétéores, di [a 
larmé, d'azur, de sang ; quelle dis 
grâce d'être placé derrière |! ‘Tiens | 
Chabrol. Lui aussi fête le centenaire 
de Verlaine. Il lui ressemble de plus 
en plus. Piédelièvre, Duvoir... 

Entrée solennelle. Discours d’un 
Doyen à rabat de dentelle. « Une loi 
sévère mais. juste, dit-il, celle de la 
limite d’âge, frappe aujourd'hui M. 
Couvelaire ». Gentil, n'est-ce pas? Il 
présente Lantuéjoul : 34 mois dans 
l'infanterie pendant l'autre guerre, 
deux blessures, des citations. Elève 
de’ Brindeau qui lui a enseigné lobs- 
tétrique pure, il n’est pas de ces ac- 
coucheurs envahissants qui étendent 
leur domaine sur la gynécologie chi- 
|rurgicale, la pédiatrie, « cette admira- 
ble hormonothérapie gynécologique ». 
Il ne méconnaît pas que l’obstétrique 
c’est l’art d'aider une femme à mettre 
son enfant au monde sans accident. Et 
pourtant, il a une très vaste culture 
médicale — il est élève de Souques — 
chirurgicale, scientifique — il est licen- 
cié ès-sciences. 

Applaudissements. Voici Lantuéjoul. 









DYSTOCIE... 


OU : LA PREMIÈRE DU Pr LANTUÉJOUL 


Grand, rose, rasé, chevelure blanche, 
faciès de normand, tout à fait Profes- 
seur pour inaugurale de grand film. 
Mais pas de grand film sonore! Sei- 
gneur, donnez l'art du verbe à nos 
maîtres ! Il lit son discours, et ne le 
lira pas assez fort. 

Autour de lui, dans le parterre des 
robes rouges : Dutaillis, Cathala, Binet, 
Brocq, Lemierre, Portes, de Gennes, 
et Henri Bénard qui n'a pas eu le 
temps de s'habiller en Professeur. 
Quel dommage ! 

« Il est d'usage, nous dira-t-il (c’est 
de Lantuéjoul qu’il s'agit), de faire 
aujourd'hui un examen de conscience 
public. Ce qui me frappe, c'est la net-. 
teté de mes souvenirs touchant mes 
premières années d’hôpital. Né en 
Normandie, je suis aux trois quarts 
Normand et un quart Auvergnat, deux 
races bien françaises... 

« Jai fait ma médecine san 
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J'ai noté cette phrase qui pourrait 





Périodicité provisoire: bi-mensuelle, - Les.manuscrits æ 
non insérés ne sont pas rendus. - S'adresser pour la 
publicité aux bureaux de L'INFORMATEUR MÉDICAL 


faire croire que son fils, dans le ser- : 


vice dont il a hérité, est plutôt le 
Diable. Enfin ! 

Lantuéjoul est en stage régulier. 
Chez A. Petit, homme courtois : chez 
Reclus qui commence l’äppel par les 
noms des chefs de clinique et des in- 
ternes, et qui aurait voulu mettre en, 
vers la pathologie, comme les Com- 
mandements de Dieu, pour la mieux 
faire entrer dans les têtes, 

Externe Chez Pierre Delbet (qui, 
alors, était un chirurgien peu magné- 
sien, où il rencontre Mocquot et Bas- 
set ; puis chez Widal, dont l'interne, 
Brulé, devient son conférencier atten- 
tif — puis enfin, chez Bezançon et 
Weill-Hallé. Le voici provisoire chez 
Jousset. Interne, il va, en médecine, 
-chez Souques. Là, il trouve un ami 
particulièrement cher au Maître : 


L’auditeur du 3% rang. 
(Voir la suite page 2.) 
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aggressive et le mérite d’être ré- 
cemment apparue. 

confiance va aux audacieux, 
mais il n’est pas certain, contrai- 
rement à l’adage, qu’elle leur res- 
te fidèle. Tout cela ne serait rien 
fi le malade ne faisait pas souvent 
les frais de cette promptitude de 
la parole et du geste. 

D’autre part, la temporisation 
peut être aussi néfasie que la a 
cipitation quand il s’agit de thé- 
rapeutique. L’éducation et l’expé- 
rience sont seules à même de dé- 
partager les attitudes à prendre et 
“l’on n'aura jamais assez de l’une 
et de l’autre. 

Mais pour revenir au traitement 








leurs : ceux qui sont prêts à tout | tique qui a le désavantage d’être|de la folie, avouons que les mé- 


thodes aggressives ne s'imposent 
pas absolument et qu’il apparaît 
comme assez sage qu’on ‘se con- 
tente de ne pas nuire à ceux qui, 
pour la plupart, sont les victimes 
d’une hérédité dont ‘les troubles 
qu’ils présentent sont l’indélébile 
signature. 

Quant à ceux dont l’esprit a 
chancelé et n’a été la victime que 
d’un incident de frontière, pense- 
t-on que rien vaille le calme pour 
qu'ils retrouvent leur équilibre et 


réintègre le domaine de la raison ? … 


Et là encore, c’est la médecine 
expectante qui mérite noire salut. 


J. CRINON. 
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IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE 


ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE ” 


bar M. le Docteur François THOREL 


CONTRE-INDICATIONS ET. INDICATIONS 


Le chapitre 8 de notre thèse (2) 
« Contre-indications et Indications » 
à été écrit il y a deux ans. Cə cha- 
pitre n’était alors qu'ébauché ; c'était 
plutôt un aperçu des possibilités de 
la méthode, du champ d'application 
qu'il fallait explorer. Aujourd'hui que 
nous possédons une expérience et un 
recul plus grands et des documents 
plus nombreux, il nous paraît utile 
de revenir sur cette question, d'’es- 
sayer ide préciser et de fixer avec le 

. plus d’exactitude possible contrz-indi- 
cations et indications. Ceci est d'au- 
tant plus important que le bénéfice que 
chaque malade pourra tirer du traite- 
ment et la manière même de conduira 
ce traitement, dépendent essentielle- 
ment de la place qu'occupera dans 
l'échelle des indications, le cas- envi- 
sagé. Nous reviendrons plus loin sur 
ces notions capitales. i 

Il reste cependant évident qu'il ne 
s’agit pas aujourd'hui de délimiter un 
cadre définitif à cetts thérapeutique, 
mais simplement de faire lé point. 

Toutefois, hvant d'aborder l'étude 
des contre-indications et indications, 
il convient de rappeler très succinte- 
ment 15 quelques notions suivantes 
qua nous développerons plus- lon- 
guemént ailleurs. Ces notions nous pa- 
raissent importantes, il convient de 
les avoir toujours présentes à la mé 
moirs. $ 

Les injections da bacilles de tortue 
ne vaccinent pas contrée la tubercu- 
losé. D'où leur peu ou même leur ab- 


I ne s'agit pas 
curäatif, el encore 


à tuberculine et i 

; tubercutines (Laporte) 

- en résulte que tout un groupe d'in- 
 dications ss rapprochent considérable- 
- mént de celles də la tuberculinothé- 
rapie. í ; i 
„Cependant l'introduction d'un germe 
vivant. et avirulent dans l'organisme 
apporte quelque chose de plus que la 
simple tuberculinothérapie. - ‘ 


CONTRE-INDICATIONS. Il im- 
porte de les bien connaître ; car, uti- 
liser à tort le bacille de tortue, c'est 
d'abord courir à un échec ; c’est en- 
suite avoir de fortes chances d’ag- 
gravér l'état de son malade ; c'est 
aussi et surtout retarder inutilement 
la mise en œuvre d’une collapsothé- 
Tapie qui s'impose. Lez contre-indica- 
-tions sont : ‘ 

a) un état général mauvais ; 

b) üne température atteignant ou 
dépassant 389 ; 

c) des lésions nettement évolutives, 
uñe poussée évolutive ; 

d) des lésions trop étendues (dépas- 
sant environ le cinquième de la sur- 
face radiologique pulmonaire) mais ce 
n'est là qu'une contre-indication as- 
sez relative. 

Rentrent donc immédiatement dans 
le cadre des contre-indications toutes 
les tuberculoses aiguës : granulie, 
pneumonie tuberouleuse et aussi évi- 
damment da ltuberculose pulmonaire 
chronique à sa phase terminale. Mais 
en dehors de ces cas, qui ne souffrent 
pas la discussion, on peut rencontrer 
à l’état isolé l'une ou l’autre de ces 
contre-indications| sans que celle-ci 
` revête un caractère formel. Nous 
verrons que certains de, ces cas-limites 
peuvent rentrer dans le cadre des 
indications accessoires ; toutefois il 
faut savoir que, dans ces cas-limites, 
les résultats sont généralement par- 
tiels, insuffisants, médiocres. Nous 






(1) Voir les nos 845, 846, 847, 848, 849, 851, 
852, 853, 854 855, 856 et 858 de « L’Informa- 
teur Médical ». f $ ; 

(2) Tuberculose et bacille paratubercu- 
leux de tortue. — Essai de traitement. — 
Maloine Edit. 1942. ï 









sence complète d’èfficacité dans les 














reviendrons ailleurs sur la nécessité 
d’une posologie très prudente chez ces 
malades. : - ; 

_La détermination 2xacte ‘de ces cas- 
limites reste affaire de sens clinique, 
d'expérience personnelle da Ja métho- 
de: Cependant, l'association de deux 
de ces contre-indications permet de 
conclure au rejet du traitement où à 
la temporisation jusqu'à ce que, par 
exemple, une courbe 
dépasse plus 38°, où que l’état géné- 
ral se soit amélioré. A Ce point de 
vue, il est évident, qu’un malade dont 
l'état ne lui permet pas de venir lui- 
même au cabinet du médecin est un 
malade qui n'est pas justiciable du 
traitement. ; 

Un point est important « l'allure: 
évolutive ou non des lésions. ne peut 
évidemment pas toujours être appré- 
ciée au premier examen. Seul les exa- 
mens cliniques et radiologiques éche- 
lonnés dans le temps permettent de 
dire Si les lésions sont stabilisées ou 
non, régressives ou extensives : ici, 
nous tenons à mettre en évidence le 
fait suivant : le bacille de tortue n’a 
généralement aucune action sur des 
lésions tubenculeuses régulièrement 
extensives, même si elles Sont lente- 
meni éxtensives. Il ne peut rien -sur 
le potentiel évolutif de la tuberculose 
pulmonaire. Les exceptions à cette rè- 
gle sont très rares. Tout au plus dans 
ces cas aura-t-il une action sur l'état 
général, lé poids, la dyspnée, etc. 

Si par exemple chez un malade, ou 
nulla. collapsothérapie n'est possible 
pour une raison ou ùne autre, des Ta- 
diographies échelonnées dans le tem 

üs montrent ndis: l 


érment po ) 
Nous verrons tout 
l'heure comment, et sous quelles au- 
trés conditions. č à 

Enfin, précisons que les lésions 
caséeuses fraîches qui sont par nature 
des lésions évolutives, même avec bon 
état général et température inférieure 
à 38° commandent d'abstention mo- 
mentanée. i 

Reste la dernière condition, celle de 
l'étendue même des lésions. Cette con- 
dition n'est que relative, car intervien- 
nent en outre la nature des lésions, fi- 
breusès ou non, fraîches ou déjà ‘an- 
ciennés. Et aussi, et surtout le Con- 
texte clinique, état général, tempéra- 
ture, résistance du malade, son apti- 
tude à réagir, à se défendre (tension 
artériells, formule d'Arneth, sédimen- 
tation, etc...). Se 

Ajoutons pour terminer, que la tu- 
berculose pulmonaire unilatérale ré- 
cente, est une contre-indication en ce 
sens qu'elle commande impérativement 
le pneumothorat. 

INDICATIONS. — On peut pratique- 
ment utiliser les injections thérapeu- 
tiques de bacilles acido-résistants de 
tortue (dans tous les cas qui ne ren- 
trent pas dans des contre-indications 
précédemment étudiées. Mais il est 
bien évident qu’on ne saurait en atten- 
dre toujours les mêmes résultats et 
que ceux-ci seront éminemment varia- 
bles suivant la nature du ĉas traité ; 
et l’on sait que la tuberculose pulmo- 
naire est une maladie essentiellement 
polymorphe. Il est donc indispensable 
d'essayer de classer les indications. 

On peut envisager : 

Des indications majeures ; 

Des indications accessoires. 

a) des indications majeures sont cel- 
les où ce traitement joue le principal 
rôle, est pour ainsi dire le seul trai- 
tement actif, celui dont on est en droi 
d'attendre la disparition des bacilles 
da l'expectoration, la guérison du ma- 
lađe. 

b) les indications accessoires sont 
celles où le traitement ne peut à lui 
seul amener que des résultats partiels, 
secondaires. Ces,résultats de second 


thermique ne. 

















.| sur la voie de la guérison, vers la dis- 


ordre sont d’ailleurs d'importance et 
de durée très variable suivant les ma- 
lades : augmentation de l'appétit, dis- 
parition d'un certain nombre de trou- 
bles fonctionnels, accroissement de 
poids, etc... (3). On n’a là, en somme, 
qu'un effet adjuvant des traitements 
classiques : cure de repos et surtout 
céllapsothérapie médicale ou chirur- 
gicals, à supposer toutefois que celle- 
ci soit possible et qu'il ne s'agisse pas 
de malades au-dessus des ressources 
de toutes les thérapeutiques, auquel 
cas le bacille də tortue ne saurait être 
qu'un palliatif, généralement de bien 
peu d'importance, : mais parfois ce- 
pendant pas à dédaigner. 


A. — INDICATIONS MAJEURES. — 
L’indication majeure est réalisée lors- 
que : 

1) Les lésions ne sont plus évolutives. 
Il s’agit donc də tuberculeux déjà an- 
ciens dont les lésions sont stabilisées 
par plusieurs mois, un an ou plus de 
cure sanatoriale. Ce caractère de sta- 
bilité des lésions est particulièrement 
important, Car lui seul autorise l’aug- 
mentation régulière des doses injectées 
qui sera le plus souvent nécessaire 
pour atteindre le résultat recherché. 
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NON SANS 


OU: LA PREMIÈRE DU Pr LANTUÉJOUL 


(Suite et fin 


Pasteur Valléry-Radot qui, espère-t-il, 
pourra bientôt reprendre ses travaux... 

Le coryphée, ici, fait remarquer que, 
jusqu’à présent, les dits travaux ont 
au moins eu un résultat : Celui d’élire 
Lantuéjoul. Passons. 

Après Souques, qui lui est apparu 
comme le type du Patron, le voici, 
toujours interne en médecine, chez 
Lemierre, Scrupules, érudition, valeur 
morale, grande bonté... « Je vous re- 
mercie : vous m'avez concilié bien des 
sympathies, ou des neutralités bien- 
veillantes.. Sans vous, je ne serais 
pas ici... Si un homme devait être 
choisi pour personnifier le Professeur, 
ce serait vous ». f 

La grande guerre. Grand change- 
internat coupé en deux. Le 
chemin de Damas : il sera accoucheur. 

D'abord, chez Variot, il apprendra 
et retiendra ce qu'un accoucheur doit 
savoir en puériculture : être modeste... 
Chez Demelin, le mécanicien, « j'étais 
d’abord mis en observation sans amé- 
nité. Le patron essayait son forceps 
avec des lacs très longs ; l'accoucheur 
opérait à travers la porte ouverte, dans 
la pièce à côté, et il arrivait à ex- 
traire les postérieurs les plus dysto- 
ciques ». 

Puis, élève de V. Cathala « accou- 
Cheur classique », ét assistant Chez 





*@) Les lésions sont limitées : on ne 
eut évidemment préciser mathémati- 
quement au-dessus ide quelle étendue 
lss lésions deviennent inaccessibles 
au traitement et le succès douteux ; 
il y a quantité de cas d'espèces : met- 


tons approximativement Ja moitié d’un 


lobe pulmonaire. RAR 
3) L'état général est bon : 

pérâture devra être normäle ou 
370 9 D 
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traitement, 2 


parition des bacilles ; alors que dans 
le cadre des indications accessoires, 
on ne peut obtenir plus. 

La constatation d'une caverne déjà 
importante permat-elle de ne plus Con- 
sidérer. un cas de tuberculose pulmo- 
naire comme une indication majeure 
à la thérapeutique par le bacille de 
tortue ? Non. Evidemment il est des 
cas d'espèces, et toutes les cavernes 
ne peuvent naturellement espérer être 
« affacées » par ce traitement. On peut 
à peu près fixer la taille au-dessus de 
laquelle le succès est très problémati- 
que à 30 mm. de diamètre, sans que 
cette discrimination ait, bien entendu, 
une valeur mathématique. 

Souvent, on sera appelé à traiter 
des malades ayant une petite cavité 
isolés ; l’infiltrat péri-cavitaire a re- 
gressé entièrement à la suite d’une 
longue cure sanatoriale : la caverne 
est bien stabilisée, le pneumothorax 
est symphysé depuis longtemps. La 
thoracoplastié ést une opération bien 
mutilante pour des lésions si limitées. 
Ces cas sont à notre avis une indica- 
tion tüimpérieuse, car ils (sont assez 
souvent heureux. Cependant il importe 
de savoir que si un résultat rapide est 
possible, ce n'est pas la règle ; au 
contraire, il faut considérer un traite- 
ment de un an comme un minimum, 
avant lequel on n’a pas lə droit de 
parler d'échec. Nous verrons ci-des- 
sous comment conduire les injections, 
et souvent la nécessité dans Ces cas, 
d'augmentation massive des doses in- 
jectéss si l'on veut obtenir un résul- 
tat. 

Il ressort à l'évidence de toutes ces 
considérations que la tuberculose uni- 
latérale récénte ne rentre absolument 
pas dans le cadre des indications ma- 
jeures, tel que nous venons de la dé- 
finir. I] en résulte que le pneumotho- 
rax conserve tout ses droits et doit 
être institué sans attendre chaque fois | 
qu'il «est indiqué. Tout au plus dans 





(3) Cf. Thèse p.87 à 93. ` 















qu'une étape |, < P°° ie OS CRI 
qu PE | temporaine : Brindeau, Jeannin, Por- 


Jeannin, l’homme qùi « pouvait se 
faire écouter une heure sur le bassin 
coxalgique ». Enfin, de Brindeau dont 
il dit « Ma plus grande fierté, c’est 
d’être votre élève. ; ; 
« Me voici donc chargé de la Clini- 
nt Bar a conté l'his- 
,; reste la lutte contre 
le et ces inst 
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instri 








« Après Bar, C'est de l’histoir 


tes... La vieille obstétrique a évolué. 
En trente ans, on lui a apporté les 


LE BILLET MÉDICAL DE PARIS 


DYSTOCIEN 


de la page 1.) 


réactions biologiques de la môle, la 
césarienne basse, la post-hypophyse. 
« Mais labus est né: Forts de lin 
nocuité de la césarienne, certains la 
pratiquent sans mesure et avant tout 
travail, ou à l'extrême aébut; faute, 
lourde !: L'hypophyse a vu son emploi 
se généraliser au point qu'on raconte. 
que des médecins la prescrivent par < 
téléphone ! La mode est à l’accouche 
ment rapide : déchirures, effondre"… 
ment -du périnée, risques chez Pen- 
fant. Si bien que l’on pourrait croire 
qu'il n’est que deux façons d'accour 
Cher par césarienne ou par hypo 
physe. Pourquoi? On ne sait ni exa- ` 
miner un bassin, ni se servir d'un 
forceps : il.est plus facile d’injecter den 
l’'hypophyse — forceps en ampoules, 
a-t-on dit — que de faire une prise 
correcte... Les femmes autrefois ac 
couchaient simplement : qu'il en soi 
de même | EU ; 
« Restons des accoucheurs. Le plus 
nécessaire reste d'enseigner l’obstét: 
que. C'est difficile. L'évolution n'es 



























pas faite, qui fera de l'accoucheur un 
spécialiste aussi indiscuté que lẹ chi 
rurgien ! Il faut créer des centres ob: 
tétricaux sur tout le territoire, y, 
voyer d'avance les dystocies, d'urgen 
les accouchements normaux... 

« Les problèmes qui se posent 80 
nombreux. Physiologie de la mèr. 
de l'enfant. Tout y est à revoir. 




















chement provoqué ? Sa téchnique 1 
pas au point. Infection puerpér 







































L'auditeur du 3° ran 





certains ‘cas bénins, si l'indication- de 
pneumothorax n’est pas absolue, peut- 
on par une injection prudente espérer 
faire pencher la balance en faveur de 
l’abstention collapsothérapique. , On 
sait d’ailleurs que la conduite dans les 
formes bénignes de tuberculose unila- 
térale varie suivant Îles auteurs : si 
certains, comme Douady, créent | sys- 
tématiquement „un pneumothorax, 
d'autres, comme M. Sergent, sont op- 
posés à cette manière de faire. (C’est 
alcrs, qua l'injection de bacille de tor- 
tue pourrait peut-être être de quelque. 
intérêt, et pourrait-on temporiser 3 à 
4 mois pour attendre le résultat de la 
première injection. Mais passé ce dé- 
lai, il serait sage d'agir, sans plus 
tenir compte du bacille de tortue. 

En résumé, l’utilisation thérapeuti- 
que de bacille de tortue dans de ca- 
dre, à la vérité assez étroit, des indi- 
cations majeures, nous semblé d'un 
grand intérêt. (On peut espérer un 
pourcentage notable de succès, rendre 
à la vie sociala un nombre non négli- 
geable de tuberculeux. 

Mais surtout — et c'est là véritable- 
ment un (des âspects les plus intéres- 
sants de cette question qui a suscité et 
suscite encors ides polémiques (appuyéas 
souvent plus sur des arguments théo- 
riques que sur des faits cliniques) — 
on rencontre dans Ces indications ma- 
jeures quantité de malades qui ont 
épuisé la gamme des thérapeutiques 
habituelles. Ainsi, loin de chercher à 
supplanter la collapsothérapie ou la 
cure sanatoriale, le médicament S'a- 
dresse à des tuberculeux chez qui le 
pneumothcrax n'a pu être créé ou à 
été abandonné ; ces malades ont déjà 
fait bien souvent des cures sanato: 
riales interminables (jusqu'à dix ans 
chez deux.de nos maladəs qui tra- 
vaillent aujourd'hui). La collapsothé- 
rapie chirurgicale n'est pas toujours 






possible chez eux (lésions bilatéra 
par exemple) ou paraît une opérati 
dont la gravité n'est pas en rappor 
avec le peu d'étendue des lésions (pe 
tites cavernes de 15 à 20 mm.). Que 
leur proposer comme thérapeutique fn" 
Les sels d'or dont les indications sem- 
blent différentes at qui conservent peu 
d’adeptes ; la tuberculine qui donne 
d’indéniables succès comms en témoi- 
gne encore le récent livre de Vincenti. 
Mais pourquoi aussi nə pas essayer. 
le bacille de tortue dont les indica- 
tions semblent plus larges, qui paraît 
plus facile à manier, et qui peut don- 
ner au médecin qui l'emploie de gran- 
des satisfactions. C’est uns arme de 
plus dans la lutte anti-tubereuleuse. 


B) — INDICATIONS ACCESSOIRES: 
— Dans le groupe des indications ac- 
cessoires, des indications mineurês, le 
problème de la thérapeutique par le 
bacilles de tortue se pose bien différem- 
ment. Si dans le groupe précédent, ón 
pouvait considérer cette théfapeuti- 
que comme uns thérapeutique de pre- 
mier plan, ici, il n’en ast plus du tout. 
de même ; il ne s'agit plus que d'une 
thérapeutique de second plan, d’une 
thérapeutique adjuvante, que nous 
pourrions comparer, toutes proportions 
gardéəs, à la calcithérapie, aux injec- 
tions de cinnomate de benzyle, de cho- 
line, etc..., car elle est dans l’ensamble 
plus efficace et, plus facile à exécu-. 
ter : une injection sous-Cutañée tous 
les ? à 4 mois). J 

Rentrent en somme dans ce cadre 
des indications accessoires, tous les 
cas, où on ne retrouve-pas une ou 
plusieurs des confre-indications étu- 
diées précédemment, et que lon ne 
peut non plus classer dans le groupe ` 
précédent des indications inajeures. 


(A suivre) 

















PNINOUS INEORME QUE. 




















Les tablettes d'Epidaure. 










LES REMÈDES NORMALISÉS | 


Notre langue s’est enrichie d’un tas 
de vocables nouveaux. Je dis qu’elle 
s’est enrichie sans en être persuadé, 
car, en vérité, nous ne connaissons 
qu'un vocabulaire restreint et bien des 
mots qu’on forge paraissent inutiles à 
qui sait quelque peu parler une langue 
qui ne passe pour être la plus nuancée 
: du monde qu’à Cause du nombre con- 
Sidérable de termes qui lui appartien- 
nent encores malgré son appauvrisse 
ment au Cours des siècles. 
. Sil en est qui ont rage de détruire, 
il en est, par contre, qui se sentent 
pris d’un bel élan pour bâtir. Ce sont 
là, j'en conviens, des joies primitives 
qu'on tolère chez les enfants, mais 
qu'on devrait tempérer chez les peu- 
- ples. Mais c’est bien de cela qu'il s’agit 
à cette place où je ne veux parler que 

de la « normalisation » des remèdes. 

Vous tombez des nues? Je me hâte 

pour vous relever et vous dire où l’on 
veut en venir. 5 














L’auditeur du 3e rang vous a dit, à 
la page ci-contre, qu'il y avait, à notre 
Faculté, un animateur prestigieux qui 
se préparait à célébrer le culte du 
_« domisme ». On va donner aux hom- 
mes des habitats adéquats à la perfec- 
tion de vie vers laquelle ils aspirent. 
Les maisons du nouveau monde qui 
va naître auront été étudiées non pas 
seulement pour que la santé s’y com- 
laise, mais pour que ieur gabarit soit 
la convenance des aptitudes préala- 
blement développées par l'orientation 
professionnelle de chacun des habi- 











} y aura la maison du maître 
école, celle du médecin, de l'artisan, 

















Æ Un concours sur titres sera ouvert 
le lundi 10 juillet 1944 pour la nomi- 
nation aux postes de Médecins-Chefs 
des Dispensaires de vénéréologie de 
Beaumont - sur - Oise, Corbeil, Ermont, 
Nantes et Rambouillet. 

inscription. — Les candidats dépose- 
ront à la Direction Régionale de la 
Santé et de l’Assistance à Paris, 1, ave- 
nue Victoria, avant le 29 juin, les 
pièces suivantes : 

jo une demande mentionnant leurs 
noms, prénoms et adresse ; 

‘20 un extrait d'acte de naissance ac- 
compagné de toutes pièces justifiant 
qu'ils satisfont aux Conditions prévues 
par les lois des 3 avril 1941 sur l’accès 
aux emplois dans les fonctions publi- 
cues, 2 juin 1941 portant statut des 
Juifs et 11 août 1941 Sur les sociétés 
secrètes ; 

3 un certificat attestant leur ins- 
cription à un tableau de l'Ordre Na- 
tional des Médecins ; à 

4o un exposé de leurs titres scien- 
tifiques ainsi- que des Services anté- 
rieurs qu’ils pourraient. faire valoir 
accompagné de toutes pièces justifica- 
tüves. 

Honoraires. — Les Médecins-Chefs 
de dispensaires reçoivent les vacations 
suivantes : 225 fr. à Ermont, 250 fr. à 
Beaumont - sur - Oise, Corbeil, Nantes, 
Rambouillet. Les frais de déplacement 
leur sont remboursés. 

Renseignements. — Toutes indica- 


tions complémentaires seront fournies 


aux candidats par le Secrétariat de 
“a Direction Régionale de la Santé et 
de l’Assistance à Paris, 1, avenue Vic- 
toria. 

M Assistance Publique. — Le con- 
cours annuel pour les prix à décer- 
ner aux élèves internes en pharmacie 
et hospices, sera ouvert le 4 juillet 
prochain. Les inscriptions auront dieu 
à l'administration centrale du je au 


M Il est ouvert à la clinique ophtal- 
mologique de l’hospice national des 
ponzi ynei à partir du 26 juin 


1° Un concours, pour deur emplois 
d’assistants de clinique : 

Ro Un concours pour deux emplois 
au moins d’assistants de clinique ad- 
joints ; à 

3° Un concours pour sept emplois 
au moins d'aides de clinique, dont 
deux au titre étranger. 

Les inscriptions pour les trois con- 
Cours seront reçues au secrétariat de 
l’hospice national des Quinze-Vingts, 
88, rue de Charenton, tous les jours, 
sauf les samedis après-midi, diman- 
ches et jours fériés, de 9 heures à 11 
heures et dé 16 heures à 18 heures. 

Un concours pour la nomination à 
dix places de médecins de l’Assistance 
à Domicile sera ouvert le 14 juin 1944, 








14 juin inclusivement. 





QUINOCARBIN 


E Fédération des Associations Ami- 





|cales de Médecins du Front — Sec- 


tion des Médecins de l'Avant 1939-1940. 

— Ainsi qu'un appel paru dans les 

journaux caux, en prie 1941 
k r N] 77 re di 





à l'Administration Centrale, 3, avenue 
Victoria. : 

Les inscriptions seront reçues du 16 
mai 1944 au-26 mai 1944 inclusivement. 


COLCHINEOS 


COLCHICINE HOUDÉ INJECTABLE 








& M. Lassərrə est provisoirement 
chargé es fonctions d’agrégé chargé 
d'enseignement de la thérapeutique à 


la Faculté de Médecine de Toulouse. | 


M. Pierre Etienne-Martin, agrégé 

près la Faculté de Médecine de Lyon, 
est nommé professeur titulaire de la. 
chaire de clinique médicale à Eccle 
de Médecine de Dijon. (M. Olivier, dé- 
missionnaire.) 
Æ M. Mousseau est nommé professeur 
suppléant de pathologie et clinique 
chirurgicale pour 9 ans à l'Ecole de 
Médecine de Nantes. 


HÉMAGÈNE TAILLEUR 


RÈGLE LES RÈGLES 
——————— 








Æ Les étudiants en médecine nés en 








re, S 


ligatoire Allemagne sont 








ypes de ication à 
Í fin de simplifier le travail ? C'est 
1 moins l'avantage qu'a trouvé à s’y. 


dont 


( 
un à titre personnel et y compris 
deux chaires de fondation). 


ainsi qu'il suit : A 
Cent soixante-trois professeurs : 






‘ Ins p 
guerre qui, à tous les échel 
|fait leur devoir. 





192 et accomplissant leur service du | : 






robinets et charnières, etc. 
Est-ce là chose si neuve qu'il faille 
s’en émerveiller ? Il serait naïf de le 
croire, Car il y a belle lurette que, 
pour la plus grande quantité des mé- 
tiers, la chose était de règle. Mais il 
y a des gens qui croient avoir décou- 
- vert. les Amériques après Christophe 
Colomb. On n’a fait en réalité que de 
diminuer le nombre des types de série. 
Quoiqu'il en soit, la réduction à des 
chiffres raisonnables de ces types de 
fabrication est, à l'époque où nous 
sommes (et qui durera un bon bout 
.de temps) absolument indispensable 
et il existe une « Association française 
de normalisation » plus connue, selon 
l'usage sportif, sous le nom d’AFNOR. 








Or, nous avons déjà le papier afnor ; 
on prétend que pas plus tard que 
.demain, nous aurons les produits ali- 
mentaires afnor et après demain, sans 
doutes, les remèdes afnor. z 
= Vous dirai-je que malgré la simpli- 
cité des motifs et des déductions, je ne 
crois guère à la réalisation de ce pro- 
jet cependant ordonné par décret 
(21 mai 1941). Il se fera, en effet, 
>  quoiqu'on l'ordonne, des fromages de 
différentes qualités et des remèdes de 
diverses valeurs. Ce serait interdire le 
tour de main et la qualité que d’inter- 
dire la diversité de fabrication. 
Sentant où le bât les blessa, les dé- 
fenseurs de la normalisation n'ont-ils 
pas dit que le commerce de notre 
exportation avait à souffrir de :nos 
inégalités de valeur dans les produits 
offerts à l'étranger ? Raison d’orfèvre 
~ et qui s'effondre quand on considère 
que la composition d’un produit n’est 
pas chose secrète et qu'il est un axio- 
me de l'honnêteté commerciale qui dit 
qu’on ne doit pas tricher sur la qualité 
de la chose vendue, que c’est même là 
fait punissable. 
_Je ne crois donc pas à la venue d'un 
règne où les malades n'auront plus à 





onformer l'industrie qui a réduit à 
des types définis les boulons, écrous, 







En effet, si après la guerre de 1914- 
1918 on à pu attribuer la qualité de 
combattant selon des règles précises, 
l'aspect et l'allure générale de celle 
de 1939-1940 a complètement bouleversé 
ce qui avait été admis, aussi importait- 
il de ne pas faire də différence. Une 
seule Amicale devait donc trouver 
réunis tous les médecins qui ont rem- 
pli, leur mission aux postes qui leur 
avaient été assignés. Cependant, pour 
faciliter le regroupement, trois bran- 
ches ont été constituées médecins 
des corps combattants, médecins des 
formations sanitaires, médecins pri- 
sonniers de guerre. 

Dans chacune des deux premières 
branches envisagées, des délégués ont 
été appelés à participer à la direction 
du groupement. 

Quant à la Section des: prisonniers 
de guerre qui n'avait jusqu'ici pu être 
constituée avant le retour de nos ca- 
marades retenus en captivité, elle est 
maintenant en voie de formation. 

La Section des Médecins de l’Avant 
39-40 qui sera le seul groupement au- 
torisé par la Fédération des Associa- 
tions Amicales de Médecins du Front 
serait donc particulièrement reconnais- 
sante à nos camarades médecins ré- 
cemment,libérés de se faire connaître 
et d'adresser leurs demandes d’adhé- 
sion au Docteur Jacques Grasset, 5, 
boulevard Montparnasse, Paris (6e). 


Le Comité 
de la Section des Médecins. 
de l’Avant 1939-1940 : 





=j CAR RON — 


Le meilleur désinfectant intestinal 


choisir entre deux remèdes. D'ailleurs 
nous avons déjà une norme thérapeu- 
tique qui s'appelle le Codex. Ne pré- 
voyons donc le purgatif afnor que 
comme bon pour le régime présovié- 
tique vers lequel nous poussent plus 
de maladroits que de convaincus. 


VALER NEPOS. 





THÉOSALVOSE 





M Association Générale des Médecins 


de France. — Bourses Familiales du 
Corps Médical. — Fondation de M. le 
Dr Roussel. — Il est rappelé que des 


bourses annuelles de 10.000 francs ont 
été créées par lə Dr Roussel, en fa- 
veur des médecins ayant au moins 
cinq enfants et des veuves en ayant 
trois à leur charge, et dont la situa- 
tion est particulièrement digne d’in- 
térêt. à 

Comme les années précédentes, les 
demandes devront être adressées au 
siège de l'Association Générale des 
Médecins de France, 60, boulevard de 
LatourMaubourg, Paris (7°), pour le 
15 juin au plus tard. 

Les confrères où veuves qui se sont 
déjà mis en instance devront avertir 
par lettre du maintien de leur candi- 
dature pour 1944. i 





LÉNIFÉDRINE 


MÉDAILLE MILITAIRE 
A TITRE POSTHUNE 


— Matheron (Jean-Marie-Désiré), mé- 
decin auxiliaire, classe 1933, mle 506. 
au recrutement de Gap : médecin au- 
xiliaire d'un courage et d’un souci du 
devoir exemplaires. A parfaitement as- 
suré son Service au cours de la cam- 
pagne. Est tombé blessé mortellement 
lə 14 juin 1940, à la cote 304, alors que, 
sous un violent bombardement d'ar- 
tillérie, méprisant le danger, il conti- 
nuait à porter secours aux blessés sur 
le terrain et à assurer leur évacuation. 
A été cité. ; 

Cavalin (Paul-Joseph), médecin au- 
xiliaire, classe 1937, mle 1752 au recru- 
tement de Lorient jeune médecin 
auxiliaire courageux et dévoué. A été 
glorieusement tué à son poste au 
cours du bombardement de Morhange, 
le 10 mai 1940. A été cité. 
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[LABORATOIRES DU D’ DEBAT - 60, RUE 













POUDRE ANTIPARASITAIRc 


APHTIRI 


à base d’héxachloro-cyclohexane 


NOUVEAU TRAITEMENT 
DES PHTIRIASES 


| étuis Poxa LENTES 

























GLUCONATE ve CALCIUM PUR 
4/0 2% 


EN AMPOULES 
DE 2cc. Scc.lOcc 


POUR INJECTIONS 
ENDO-VEINEUSES OU 
INTRA-MUSCULAIRES 


INDOLORES 


‘LABORATOIRES CORBIÈ RE 


: 27,Rue Desrenaudes PARIS sé 


à 











DE MONCEAU, PARIS (8-). 






































| 5 AU | 
Camphorate d’Éphédrine 


Mêmes PROPRIÉTÉS et mêmes EMPLOIS 
THÉRAPEUTIQUES 





ns 


FAIBLE 0.50 % 
FORT 1 ar. % 


SPÉCIFIER DOSAGE 












Se vend en 





io GAILLARD, Pharmacien 
26. Rue Pätrells, PARIS (9°) 
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URE D ACETYLCHOLINE à yi 
À CÉCOLI ET STABLE 
SOLUTI O N 


L'Acécoline dilate les 
artérioles ef lève les ; 
Spasmes vasculaires 





































RAMOLLISSEMENT CÉRÉBRAL 
Hypertension artérielle 
SPASMES RÉTINIENS 
Arfériftes , Gangrènes 
CLAUDICATION INTERMITTENTE 
Syndrome de Raynoud 
ANGINE DE POITRINE 
— Coligues de plomb —. 
SUEURS DES TUBERCULEUX 







“DIRECTEMENT 
INJECTABLE 













LABORATOIRES CHEVRETIN-LEMATTE 
L.LEMATTE € G.BOINOT 
S2,RUE LA BRUYÊRE . PARIS 
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que la SOLUTION HUILEUSE 








NAISSANCES. 





— Roger, Claude, Pierre, Jacques 
Audoye ont la joie de faire part de 
la naissance de leur petite sœur Eliane. 
(De la part du docteur-H. Audoye, mé- 
decin-chef de la Marine, et de Mme. 
Quimper, 12 avril 1944.) 


— Le Dr H. Roulland est heureux 
d'annoncer la naissance de ses deux 
petits-fils Jean-Loup, fils du Dr et 
Mme Henry Roulland, et Patrice, fils 
de M. Maurice Roulland, étudiant an 
médecine et de Mme Maurice Roul- 
länd (avril 1944). ; 


FIANÇAILLES 


— Le docteur et Mme Maurice Larget, 
M. Robert Le Chatelier sont heureux 
„annoncer les fiançailles de leurs en- 
iants, Paul et Agnès. 


MARIAGES. 


— Le docteur J.-B. Buvat et Mme, le 
docteur Georges Villey-Desmeserets et 
Mme ont l'honneur de faire part du 
mariage de Mlle Odile Villey-Desmese- 
rets, externe des Hôpitaux de -Paris, 
leur petite-fille et fille, avec M. Jean 
Fourment, externe des Hôpitaux de 
Paris. (Paris et Viry-Châtillon (Seine- 
et-Oise). 

-— Le Docteur et Mme Bovat, le Doc- 
teur et Mme Georges Villey-Desmese- 
rets ‘font part du mariage de leur pe- 
tite-fiile et fille, Mlle Odile Villey-Des- 
meserets, externe des hôpitaux de 
Paris, avec M. Jean Fourment, externe 
des hôpitaux de Paris. (29 avril 1944.) 


— On annonce le mariage du Doc- 


teur Maurice Perrin, médecin commis- 


saire des Chantiers de la Jeunesse, 
avec Mlle Emilienne Audoit. 


NÉCROLOGIES. 





Nous avons annoncé à son heure la 











|de premier ou de deuxième degré, 


mort du Docteur abbé Segaux et Pal- 





-| rifontaine 





Dans le Monde Médical!| 





ans le désir d'étudier la Médecine et, 
muni de. l'autorisation dè Ses supé- 
rieurs, il mit courageusement son pro- 
jet à exécution. Externe des hôpitaux, 
il fut l’élèva du Professeur De Hot 
sonne, se voua à lophtalmologie,- 

s'installa rue. des Martyrs, tout près 
de l’église N.-D.-de-Loretie où il conti- 


nuait à être vicaire. Sur ses feuilles, 


d'ordonnance il inscrivit comme de- 
visə cette parole du psalmiste : Custodi 
nos, Domine, ut pupillam oculi : ad- 
mirablement adaptée à son double ca- 
ractère, » 


Pen Docteur Alfred Crétin, de Sé- 
(Oise), fait part du décès 
de M. Gatien Crétin, son père. 


Le Docteur Dauby, d'Ercheu 
(Somme), fait part du décès de son 
fils, Jacques Dauby, dans sä‘troisième 
année. 


— Le Professeur Mannee Perrin, de 
Nancy, fait part de la mort de son 
oncle, le Docteur Sébastien Rémy, an- 
cien professeur agrégé Q accouche- 
ments à la Faculté de médecine de 
Nancy, décédé le 21 mars 1944, dans sa 
94 année. 

Il était le père du Docteur André 
Rémy, de Nancy, ancien chef de Cli- 
nique ; du Docteur Jean Rémy, ancien 
interne des hôpitaux, médecin à Ram- 
bervillers ; le beau-père du Docteur 
René Baudot, ancien chef de Clini- 
que ophtalmologique à Nancy ; le 
grand-père du médecin sous-lieutenant 
Michel Rémy, au Stalag XI-B. 


— Nous apprenons le décès de Mme 
Léonard Baranger, veuve du Docteur 
Léonard Baranger, d'Orléans, mère 
des [Docteurs Jacques Baranger, du 
Mans, et André Baranger, de Beau- 
vais, 
de Paris, grand'mère du Docteur Geor- 
ges Canaud, dé Châtel-Guyon, de MM. 
Joseph Canaud, interne des hôpitaux, 
Jean Baranger, externe des hôpitaux, 
et André Canaud, étudiant en méde- 
cine. 6 


Mme Jean Labinal, le docteur 
Pierre Bertrand, Mme et toute la fa- 
mille remercient bien sincèrement tou- 
tes les personnes q 
des marques 








# La réforme des études médicales 
en Allemagne. — Le physicum a été 
rétabli (le physicum correspond sensji- 
blement à notre ancien P.C.B. — ‘phy- 
sique, chimie, biologie — ou mieux, 
au nouveau A.P.M. — année prépara- 
toire de médecine — qui vient d'être 
créé chez nous). 

L'étudé des sciences naturelles a été 
restreinte au bénéfice de cours médi- 
vaux Spéciaux. Les heures consacrées 
à la botanique ne sont pius- que de 
deux au lieu üe trois : celles consa- 
crées à la zoologie, de-trois au lieu de 
quatre. Dans les universités où la 
chose est possible, certaines heures de 
botanique ‘et de zoologie sont rempla 
cées par quaire heures de -biologie 
générale. 

Dans le département « clinique » des 
changements profonds sont intervenus, 
afin de réaliser une concentration plus 
grande dc l’enseignement. Oninze mia- 
tières au lieu de dix-neuf sont ins- 
crites au programme des examens. 
Sont enseignées et soumises à linter- 
rogation pour le départeme”t « grand: 
clinique » les quatre branches psythiâ- 
trie, anatomie topographique, habili- 
tation en matière d'assurance sociale 
et d'accident, et enfin, maladies pro- 
fessionnelles. Au cours des examens 
les 
différentes parties du programme 
sont détachées les unes des autres. 
Un candidat devant subir un nouvel 
examen pour l’une quelconque d'entre 
elles, n’est plus tenu de subir les 
épreuves dans celles où il a été reçu. 
En outre, il peut se représenter devant 
ee examinateurs après un délai d’un 

ois. : 
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M A Bordeaux, les 29 et 30 mars 1944, 
les Etudiants en médecine, en pharma- 
cie, en chirurgie dentaire, en A.P.M. 
donnèrent une revue corporative d’ac- 
tualités au Cinéma Florida. La salle 
fut chaque fois archicomble, 


Les tableaux succédèrent aux ta- 
bleaux pendant près de cinq heures à 
chacune des deux séances, sans que 
l'attention se lassât un seul instant, 
tant les acteurs déployèrent de verve 
— pas méchante d'ailleurs — et d'en- 
train juvénile. 

Le spectacle débuta par la revue de 
médecine, qui fit défiler sur la scène, 
dans les ‘conjonctures les plus inatten- 
dues, un certain nombre de patrons, 
dont certains furent fort bien imités. 
Après l'audition d’un jazz trépidant, 
ce fut un agréable spectacle de danses 
basques, puis exotiques, où la grâce 
s'allia à la précision du une 


#Æ Pour la deuxième fois depuis sa 
fondation, le Prix Théophraste Renau- 
dot à été donné, le, 27 avril. i944, à ün 
médecin, le Docteur André Soubiran, 
pour son beau livre de guerre « J'étais 
médecin avec les chars... », déjà cou- 
ronné par l'Académie Française. 
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anciens internes des hôpitaux. 
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TONIQUE ROCHE Recomstiuant de 


et stimulant de l’activité cérébrale. Conv. 
lescence, surmenage, asthénies, etc. ` 
AEA à S 

2 à 4 cuillerées à café aux repas. 
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Imprégnation gaïacolée 
à hautes doses sans 










aucun inconvénient. 
Toutes les affections des voies respira- 
toires grippe, bronchite, tuberculose 
pulmonaire. - 






2 à 4 cuillerées à soupe par 24 heures. 


Produits ROCHE, 4, rue Crilion, Paris-4° 















# Le. Comité de Coordination des. 
ċonseils de la Région Parisienne s'est: 
reuni le 30 avril 1944. 

La plus grande partie de la séance 
a été consacrée aux problèmes soule- 
vés dans la région parisienne par l'ap- 
piication de l’article 4 — relatif aux 
honoraires — de la Convention passée 
en avril 1942 entr671 Union des Caisses 
et les Conseils départementaux de 
l'Ordre. Au cours d’une réunion de-la 
Commission paritaire Union des Cais- 
ses Ordre des Médecins, tenue le 
27 avril 1944 les représentants des 
Caisses se sont 'plaints ‘qu'un certain 
nombre de médecins, chirurgiens et 
spécialistes, oublieux des dispositions” 
de l'article 4 de la Convention, deman- 
dent aux assurés sociaux des hono- 
“aires largement supérieurs aux hono 
raires minima fixés par l'Ordre. $ 
ont demandé aux représentants du 
Corps Médical Cue kes Conseils d 
l'Ordre, selon les engagements pr 
interviennent auprès de ces médeci 
pour les inviter à se conformer a 
stipulations de la Convention et al 
besoin pour sanctionner les infractio 
a ces stipulations. Après un long 
bat, le Comité de Coordination, a 
par un désir d'entente, a décid 
donner satisfaction dans leur ense 
aux demandes des Caisses. 


































































gramme et les conditions du c 





















& Il est ouvert un concours pour 
recrutement de médecins inspec 
adjoints Pan de la santé. 












a zone Nord, a ; y, Hôtel 
pour la zone Sud, qui adressera Je 


sur simple. demandes 





FLY 


A La commune d‘Oloron-Sainte 
(Basses-Pyrénées). est autorisée 
noncer à l'organisation spéciale en 
matière d'assistance médicale gratuite 
qui lui avait été accordée par arrêté 
du 20 septembre 1897. 
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un quart de siècle, la presse 
plètement. 


quotidiens. On compte sur les 
doigts ceux de Province: 
de notre pays avait ainsi rapide- 
ment perdu en nombre et en di- 


versité d'opinions ce qu'elle avait 


gagné en apparente puissance. 


Il y'avait à Paris un ancêtre 
quon copia et dont le déclin fut 
un enseignement pour ceux qui 
l'imitèrent, ce fut le Petit Journal, 
avec son supplément hebdomadaire 
le Journal Illustré. C'est lui qui il 
y a soixante ans passés, organisa la 
vente dans les campagnes par des 
colporteurs qui allaient de village 
en village, de ferme en ferme ; ils 
avaient besace et annonçaient leur 
passage par un son dé trompette. 
On payait au mois. Ce fut un suc- 
cès inoui. 

A l'Exposition de 1889, ee ma- 
chines Marinoni fonctionnaient au 
Palais des Machines et le Petit 


. Journal annonçait son million de 


lecteurs à l’aide d'un procédé qui 
laissait, sur tous les murs en crépi 
de nos villages, des affiches indé- 
lébiles. Et le Petit Journal n'avait 
pas d'opinion, ses rédacteurs 


k étaient des pseudonymes qui ras- 


laient plusieurs plumes exper- 
L fait chers y: était « culti- 


l'entreprise pour une somme qui 
nous apparaîtrait bien modeste à 
présent. Cet huissier, qui habitait 
Neuilly, crut que le meilleur moyen 
de récupérer son capital était de 
prendre en mains le journal déca- 
pité. Et c'est ainsi que Dupuy de- 
vint un magnat de la presse quo- 
tidienne. 

Imitant le Petit loomal en tous 
points, par son programme, par ses 
procédés de vente, par ses feuille- 
tons, par son supplément, la lutte 


- devint âpre pour le rival, mais ce- 


lui-ci compromit tout à coup le bé- 
néfice quil tenait de son antério- 
\rité. 

Vint, en effet, l'affaire Dreyfus, 
Judet, son leader, prit position 
dans le débat ; c'était contraire, 
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française s'était transformée com- 
Comme Londres avait 
les big five, Paris eut ses grands 


la presse 


d'abord aux habitudes du journal 
et ensuite à la majorité des convic- 
tions des lecteurs. Comme par une 
tourmente, le chêne tomba, ou fut 
tellement déraciné que malgré tous 
les tuteurs qu'il connut, il ne put 
qu’achever son cycle. 

La mode était lancée de consi- 
dérer un journal comme une entre- 
prise lucrative et capable, en plus 
de son rendement financier, de 
fournir d’autres avantages, d’être 
au besoin un levier capable de sou- 
lever bien des choses. Et l’on vit 
deux quotidiens, dont l’un fondé 
par Xau, avait eu comme program- 
me d'être une grande feuille litté- 
raire et dont l’autre, fondé par Poi- 
daz, voulait être de politique et 
d'information devenir la propriété 
de deux entrepreneurs de travaux 
publics : Letellier pour le Journal, 
et Bunau-Varilla pour le Matin. 

Dès lors ne se fondèrent plus de 





res commerciales. Des capitaux 
étaient réunis comme ils l’eussent 
été pour un bazar, un théâtre ou 
un vélodrome. De fait, il arrivait 
que tout cela fut rassemblé dans 
la même exploitation. 












connue. 


Ce fut d'abord Excelsior qui con- 
nut différents 
dont les principaux furent Zaha- 
roff de la firme Amstrong et Wic- 
kers et Cahen du magasin Aux 
Classes Laborieuses. Ci était encore 






0 igir aire de Tarbes en fut naux „depuis trente_ans. On y vit|velle formule. C'étaient même des 


jusqu'à des marchands de fruits, de 
sucre et de laine. Faut-il s'étonner 
que tout cela ne donne que des 
scories intellectuelles où une majo- 
rité d'apatrides excella à dissiper et 
à avilir le patrimoine moral de la 
France ? 

Que pouvaient devenir les jour- 
nalistes en de pareilles usines, 
quels rôles pouvaient-ils jouer en 
de tels décors ? 

En un temps qui date d'hier et 
qui semble reculé, les gens de plu- 
me qui écrivaient pour des jour- 
naux vivaient une vie fort indépén- 
dante. Leurs directeurs, qui étaient 
de la même famille sociale qu'eux 
et, partant, de la même culture, ne 
jouaient .pas aux patrons. ls 
n'étaient que des chefs de file et ils 
devaient au talent une priorité re- 


Tout ce monde était commen- 
sal de la pensée. On y employait 
le terme de confrère et on s y mon- 
trait jaloux de pratiquer cette con- 
fraternité. Vie indépendante et in- 
soucieuse, franchise d'opinion, tel 
était le sort considéré et envié du 
journaliste d'alors et les barrières 
n'en pouvaient être franchies que 
par des gens de qualité. Mais la 
noblesse de la profession était 
éteinte. Les affaires avaient pourri 
cela comme tout le reste. Des ma- 
gnats de la finance, de riches in- 
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journaux qui n'aient été des affai-. 





RENAUDOT ET SA COMPAGNIE - II 


dustriels, tous désireux de jouer 
un rôle s'étaient rendus acquéreurs 
des journaux qui étaient destinés à 
être des leviers ou des entreprises. 

Dès lors que pouvait:il advenir 
des journalistes ? Ils ne furent plus 
|que des mercenaires, des hommes à 
tâches interchangeables et mal 
payés. Le talent ne fut plus qu une 
qualité médiocrement prisée. Les 
aspirants devinrent conséquem- 
ment légion..On s'inquièta peu de 


sait. Les qualités commerciales eu- 
rent le dessus. Il fallait des colla- 
borateurs qui rapportent. C’est ain- 
si que la presse fut domestiquée et 
que les pires des philistins y régnè- 
rent en maîtres. 

On avait connu le temps où les 
grands noms du journalisme par- 
laient à tour de rôle à la tribune 
qu était leur journal. Ils avaient 
chacun leur jour au Journal, à 
l'Echo de Paris, partout, voire 
dans les grands quotidiens de pro- 
vince, mais bientôt, on leur signifia 
que la mode en était passée. « Mon 





commanditaires, | 


journal n'est pas un cirque, disait 
un jour quelque manager de presse 
et je nai pas à faire d'exhibi- 
tions ». 

Et ce fut le journal anonyme. 


Les signatures disparurent. S'il en | 


était encore, ce n'étaient que des 
pseudonymes attachés aux rubri- 
ques d telle - sorte- qu'on panva 


magasins que les j 


bazars. On y vendait de tout jus- 
qu'à des titres d'honneur comme 
ceux que la démocratie possède. 
Et la clientèle ne devant être frois- 
sée en rien ; on n'y soutenait au- 


cune opinion. Les feuilles partisa- | 


nes l’eurent belle. Mais en soute- 
nant indistinctement tous les régi- 
mes, les grands quotidiens se parta- 
geaient la manne que distribuaient 
les gens au Pouvoir. 

Commercialisée à l'extrême, la 
grande presse française déserta son 
rôle et en arriva à n'avoir plus au- 
cune influence sur l'opinion. Diri- 
gée par des hommes d'affaires, ré- 
digée par des hommes sans cul- 
ture, la Presse devint, selon le mot 
fameux de Paul Brulat, une « fai- 
seuse de gloire » et de quelle gloi- 
re ! Tout s’y payait; tous les mé- 
rites avaient leurs tarifs : ceux de 
l’homme politique, du romancier, 
de l'artiste, du baladin et de la 
courtisane. Partant, faut-il s’éton- 
ner du discrédit dans lequel la 
Presse tomba et pouvait-on croire 
qu'un pays qui l'avait tolérée ne 
tombât point si bas qu'on est éton- 


né de sa chûte ? 
J.. CRINON. 
(Voir la suite page 6.) 
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leur culture. Leur ingéniosité suffi- | 
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LS SUR MON MIROIR 
(Suite et fin de la page 5.) 


Lorsque, en des temps meilleurs, 
on descendait le Rhin, de Mayence 
à Coblentz, on comprenait le ro- 
mantisme de la vieille Allemagne ; 
lorsqu'on descendait le Danube, 
de Presbourg à Budapest, on sai- 
sissait le drame qui s'est joué en 
Europe depuis mille ans.: 

Large comme un bras de mer, 
aux rivages solitaires et peuplés de 
milliers d'oiseaux sauvages, -le Da- 
nube fut une grande route pour les. 
migrations et une barrière opposée 
à la marche des peuples asiatiques 
vers l'Occident. Ce sont les tribus 
hongroises qui, installées dans les 
plaines danubiennes, préservèrent 
l'Europe, à la fois sontre les Tar- 
tares et contre les Turcs. 

La résistance des Hongrois dura 
trois siècles et, sans elle, on se de- 
mande si la plus grande partie de 
l'Europe, à la fois contre les Tar- 
placée sous la bannière du Crois- 
sant. Ce n'est pas sans étonnement 
qu'on puisse encore voir, à Buda- 
pest, les bains du Pacha. Les Turcs 





-| parta 


| jourd'hui de la défense de l'Eu- 


dépassèrent même pour un temps 
le Danube ; ils campèrent sous 
Vienne, au XVII? siècle. 

La Hongrie fut dépecée par le 
Traité de Trianon. Au nom du 
principe des naïonaliés qui fit dé- 
jà commettre tant d'erreurs à la di- 
plomatie de Napoléon II et qui 
entre pour une part dans les causes 
du conflit actuel, la Tchécoslova- 
quie, la Roumanie, la Serbie, se 
ent la gri ix-huit 


em à í 
Il est de nouveau question au- 


rope, il s’agit aussi de la masse des 
hordes russes qui tentent de renou- 
veler leur marche vers l'Ouest, ef- 
fectuée, une première fois, il y a 
mille ans. La Hongrie est redeve- 
nue la sentinelle avancée de notre 
civilisation occidentale. Elle hait 
d'autant plus le bolchevisme qu'elle 
a vécu sous la dictature de Bela- 


j Khun. 


Peut-être que demain, elle sera 
appelée à subir les mêmes assauts 
que la Finlande, cette sœur de race 


|(car les Finlandais et les Magyars 


sont de même souche ethnique). 
Ce sera une heure cruciale. 


J. GRINON. 


SPRICE SRE EURE 





Æ Un examen d'aptitude aux fonc- 
tions de médecin breveté de la Marins 
marchande, réservé aux docteurs en 
médecine français, aura lieu à Paris, 
à la Faculté de Médecine, 15, rue (de 
l’Ecole-de-Médecine (Laboratoire d'hy- 
giène), le 19 juin 1944 et jours suivants. 


& Par dérogation aux dispositions de 
l’article 23 du décret du 6 mars 1934 
susvisé, les étudiants en médecine, nés 
en 1922 et accomplissant leur service 
du travail obligatoire en Allemagne. 
sont déclarés reçus définitivement aux 
examens de fin d'année, s'ils ont ob- 
tenu la moitié du maximum des points 
pour l'ensemble des épreuves théori- 
ques écrites, théoriques orales et pra- 
tiques de ces examens. ; 
„Les présentes disposition 


€ s'appli- 
quent rétroactivement, ' 
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A LA MÉMOIRE DE JEAN-PIERRE GIRARDET 


CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES EFFETS DE L'ENTRAINEMENT 


DU RYTHME CARDIAQUE 


ET DE LA VENTILATION PULMONAIRE. 
CONSÉCUTIVES A UN TRAVAIL MUSCULAIRE DÉTERMINÉ 


par Jean-FBlerre GIRARDET 


Ce travail a été publié à la mémoire 
de Jsan-Pierre GIRARDET, élève de 
l'Ecole de Santé Navale, Chef de Clan 
Routier aux Scouts de France, mort 
accidentellement en service comman- 
dé à Vailhauques (Hérault), le 14 avril 
1943, à l'âge de 24 ans. 

M. le Docteur Louis HÉDON, Profes- 
seur de Physiologie à la Faculté de 
Médecine də Montpellier, a écrit pour 
ce travail la préface suivante qui en 
Souligne la valeur. ; 

Partageant avec les combattants les 
risques de guerre et de mer, lə méde- 
cin de marine accepte deux servitu- 
des, qui ont l’une et l’autre leurs gran- 
deurs : celle de l'officier, celle du pra- 
ticien penché sur la souffrance. Pour 
choisir cette carrière par pure voca- 
tion il faut une âme humaine et forte. 
Quand, par surcroît, on s'efforce d’être 
utile, dès l’âge: où il est plus naturel 
de recevoir que de donner, on fait la 
preuve que l'on appartient à l'élite 
des êtres rayonnants, toujours prêts 
-à se dépenser sans ménagement. 

Jean-Pierre GIRARDET était une de ces 
natures généreuses. Au lendemain de 
l'armistice, dont une des conséquen- 
ces avait été le transfert de l'Ecole 
de Santé Navale de Bordeaux à Mont- 
pellier, il avait senti, avec un sûr ins- 
tinct, quə s’il est stérile de se com- 
plaire dans une passive attitude de 
cantrition, il est aussi vain de redres- 
ser prématurément et trop haut une 
tête trop légère. Ce grand garçon, 
dont la distinction naturelle s’alliait 
si bien avec l'uniforme sombre, me-- 
surait virilement, de son regard droit, 
la voie du relèvement. Il s’y était en- 








gagé sans attendre, comprenant qu'il | 


faudrait beaucoup d'opiniâtreté po 
rtai ) 5. 


nee pot eue 

tellectuelle. I s’agit d'un tr 
chevé, de documents expérimentaux, 
qui présentés at classés, pourront être 
utiles à d’autres bonnes volontés prê- 
tes à prolonger le -sillon interrompu. 
Ces recherches, commencées en 1941 
dans mon laboratoire, avaient pour 
objet d'étudier, avec des méthodes 
précises, les effets de l'entraînement 
physique obtenu par la pratique ré- 
gulière de l'Hébertisme. Nous avions 
choisi ensemble quelques tests classi- 
ques des réactions cardio-vasculaires, 
et convenu d'associer à ces moyens 
de contrôle une épreuve nouvelle ima- 


guments de quelque valeur, 











ginée par Lan. Cetta épreuve consiste 
à mesurer la ventilation pulmonaire, 
d'une façon codifiés, avant et après 
un exercice déterminé. Peu d'expé- 
riences .dé ce typa ayant encore été 
publiées, nous pensions faire œuvre 


utile, en apportant des données nu-| 


mériques susceptibles ‘de montrer 
l'amélioration du rendement, au cours 





de la « mise en forme ». Il s'en qé- 


SUR LES MODIFICATIONS 





gagerait peut-être aussi un procédé - 
d'appréciation de l'aptitude aux əf- 
Iorts répétés. A 4 

GIRARDET avait réalisé en partie la 
tâche qu'il avait entreprise, mais sou- 
cieux de connaitre plus à fond les ré- 








| percussions de certaines formes d'exer- 


cice sur les grandes fonctions physio- 
logiques, il avait voulu s'initier à des 
techniques propres à aborder des re- 
cherches plus importantes. ; i 
Je lui avais alcrs proposé d'attaquer 
une question très discutée et qui pré- 
sentait un intérêt d'actualité : l’insuf- 
fisanc: des rations alimentaires justi- 
fie-t-elle la réduction, voire même la 


suppression de la gymnastique Sco- 


laira, comme le voudraient certains ? 
Pour apporter dans le débat des ar- 
il était 
indispensable de déterminer ce que 
représente, comme dépense d'énergie 
exprimée en calories, une séance 
d'Hébertisme. Il semblait possible d'y 
parvenir avec les moyens dont dispo- 
sait le laboratoire, maïs il fallait met- 
tre au point un procédé qui permit 
de recueillir, sur le « plateau d'2n- 
traînement » lui-même, une fraction 
connue ide lair expiré par le sujet 
soumis aux observations, sans gêner 
sa respiration ni ses mouvements. 
GIRARDET s'était alors attaché à résou- 
dre ce problème technique ; il avait. 
étalonné un système de tubes pour 
la prise d'échantillons proportionnels. 
de lair expiré, et il était près du b 
il avait aussi passé de longues heu 
à apprendre le maniement de leudi 














lyse des gaz de la resp 
après avoir achevé L 















en est restée, en bénéficiant de 
déjà acquis, il faudra, comme GIRA 
DET, être « veuillant, et la 
rieux », car la vérité 
celui qui la cherche, comme la dit 
Bernard ‘Palissy, que s'il possède ces 
qualités. $ 
Ce qui peut être présenté dəs note 
expérimentales de mon. élève si re- 
gretté a donc trait seulement à ses 
premières recherchəs, qui remontent 
à 1941. Ce sont des tableaux de chif- 
fres et des graphiques, qui seraient 
peu intelligibles sans quelques mots 
d'explication. Aussi ai-je cru devoir 
leur ajouter de brefs commentaires, 
dont le rôle accessoire est comparable 
à celui du lien qui réunit les, épis de. 
la gerba. 














L. HEDON, 
Professeur de Physiologie 
à la Faculté de Médecine 

de Montpellier. 
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LES MALADES NOUS PARLENT 











QUESTIONS 


Je me souviens qu'ayant cru décou- 


vrir la guérison de cette maladie brû- 


lante qu'est l'uréthrite aiguë et qui 
vient parfois à la suite d’une ardente 
passion (Car ici tout est de feu, et la 


- cause et l'effet), je fis des recherches 


sur les procédés curatifs proposés 
avant moi par nombre d'auteurs. 

Mon traitement par les lavages in- 
travésicaux deau oxygénée, qui 
m'avait donné une belle série de suc- 
cès jamais renouvelés depuis, ‘de 
vait dans mon étude être proclamé 
supérieur à tous ceux dont je voulais 
conter les échecs. 

Mon premier soin fut de dépouiller 
la collection du Journal de Chirurgie, 
dont mon maître le Dr Just-Lucas- 


_ Championnière faisait très largement 


le service à ses élèves, je dus m'ar- 
rêter : je n'avais lu que quelques an- 
nées de ce si instructif périodique et 
déjà l'importanca də la liste des mé- 
dications vantées pour tarir les lar- 
mes gonococciques, apparaissait telle“ 


-que je reculai devant la tâche entre- 


prise. Et puis mon fameux traitement 
ayant cessé d2 guérir, ja ne me sou- 
ciais pas d'en faire connaître la fail- 
lite alors que je n'avais pas hésité — 
oh! jeunesse — à chanter le mérite 


de mes premiers essais. Depuis, j2 
me suis contenté de suivre les prati- 
ques thérapeutiques de confrères plus 
qualifiés que moi et, grâce à elles, j'ai 
guéri quelquefois mes « pleureurs ». 
Ge C'est en recevant des clients aux- 


; Vénus avait donné quelque coup 

əd, qu j’appris à connaître deux 

jeux traitements de la blennorrha- 
Peut-être connaissez-vous l’un des 

x : je doute que vous les connais- 
les deux ; y 


Lg. 






uellement, cette méthode sagement 
ie n'est pas pénible. J'imaginai 
1e le patient avait peut-être employé 
une solution de permanganate. de po- 
tasse trop concentrée, qu'il avait un 
peu de cystite et qu'en somme il 


… s'agissait d’une maladressa dans l'ap- 


plication d’un procédé qui a fait ses 
preuves. RES 
A mes questions mon malade me ré- 


_ pondit qu'il n'avait pas fait d'irriga- 


tions au permanganate mais pratiqué 
des « lavages par derrière ». 

Des lavages par derrièra ? Je ne 
comprenais pas. Voici alors ce qu'à 
ma demande de précisions mon pa- 
tient me conta. ; 

Un ami lui avait dit : « Mon vieux, 
puisque tu coules, faut laver ça énər- 
giquement. Tu n’as qu'à... (les points 


indiquent un mot qu: vous devinez) 









BRULANTES 


Le «Vis à Tergo» — L'œnothérapie — La mode 


et à le faire énergiquement tant que 
tu pourras. Ton « liquide » (on em- 
ployait un autre moi au XVIe siècle) 
va nettoyer tout ton mal. » Et mon 
jeune homme de faire ce qu on lui 
avait recomandé. Certes ce n'était pas 
là un traitement à la portée de « tou- 
tes las bourses ». 

Examen fait du consultant, je dus 
reconnaître qu'il n'existait aucuna 
trace dè la maladie par lui diagnos- 
Liquée et qui, au demeurant, n'avait 
peut-être pas existé telle que nous la 
concevons maintenant. C'était cepen- 
dant déjà quelque chose d’avoir songé 


‘à la traiter et d’avoir tenté de la trai- 


‘er « par derrière »,. 2xpression qui 
traduisait si exactement le mot latin : 
retro. 2 j 
Est-il besoin d'ajouter que je donnai 
à mon client le conseil de s’en tenir 
pour l'avenir à son premier essai ; je 
lui prescrivis un actif reconstituant et 
je l'engageai à faire visiter sa p2- 
tite amie si malencontreusement trom- 
pée. Sur ce dernier avis le jeune coq, 
prenant un air fat, me répondit 
« Ma petits amie n’a rien su, elle va 
très bien et m'a beaucoup aidé à sui- 
vre mon traitement sans me demander 
d'explications ». J'ajoutai, in petto, 
elle a peut-être trouvé que son parte- 
naire guérissait trop rapidement. 
Plus tard je vis un autre urinaire 
qui avait pratiqué lui aussi des la- 
vages pour une inflammation de son 
urèthre. Il avait fait, selon la méthode 
de Janet, des lavages avec du vin pur, 
du bon vin, précisait-il. Ah ! malheur | 
Peut-on ainsi gâcher le divin jus da 
nos treilles ! Si Raoul Ponchon avait 
entendu de son vivant pareille décla- 


ration, il eut été capable d'en tomber. 
d'ajouter quelque page indi- | 





Muse au Cabaret. 
e me fut 





és par des insi 
n, ou encore 1 mu 
alanique, accompagnée d'ulcérations 





fongueuses, guérie par une balnéa- 


tion locale avec du Moncontour 189%, 
ou> encore Dilatation et lavage de 
l'urèthre par des lavages sous pres- 
sion avec du champagne brut, cuvée 
très réservée, etc... etc... í 

Hélas ! j'ai du faire mon deuil de 
l'étude de cette curieuss méthode ət 
me contenter de ecnseiller aux autres, 
l’œnothérapie externe sous forme de 
vin aromatique,’ vieille et bonne for- 
mule et d'appliquer à moi-même, à 
l’occasion, le traitement per os. Pros- 
per Mérimé:, dans ses lettres à Pa- 
nizzi, bibliothécaire du British Mu- 
seum, n'a-t-il pas vanté, pour le trai- 
tement du rhumatisma « un vin de 
champagne léger, rouge qui ne mousse 
pas » ? Quel admirable thérapeute fut 
l’auteur de Colomba ət, avec lui, com- 
bien y en a-t-il qui ont apprécié et 
vanté de telles prescriptions ! 

Aujourd'hui, nous n’en sommes plus 


morce le 


sommeil 


e 


Emsomamie 


Troubles nerveux 





natureL., 


Echantillons & Littératures 
LABORATOIRES  GÉNÉVRIER 
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Création ~ - 
de Médecins Consultants 
Régionaux de Phtisiologie 


Dans chaque région sanitaire, un 
médecin consultant de phtisiologie ast 
Chargé d'animer, de coordonner et de 
DROISE la lutte contre la tubercu- 
lose. Ë ; 

Le médecin consultant est le conseil- 
ler ‘téchnique du directeur gégional 
en Ce qui concerne la lutte antituber- 
culeuse. ; - 

Il est nommé par le Ministre Secré- 
taire d'Etat à la Santé, sur proposi- 
tion de la commission de la tubercu- 
lose du conseil permanent d'hygiène 
Sociale et choisi parmi les médecins 
phtisiologues particulièrement compé- 
tents et qualifiés par leurs titres et 
travaux scientifiques. 

Les médecins consultants régionaux 
reçoivent pour leurs frais de déplace- 
ments une indemnité forfaitaire an- 
nuelle dont lə montant sera déter- 
miné, compté tenu de l'étendue de la 
région dont ils sont chargés, par un 
arrêté conjoint du Ministre Secrétaire | 
d'Etat à l'Economie Nationale et aux 
Finances et du Ministre . Secrétaire 
d'Etat à la Santé et à la Famille. 

Dans le cadre de Ja région à la- 
quelle ils sont affectés, les médecins 
Consultants de phtisiologie ont le con- 
trôle technique de toutes les organi- 
sations publiques ou privées partici- 
pant à la lutte contre la tuberculose. 
Ils exercent ce contrôle sur les ser- 
vices hospitaliers spécialisés, les dis- 
pensaires antituberculeux, les établis- 
sements de Cure ou de prévention tels 
que sanatoriums, préventoriums et co- 
lonies sanitaires. 

Les médecins consultants régionaux 
de phtisiologis ont sous leur dépen- 








Fe où de traitement de la région 


dance technique les médecins chargés 
de la lutte antituberculeuse dans les 
départements de.leur région. 

- Les médecins consultants adressent 
chaque année au Ministre Secrétaire 
d'Etat à la Santé et à la Famille, dans 
le courant du mois de décembre, un 
rapport détaillé sur le personnel mé- 
dical. l2s organismes de dépistage ət 
les établissements de prévention, de 












dont ils ont le contrôle. > 
Les médecins consultants de p 
siologie sə réuni 
d'Etat à la San 
minimum une 


ssent au Secrétariat | 
et à la Famille au 
















+ Sur une phlegmasie: 


| Latour-Maubourg, 


ois par an et, en ou- 
a : Mi \ 





là ; il ne saurait être qu 
procédés qui, avec tant d 
tombés ‘dans l'oubli. ent, 
c'est le malade qui, touché dans ses 
œuvres aussi vives qu'externes, dit 
à son médecin, d’un ton sentencieux 
et sans réplique : « Il n’y a plus rien 
à craindre avec les « poules » : on 
prend du sulfamide et, ni vu ni confu, 
guérison immédiate ! ». 3 

C'est vrai souvent, pas toujours, 
mais au train dont va la mode dans 
l’art de guérir à quels abus l'emploi 
des sulfamides ne nous 
pas ? Déjà je me suis laissé dire que 
des dames de pétite vertu prenaient 
des comprimés sulfamidés à titre pro- 
phylactique, quand elle étaient allées 
en ville boire une tasse d’un thé dou- 
teux. On tire de sa poche un petit 
étui, on en sort une pastille də virga- 
mide ou de phallamide, et l’on est 
prêt pour de nouveaux combats ! 

Ah ! mode, que de crimes on com- 
met en ton nom ! 


Dr O’FOLLOWELL. 
PARC PIRE ESSOR VARIE NCIS PETER PES DIE EN EPSON TER EE 


E L'Association Générale des Méde- 
cins de France à ces bienfaiteurs. 
— Caisse d’Assistance Médicale de 
Guerre, — L'Association Générale des 
Médecins de France, 60, boulevard de 
Paris (7), recom- 
mande d'urgence aux confrères. gé- 
néreux sa Caisse d’Assistance Médicale 
de Guerre, dont les charges s’accrois- 
sent en raison du nombre élevé de 
médecins sinistrés par bombardement. 
(Compte courant postal, Paris 186-07.) 
© M. Pierre-Etienne Ma “agrégé 
près la Faculté de Médecine de Lyon, 
est nommé, à compter du 1 avril 
1944, professeur titulaire de la chaire 
de clinique médicale à l'Ecole prépa- 








de Dijon, en remplacement de M. Oli- 


vier démissionnaire. 





Lait 25,Rue Jasmi 





conduira-t-il | 
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ÉTATS ANXIEUX _ ÉMOTIVITÉ _INSOMNIES 


DYSPEPSIES 


NERVEUSES 


SYNDROME SOLAIRE - PALPITATIONS 


[FORMULE] 


.* Peptonës polyvalentes .... 0.03 


Hexamethylène-tétramine , 0.05 
Phényl-éthyl-malonylurée.. 0.01 
. Teinture de Belladone . ... 0.02 
Teinture de Cratægus ..,. 0.10 


DOSES moyennes par 24 heures : 
1 à 3 cuillerées à café ou 2 à 5 comprimés, 


ou | à 3 suppositoires 


LABORATOIRES" LOBICA 
ARIS (16 






t 


ARINE LACTÉE NESTLÉ 


toujours la même 


FARINE NESTLE NON LACTÉE 
aliment sucré et dextriné 


Extrait fluide d'Anémone. ~ 0.05 
e Extrait fluide de Passiflore. 0.10 
Extrait fluide de Boldo ... 0.05 


` pour une cuillerée à café , 


` 



































































` 


e eE “pa 
SINLAC de NESTLÉ 


farine rotie et dextrinée,. 
non lactée, non sucrée 












Contre l'ADYNAMIE : 


en ampoules ou en gouttes 


Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 
CAMPARO-SALVYEL 
: FRAESSE 


Chaque ampoule contient : 0 gr. 50 de Salicylate de Benzyle 
0 gr. 10 de Camphre 


Contre l'ARTÉRIOSCLÉROSE : 
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La GRANDE MARQUE 
des ANTISEPTIQUES URINAIRES 
et BILIAIRES 


EPTINE 
ROGIER 


dissout et chasse 








URAS 


l’acide urique 








Laboratoires Henry ROGIER, 56, Boulevard Péreire, PARIS. 








[les aa aux anaérobies non telluri- 










{|ou un avortement provoqué; 






















REVUE DE LA PRESSE SCIENTIFIQUE 


LES SEPTICEMIES PUERPERALES A 
GERMES ANAEROBIES NON TEL- 
LURIQUES, Jacques GRISLAIN (Bul- 
letin Médical). À 
Le terme de septicémies puerpérales 

à germes anaéïobies évoque habituel- 
lement les infections à b. perfringens 
et l’on connaît leur expression clini- 
que, , notamment l'ictère, dont la na- 
ture hémolytique est conditionnée par 
l’action des poisons microbiens sur les 
globules rouges. 

L'attention. a été attirée, depuis quel- 
ques années, sur des septicémies du 
post-partum et du post-abortum dues 
à une autre variété de germes anaé- 
robies qui, beaucoup plus difficiles à 
cultiver, vivent uniquement à la sur- 
face des muqueuses, Leur absence 
dans la nature, et en particulier dans 
le sol, les a fait désignertsous le nom 
de microbes non telluriques. Les infec- 
tions générales d’origine génitale, aux- 
quelles ils donnent lieu, se distinguent 
des septicémies à b. perfringens par 
leurs symptômes, l’absenca d'ictère et 
de tout processus hémolytique, la gra- 
vité moindre de leur pronostic et en- 
fin par la fréquence des métastases 
lointaines. i 

Parmi les variétés cliniques méri- 
tant d’être isolées, nous mentionne- 
rons : les formes suraiguës, remarqua- 
bles non seulement par la brièveté de 
leur évolution, mais l'apparition (d’em- 
blée des manifestations pulmonaires, 
au point que la symptomatologie se 
résume à celle d'une gangrène du pou- 
mon d’origine : embolique ; les formes 
caractérisées par la, prédominance des 
signes généraux, et au cours desquel- 
les, malgré l’absence de dyspnée, de 
point de côté, d’expectoration, évolue 
une gangrène pulmonaire rapidement 
mortelle ; les formes atténuées où 
l’état général reste conservé, les fris- 
sons espactés et les métastases pulmo- 
naires limitées et peu nombreuses. 
Pourtant le pronostic d'ensemble est 
sévère : 70 à 80 % de morts selon les 
stâtistiques. Les principales variétés 
de cə germe bien étudié récemment 





1q 
Fles SEDICO puerpéra- 


ques sont comparables aux septicémies 
dues aux, mêmes microbes, mais dont 
le point de départ est dentaire, otitique 
et surtout amygdalien. Seules diffèrent 
la- porte d'entrée du germe et la voie 
de dissémination sanguine : veine cave 
inférieure dans les premières, veine 
cave supérieure dans les secondes. 
Leur rareté apparente tient seulement 
à leur méconnaissance : il est vrai- 
semblable que des hémocultures en 
milieu anaérobie, faites systématique- 
ment dans les états infectieux consé- 
cutifs à un accouchement laborieux 
permet- 
tront à lavenir un diagnostic plus 
aisé et la mise en œuvre plus précoce 
d'un traitement approprié. 


L’'ETENDUE DU ROLE DE L’HERE- 
DITE DANS L’ETIOLOGIE DU DIA- 
BETE, I PAVEL et D. CRIVEIZ (Buca- 
rest) (Presse Médicale). 

Sans entrer dans les détails de l’étio- 
logie du diabète, nous pouvons affir- 
mer d'après tout ce que nous venons 
de dire qu'il faut admettre au moins 
3 sortes de diabète : 

1° Le diabète acquis dû à des cau- 
ses 2xogènes immédiates qui influen- 
cent le phénotype (infections, trauma- 
tismes, etc.). Celui-ci ne se transmet | 
pas aux descendants. 

20 Le diabète paraphorique qui, tout 
ən étant dû à des causes externes, est 
transmis par l'influence plus ou moins 
discète mais persistante de ces cau- 
ses (habitudes alimentaires, sédenta- 
risme, etc.) sur plusieurs générations. 

39 Le diabèt2 héréditaire qui se 
transmet par les « gènes » et qui est 
di presque exclusivement à des cau- 
ses endogènes. 














On parlait à des sourds 
par J. CRINON 3 


Quatrième édition 
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Le diabète paraphorique ferait la 
transition entre les deux autres. Notre 
Chiffrə de 35 pour 100 correspondrait 
à la fois au diabète héréditaire vrai, 
au diabète paraphorique et au diabète 
acquis par hasard chez plusieurs 
membres d’une même famille. La pro- 
phylaxie pourrait agir sur ce dernier 
ainsi que sur les 2/3 restants du nom- 
bre total de diabétiques qui n'ont pas 
une histoire de diabète dans leurs an- 
técédents, Dégagé de l'emprise de lhé- 
rédité, le vrai problème sera désor- 
mais de découvrir l2s causes étiolo- 
giques qui peuvent expliquer l’appa- 


ci-dessus. Ainsi, on pourra espérer en- 
rayer le progrès du diabète sans mau- 
dire la civilisation dont on a fait uns 
cause aussi évidente qu'imprécise. 


LA FURONCULOSE, P. FRUITIER. (La 
Clinique). 


La furonculose que l’on voit à l’hô- 
pital, en effet, n'est pas la même que 
Celle que l’on voit — ou que le phar- 
macien voit d'abord — ən ville, La 
furonculose d'hôpital est une maladie 
généralement compliquée, arrivée à un 
stade dangereux, qui appelle souvent 
des résolutions héroïques ; la furon- 
culose de villa est ordinairement une 
affection ambulatoire, douloureuse, 
gênante et rebelle, mais qui s’acco- 
mode heureusement des traitements 
les plus intempestifs ou les plus ano- 
dins, ce qui ne veut pas dire qu'elle 
S'en trouve toujours bien. 

Voilà, croyons-nous, la source. prin- 
cipale de l’opposition qui existe entre 
la pratique courante, qui vise surtout 
à l'abstention ouverte ou masquée, et 
les publications d'origine hospitalière 
qui préconisent des traitements à 
grand fracas. ; ; 

En réalité, le staphylocoque, hôte de 





rition ‘du diabète dans les 2/3 des cas |- 


|laires du dartos pénien). 


tion simple doivent être abandonnées 
dans la majorité des cas étant don- 
nées les ‘douleurs intenables que ces 
manœuvres provoquent. (Ceci tout au 
moins chez le jeune homme ou l’adulte. 
On connaît pour l'enfant la méthode 
de Broca qui utilise précisément cet 
élément douleur ; l'enfant əst debout 
sur une chaise ; on lui pince forte- 
ment la verge, au niveau de l'anneau 
de striction, il effectue alors un geste 
brutal da retrait par flexion du tronc. 
Ce geste de défense réduit le paraphi- 
mosis, la verge étant bien maintenue 
par l'opérateur). Fi 

En général, le praticien n'insiste pas 
et envoie le malade en milieu chi- 
rurgical où l’on pratique la circon- 
cision d'urgence préconisée par Fe 
gueu. Nous ne discuterons pas les mé- 
rites də cette solution sur le plan thé- 
rapeutiqua, mais nous soulignerons 
ses inconvénients au point de vue so- 
‘cial, à savoir l'hospitalisation qu'elle 
nécessite et qui peut être assez lon- . 
gue, étant donnée la résorbtion parti- 
culièrement lente de l'œdème après 
l'intervention. ; : 

Nous préférons au traitement chi- 
rurgical d'emblée, la réduction du pa- 
raphimosis sous anesthésie locale qui - 
peut se faire au cabinet du praticien. 
Le’ phimosis sera traité plus tard à 
froid sans que l'hospitalisation soit 
nécessaire. L'’anesthésie locale permet 
la réduction sans faire souffrir le ma- ~ 
lade. L’infiltration novocaïnique de 
l'anneau də striction est préférable à 
l’anesthésie de la base de la verge, : 
car elle facilite la réduction par le. 
double mécanisme suivant :- 

1° L'infiltration de l'anneau semble 
lever un spasme qui siège à ce niveau. 
(si rares que Soient les fibres muscu- 





l’orifice folliculaire, joue un rôle in- 
contestable dans la genèse du furon- 
clə ; mais s’il cesse tout à coup d'être 


thogène, si surtout il passe de l'état 


n'a pas d'autre explication. Ce phéno- 
mène est d’ailleurs bien connu. Re- 
venu d'un voyage d'étude en Espagne, 
Carrel lavait déjà constaté chez les 
Espagnols. à la suite de la guerre ci- 
vile ; il se manifeste aujourd'hui chez 
nous. C'est une confirmation éclatante 
de la vieille remarque des cliniciens 
d'autrefois -qui rattachaient la furon- 
culoss et l’acné, cette affection sta- 
phylococcique, à un mauvais état di- 
gestif. 


REDUCTION DU : PARAPHIMOSIS 
APRES INFILTRATION NOVOCAI- 
NIQUE DE L’ANNEAU, Jean BESNIER 
(Gazette Médicale de France). 


Les paraphimosis sont des accidents 
relativement fréquents pour lesquels 
les malades consultent le plus sou- 
vent tardivement. L'æœdème est alors 
considérable et les tentatives de réduc- 



















| PRIMO-INFECTIONS 


simple saprophyte pour devenir pa-| 





20 Cette infiltration dilate l'anneau. 
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menades prolongées, e 
léger, tennis. ou bicyclette, bains 
froids et surtout en s’abstenant d 
toute exposition au grand soleil et au 
vent. Ce repos ne sera pas une villé- : 
giature à la campagne, à la mer ou 
à la montagne, où, sous prétexte de 
changement d'air, le sujet se surmène 
et> provoque trop souvent des réacti- 
vations lésionnelles graves ; nous en. 
avons trop d'exemples pour ne pas 
mettre en garde contre de pareilles 
autorisations. à 

Si après ce laps de temps aucun in- 
cident me se produit, si le poids nə 
fléchit : pas, si la température reste 
normale, si l'état général reste bon, 
si l'exploration radiologique est né- 
gative, on rend-la liberté aux sujets, 
tout en exigeant pour la suite une sur- 
veillance régulière. 
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D  Socéti dci Rodoloue Medidb de raon 


MM. LEDOUX-LEBARD, GARCIA-CALDE: 
RON et Mlle MARQUIS présentent deux 
observations də calcification de la val- 

ule mitrale décelée par l'examen ra- 

iologiquə et précisent quels sont les 
caractères des ombres visibles sur les 
clichés et qui permettent le diagnos- 

c différentiel. ; 

Les A. rappellent que ces calcifica- 
tions sont en réalité beaucoup plus 
fréquentes qu'on ne le croit généra- 
lement et pourraient être mises en 
évidence plus souvent chez les sujets 
âgés si lon prenait soin de les re- 
chercher et de faira des clichés sous 
les incidences favorables. ; 


La radiothérapie hypophysaire ~au 
cours des troubles du métabolisme des 
liquides, par M. J.. HUET. — L’A. rap- 
pellə les détails əssentiels de la tech- 
nique d'irradiation de la région dy- 

 pophysaire qu'il applique depuis 15 
ans. 

Il y a ajouté deux nouvelles portes 
d'entrée Sous-angulo-maxillaires. 

L’A. rapporte plusieurs chservations 
de troubles du métabolisme des liqui- 
des au cours d'obésités, de diabète in- 

 Sipide, de troubles de la volémie, qui 
ont été amendés, et certains guéris 
définitivement par l'irradiation de la 
région hypophysaire. 
A. penss que la radiothérapie agit 
Son pouvoir anti-inflammatoire, en 
normalisant l’état vaso-moteur local. 
fait de la régularisation de la pe- 


ENERE SELF CRETE 


tite circulation cérébrale, la régulation 
neuro-hormonale est rétablie et l'éva- 
cuaticn des réservoirs périphériques 
est ainsi assurée. 


La radiothérapie au cours des bloca- 

des hyperhormonauxt, par MESI HUET. 
— L'A. rappelle les données essentiel- 
-les cliniques et biologiques des états 
hyperhormcnaux consécutifs à un iblo- 
caga fonciionnel par surcharge hor- 
morale. : 
. Il sympfomatise les désordres ob- 
servés en locaux : limités à la sphère 
glandulaire et périglandulaire ; en ré- 
gionaux s'étendant aux territoires ner- 
veux et médullaires Correspondants ; 
anfin centraux lorsque le retentisse- 
ment se fait sentir: jusqu'aux centres 
diencéphaliques. à 

L'A. apporte un certain nombre 
d'observations, au ccurs desquelles il 
a obtenu des succès thérapeutiques ən 
traitant les affections du premier de- 
gré par des doses de radiothérapie su- 
perficielle ; celles du second degré par 
des doses de radiothérapie semi-péné- 
trante sur le segment médullaire ; en- 
fin celles du troisième degré par la 


Quelques considérations sur les tu- 
meurs, à mMmyeloplares et leur traite- 
ment radiothérapique considéré à lon- 
gue échéance, par M. BACLESSE. — Par- 
mi les tumeurs à myeloplaxes il y a 
lieu de distinguer des formes spécia- 
les, dont le pronostic est beaucoup 
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Grossesses tubaires bilatérales si- 
j Aultanées. :— M. L. BONNET rapporte 
LY 5 de M. Aucrair dont le diagnos- 
fui très difficile en raison des 


après marsupialisation et drainage da 
la poche fœtale. Guérison et ferme- 
re de la/tfistule stercorale en 45 
ours, i 


Chylopéritoine monstre et pancréa- 
tite totalement muette. — M. BEAUSSE- 
MAT présente l'observation d’un hom- 
me de 42 ans qui présentait un ascite 
éncrme (16 lit) laquelle, à l'interven- 
tion, se révéla être chyliforme en mê- 
mə temps qu'il fut constaté la pré- 
sənce d’une pancréatite œdémateuse 
de la tête ayant évolué sans douleur. 
Drainage prépancréatique; guérison. 


A propos de la radiothérapie mas- 
Sive postopératoire dans le cancer au 
Sein. — M. M. JOLY, à propos də trois 
cas opérés et traités ensuite par des 
_irradaticns à : doses massives avec 
mauvais résultats, s'élève, une fois de 
‘plus, contre l'emploi de cette méthode. 
Il reste partisan des doses réduites, 





une seule séänca tous les trois mois 
pendant deux ans, de façon à obtenir 
la scérose du champ présumé infecté 
de cellules cancéreuses. Sa statistique 
donne ainsi 74 % sans récidive ni mé- 
tastases après 5 ans. > > 


Luxation acromio-clavicùlaire. — M. 


SÉJOURNET présente un cas répondant 
à la variété dite « 
f ture de: 


jet du traitement des perfora- 
ions typhiques. — M. Et. BERNARD, 
insistant sur la fréquence des perfo- 
rations itératives, conseill: la pru- 
dence dans cette chirurgie : L'exté- 
riorisation de l’anse perfcrée, associée 
à la pose d'une sonde dans la perfo- 
ration, lui semblə la conduite la plus 
sage. 






Fibrome du ‘ligament rond. — M. 
MASMONTEIL, intervenant pour fibro- 
me utérin, trouva une tumeur de la 
portion intraabdominals du ligament 
rend. Ablation, guérison. La tumeur à 
développement sous-péritonéal, pesait 
450 gr. et siégeait près de la corne uté- 
rine. 


Kyste hydatique musculaire de la 
loge antéro-externe de la jambe. — M. 
CHUREAU (de ‘Châtillon-sur-Seine), ap- 
porte un cas de cetta affection, raris- 
Sime en France, traitée par l'ablation 
complète de la poch2. Guérison sans 
incident. 


G.p LUQUET. 
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plus réservé que celui des tumeurs 
Classiques, considérées à juste raison 
comme des tumeurs bénignes et gué- 
liSsables par la chirurgie cu les ra- 
diations. Cette catégorie spéciale 52 
Caractérise par des poussées ostéoly- 
tiques parfois à allure aiguë. Cette 
poussée ostéolytique peut rester uni- 
que et le cas est guérissable, ou bien 
elle peut se répéter plusieurs fois au 
tours des années et les chances de 
Succès par la radiothérapie sont alors 
minimes. Pour constater ces poussées 
avelutives successives, il faut observer 
les tumeurs à myeloplaxes irradiées 
pendant de longuas années. Sur 20 tu- 
meurs, appartenant à différentes ré- 
gions anatomiques et irradiées à. la 
Fondation Curie (de 1920 à 1933 in- 
clus) avec un recul d'observation de 
10 à 20 ans, on a obtenu les résultats 
suivants « 11 cas furent guéris, 4 
grandement améliorés, ? améliorés .et 
3 furent des échecs francs ». Sur ces 
20 cas, 8 appartenaient aux variétés 
ostéclytiques, à pronostic plus grave 

3 guérisons, 3 améliorations, 2 échecs. 
Les doses totales appliquées étaient 
fortes, variant entre 5.000 - 7.000 r 
(peau) par plusieurs champs, et géné- 
ralement échelonnées sur une longue 
durée. En dépassant ces doses on ris- 
qüe des accidents graves, sans amé- 
liorer les résultats. Il est possible que 
des doses plus faibles aient pu don- 
ner les mêmes résultats, mais jus- 
qu'ici il est difficile sinon impossible 
dé prévcir le comportement de la tu- 
meur à l'égard du traitement et par 





une « bonn2 » forme, guérissable mê- 
me à dose faible, ou à une « mau- 
vaise » forme, réfractaire à tout trai- 
tement radiothérapeutique. 

A. DARIAUX. 





A Le 8 mars 1944, la section artistique 
de l'Association d'éducation générale 
de la Faculté de médecine et pharma- 
cie de Bordeaux a donné une représen- 
tation de gala devant une salle com- 
Dies re AA 





y P 

~ médecine de 
 pitaux. 

« Turpin (A.-R.), professeur agrégé à 
la Faculté de médecine de Paris, 
médecin des Hôpitaux. “te 

« Vinzent, chef de laboratoire des Hô- 
pitaux du Havre. 

« Razet (Th.), inspecteur général du 
service de répression des fraudes et 
chef des bureaux des stupéfiants ». 


Æ Au sujet de la production des sé- 
rums provenant d'animaux vivants. — 
L'article premier de l'arrêté du 4 fé- 
vrier 1937 est abrogé et remplacé par 
les dispositions suivantes : ' 

« L'établissement doit être placé sous 
la direction et le contrôle d’un vétéri- 
naire qualifié. \ 

« Les animaux doivent être sains, 
éprouvés selon leur espèce à la mal- 
léine ou à la tuberculine. Les équidés 
devront, en outre, être éprouvés éga- 
lement à la tuberculine. 

« On doit éliminer les sujets atteints 
de brucellose. Les animaux sont obser- 
vés et isolés -pendant sept jours au 
moins avant d'être logés avec les au- 
tres animaux producteurs de sérums. 
ils doivent être immunisés contre le 
tétanos de façon que leur sérum con- 
tienne l’antitoxine tétanique pendant 
tout le temps de leur utilisation. 

« Les écuries doivent être installées 
à une distance suffisante des labora- 
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le grand médicament 
des petits insomniaques 
et des petits anxieux. 





toires ». 


# Le professeur Ramon a fait tenir à 
l’Académie des Sciences une curieuse 
note sur le pouvoir de certains ani- 


maux d'acquérir une immunité antité- | 


tanique que les humains possèdent 
seulement à titre provisoire à la suite 
de vaccinations. 

D'après lui, les ruminants doivent 
être placés en tête des bêtes suscepti- 
bles d’acquérir durant leur vie — à un 
degré plus ou moins élevé — limmu- 
nité antitétanique se traduisant par la 
présence dans leur sérum de l'anti- 
toxine spécifique en .nlus ou moins 
grande abondance, i 
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conséquent de dire si l’on à affaire à | 
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GRANULÉ SOLUBLE 


(avec ou sans menthe} 
| Le i Peptone sèche purifiée + Sulfate de  magnésie onhydre 





Cholécystites chroniques, ; 
| Congestion du Foie 
Lithiase biliaire, Ictère et Cholémie 


Dyspepsles réflexes - Constipation | d'origine 
. Migraines, Vertiges, Eczéma, Prurit ! 


4 
hépato - biliaire. 


63 = 4 e2 ` A SENS 
Pasologie: 1 à 3 cuillerées à café le matin à jeun, dans un demi verre d'eau chaude 
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Le VIATOL a Dr BOUCARD apporte à l'organisme les 
Vitamines B, et B2 que l'alimentation réduite ne 
lui donne plus en quantité suffisante, et combat les 
troubles qui sont la conséquence de cette carence. 


Dai: les cas les plus accentués, nous conseillons le 
POLYVIATOL dont la teneur est beaucoup plus 
élevée en Vitamines Bi et B2, 

VIATOL et POLYVIATOL/ du Dr BOUCARD ne contiennent 


que des produits biologiques naturels : aussi peut-on en conli- 
nuer l'emploi tant que les conditions alimentaires l'exigent. 


POLYVIATOL. e Dans les myocardites et les polgnébrites. 
) ; 


Lre du Lactéol. 30, rue Singer, Paris(1 6°)- MILOU. Montélimar (Dréme) 















LE LIVRE DU JOUR 
POUR ÊTRE PATIONINELLE 


LA LUTTE CONTRE LA  TUBERCULOSS 
DOIT-ÊTRE PROPHYLACTIQUE © | 


Aussi, devrait-on avoir résolu depuis longtemps le problème du lait — on n’y a pas réussi, 
comme le démontre avec une documentation persuasive 
M. le DT Belin dans son livre sur « Le Gaspillage des Vies Humaines » (2) 


Je n'ai pas besoin de souligner" rim- 
portance de“ cette constatation ; tqoutes 
ies mères comprendront, On allait pou- 
‘voir réduire la mortalité infantile. de 
plus de moitié, un grand nombre d’en- 
fants allaient être arrachés à la mort, 
un plus grand nombre encore devaient 
avoir désormais une croissance nor- 
male grâce à une alimentation saine, 
les qualités physiques de notre race 
allaient cesser d’être compromises... 

Eh bien non, le parlementarisme ne 
le permit pas. Vingt ans après les 
hommes politiques français ignoraient 
encore une telle découverte. Et quand 
elle leur fut rappelée, au lieu d2 s'em- 
presser d'en faire bénéficier le pays, 
ils ergotèrent. Ils décidèrent que se- 
raint pasteurisés seulement les laits 
des ramasseurs qui recueillaient cha- 
que jour plus de six cents litres de ce 
liquide. Ne l’étaient donc pas la plu- 
part des laits vendus dans les épice- 
ries et destinés aux familles des tra- 
vailleurs. À 
Et ce n’est pas tout. La loi concer- 
nant la pasteurisation des laits ayant 
été votée, on dut attendre le décret 
permettant d'en assurer l'application. 
Les années passaient. On voyait les 
souffrances succéder aux souffrances, 
les angoisses aux angoisses. Trois ans 
après le vote de cette loi, le professeur 
Guitonneau-pouvait écrire : « Rassuré 


:. par le sommeil léthargique du décret 


sur la pasteurisation qu'il avait un 
instant redouté lan dernier, le com- 
merce laitier parisien reprenait dans 
une douce quiétude la lamentable sé- 
rie des errements traditionnels ». 


0 

RF. enfin pouvoir sauver de 
nombreux enfants. i 

Pas encore. Le décret prévoyait 
qu'avant cela trois arrêtés devaient 
être pris par le Ministre de T Agricul- 
ture : pour établir la liste des labora- 
toires qui devaient être chargés de 
contrôler le lait, pour préciser 12s con- 
ditions dans lesquelles devaient être 
effectués les prélèvements. et les en- 
vois à ces laboratoires ; pour faire 
connaître les méthodes d'analyses qui 
devaient être employées. 

Les dangers du lait tuberculeux 
pour nos enfants apparurent aux par- 
lementaires en 1898 Ils décidèrent 
alors l'abattage de toutes les vaches 
malades. Mais ceux qui avaient adopté 
une telle mèsur2 ne se doutaient pas 
qu'ils venaient de condamner à mort 
environ deux millions d'animaux. 

Evidemment cette mesure ne fut 
jamais appliqués. 

Dans des années qui suivirent, des 
dispositions permirent de prendre des 
arrêtés d'infection concernant les éta- 
bles d’où provenaient des animaux 
tuberculeux: saisis à l'abattoir. Cette 
mesure eut d'heureux résultats. Les 
étables étaient mises-ainsi sous la sur- 
veillance du service sanitaire vétéri- 
naire ; et pour que fut levé cet arrêté 
d'infection il était nécessaire que des 
mesures d'assainissement fort utiles 
fussent prises. 

Cela dura jusqu'au ? janvier 1933, 
époqu2 à laquelle une loi estima qu’ 0- 


.| pérer de cette façon c'était gêner inu- 


tilement la liberté des producteurs. on 
adopta alors le laisser-faire et le lais- 
ser-aller. Cla s'appela « la prophy- 
Jaxie antituberculeuse librement con- 
sentie ». 


(1) Voir le No 858 de «  L'Informateur 


Médical ». 
(2) Editions Baudinière. 





CORYDRANE 


Acétyl - salicylate de noréphédrane 
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(Suite et fin) 


laient pas du contrôle obligatoire qui 
devait gêner leurs électeurs. On fai- 
sait maintenant de même pour la tu- 
berculose. 

Mais il convenait de donner au pu- 
blic les illusions nécessaires. Le 25 
janvier 1934 un décret décidait donc 
tuberculose et les laits renfermant des 
bacilles tuberculeux ne pourraient être 
utilisés pour l'alimentation de lhom- 
me et des animaux Soit en nature, soit 


sous forme de produits dérivés 
qu'après un chauffage assurant la des- 
truction des bacilles tuberculeux ». 


Les laits de vaches atteintes de cer- 
taines formes de tuberculose grave de- 
vaient même être détruits. 7 

En vérité, ces dispositions n'étaient 
pas- nouvelles. Elles avaient été envi- 
sagées déjà dans un arrêté, le 28 juil- 
let 1898 Or cet arrêté « n’a jamais 
reçu la moindre application effective ». 
(Verge et Thieulin.) On ne saurait en 
être surpris. Il devait donc en être de 
même pour les dispositions identiques 
du décret du 24 janvier 1934. à 

Certes, les mesures prévues étaient 


excellentes, une fois de plus, mais on 


ne disposait d'aucun moyen permet- 
tant d'en assurer l'application. On ne 
pouvait évidemment pas mettre un 
contrôleur’ dans toutes les étables de 
France au moment de la traite du ma- 
tin et du soir. On m'avait pas, d'autre 
part, de laboratoires p2rmettant de 
rechercher les laits contenant des ba- 
cilles tuberculeux et de voir si ces laits 
avaient été chauffés. Le seul moyen 
q’ intərvenir DRE 


permirent de constater ICOS “résultats ; 
nous allons voir immédiatement dans 
quelles conditions. 

Le 16 avril 1935, le Parlement déci- 
dait de procéder à « l'assainissement 
du marché de la viande ». 

Or, chose singulière, moins de qua- 
tre mois après, le 8 août 1935, parais- 
sait le décret qui permettait l’applica- 
tion de cette loi. Elle fut en effet im- 
médiatement appliquée. Jamais le par- 
lementarisme n'avait montré autant 
d’empressement à régler une question 
d'hygiène. 

Mais s’agissait-il bien d'hygiène ? 

On vit arriver sur les places publi-+ 
ques, devant les commissions d'achat, 
des animaux squelettiques, décharnés, 
toussant, les poils imprégnés de ma- 
tières diarrhéiques. 

Le Parlement avait décidé d'acheter 
les animaux en mauvais état « du 
fait de la tuberculose ». Ainsi appa- 
raissait au grand jour le résultat d2 

Nous avons vu que l’on avait insti- 
tué un contrôle facultatif de laits, 
parce que les parlementaires ne vou- 





donc lej 


là « prophylaxie antituberculeuse li- 
lement consentie » | 


Mais, fait plus grave encore, ces 


vaches tuberculeuses qui se trainaisnt 


péniblement, qui ne pouvaient plus 
vivre bien longtemps; étaient cepen- 
dant encore les nourrices d’un grand 
nombre d'enfants. Chaque. matin et 
chaque soir elles donnaient du laït;. 
contenant des millions de bacilles tu- 
berculeux, lait qui, vendu librament, 
était absorbé par des nouveaux-nés. 
Te: était l’autre résultat le plus net 
de « la prophylaxie antituberculeuse 
librement consentie » : c'était en réa- 
lite empoisonnement, de nos enfants 
librement accepté. : 
Mais pourquoi les parlementaires 
avaient-ils décidé lachat d'animaux 
dans un tel état ? Ces grands malades 
épuisés étaient à la limite de leur uti- 
iisation. Ils allaient donc être abat- - 
tus. Ils auraient été alors immédiate- 
ment saisis par le service sanitaire 
vétérinaire. L'épuration du marché de ” 
la viande se serait donc faite automa- 
tiquement comme elle se fait toujours 
et cela sans frais pour les contribua- 


bles, puisque aucune indemnité ne se 


trouvait versée aux propriétaires de 


čes animaux sans valeur. Ces achats 
‘étaient donc parfaitement inutiles. 


Toutefois, on pouvait croires que les 
parlementaires, en agissant de cette 
façon, avaient le désir de remédier 
l'insuffisance de la loi qui a 
bli « Je nous antil uber ul 


PASE et celui des. PEER : 
« Pour inciter les propriétaires q'i 
maux indésirables à les présenter aux 
ccmmissions d'achat il paraît néces- 
saire de les mettre à l'abri de tout re- 
cours de l'Etat à partir du moment où 
l’animal est acheté ». Il était donc dit 
dans l'appel adressé aux paysans 
qu'ils étaient « libérés de toute crainte 
d'intervention administrative ». 

Si bien qu'un ancien directeur des 
Services vétérinaires au Ministère de 


l'Agriculture, M. E. Leclainche pouvait 


écrire : « Pour éviter toute constatation 
on enfouit pudiquement les animaux 
avec leur peau et si quelque signe ex- 
térieur apparaît on jette sur Jui le 
manteau de « Noë ». (Revua générale 
de médecine vétérinaire, 15 avril 1936, 
p. rue 

Il s'agissait donc d’une cpération au 
sujet de laquelle parlementaires et 
gouvernants ne tənaient nullement à 
attirer l'attention du public, bien au 
contraire, L’hygiène, la protection de 
la santé publique n’avaient rien à voir 
ici. (Voir la suite page 11.) 
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agissements que j'ai fait connaître, et 
se reporter à une loi vieille de cin- 
quante-sept ans |! 

Quand cette loi fut promulguée, il 
arriva qu'un maire entendit l’appli- 
quer dans sa commune. Ce fut le maire 
de Carmaux. 

Mais l'arrêté de ce maire gênant des 
producteurs, on vit intervenir le juge 
du tribunal de simple police; et ce 
juge n'hésita pas à considérer que 
l'application de cette loi était illé- 
gale ! 

La Cour de Cassation fut priée d’ar- 
bitrer ce différend. L'arrêt fut rendu 
huit années après. Nous constatons 
que la santé publique doit savoir atten- 


LE LIVRE DU JOUR 
POUR ÊTRE RATIONNELLE, 


LA LUTTE CONTRE LA TUBERCULOSE | 
DOIT ÊTRE PROPHYLACTIQUE 


(Suite et fin de la page 10.) 
Quel était alors le véritable but de CURIEUSES APPLICATIONS 
` eette loi ? DE MESURES INAPELIQUEES 
M. Leclainche écrivait encore au su- | Dès le 5 avril 1884, une loi déclarait 
- jet de cette loi : i que « le lait ne peut être E PA vente 
« Son but est essentiellement poli- | dans une commune dai ae E 
iique et il faut croire qu’elle se justi- d'un certificat délivré 7 r 
fe à ce titre puisque malgré ses dé- | naire et constatant Fe Re 
fauts très apparents et ses incohé- duit ainsi que le bon € a 6 


























rences évidentes elle a été votée à |animaux ». : ee dre ; il est regrettable que la maladie 
Punanimité par le Sénat. » Examinons tout d'abord brièvement | st la mort ne sachënt pas attendre 
: ce texte. elles aussi. 








Un point reste cependant enccre à 
éclaircir. L'application de cette loi po- 
litique coûta aux contribuables plus 
de cinquante millions. Où les parle- 
mentaires prirent-ils cet argent ?, 


Voici une disposition qui rendait 
inutile la plupart de celles qui furent 
prises après 1a précédente guerre. Elle 
permettait le contrôle obligatoire de 
la production du lait, l'élimination des 

Ts utilisèrent tout simplement poùr | étables des vaches malades, tubercu- 
cette propagande électorale les TeS-|]euses notamment. Elle aurait donc 
sources financières qui avaient été permis, si elle avait été appliquée, de 
prévues par la loi de 1933 dans le but préserver de la maladie et de la mort 
d'encourager « Ja prophylaxie antitu- | es millions d'enfants. 
berculeuse librement consentie », re5-| Nous avons vu des textes reproduire 
sources financières qui, en- 1935, | celui-ci mais en évitant seulement sa | 
n'avaient pas encore été utilisées, Ce | précision au point de vue application. 
qui ne saurait plus nous surprendre Cela nous montre une fois de plus le 
“maintenant. ; © | caractère illusoire des mesures que 

« Que cette extension soit manifeste- | nous avons étudiées. ; A 
ment illégale, la chose ne paraît pas | Voici d'ailleurs de ce fait une con- 
douteuse, mais on voit là les consé- |firmation ofticielle. Tout récemment, 
quences d'une confusion voulue. Les |Je 19 mai 1941, le Secrétaire général à 
ressources financières provenant de la |ja Santé, le docteur S. Huard, après 
Joi de 1933 n'étant pas utilisées on les | avoir énuméré les différents textes ré- 
» détourne de leur objet... en attendant | glementaires qui avaient institué et 
… mieux. » (E. Leclainche.) défini le contrôle des industries lai- 
* Ainsi nous achevons de comprendre. | tières sous le précédent régime, écri- 
t une loi| vait : SEON He 
permettre.|: « Ces textes qui émanent principale- 

ment du département de l'Agriculture, 
envisagent surtout la répression des 
fraudes sur le lait et n'offrent que de 
faibles armes à la protection de la 

- PE . | santé publique ». 

nombreux millions qui ne très net, aucun ministre 
ervir à aider l'élevage | qe j’Agricuiture sous la IIe Républi- 
la santé nr * 2° | que et notamment depuis 1918, ne s’est 
at ensuite à S Pay préoccupé sérieusement de protéger 

t laide naniiis se | publique. Et comme cepen- 

2 ] extes il étai es- |a 


Toutefois, cet arrêt est particulière- 
ment important. On apprend ainsi que 
« la liberté du commerce et de l’indus- 
trie peut être réglementée dans l’inté- 
rêt de la santé publique ». La Cour de 
Cassation déclarait que l'arrêté du 
maire de Carmaux était régulier. Elle 
condamnait donc de ce fait toutes les 
carences qui allaient se produire dans 
la suite et qui eurent pour la France 
de si graves conséquences. 

Plus d’un demisiècke s'était écoulé 

quand, le 7 février 1938, un arrêté fut 
pris par le maire de Dijon. 
‘ Dans cette ville la production du lait 
se trouvait mise sous la surveillance 
du service vétérinaire. Les animaux 
reconnus tuberculeux étaient éliminés 
des étables. Le lait propre et sain ob- 
tenu dans ces conditions était pasteu- 
risé. Le transport et la vente de cet 
aliment étaient rigoureusement sūr- 
veillés. > 

Et cet arrêté fut immédiatement mis 
en application. j 

Ainsi tout ce que n’avaient pas voulu 
faire parlementaires et ministres de- 
puis de si longues années, se trouvait 
réalisé ici en un tournemain. 

Y eut-il à Dijon des réactions vio- 
lentes de la part des éleveurs et des re- 
vendeurs, des menaces, des émeutes ? 

Nullement. Tout se passa fort bien. 
L'arrêté du maire fut régulièrement 





























_ Des parlementaires votaien 
Mestinée, disaient-ils, à 

l'assainissement du marché de la 
ande ». Cela c'était l'illusion qu’il 
onvenait de donner au public. 
n réalité, ces parlementaires dé- 
maient de 









AU 






















protéger 
stribu: 





; enir : r faire cess 
toutes pratiques. dangereuses, c'est e 
vous basant sur ce dernier texte que 
de 3 vous aurez à faire exercer une surveil- 
permettre d'échapper aux Obliga-|jance étroite des conditions d'hygiène 
que leur eut imposé le service | ef de salubrité dans lesquelles est ef- 
anitaire vétérinaire dans l'intérêt de | fectuée la livraison du lait à la con- 
santé publique. Cela c'était l’opéra- | sommation humaine ». 
tion électorale. Donc pour éviter que continue d’être 
Mais quelle opération électorale, | compromise la santé des consomma- 
celle qui comportait des détourne- | teurs, il fallait en 1941, écarter le fa- 
ments de fonds publics au profit d'in- |tras des dispositions élaborées par les 
térêts particuliers, donc le vol et en- | hommes de la République parlemen- 
* suite l'encouragement. à la vente d’ali- | taire au cours de la période de déca 
ments avariés, empoisonnés, donc la | dence de ce régimé, dispositions qui 
complicité qui permettait le crime ! n'avaient pour but que de couvrir les 








utilisées simultanément par 
le maire de Dijon, avaient fourni les 
résultats les plus remarquables. 

Cette méthode d'ailleurs n'était, pas 








taires n’ par ro 
r. Et ils les ignoraient d'au- 
qu'ils avaient fort bien su 






























depuis longtemps: dans tous les pays, 
pour sauvegarder la vie des enfants. 
On prépare grâce à elle ce lait spécial 
pour enfants que le parlementarisme 
a toujours refusé aux nourrissons de 
France. 3 ; 

Dans notre pays même, cette mé- 
thode était utilisée par les assurances 
mutuelles contre la mortalité du þé- 
tail, celles qui étaient sérieuses au 
moins. Elles exigeaient- que fussent 
éliminées des étables ‘les bêtes tuber- 



















ne tardèrent pas à s'apercevoir qu'ils 
avaient intérêt à procéder de cette 
façon. 

De sorte que, grâce à un peu d'au- 
d'autorité, il devenait possible de con- 
cilier les intérêts des producteurs et 
ceux des consommateurs. 

Mais la Ille République, depuis la 
guerre surtout, n'a jamais eu cette 
autorité ; elle n'a su que prodiguer des 
illusions. 
Cm 
@ M. le docteur Brousse, médecin 
inspecteur adjoint de la santé de la 
Corrèze, a été détaché et mis à la dis- 
position du préfet de la Corrèze pour 
êtra affecté au poste de médecin des 
dispensaires antituberculeux de ce dé- 
partement pour une durée de cinq ans 
‘au maximum, à compter du 1% no- 

vembra 1943. É 
Œ M. le docteur René Combes a été 


D Lu homo doug A ruieur à nie 
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Ce 






Bos « nommé médecin inspecteur adjoint in- 
“ % térimaire de la santé de la Haute-Ga- 
R ? ronne, au maximum pour la durée des 


hostilités. A > 

M La démission de M. le docteur Mar- 
ton, médecin inspecteur adjoint inté- 
rimaire de la santé de la Lozère, a été 
acceptés, à compter du 20 mars 1944. 
M Mme Je docteur Bidegaray (Alice) 






























NFANTS 5 C ur Bide 
a e a été nommée médecin inspecteur ad- 
1/2 à 2 cuillerées à café par jour. joint intérimaire de da santé də la 
ROUTES ; Seine, au maximum pour la durée des 


hostilités. 

M Sur l'initiative de Médecine. et Fa- 
Mille, la deuxième messe familiale du 
Corps médical et des services de Santé 
a eu lieu le dimanche 14 mai 1944, en 
la chapells Saint-Louis des Invalides. 


1 à 2 comprimés avant les repas. 

DÉCALCIFICATION - NEURASTHÉNIE 
BRONCHITES - CONVALESCENCES 
MALADIES PULMONAIRES ANOREXIE — 


Lab. OREXYL & FLUIDBOS, 5, rue Mazard, LYON 





nouvelle. C'est cèlle qui est en usage |. 





culeuses. Et, ici également, les paysans | 







































































































ANEMIES 
GOBULARES 
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SLATÉS 
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EUPHORYL 


Désensibilisant 


EUPHORYL INFANTILE 


Troubles hépato- 
digestifs de l'enfance 


- HIRUDINASE 


Troubles de la 
circulation veineuse 








Comprimés Dragées 


LLC 


atTDAGAIGUX | 


PHOSPHORE - CALCIUM - VITAMINE D RES 









































~x rr . RECALCIFIANT a 

SALICY LATE sohre gawiiibee _ | 
formule moderne ` SPÉCIFIQUE 
| SCLÉRANA BR 


Infections sclérosantes 


SPASMORYL 


Médication de base du 
Terrain Spasmogène 


1° Grâce au rapport Ca/P le plus favorable (1,39) 
2° Grâce ou pouvoir régulateur et fixateur de la Vitamine D» 





POSOLOGIE : 


Employé comme compensateur de fa carence colcique 
l'Ultracalcium doit être absorbé oux doses suivanles : 


Enlants jusqu'à 6 ans e. so oo lÒ 3 comprimés par jour 

























À X 
=a Enfants de 6 à 10 ons a. oo + 2Ò 6 = = x 
X a 
X Y Adolescents et Adultes. .. .. 4 Ò 8 — = : 125 
sa — 7 Femmes enceintes et nourrices, 6610 = = 
= ` Employé dans les troubles 


m 





oigus du métabolisme 
phospho-calcique .. .. 8812 = - 


WW 
M, 










U, 


My 
OUUU 
UUU, 


pin 


EL 
ziad 
Tya 

A 









LABORATOIRES DEROL, 34, RUE PERGOLESE, PARIS (XVI) 
Dépôt en zone libre : 2, Rue du Pensionnat, LYON 

















MODIFIE LA VISCOSITÉ 
PDU DANG 















Pour drainer 
/2 vésicule bifraire. 














Extrait de ‘Bouillon 
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2 cuillerées à café le matin à jeun 
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_ Voici que, sous le prétexte de 
mieux connaître l'homme, on res- 
suscite le différend éternel où la 
science s’affronte avec la philoso- 
`  phie. Ce sont les gens d'Amérique 
qui se complaisent à ces disputes 
où la palme est toujours réservée 
‘à la science. 

Aux yeux de ces hommes d’un 
pays nouveau, la philosophie ne 
servit qu'aux rhéteurs des âges 
évolus pour leurs joutes verba- 
s. Qu'on s'attarde à les imiter, 
ilà qui exaspère ceux qui ne 
roient qu'aux vertus de leurs mé- 


aniques. Et pour nous prouver 
ous autres, qui vivons dans 










>) nous façonne un 







enture ue de s’y efforcer et 
d'espérer y réussir. Mais quelles 
_ investigations pourraient nous Té- 
véler la nature Secrète de celui 
que voici. M: de la Fouchardière 
avait écrit contre les sévices qu’on 
_ inflige aux enfants pour. faire leur 
_ éducation. Un père protesta de la 
valeur éducative des châtiments 
corporels. Et savez-vous de quelle 
façon il s’y prend ? (Sans gêne, il 
nous le dit, Quand ses fillettes 
ont commis, durant la journée, 
quelque écart de propos ou de 
geste, quelque désobéissance ou 
péché de gourmandise, on taxe la 
faute et, le soir venu, quand les 
enfants se sont déshabillées, il la- 
boure leurs cuisses mises à nu de 
quelques coups de lanière. Ce 
« père fouettard » nous dit mer- 
veille du procédé et, volontiers, 
il en publie l’écœurante recette. 
Rien n’est plus malaisé que 
d'effectuer l’analyse psychique 
d’un tel individu. Que se passe- 
t-il dans le secret de cette âme 
qui sue la perversité ? On ne sau- 
mait le dire avec certitude, car on 
ne ‘pourrait la démonter comme 
‘on le fait pour le mécanisme d’une 
horloge. 
~ Il y a, en tout homme, des fi- 
bres secrètes dont il ne veut révé- 
ler l’existence, et qu'il ignore sou- 
vent lui-même, parce que l'intros- 
pection n’est pas à la portée du 
plus grand nombre. Quels sont les 
instincts qui igisent en tant d’es- 
prits et qui, pour éteints qu'ils pa- 
… | raissent, reprennent cependant 
vie, vigueur et virulence sous lef- 
fet du plus inattendu des aiguil- 
lons ? Ils sont innombrables d’une 

















je x monde, sommes un peu 
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variété infinie, mais toujours im- 
morale; ils sont de tout âge; ils 
ont plus de durée que les spores 


Jes plus inaccessibles à l’action 


destructrice du temps. Ils sont 
éternels comme l'espèce, comme 
la vie. Et c'est dans ce domaine 
qué vous avez la prétention de 
pénétrer pour dire d’un homme : 
« [Voilà ce qu'il est ? » 

Ce qui est certain, c’est que ce 
n'est pas avec des moyens phy- 
siques, mécaniques que vous y 
parviendrez. Serez-vous plus heu- 
reux quand vous aurez réfléchi 
devant Îles progrès des Sciences 
qui, chaque jour, font reculer les 
nue du monde connu, quand 


Nen, non Fe non. i y a un mosie 
qui reste inviolé, au delà du con- 
naissable. Ce monde, c’est la pen- 
sée humaine. 

Et pourtant, nous avons rage de 
le mieux connaître, cet esprit hu- 
main qui est, à lui seul, un im- 
mense univers. Pouvons-nous, par 
la sensibilité et la précision des 
appareils, scruter le mécanisme 
de la pensée ? Peut-être les sen- 
sations nous abandonneraïent- 
elles une parcelle de leur secret 
fonictionnement, mais que sont- 
elles par rapport à la pensée elle- 
même ? D’assez épais matériaux 
qui ne déterminent rien du sort 
que l'esprit veut leur faire. Nous 
sommes donc arrêtés au seuil de 
la conscience qui reste impéné- 
trable aux investigations des tech- 
niciens présomptueux. 

Reste à connaître la place qu’oc- 
cupe l’homme dans un monde où 
les savants pénètrent chaque jour 
davantage. Vaine formule qu'on 
ne résoud que par un fatras vo- 
cal. C’est que l’esprit de l’homme, 
si mêlé qu'il soit au reste de Puni- 
vers, si broyé qu’il soit par les 


contingences qui l’affligent, reste 


étranger à tout ce qui l’entoure 
et le contraint. Il est un méca- 
nisme immense. Seul l'esprit peut 
pénétrer l'esprit. Et voilà pour- 
quoi il y aura toujours des pen- 
seurs, des poètes, des philosophes 
qui sauront mieux nous en par- 
ler que les disciples du méca- 


| nisme le plus transcendant. 


J'ai assisté, au Cours de ma for- 
mation culturelle, aux essais 
d’analyse des réactions de I esprit. 
Ce ne furent que balbutiements 
qui désappointèrent. Tout autre 




























fut le résultat des tentatives qui 
furent tentées par ceux qui, met- 
tant des cloisons étanches là où 


elles sont imposées par la raison, 
eurent recours à la philosophie 


pour analyser les complexes dont 
le jeu multiforme constitue la 
personnalité psychique, avec ses 
passions obscures, ses besoins hé- 
rités, avec tout le mélange de su- 
blime et de sordide qui la lie à 
un passé aussi vieux que l'espèce. 

Il faut penser que l'épopée de 
la science appliquée est pour quel- 
qe chose dans cette obstination 

à vouloir assigner à ses meilleurs 
ouvriers la connaissancé de lin- 
cognoscible. IL ne faut pas, pour 





accru à cause de toutes ces mer- 
veilles, leur vile moralité s’est-elle 
amendée ? Pas le moins du mon- 
de. L'homme n’a songé à utiliser 
l’acquis scientifique que pour ren- 
dre les autres hommes moins heu- 
reux. À quoi cela nous a-t-il servi 
par exemple, de faire le tour du 
monde, en moins de temps que 
n’en mit le héros de Jules Verne ? 
Quant à l’aviation, on sait quelle 
arme terrible elle est devenue. 
Toutes les découvertes enfan- 


tées par le progrès ont lair de sor- 


tir de la boîte de Pandore et l’hu- 
manité ne tarde pas à regretter 
le temps où elle ne les connaissait 
pas. 

il est cependant une science 
dont les découvertes me se sont 
jamais retournées contre lhom- 
me qui les avait mises à. jour. 
Cest la médecine. Que ce soit 
dans le domaine de l’expérimen- 
tation chimique, de la physiologie, 
de la bactérologie, tout ce que 
nous y avons trouvé d’utile pour 
lutter contre la maladie n’a ces- 
sé d’être bienfaisant pour Phom- 
me. Et c'est à cause de cela sans 
doute, qu’au cours des âges, la 
médecine apparut toujours com- 
me tenant du divin. 6 

C’est sans doute aussi à cause 
de cette qualtié si étrangère au 
reste de nos cogitations généra- 
trices de misère, que la médecine 
a toujours fait bon ménage avec 
la philosophie, cette science pure- 
ment spéculative, et qu'elle s’est 
unie à elle, en maintes occasions, 
pour aborder avec succès le té- 
nébreux domaine des affections 


de Tesprit. ; 
J. CRINON. 


























étonnant qu’ils soient aa TeS 


MaUun. Rene Por meule 
Le bonheur des hommes s'est-il 
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Ciel ! Voici que s’ouvre la porte de 
l’amphithéâtre. On amène un malheu- 
reux chien étique. On le fixe sur une 
espèce de gouttière. On lu injecte je 
ne sais quoi dans une veine. Il dort 
d'un sommeil coupé de secousses vio- 
lentes dès qu’on frappe sur la table. 
On lui dénude la carotide. Un tam- 
bour se met à tourner. Voici une fine 
ligne blanche que trace le style sur 
le noir de fumée : c’est la pression 
artérielle, On lui coupe le pneumogas- 
trique. On lui injecte des flots d’or- 
dure. On lui greffe un pancréas au 


tre une tête de lapin. Le voici à lago- 
nie, On lui fait respirer de oxygène... 
Alors, le chien se réveille, ressuscite, 
aboïe, il est guéri et M. Léon Binet 
descend du ciel sur un petit nuage, 
tandis qu’éclatent les fanfares. ; 





parole ne venait comp nser. 
tout se tait. Magie du vérbe ! 

< Ce petit gobie, bien sûr, il est 
heureux de nager dans' son bocal ! Je 
le tire de l’eau; il étouffe, il meurt... 
Je le remets dans Peau : comme il a 
Pair malheureux, inerte, le ventre en 
Pair! Eh bien, messieurs, je mets de 
la caféine dans leau... Petit gobie que 
sens-tu ? Non, messieurs, il ne sent 
pas ce que vous dites, le petit gobie, 
il remue la queue... il nage... Il wit, 
le petit gobie, bien sûr ! La caféine, 
messieurs, est un excitant du. centre 
respiratoire... > 


M. Binet a le génie de la démonstra- 
tion. Il marche le long de la table, 
s’assied, se lève, parle d’un ton pathé- 
tique, mime l'asphyxie, l’agonie, la 
résurrection... Autant de traits carac- 
téristiques qui l’ont rendu célèbre, à 
juste titre... 

Ses cours sont très suivis, il aime la 
présentation. Quel auditoire ! En plus 
des étudiants, que de beau monde! 
Les temps difficiles sont venus, les 
cours sans projections, sans quoi nous 
aurions à la Faculté un cours aussi 
mondain que ceux du Collège-de Fran- 
ce. « Voici les films réalisés dans le 
laboratoire, Voici... ». Que sais-je ! 

Vous connaissez ses travaux sans 
nombre. Vous savez que, petit étu- 
diant, il est entré au Laboratoire d’Hen- 
ri Roger parce qu’il savait la physio- 
logie du sympathique cervical. Vous 
savez qu'il a étudié hémorragie, le 
choc, l’asphyxie, qu’il a lancé loxygé- 
nothérapie. Que lappareil de Binet et 
Mlle Bochet est chez Raynal. Que, pen- 
dant la guerre, il fut le promoteur de 
lā création des services OSEO 
rapie... 

Sa popularité est grande. Le candi- 
dat qu’il interroge est de suite en con- 
fiance. Il y tient énormément, d’ail- 
leurs. Ses fonctions d’assesseur du 
doyen le mettent parfois en rapport 
avec des étudiants turbulents… Il est 
alors ‘l’homme qui redresse les situa- 
tions les plus compromises. Il sait apai- 
ser un amphithéâtre déchaîné (mes- 
sieurs, ce n’est pas sérieux. Voici des 
années que j’enseigne ,je mai jamais 
été chahuté...). 

Il tient énormément à ce que l’on 
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cou; on lui coupe la patte pour y met- 





eee es sache que tu as, de- |! 
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Il parle, | 
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ENSEI IGNENT... 


LA PHYSIOLOGIE 


suive ses cours (moi, messieurs, j'ai 
été à tous les cours, je ne les manquais 
pas pour aller «< en conférence », et 
j'étais pourtant le plus jeune- agrégé...) 
Dans son laboratoire, on travaille fer- 
me et son influence est grande, car 
il est membre de ‘Institut, profes- 
seur à la Faculté, médecin des Hôpi- 
taux... 


Du reste, il est d’une honnêteté scru- 
puleuse en ce qui concerne les con- 
cours. On raconte que, alors qu'il était 
membre d’un jury d'internat, il y eut 
une rumeur de fraude, de «< fuite ». 
En ayant eu vent, il protesta avec 
véhémence et son indignation eut rai- 
son des bruits malsonnants. Car on 
doit le croire. Tous ses élèves vous 
le diront. 


- C’est par la faute des circonstances 
ques PM Binet na pas fait 










ST Sante lar 


vêtu. Mais comme il sera mieux avec le 
rabat de dentelle qu est l’insigne du 
Doyen ! - 


Il paraît que (g est là son avenir. Pour- 
quoi pas ? Nous aurons un superbe 
Doyen, plein d’allure, au nom célébre, 
au maintien imposant, affable, qui se- 
rait parfait pour remplacer à grande 
statue actuelle. Oui, mais.. les doyens 
voient leur exercice prolongé, proba- 
blement jusqu’à la fin de la guerre. 
M. Binet devra-t-il longtemps atten- | 
dre ? 


H est encore une branche de son ac- 
tivité qui mérite qu’on s’y-arrête. D’une 
plume précise, il a décrit au public la 
physiologie curieuse des êtres animés. 
Les Scènes de la Vie Animale, les Nou- 
velles scènes, les Cent pas autour de 
ma maison révèlent, bien plus loin 


| que dans le cercle de la Faculté, les 


qualités de l’observateur, du physiolo- 
giste et aussi de l’écrivain. 

M. Binet sera-t-il aussi, un jour, 
d’une Académie qui a déjà compté des 
médecins, et non des moindres ? Le 
désire-t-il même? Peut-être les portes 
de l’Académie française, lorsqu’ elles 
s’ouvriront pour faire entrer la quinzai- 
ne de nouveaux élus qui manquent à 
son effectif, verront-elles se suivre le 
professeur de physiologie et un autre 
très illustre et très célèbre professeur, 
celui de la Clinique chirurgicale de la 
Salpêtrière... 

Je l’espère, et tous, à la Faculté, vou- 
dront entendre le discours de réception 
où, sans doute, seront convoqués et le 
petit gobie, et le lapin aux longues 
oreilles, ami fidèle du physiologiste. 


L'auditeur du IIIe rang. 











Les maîtrises de conférences sui- 
vantes sont déclarées vacantes: à la 
Faculté de pharmacie de l’Université 
de Paris. 


Sciences naturelles (dernier titulaire : 
M. Valette, nommé professeur). 


Sciences naturelles (dernier titulaire : 
M. Fontaine, nommé profeseur). 


Sciences Poysico. -chimiques 
titulaire : M. Charonnat, 
fesseur). 


(dernier 
nommé pro- 


plus es 







noire comme s’il en avait toujours été 
























IDÉES ET CONTROVERSES 


LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE 
ET LE TRAITEMENT DE LA TUBERCULOSE © 


par M. le Docteur François THOREL 
CONTRE-INDICATIONS ET INDICATIONS 


Ce cadre est donc assez vaste, on y | Peuvent tirer bénéfice d’une injection 
retrouva quantité de faits disparates, | de bacille de tortue qu'il est d’ailleurs 
difficiles à classer, étant donné les | inutile de répéter plus de tous les 6 
aspects multiples que peut revêtir la | mois. Certains d’entre eux, voient 
tuberculose pulmonaire. ainsi à chaque injection leur état gé- 
Passons en revue quelques-uns de | néral relevé, leur dyspnée diminué, 

ces faits : : leur résistance à la fatigue accrue.. 
a) Grosses cavernes : Nous avons rap-| En résumé, dans le cadre des indi- 
porté aillsurs un certain nombre de | cations accessoires, le bacille «de tor- 
ces observations : plusieurs fois mê- | tue ne doit être considéré que comme 
me il s'agissait de l’évidement total | un .adjuvant, une médication de 5e- 
d'un lobe : bien entendu, on n'obtient | cond plan à laquelle on ne peut de- 
aucune action sur la ‘caverne alle- mander que des résultats secondaires 
` même, mais l’état général peut parfois mais qui viendront s'ajouter à ceux 
être heureusement influencé : reprise | obtenus par les autres thérapeutiques : 
de poids, régularisation de la tempé- | cure sanatoriale,  collapsothérapie, 
rature, diminution de la dyspnée, də | etc. Dans les limites, définies par 
la fatiguabilité, etc..., alors que la ca- | ces conditions on ne peut attendre 
vité peut même continuer à grandir: | rien de plus que des résultats partiels 
Ces phénomènes entretenus par Une | plus ou moins appréciables. Et même 
injection tous les 4 à 6 mois ne sont | Jes échecs sont nombreux dans les 
cas-limites, ou il est bien souvent pré- 


pas dénués d'intérêt (3). 

férable de s'abstenir.. Bien souvent 
aussi dans ces cas, les résultats se- 
ront transitoires et sans lendemain 
simple pallier: dans l’évolution d’une 
tuberculose de pronostic grave. Au 
contraire, il ést des cas où les résul- 
tats pour secondaires qu'ils soient, 
sont loin d’être négligeables. Ils al- 
dent à franchir un cap difficile, sou- 
tiennent l'état général du malade, 
augmentent. sa résistance et permet- 
tent dans certains cas d'attendre le 
moment opportun ou les lésions étant 
bien stabilisées l'on a désormais à 
faire à un cas qui peut être rangé 
dans le cadre des indications majeu- 
rés la posologie pourra alors être 
augmentée considérablement et des 

























(3) i&. — par exemple : obs. 13%, p. 174, 
ebs. 35. | 

b) D'autres fois il s’agit de tuber- 
culose bilatérale pas trop étendue avec 
état général suffisant, d'allure fi- 
breuse ; là encore les mêmes modifi- 
cations : fonctionnelles ou générales 
déjà signalées peuvent s'observer. Ces 
modifications sont plus où moins im- 
portantes, plus ou moins durables sui- 
vant les malades ; elles surviennent 
dès la première injection ou seule- 
ment aux suivantes, En général l'eftet 
du traitzment s'épuise, l’évolution re- 
prend son cours et il est inutile de 
persévérer (contrairement à ice ‘que 
nous ayons vu précédemment dans le 














= A L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 


La destruction radicale des poux par une poudre chlorée 





Crises comateuses et hypo- 
glycémie chez un « trau- 
matisé » cérébral. 


MM. Etienne Chabrol, M. Cachin et 
P. Blanchon ont observé un homme de 
52 ans qui a été victime, en 1914, d’un 
traumatisme cérébral compliqué d’une 
hémiplégie transitoire et qui présente, 
depuis cette époque, des crises d’agita- 
tion psychomotrice susceptibles d’aboutir 
au coma. Ces phénomènes offrent l’in- 
téressante particularité de survenir le 
matin à jeun et de disparaître rapide- 
ment sous l'effet d’une injection vei- 
neuse du sérum glucosé. 


Existe-t-il, se demandent les auteurs, 
une corrélation entre le traumatisme de 
notre malade, son déséquilibre glycémi- 
que et ses accidents comateux ? Nous 
ne pensons pas que l’on soit en droit 
d’écarter cette question en prononçant 
le mot de « sinistrose ». S’agirait-il 
d’un simulateur, d’un débile mental ou 
d’un sujet éminemment suggestionna- 
ble, il n’en resterait pas moins la très 
curieuse chronologie qui se poursuit 
depuis trente ans entre un choc céré- 
bral, une hémiplégie transitoire et des 
crises de torpeur amorcées par le jeûne; 
nous n’en aurions pas moins à expli- 
quer l’action curative, voire préventive, 
qu'exerce sur ces accès le sérum glu- 
cosé, alors que, dans la contre-épreuve, 
le sérum chloruré est toujours sans 
effet. 


Mais nous savons, par des observa- 
tions déjà nombreuses, qu’un choc cé- 
rébral est susceptible de ‘troubler la 
glycorégulation : un diabète sucré en 
fut la conséquence dans les deux exem- 
ples que M. Harvier a rapportés der- 
nièrement et qui concernaient Pun un 
traumatisme banal, l’autre en électro- 


















cas des indications majeures). 3 ERANO, :. 7 â choc. A la vérité, nous n'avons pas 
i Ke sitet est ; RENE substantiels pourront être trouvé, dans la littérature : médicale, 

, un | obtenus, d'observations d'hypoglycémie perma- 

p g penta engh tb avec un ira isme 
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i sp le soie de ` | neures, où l'A ne dem M. Ribadeau-Dumas fit remarque 
35 lésions ont regrèssé $ A w RROAN) EA a qu’on voi 1 ; chez le. i $ 
pneumo à Fra LS parfois possible, Dans le groupe des indications mi- qu'on voit souvent, chez le petit. en 


qu'on n'aurait osé entreprendre il y 
@ quelques mois. 

D'autres fois au contraire l'échec est 
Complet. I s'agit dans ces cas da tu- 
berculosa bilatérale avec lésions dif- 
fuses plus caséeuses que fibreuses ou 
les indications, même d'un essai pru- 


dent de traitement, sont bien aléatoi- 


res : température avoisinant 38°, mau- 
vais état général. (Nous verrons la 
posologis spéciale que comporte ces 







neures ,où l'on ne demande au ba- 
cille de tortue qu'un, rôle adjuvant, 
on fait appel surtout à son pouvoir 
antitoxique et à la propriété qu'a l’in- 
troduction dans l'organisme d'un ger- 
me vivant, avirulent non pathogène, 
de stimuler les processus naturels de 
défense. Mais l'action qu'il peut avoir 
sur les lésions tuberculeuses elles-mé.- 
mes, par le remaniement provoqué par 
une réaction focale plus ou moins 
vive, n’est pas recherchée, n’est pas 





eas.) En réalité, il faut s'abstenir de 
traiter ces malades. 

Cependant, . il faut savoir qu'on peut 
observer un échec complet, dans des 
cas où le malade paraissait cepen- 
dant apte à réagir. Et inversement, là 
ou tout laissait prévoir un échec, un 
résultat inattendu est obtenu, mais il 

est vraiment très rare que ce résultat 
soit important et persistant, 

€) Plus intéressants en somma 
le traitement de beaucoup de ces cas, 
qui sont d’ailleurs au-dessus des res- 
sources de toutes les thérapeutiques, 
2t où l'on n'essaye quelque chose, que 
pour avoir Je sentiment de ne pas 
rester complètement inactif devant la 
maladie, sont les tuberculoses ou le 
bacille de tortue devient un adjuvant 








ou peu utilisée. Au contraire, il faut 
toujours rester ən deça d’une réaction 
-focale un peu nette : on s’abstient 
même complètement de la faire naître, 
dans les cas-limites, grâce à une poso- 
logie extrêmement prudente. 

Au contraire s'il s’agit d’une indi- 
cation majeure, on recherche l’action 
locale sur la lésion elle-même, au be- 
soin en provoquant dans les cas par- 
faitement stabilisés, des réactions fo- 
cales vives. Dans ces cas, cette thé- 
rapeutique-a donc de très grandes ana- 
logies avec la tuberculinothérapie et 
agit probablement par la paratuber- 
culine libérée. 

On voit donc la différence considé- 
rable qui sépare les deux groupes d’in- 
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fant, des troubles analogues à ceux que 
décrit M. Chabrol, et qui semblent dûs 
à l'hypoglycémie. La torpeur et l’atonie 
še rencontrent chez les enfants qui re- 
_çoivent une ration hydrocarbonée in- 
suffisante, et cela de manière cou- 
rante. Mais il existe aussi des obser- 
vations de troubles nerveux graves sur- 
venant chez des nourrissons, au ma- 
tin, vers 6 ou 7 heures et qui guéris- 
sent si l’on prend la précaution de leur 
faire prendre, avant ces heures, un pea 
de sucre. Les mêmes symptômes ap- 
paraissent encore, avant le repas, chez 
d’autres enfants dont les prises ali- 
mentaires sont trop espacées, 


J’ai vu bien souvent, dit-il, chez les 
débiles, dans mon ancien service de la 
Salpêtrière, des états subcomateux dont 
les tiraient des injections de sérum su- 
cré. Dans aucun de ces cas, on ne 
trouve des lésions organiques du sys- 
tème nerveux. Il semble qril s'agisse 
d'un trouble de la glycorégulation, 
tout à fait semblable aux divers trou- 
bles de la régulation humorale qu’il 
est commun de rencontrer chez les nou- 
veau-nés, les débiles et dans cette clas- 
se d’enfants instables, qui, pour la 
moindre des causes, rompent ler équi- 








dications que nous avons essayé de 
distinguer : ce 

— dans le premier, le bacille de tor- 
tue est en Somme touts la thérapeuti- 
que: et si l’on sait choisir les mala- 
des, on doit obtenir de bons résultats. 

— dans le deuxième, il n’est qu'une 
thérapeutique accessoire me pouvant 
donner que des résultats secondaires, 
à compléter par un autre traitement..., 
S'il en existe un Possible ; car les tu- 
berculeux, pour qui la cure de repos 
est le maximum de ce que l’on puisse 
faire, sont encore bien nombreux. 

Il importe, à tout point de vue, de 
se souvenir də cette distinction, en 
deux groupes. On saura exactement 
ainsi ce qu'on peut demander à la 
méthode, pour chaque malade. La po- 
sologie en dépend : 3 
dans le premier cas, fortes augmen- 
tations de doses et persévérance ; 


\ 4 
‘dans le second cas, petites doses ; 
inutile, bien souvent, de persévérer. 


Une mposologis strictement Adaptée 


utile ; il peut préparer une collapso- 
thérapie chirurgicale, par 1 ou 2 in- 
jections entraînant un gain de poids, 
une moindre fatiguabilité, une dimi- 
nution de la dyspnée avant l’interven- 
tion. Il peut compléter l’action d'un 
pneumothorax : cerfains malades por- 
teurs d’un pneumo efficace ou dont 
l'efficacité a été complétée par une 
section de brides, gardent cependant 
une sédimentation élevée, un état gé- 
néral insuffisant, une fatiguabilité ra- 
pide. Pourquoi les priver d’un appoint 
appréciable qu'on peut obtenir si fa- 
cilement. ; 

De même, en présence d'une petite 
bilatéralisation, lorsqu'on hésite à 
créer un deuxième pneumo, une injec- 
tion bacille de tortue peut être d'un. 
très grand secours. Il faut cependant 
avoir toujours présent à l'esprit que | 
l'action est nulle sur des lésions net- 
tement évolutives, et dans ce cas n2 
pas temporiser inutilement. 

d) Enfin les anciens tuberculeux 
ayant repris une vie sociale active 
































libre hydrosalin. 


me 
à chaque cas, est une condition essen- 
tielle du succès. Chaque tuberculeux 
réagit suivant un processus qui lui est 
propre. Aussi esseyera-t-on toujours. 
par un examen clinique et radiologi- 
que approfondi, d'apprécier aussi 
exactement que possible le « terrain » 
que l’on devra traiter, en vue d'en 
prévoir les réactions et de déterminer 
la dose à injecter. Le bacille de tor- 
tue n’est pas un médicament à tout 
faire que l’on peut injecter sans dis- 
trimination à tous les tubarculeux. 
Bien au contraire Et même, malgré 
tout le soin que l’on peut apporter à 
l'examen du malade, il reste parfois 
difficile de prévoir les résultats. 


(Travail du Service du Dr Flandin.) 


(1) Voir les numéros 845, 846, 847, 848, 849, 
851, 852, 853, 854, 855. 856 et 858 de L'Infor- 
mateur Médical. 





MM. L. Bory et R. GLasser déclarent 
que nul problème d'hygiène n'est, à 
l'heure actuelle, plus urgent que celui 
d’une lutte efficace et pratique contre 
les parasites. i 


Transmises par eux, des épidémies 
terribles sont à nos portes. Détruire les 
acariens et les poux doit être une préoc- 
cupation majeure de Phygiéniste. Le 
faire dans des conditions d’innocuité, 
d'efficacité et de masse, réunies, n’est 
pas chose aisée, dans les circonstances 
présentes, où tant de produits essentiels 
font défaut ou sont trop limités. 


Nous avons déjà indiqué pour la gale 
une solution du problème, grâce à Pem- 
ploi des pommades à Yhuile d’anthra- 
cène purifiée soufrée. Elles sont aussi 
actives dans les phtiriases que dan¥ les 
acariases. 


Pour la destruction des poux cepen- 
dant, la suppression d’un excipient gras 
et son remplacement. par une poudre 
était à désirer. L'huile d’anthracène 
sous cette forme est peu active. Aussi 
avons-nous eu l’idée de la remplacer 
par un produit chloré : 


L’hexachlore-cyclo-hexane CI6C6H6 ou 
benzène hexa-chloré, actif contre divers 
parasites, et l'expérience que nous 
avons faite dans le champ, si impor- 
tant, des pédiculoses, a démontré cette 
remarquable activité. 


Déjà nous connaissons celle d’autres 
produits chlorés, les trichloro-benzènes, 
parachlorobenzènes,  tétrachlorobenzè- 
nes. Maïs tous sont toxiques ou causti- 
ques, dangereux à marier. 


Au contraire, le benzène hexachloré, 
tel que nous J’avons largement utilisé, 
s’est montré toujours inoffensif, men- 
traînant aucune irritation cutanée, au- 


| duit, mesurée par le temps de survie, 





d’une asphyxie brutale par un pfoduit 
volatil diffusé au travers de la coque 
chitineuse. 

Quant à la vitesse d’action du pro- 





il suffit de savoir que, le lendemain 
d'application de la poudre, les adultes 
prélevés étaient bien morts et les lentes, 
mises dans les meilleures conditions de 
germination, n’ont jamais éclos, 

Expérimentalement, nous avons pu 
constater que des poux adultes, bien vi- 
vaces et bien.nourris, meurent en cing 
heures, lorsqwils sont mis en présence 
de la poudre, ou même seulement de 
ses émanations. Maintenus artificielle- 
ment dans des conditions de tempéra- 
ture et d’hygrométrie, se rapprochant 
le plus des conditions normales, aucun 
poux n’a résisté, ni pu êtré ranimé. 

En conclusion, nous pensons que rien 
de plus simple, de plus efficace, de plus : 
pratique, n'existe à l’heure actuelle, 
dans le traitement de ces phtiriases, 
qui frappent tant de groupements de 






















cun malaise. Voici la formule que nous 
avions adopté 














Et voici la t chnique dans les cas d'in- 
festation par Pediculus capitis : 


Sans lavage préalable, la tête est sau- 
poudrée avec le contenu d’un sachet de 
5 grammes de poudre, puis enveloppée 
d’un linge ou d’une serviette, qu’on 
laisse en place pendant la durée de la 
nuit. 


Huit jours après, on fait une nou- 
velle application, par mesure de! sé- 
curité. 


vant trois modalités principales + 


ponème entrant d'emblée et sans bruit 
dans l’économie. où il peut ne manifes- 
ter sa présence par un symptôme pen- 
dant des mois et des années: 


avec toutes les apparences de la santé. 
pour se révéler plus tard par quelque 
trouble de développement intellectuel 
ou physique: 5 


promiscuité fâcheuse et sont — ce n’est 
pas ici que nous avons besoin: de le dire 
une menace permanente de graves. 
épidémies. 


































La syphilis occulte 





Présentant à l’Académie de médecine 
le livre qu’il a écrit sur ce sujet, M. Mi- 
lian s’exprima ainsi : ; 

« La syphilis cutanéomuqueuse aves 
ses taches, ses papules, ses gommes est, 
en général, bien connue. Mais la sy- 
philis sans symptômes, la syphilis oc- 
culte comme l’appelait Fournier, Vest 
beaucoup moins. On désigne ainsi la s 
philis qui est ignorée du porteur et q 
reste‘ ignorée de lui jusqu'au jour 
nun accident plus ou moins grave vi 



































































occulte est réalisée sni- 






1° La syphilis sans chancre, le tré- 










2° L’hérédosyphilis, où Penfant naît : 














brossage pour détacher les lentes mor- 


services hospitaliers, dans des refuges 
et asiles, des orphelinats, des centres 
de jeunesse, des colonies de vacances. 


cations, les sujets sont débarrassés des 
parasites. Elles ne sont nécessaires que 
chez les sujets à chevelure grasse. Dans 
tous les autres cas, une seule suffit. 


nous rendre compte de la réalité de 
cette action et de son mécanisme sur 
‘les parasites adultes et sur leurs larves, 
incluses dans leur coque de chitine. La 
stérilisation des lentes 
effet, le moins surprenant des effets 
d’un simple corps pulvérulent. 


ment est assez particulier : la couche 
de chitine ne paraît pas avoir été chi- 
miquement attaquée; parfois, elle est, 
éclatée, comme le serait un objet fra- 
gile heurté; d’autres fois, la coque est 
intacte, son opercule fermé et l'embryon 
enclos est mort, sans aucune altération 
morphologique. Cela justifie l'hypothèse 


3° Les formes muettes de la syphilis. 
féminine, particulièrement celle des 
femmes ayant donné naissance à des 
enfants malades sans présenter elles- 
mêmes le moindre symptôme, les mè- 
res Colles comme on les appelle. 

Il faut reconnaître la syphilis oc- 
culte avant qu’elle ne fasse quelque 
esclandre. Une importante partie de ce - 
livre est consacrée à ce dépistage : ši- 
gnes frustes de la syphilis linguale ou 
buccale, altérations onguéales et, d'au- 
tre part, les interprétations des séro- 
logies partielles ou douteuses. 

Si cette syphilis occulte était mieux 


e#onnue, bien des malheurs familiaux 
seraient évités. » 


Pour les traitements d’écoles ou de 
groupements, la serviette n’est pas in- 
dispensable, ce qui facilite beaucoup les 
manœuvres d’épouillage, en leur don- 
nant une extrême rapidité (120 enfants 
à l'heure). Ainsi, avant la fin d’une 
classe, une infirmière . d'école pourra 
traiter tous les enfants rangés : une 
demi-minute suffit à verser, sur chaque 
tête le contenu d’un sachet de poudre, 
que les doigts diffusent dans l’ensemble 
des cheveux. L’enfant rentre chez lui, 
garde la poudre jusqu’au lendemain. A 
ce moment, , un coup de peigne, un 


tes et c’est tout. 


Cette technique a été suivie, sous no- 
tre surveillance ou celle d’organisation 
d'hygiène ou de Croix-Rouge, dans des 








BW Le Bureau du Comité National 
d'Hygiène Bucco-Dentaire s’est réuni 
le 27 avril dernier. {1 avait convoqué, 
à cette réunion, le jury chargé de ju- 
ger les projets envoyés par les fabri- 
cants en vue de la création et de l’amé- 
nagement d’un « Poste dentaire sco- 
laire fixe et mobile 5. $ 
Comme suite à la décision du jury, 
le Bureau du Conseil d’Administra- 
tion du Comité National s’est réuni le 
11 mai, et a procédé à l’ouverture des 
lettres donnant la désignation des 
concurrents, Il a attribué : 4 


— un prix de 5.000. fr. à M. Dali- 
gault qui avait présenté le projet por- 
tant en exergue une « Nef 3; 

— un second prix de 4.000 fr, à M. Es- 
noult qui avait présenté le projet por- 
tant en exergue un € Jeu de Are >. 

D’autre part, il a procédé à: l’ouver- 
ture d’un nouveau concours en vue 
de la confection d’insigne, cache et 
médaille pour lesquels les projets pour- 
ront être déposés au siège du Comité 
National, 15, rue Jean-Mermoz, jus- 
qu’au 30 juin 1944. 


De façon constante, après deux appli- 


Expérimentalement, nous avons pu 


n’est pas, en 





Or, l’aspect des lentes après le traite- 


«aa 





















ON NOUS 


. Les tablettes d'Épidaure. | 


Un grand nombre de médecins ont 
reçu la visite de bandits qui les ont 
abattus sous un prétexte politique ; 
d'autres ont subi le même sort en se 


rendant auprès de patients ou bien en 
-obéissant à des appels trompeurs. 


Un nombre impressionnant de méde- 


- cins — des centaines et des centaines 


— ont été chassés de leur logis voire 
de leur ville par des bombardements 
contre les populations civiles. 


Emu de cette situation, le Conseil de 
l'Ordre, persuadé que son rôle doit être 
de solidarité professionnelle effective, a 
décidé de mesures capables d’apporter à 
nos confrères si éprouvés ainsi qu’à 
leurs familles les secours immédiats que 
réclame leur détresse, 


On fait grand bruit au sujet de cet 
expert qui, dans l’un de ses rapports, 
traita un confrère de « menteur ». 

Certes, ce n’est pas là le langage des 
cours et si, devant « la Cour >, cette 
apostrophe fut osée, on serait tenté de 
croire que cette « Cour > n’était point 
celle de Justice, mais d’ailleurs. 


On comprendrait, en effet, qu’il s’a- 
‘gisse tout bonnement d’une querelle de 
valets d’écurie. Or, on était, paraît-il, 
entre gens de classe. Et c’est là le sur- 
‘prenant archaïsme dont se gausse le 
vulgaire. En vérité, ce mode de contro- 
verse n’est pas coutumier; quels que 
soient les torts d’un adversaire, on 


. m'est pas habitué à trouver tant d’in- 


` 


correction dans les exposés, qwont à 
développer, à la barre, des hommes de 
science ou les défenseurs en robe, D’où 
Vindignation qui s’éleva, dans le camp 
d'Hippocrate, quand fut connu le rap- 


port qui nous ferait crire que lès af- 


fiches électorales étant, pour l'instant 
interdites, c'était dans la bouche des 


= experts médicaux que les expressions 
Hrons s'étaient réfugiées. 


J urquoi donc méritait-il d’être 
ce Eden Qué avait 


ge ı C] ou, il y a quarante ans, 
un ami fût venu lentretenir de ces 
vert ges rotatoires ». Sa verve. gouail- 
euse en,eût fait profit. 


Nous avions déjà les auditeurs de 


Rote. Maïs c'était de la diplomatie. Les 


vertiges rotatoires manquaient aux sa- 
tiriques qui trouvent dans la médecine 
une chair de prix. Et c’est dommage que 


le vertigineux rotatoire soit absent du 


fameux album d’Abel Faivre, car nous 
aurions un chef-d'œuvre de plus. 

. De notre temps, on préférait le terme 
< giratoire >». On avait de ces délica- 


fesses de langage. Mais passons: on en 


entendra bien d’autres, Est-il néces- 
saire, pour qu'un vertige soit un ver- 
tige, que le sujet qui en est atteint 
tourne sur lui-même comme le pigeon 
de Fiourens ? 


Il y a des vertigineux qui perdent 
seulement l'équilibre et choient sans 
avoir envie de tourner. Et celui-là, qui 
ne peut se tenir au balcon du cinquième 


étage ou passer en voiture sur une 


route escarpée, allez-vous lui dire que 
son vertige n’est-pas un vertige parce 
qu’il n’est pas rotatoire ? 

Il est maintes raisons qu on trouve au 
vertige. On nous parlait jadis du ver- 
tige a stomacho laeso; or, le malade à 
propos duquel on se dispute était pré 
cisément atteint de troubles gastriques. 


-Et quand bien même le vertige in- 


voqué n'aurait pas eu, au gré de Pex- 
pert supérieur, tous les caractères jus- 
tifiant l’indulgence du tribunal, est-ce 
là un motif pour faire honte au con- 
frère et lui décocher ensuite un épi- 
thète injurieuse ? 


On parle de faute déontologique, ce 
n’est pas la peine d’aller jusque-là. On 
peut n’y voir qu'un manque de poli- 
tesse, tout simplement. Et cela suffit 
bien pour trouver qu'avant de rappe- 
ler à cet expert du Danube les règles 
de la déontologie, on pourrait se co- 


tiser pour lui envoyer un exemplaire 


de la Civilité puérile et honnête. Ce 
livre, au demeurant, serait introuva- 
ble, comme a disparu la chose dont il 
traite. 

Si un tel fait n’était pas à regretter, 
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B Un logement peut valoir un prix 
différent, suivant qu’il est habité par 
un médecin ou un ouvrier. (Visions rou- 
ges, par Sartory et E. Bailly.) 


E Les laboratoires du Docteur F. De- 
bat rappellent qu'ils consacrent, comme 
les années précédentes, une somme de 
100.000 francs à la création de « bour- 
ses de vacances » de 1.000 ou 500 tr. 
destinées à de jeunes étudiants en méde- 
cine de santé délicate et dont les con- 
ditions d’existenceæsont particulièrement 
difficiles. 


Les demandes devront être adressées 
avari le 15 juin, 60, rue de Monceau. 
Eles seront accompagnées d’une lettre 
de recommandation du professeur de 
l’éiéve et indiqueront la situation de 
famille, l’état de santé du postulant ou 
toutes autres informations susceptibles 
de servir de moyen d'appréciation. 


B Assistance publique : Des concours 
pour deux emplois d’assistants de cli- 
nique, deux emplois au moins d’assis- 
tants de clinique adjoints, sept emplois 
au moins d'aides de clinique titulaires, 
stagiaires, A D à la Clinique Na- 
tionale Ophtalmologique des Quinze- 
Vingts, seront ouverts aussitôt après 
le lundi 26 juin 1944 aux dates qui 
seront fixées par le jury et dans l’ordre 
ci-dessus indiqué. Ils auront lieu à la 
Clinique Nationale Ophtalmologique des 
Quinze-Vingts. 


B Les inspecteurs généraux de la 
Santé et de l’Assistance sont, pour l’ap- 
plication de l’article 1% de la loi du 
3 août 1943 relative à la classification 
générale des. traitements des fonction- 
naires civils de l'Etat, classés dans 
l’échelle 27 a. 

Le traitement et les classes que com- 
porte l'emploi visé ci-dessus sont fixés 
comme suit : 

Inspecteurs généraux de la Santé et de 
l’Assistance : Hors classe, 120.000 fr.; 
1classe, 105.000 frs; 028 ‘classe, 90.000 
francs ; 3e classe, 75.000 francs. 


E Toute eau minérale naturelle mo- 
difiée dans ses caractéristiques initiales 
par l’addition d’un produit quelconque 
autre que le gaz naturel s'échappant 
du griffon de la source, présentée 
comme jouissant de propriétés curatives 
ou préventives, est considérée comme 


i nal: Ë 
ou par suite d'actes de guerre $ 


et ressortissant par leur activité au mi- 
nistère de la Santé et de la Famille. 


S Les chaires suivantes sont décla- 
rées vacantes à la Faculté mixte de 
Médecine et de Pharmacie de l’Univer- 
sité de Lyon : 

Chaire de clinique obstétricale (der- 
nier titulaire : M. Rhenter, décédé) ; 

Chaire de pathologie interne (dernier 
titulaire : M. Cordier, décédé). 


M M. le Docteur Rolland a été nommé 


médecin in specteur adjoint intérimaire 


de la Santé des Alpes-Maritimes, au 
maximum pour la durée des hostilités. 

M. le Docteur Avallone a été nommė 
médecin inspecteur adjoint intérimaire 
de la Santé de Lot-et-Garonne, au maxi- 
mum pour la durée des hostilités. 

Mlle le Docteur Bleu a été nommée 
médecin inspecteur adjoint intérimaire 
de la Santé dans le Loiret, au maxi- 
‘mum pour la durée des hostilités. 


B Un concours pour l'emploi de pro- 
fesseur suppléant de pharmacie et ma- 
tière médicale à l'Ecole préparatoire de 
Médecine et de Pharmacie de Besançon 
s’ouvrira le 27 novembre 1944 devant 
la Faculté de Pharmacie de Nancy. 


M MM. Larget et Lamare (de Saint- 
Germain-en- -Laye) ont adressé, en hom- 
mage à l’Académie, un livre sur La 
maladie des opérés. 


© Sont seuls autorisés à vendre des 
thermomètres médicaux : 

a) Pour la vente en gros : 

Les. fabricants de thermomètres mé- 
dicaux; 

Les droguistes en pharmacie; 

Les répartiteurs:en produits pharma- 
ceutiques; 
ee ee eee 2 + 4 6 2 + + © + + © + 2 


les rapports confraternels seraient plus 
aisés à coup sûr et on pourrait se dis- 
penser de nous parler à longueur de 
journée de la déontologie, qui fait fi- 
gure de croquemitaine. ou qui semble 
une dame trop revêche pour attirer les 
hommages. : 
VALER NEPOS. 


COLCHINEOS 


COLCHICINE HOUDÉ INJECTABLE 








un médicament aux tefmes de l’ar- 
| ticle 19 de Ja loi m 1 sou 1941. 


Les négociants en gros de matériel 
médico-chirurgical. 

b) Pour la vente en demi-gros et au 
détail : 

Les pharmaciens ayant officine ou- 
verte au public; 

Les herboristes diplômés exploitant 
un commerce d’herboristerie; 

Les négociants en demi-gros et détail 
vendant du matériel médico-chirurgical 
et les opticiens lunetiers qui en auront 
fait la déclaration à la préfecture. 


EX Il est ouvert un concours pour l’ob- 
tention du titre de médecin phtisiologue 
des services publics. 

Les épreuves commenceront le > 18 juil- 
let 1944. 

Le nombre de places mises au con- 
cours est fixé à vingt, dont huit pour 
les sanatoriums publics. 

Le concours est ouvert aux candidats 
des deux sexes âgés de trente-trois ans 
au plus, le 1° janvier 1944, titulaires 
du diplôme de docteur en médecine. 

Pour tous renseignements et inscrip- 
tions, s'adresser au ministère de la 
Santé et de la Famille, 7, rue de Tilsitt, 
à Paris, pour la zone Nord, et Hôtel Ra- 
dio, à Vichy, pour la zone Sud, qui 
adresseront le programme sur simple 
demande. 


A Des centres régionaux d'éducation 
sanitaire sont créés à Lille, Rouen, Ren- 
nes, Nancy, Clermont-Ferrand, Mont- 
pellier, sous l'autorité des directeurs 
régionaux de la Santé et de l’Assistance, 
dans le cadre de leur circonscription 
respective. 

Sont nommés : 

A Lille, M. le Docteur Verhaeghe, pro- 
fesseur à la Faculté de Médecine de 


Lille. 
A Rouen, M. le Docteur Nee, direc- 








teur de l’Ecole préparatoire de Rouen. 


A Rennes, M. le Docteur Alexandre 
Lamache, professeur à l'Ecole de Méde- 
cine de Rennes. 

A Nancy, M. le Docteur Louis Caus- 


sade, professeur de clinique infantile à: 


la Faculté de Médecine de-Nancy. 

A Clermont-Ferrand, M. le Docteur 
Jean-Yvan Roussel, inspecteur départe- 
mental de la Santé du PISE -de-Dôme (à 
titre provisoire). 


| A Montpellier, M. 
H 


rofesseur agr 
Médecin : Mont pa Mas 


B Dans une lettre adressée le 10 dé- 
cembre 1943 à M. le Secrétaire., general 
de l’Académie de Médecine, M. Belin, 


directeur de l’Institut Bactériologique, |\ 


66, rue Delpérier, à Tours, a fait un 
exposé de la situation dans laquelle se 
trouvent actuellement les instituts séro- 
thérapiques vétérinaires, non seulement 
du fait de la difficulté de se procurer 
des chevaux jeunes et vigoureux, mais 
également du fait de celle rencontrée 
pour l’alimentation des animaux. 

La Commission du Rationnement 
pharmaceutique, chargée de l'examen 
de cette lettre, prenant en considéra- 
tion cette situation qui est particulière- 
ment grave pour la production des sé- 
rums: destinés à la thérapeutique hu- 
maine, comme celle des sérums à usage 
vétérinaire, si l’on veut obtenir, en 
uantité suffisante des produits de qua- 
lité satisfaisante, et rappelant le rap- 
port sur l’approvisionnement en sérums 
et en vaccins présenté par M. G. Ra- 
mon, à la séance du 6 mai 1941, a émis 
le vœu que priorité soit accordée aux 
établissements producteurs de sérums 
thérapeutiques pour l’alimentation des 
animaux. 


HÉMAGÈNE TAILLEUR 


RÈGLE LES RÈGLES 





M La Deutsche Allgemeine Zeitung 
rapporte que, depuis quelques années, 
se sont fondées’ aux Etats-Unis — et 
particulièrement dans les pétites villes 
— des eD ITEpTISES nommées « Food Loc- 
kers » qui louent aux particuliers des 
espaces frigorifiques sous la forme de 
cabinets à compartiments. Il existerait 
actuellement en. Amérique près de 5.000 
« Food Lockers » dont le nombre d’usa- 
gers s’élèverait à plus d’un million et |, 
demi. Somme toute, cela ressemble assez 
au compartiment de coffre-fort que l’on 
loue dans un établissements bancaire, 
mais aujourd’hui, les vivres étant plus 
rares que l’argent, ce sont les matières 
grasses, les viandes, les légumes ou les 
fruits que l’on dépose précieusement 
dans un coffre spécialement aménagé 
pour leur ‘conservation. 
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Dans le Monde Médical 
NAISSANCES 


— On nous prie d’annoncer la nais- 
| sance de Pascal Geny, 14° petit-enfant 
du Professeur M. Perrin, de Nancy. 

— Un fils Jacques est né chez le Doc- 
teur P. Labigneïfte, chef du laboratoire 
de la maternité de l'Hôpital Breton- 
neau. ; 

— Une fille, Marie-Françoise, est née 
chez le Docteur Jean Durin, de Com- 
piègne. 

— Nous apprenons la naissane de 
Marie-Nicole Corteel, deuxième enfant 
du Docteur Paul Corteel, de Paris. 

— Chez le Docteur Leoanet, de St- 
‘Dié (Vosges), un fils Henri est né. : 










Patrica Navatel, troisième enfant du 
Docteur Navatel, de St-Jean-de-Bournay 
| Isère). 

~ — Le Docteur Fayet, d’Oulchy-le-Chà- 
teau. (Aisne), et Madame, nous prient 
d'annoncer la naissance de leur qua- 
trième enfant, Odile. 

— Une fille ‚Françoise, cinquième en- 
fant, est née chez le Docteur Aussilloux, 
de Carcassonne. = `x 

— Le Docteur Gustave Lardet, et Ma- 
dame, de Salornay-sur-Guye (Saône-et- 


Loire), nous prient d'annoncer la nais-. 


sance de leur cinquième enfant, Marie- 
Madeleine. 

Nous apprenons, chez le Docteur 
Rousseau, d’Anould (Vosges), la nais- 
sance d’une fille, Françoise. 

— Chez le Docteur Ayzac, de Gour- 
don (Lot), est née une fille, Madeleine, 
quatrième enfant. 

— Colette, Gérard, Claude et Fran- 
çoise- Lacaze-Masmonteil sont tout 
joyeux de faire part de la naissance 
de leur petit frère Pierre. 

MARIAGE 


— Le Docteur Jean Colard, d’Ornans 
(Doubs), fait part du mariage de Mlle 
Colard, sa fille, avec M. Emile Dupin, 
conseiller référendaire à la Cour des 


Cotnptes. 
NECROLOGIES 


— Lyon, on a retrouvé le corps du 
Professeur Rochaix, directeur de l’Ins- 
titut bactériologique annexe lyonnaise 
de l’Institut Pasteur, sous les décom- 
bres du laboratoire dans lequel il tra- 
vaillait. Son assistant, le docteur Si- 
mon, et sa secrétaire étaient ensevelis 
à ses côtés. i 

— On apprend la mort du Docteur 
Jean Dubois, décédé à Beaumont-sur- 
Oise, le 12. mai 1944, : 

— Nous avons le regret d'annoncer 
la mort du Docteur Etienne Besson, mé- 
ecin ad t de hôpital Saint-Joseph 

[ ioraire de l'Assistance p 


r 












lous avor re 1 e 
mort du Docteur Ch. Faré, professeur 
de médecine de 





Tours. 


— Nous apprenons la naissance de 





Echos et Indiscrétions 
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INDEX THÉRAPEUTIQUE 


DOMISME ! M. Joannon 





promesse de renouvellement dans ce la- | physiques et stimulant de Factivité cé- 
boratoire enfumé ! Nous irons à son bra 
Inaugurale... thénies, etc... 


2 à 4 cuillerées à eafé awx repas. 


SIROP ROCHE 


AU THIOCOL 
] | vénient. 


H ET LA TECHNIQUE ? Vous savez 
bien- qu’on vient de créer une nouvelle 
chaire, celle de technique chirurgicale. 
Ceci doit marquer une date. 


L'enseignement de la technique auque 
Farabeuf avait consacré sa vie, était 
allé doucement vers une douce torpeur. 
Personne à la chaire de médecine opé- 
ratoire. Une collection de vieux bou- 
quins jamais au courant : tel était le 
guide des étudiants dans cette matière. 
Quant aux cours de technique, que Pon 
voit annoncés sur nos murs, Cest pa- 
raît-il peu de chose, sinon Toccasion de 
fournir une petite activité aux maîtres 


Imprégnation gaïa- 
colée à hautes do- 


Toutes’ les affections des voies respi- 


ratoires : grippe, bnomthite, tebercu- 
lose pulmonaire. 


2 à 4 cuillerées à souper par 24 heures. 
Produits ROCHE, 4, rue Crillon, 
PARIS (4°) 





et à leurs élèves. + Théobremine 
Mais il il faudrait pas croire que THÉOSALVOSE pure française 
l’on crée une chaire pour combler une (Cachets) 


Pure - Digitalique - Scillitiqne 
Spartéinée - Barbiturique. Caféinée, 
lithinée, phospbatée 

Gouwites, 


VANADARSINE Re 


(Arséniate de Vanadium) 
Stimulant général 


lacune. On crée une chaire pour faire 
‘dun patron un professeur. Ainsi cette 
place était destinée à M. de Gaudart 
d’Allaines, qui était bien désigné pour 
enseigner une technique dans laquelle 
il est passé grand maître. à 


Eh bien ! aux dernières nouvelles, ce 
n’est pas lui qui l'aura... 


E DYSTOCIE... Et voici l’épilogue du Cherche-Midi, PARIS. 
d’une affaire épineuse. M. Vignes vient 
d’être nommé, par le ministre, profes- 
seur de clinique obstétricale... 








C’est un fait que l’on ne voit guère, 
et le Conseil qui a élu, de la façon que 
l’on sait, M. Lantuéjoul, ferait bien de 
méditer sur les conséquences d’une in- 
tervention semblable... Nous voici donc, 
riches de trois cliniques obstétricales : 
Tarnier (Lantuéjoul), Saint-Vincent-de- 
Paul (Vignes), Maternité Baudelocque 
(Portes). Et l’on raconte que ce dernier 
dirige sa barque vers la clinique gyné- 
cologique Broca pour le jour où M. Moc- 
quot la quittera. 





` Sera-ce aussi simple ? 






W ACADEMICA... Au fauteuil du dé- 
funt Nobécourt a, succédé M. Ameuille, 
Cette élection consacrerait bien (si 
élection de l’Académie consacrait en- 









ary, raient., st rare que, 
tant de mérites se présentent à Ja fois... 
et ceci vaut qu'on le signale. ; 

















LA MÉDECINE OFFICIELLE. 






Laboratoire H. CALAS 
168 Rue de RAY 
GENTILLY (Sem) 











= ART 





aroni de même été nommé à o air $ 
hygiène. Cest une preuve que le s à E 
gommun m'a pas tout à dait sparu da | TO NIQUE ROCHE freontivent 
Conseil de notre Faculté ! Enfin, une des forces 


rébrale. Convalescence, surmenage, as- 


sars awcan incon- , 


Laboratoires A. GUILLAUHIN, 13, rae 



















































IL Y A CENT ANS 


Causes de l’albuminurie. M. FOURCAULT. pratique, a publié sur la chaleur ani- 
L’albuminurie est ün des effets de| male des recherches curieuses. Mais 
la suppression artificielle de l’exhala- | quelques-uns de ces chiffres consignés 
tion cutanée, suppression qui entraîne | dans ses tableaux diffèrent tellement 
aussi à sa suite une altération pro-|de ceux des autres observateurs qu'ils 
fonde du sang, l’abaissement de la tem- | pourront bien rarement nous servir de 
pérature propre, des hypersections et | termes de comparaison 3 
des épanchements divers et, enfin, des Un individu bien portant, 33° R., 
lésions locales et des engorgements | c’est-à-dire plus de 41° C.; un prurigo 
vasculaires (?) pédicularis, 34° R; une entérite ty- 
KA pho-hémique, pneumonite, 38° R, cest- 
x à-di Ò o UE 
(Académie des Sciences, 26 mai 1884) $ a in or leeti 
Re N ue les usdges idu thymus, NAE E Tan aE dans le ve 
Après avoir rappelé les deux hypo- GE cat E A ae 


thèses les plus accréditées qui ont Ius: exactement pesee i éri 
: cours dàns la science au sujet des usa- Pe Na 2 d ee n RE M PE 
ges du thymus, l’une qui appartient à | < 8 See de DR RE 

rieure, et nous, ne voyons par consé- 


Philippe Verheyen et reprise depuis par quent aucun motif de préférer un mo-` 


Caldani, qui consiste à considérer cet : ; 
AS ee une glande re à dus agendi aussi peu convenable pour 
7 le médecin que pour le. malade. Quant 


l'élaboration de lá lymphe avant |; ; 
j È > $ à la bouche, elle vaut beaucoup moins 
qu’elle soit. transportée par des canaux que Paisselle pour Pexactitude des ré- 


particuliers ‘dans le canal thoracique: sultats, en raison des liquides qu’elle 
Fautre, proposée par Hewson, dans Ja- contient et des courants d’air qui la tra- 
quelle le thymus aurait pour usage de versent 
sécreter une humeur particulière qui, ; ; ne pe 
en pénétrant dans la masse du sang, en Co on ce MER, dani) 
faciliterait l’assimilation (ouf !) Pau- Ge 
teur propose aussi son hypothèse. Le 
thymus est un organe qui supplée le 
poumon : ses usages, pour ainsi dire 
mécaniques, consistent à maintenir les 
rapports de proportion nécessaires dans 
le développement de la poitrine relati- 
vement aux poumons chez le fœtus 
avant la naissance, et dans le déve- 
loppement des poumons relativement 
au thorax après la naissance, etc... 

(. Picci, cité dans Arch. de Méde- 
cine 1844, 4° série.) 
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La température du corps. : - 
M. Piorry, dont l’activité d’esprit se 
porte sur tous les points de médecine 




















































Le crime est en hausse. Il a fallu 
des tragédies comme celles que 
nous avons connues ces derniers 
mois pour que l'opinion sen 
# . 2 . 2 
émeuve. Ceux qui étaient restés 
attentifs à l’étiage de la moralité pu- 
blique n'en furent pas autrement 
+ # L£ 2 A LA Q 
étonnés. On était même amené, si 

7 Le . , esie DED à 
peu féru d'histoire qu'on ait été, à 
rapprocher les mœurs de nos temps 
de celles d'une autre époque. Et ce 


peut l'être de même façon aujour- 


` d'hui. 


Ce qui nous arrive était même 
certainement prévisible. Mais il ne 
sırt de rien de s'enorgueillir d'avoir 
su prévoir le mal. Mieux vaut cher- 
cher à se prémunir contre le pire. 
Et c'est ainsi qu'on est amené à ré- 
clamer la réforme de nos mœurs et 
tout particulièrement celle de la for- 
mation morale de la jeunesse. 

Calvin, lève-toi! Nous sommes- 
nous écrié, ici-même, à plusieurs 
reprises. Mais c’est bien d’une ré- 
forme religieuse qu'il s’agit! Le 
mal est plus grave. À des enfants 
dépourvus des bienfaits de l'auto- 
rité familiale on a prodigué un en- 
seignement inspiré d'un sauve-qui- 
peut qui libéra les esprits de toute 
- contrainte intellectuelle. Un maté. 
rialisme abject a remplacé, chez 
eux, la culture qu avaient reçue les 
nés. Foin des grands principes 
d'humanisme, arrière la fréquenta- 
tion des élites du passé; les éduca- 
eurs étaient bafoués, la vie devait 
tre on devait s en griser. 
1P 





séminaires s de morale ont été 
angrénés par des doctrines néfas- 
tes qu'il faut avoir le courage de 
annir. I] y a des livres qu'il faut. 
brûler. Il y a des éducateurs qu'il 
faut écarter. Qui voudra le faire ? 
_ On se penche sur le problème de 
_ la jeunesse, mais qu'a-t-on fait de 
= radical pour le résoudre ? On a 
voulu relever le niveau des études 
pour éviter un encombrement des 
carrières libérales, mais on com- 
mence par recevoir des nullités aux 
examens de ce baccalauréat qui de- 
vait être une barrière de sélection. 
C’est pire qu'une risée. C’est une 
désertion ! ; 
_ De mauvais maîtres comman- 
daient un mauvais enseignement. 
Le sabotage de l'instruction engen- 
dra celui des mœurs. Et comme, 
cette fois, l'esprit religieux n'était 








qu'on nommait alors la Terreur | 


















discute de l'opportunité du crime. 
De Quincey a ses adeptes, ses ému- 
les. C’est la fin d'un monde, d’une 


civilisation, d'un monde que nos 


pères avaient fait grand et d'une 
civilisation qui a deux mille ans. 
Voici les Barbares et leur avène- 


ment est fêté. Faudra-t-il un déluge 


pour nous punir ? On le croirait à 
voir les orages de feu qui crèvent 
sur nous. 

Se reportant au passé, on a dit 
que la tornade laisserait place à la 
nuit d'un nouveau Moyen Age. 
C'est peut-être médire de celui-ci 
qui conserva des refuges pour 
l'Idée. 

Au fur et à mesure que les his- 
toriens scrutent cette époque qui fut 
à la fois une épreuve et une longue 
gestation, on convient que de tout 
ce que la Grèce et Rome avaient 
laissé il est une bonne partie qui 
fut sauvée du naufrage par de pieu- 
ses mains et qu'en ces refuges que 
la religion protégeait, des hommes 
studieux se mirent à nous en dis- 
tiller l’enseignement et à nous en 
révéler la philosophie et la beauté. 

C'est à des monastères, peuplés 
d'érudits et de laborieux, que la lu- 
mière dut de revenir. Mais peut-on 
croire, d'après ce qu'on voit, que 
les mêmes artisans de renaissance 
réapparaîtront ? Tout s'écroule, 





‘rien ne s'avère comme devant sur- 


vivre. La nuit où nous entrons 
n'aura point une nouvelle aube 
pour lui succéder. Du moinsh il faut 
le craindre. C’est le contraire qui 
serait un miracl 


ssez ; ant ; q 
serve encore le souvenir d’un autre 
esprit, un égoïsme s'est fait jour 
qu'aucun principe n endigua, 

Les enfants n'ont fait que suivre 
les exemples qu'ils recevaient. S'ils 
font du marché noir, s'ils bafouent 
leurs maîtres de conscience et rica- 
nent quand on leur parle de la va- 
leur du mérite, ne le doivent-ils pas 
à l’enseignement qu'ils ont recu de 
la vie et qu'on leur vante jusqu à 
la table de famille ? On s’émerveille 
de voir le système D. devenir, chez 
l'enfant, une règle de vie, car les 
parents sont assurés que celui-ci 
fera son chemin, mais comme on 
plaint l’enfant studieux et droit qui 
s'annonce comme devant être pris, 
à notre époque, pour un nigaud. 

Tous les sermons sur la montagne 
se perdent dans le vent. Mieux 
vaut, croît-on, pour préparer la j jeu- 
nesse à la vie, l enseignement de la 


plus B comme comecnt les esprits) dure ele male celle. montre 
i n'ont plus su discerner le bien du | triomphants le paresseux, le men- 
mal, le vrai de l'erreur, le permis | teur et le voleur ! Car il y a une 


du défendu, le beau du laid. On| facon acceptable d'échapper au tra- 
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vail et de tromper les autres. C’est 
ce qu'on nomme le savoir-faire. 
Tout le monde convient que la 
moralité publique a baissé d'une fa- 
çon qui semblait inquiétante depuis 
longtemps. A l'occasion de la 
guerre, les choses se sont précipi- 
tées. Remontera-t-on la pente ? Les 
plus optimistes hochent la tête, 











Un Cacher dès le premler symptôme de douleur. 
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quelle que soit la profession à la- 
quelle ils appartiennent. Comme la 
politique fut la plus gangrénée de 
toutes les carrières, il n’est point 
étonnant que la France ait fléchi de 
tous côtés. 

Il est de règle que l'imminence 
du danger donne de la clair- 
voyance. Mais quelle que soit celle- 
ci, que pourrions-nous devant un 
monde à refaire, et en face de ces 
jeunes hommes à remettre dans le 
chemin du travail ou de la cons- 
cience ? Et pourtant, il faut se sau- 
ver. Le génie de la France y pour- 
voiera-t-il en nous donnant la notion 
du réel ? 

Mais rien n’est peut-être plus dif- 
ficile que d’avoir une notion exacte 
du réel. Mettez sur le bureau du 
maître, à l’école, une statuette et 
dites aux élèves de la décrire : au- 
tant de copies différentes que 
d'élèves. Dix personnes ont été les 
témoins d'un événement considé- 
rable ou insignifiant; ils vous four- 
niront dix récits différents. Que 
peut-on conclure de sérieux en fa- 
veur de la valeur du témoignage ? 
Et il ne s’agit ici que de données 
fournies par les sens, ces fournis- 
seurs naturels, physiologiques de la 
connaissance. Mais que séra-ce 
quand il faudra juger de l'opinion 
que les individus se font des choses 
de l’esprit comme de la politique 
qui doit être la science éclairée des 
intérêts de la cité 2. 

Et pourquoi parler ainsi sinon 
pour vous dire que je ne m'étonne 


ou qu il ne s'agisse que d'un méfait 
de la psychologie des foules. 

En réalité, tout se passe comme 
si nous parlions en des couloirs aux 
parois 
vérité, de l'intérpénétration des 
esprits. On ne peut que s’ essayer a 
convaincre sans oser- jamais dire 
qu'on y a pleinement réussi 

ous avez cependant entendu 
quelqu'un s'avouer convaincu. Ne 
vous enorgueillissez pas d'entendre 
si bien dire. Peut-être n'avez-vous 
eu en face de vous qu'un interlo- 
‘cuteur poli; sans doute, était-il tout 











près de penser comme vous et 
n'avez-vous fait somme toute que 
catalyser son opinion. 

Ces réflexions étaient à faire, 
vous en conviendrez, à‘une époque 
obsidionale telle que la nôtre où 
les esprits, surexcités par l'émotion 
vive et par une imagination toute 
prête à la fabulation, se hâtent d'af- 
firmer par horreur du doute qui les 
étreint. 

L'oiseau qui, sous la cloche pneu- 
matique, se trouve privé d’air, se 
débat et aspire à trouver l'oxygène 
qui lui manque. Nous sommes dans 
l’état de cet oiseau. 

Nous aurions besoin de connais- 
sances sûres pour nous faire. une 
opinion bien étayée, mais, pour 
être saturé d'informations Comme 
jamais nous ne le fûmes, nous 
mourons d’asphyxie intellectuelle. 
Nous ne saurions dire ce qui dis- 
tingue le vrai de l'erreur et nous 
nous débattons dans une atmo. 
sphère de mensonges. On a beau 
dire aux autres que l'invraisembla- 
ble nous est offert, personne ne 
veut s'en convaincre. one 


J. CRINON. 
(Voir la suite page 6.) 





guère que BE individu ait sur laj 


nime, jai bien peur qu’ on se trompe | 


étanches, il faut douter, en | : 
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(Suite de la page 5) 


* Nos sens sont faussés par l émo 
tion, c'est certain, mais il est des 
faits qui s imposent et qui comman 
dent réflexion. Ils sont connus et 






de la politique, et celles de la di- 
plomatie, le sort de la France et 
des Français ne saurait être mé- 
connu. Car ils ne sont tout de même 
pas tous sourds ou aveugles. Et ceci 
devrait leur suffire pour se sauver, 
à la condition de ne pas confondre 
le destin de la France avec les jeux 
du Turf, à l'instar de ceux qui, de- 
puis 49 ans, ramenèrent la politique 
française à un jeu de bonneteau. 

Il y a quatre ans, à pareille date, 
on aurait bien cru, en entendant les 
uns et les autres s’exclamer « cette 
fois nous avons compris » que c'en 
était bien fin’ avec la politique 
électorale faite de surenchères et 
de luttes partisanes. La France, 
croyait-on, est ressuscitée dans les 
esprits et dans les cœurs grâce au 
péril où on l’a mise. Mais les Fran- 
çais ont la mémoire courte et, imi- 
tant le chien de l'Evangile, ils sont 
retournés à leur vomissement. Car, 
c’est bien à cela que nous ont me- 
nés ces rivalités politiciennes où le 
patriotisme ne sert que d'excuse 
sacrilège à des ambitieux insensés. 
Mais cette fois la gravité du destin 
qui se joue est extrême. La France 
n'est pas seulement mise hors de 
jeu pour un temps, on la veut met- 
| tre dans l'impossibilité absolue de 
renaître, on veut l'extinction de son 
économie et de sa race. 
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out ce qui resi i € 
tion disparaisse jusqu'à ce qu'il n'y 
ait plus pierre sur pierre, allument 
en même temps le bûcher qui les 
consumera un jour. Et c'est pour 
nous une consolation de penser que 
dans leurs cendres l'Humanité, si 
elle survit à une telle folie, ne trou- 
vera rien. rien, Ex nihilo nihil. 

Avant que le ciel ne tombe sur 
nos têtes, hâtons-nous de penser en- 
core et de revivre nos souvenirs et 
maudissons ceux qui furent les arti- 
sans de nos malheurs, ceux-là même 
quil y a quatre ans on croyait à 
jamais bafoués et qui, loin d'être 
honnis, sont revenus politiciens fac 
tieux, généraux incapables et fé 
lons, avec l'imbécile arrogance que 
possèdent ceux qui incarnent la pé- 
renùité du mal, 

De même qu'on trouve dans la 
suite de cette guerre une satisfaction 
évidente à détruire le prestige de la 
France comme à ruiner l'avenir de 
son économie, à mettre, enfin, dé- 
finitivement hors du jeu des gran- 
des nations un peuple dont le génie 
millénaire a porté ombrage au reste 
du monde, on voit s'avérer tout au- 
tant un mépris des valeurs spirituel- 
les chez ceux qui incarnent le maté- 
rialisme haineux et détiennent inso- 
lemment tout l'or du monde. 

C'est ainsi qu à côté de la des- 
truction de tout ce qui constituait 
l armature économique de notre pays 
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esprits les moins religieux comman- 

dera le destin de ces iconoclastes, 
. . , v . 

mais il n'est pas certain qu'avant 
DE PA E i 

qu'il ne soit fait justice d'un tel sa- 

crilège, la civilisation n'ait pas à 


quelles que soient les complexités: 





LE MONDE.Z o] 
SUR 


MON MEAROBR 


|subir encore plus de criminelles 
offenses. 

Il faut reconnaître que cette va- 
gue de fond des instincts n'est pas 
pour nous étonner outre mesure. 
Car il fut tant de penseurs égarés 
dans les controverses d'école, qui 
semèrent le scepticisme à l'endroit 
des valeurs spirituelles, qu'il s’est 
forgé avec allégresse, chez nombre 
de disciples et bientôt dans l'esprit 
des foules, une conception de la vie 
humaïne férocement utilitaire. 

J'ai connu, il y a cinquante ans, 
un condisciple fils d'un professeur 
de faculté et futur maître lui-même 
de l'enseignement supérieur, qui 
prétendait que les cathédrales de- 
vaient être démolies pour en faire 
des ponts. Eu égard aux circonstan- 
ces d'âge, de temps et de lieu la 
thèse ne méritait que sourires. Mais 
il fut des âmes simples que de tels 
sophismes égarèrent. à 





Il n’y a point que les choses cul- 
turelles qui soient anéanties sans 
possibilité de renaître, il y a tout ce 
qui touche au labeur et à la vie cor- 
porelle qu’on tente d'anéantir pour 
soumettre un peuple à la famine et 
à la peste, c’est-à-dire pòur assurer 
sa complète extermination. 

C’est un massacre, la France 
n'est plus qu'une flaque de sang, 
un monceau de ruines fumantes. 
On ne saurait trouver un langage 
assez puissant pour peindre cette 
fin d'un monde. Il faudrait un génie 
pour y réussir. À 








Il n'y eut point de Barbares pour 
commettre de pareils crimes. Jus- 
ques à quand le peuple de France 

ira-t-il sa réprobation et son effro 
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sertion ne semble pas être confo 
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Wollstein, il est vraisemblable g 


LA MÉDECINE — 
__ ANECDOTIQUE 


Le microscope de R. Koch 


Robert Koch n’était qu’un médecin 
obscur du canton de Wollstein, petite. 
ville de Allemagne orientale, lorsqu'il 
commença ses premières études sur le 
microbe du charbon. Ces travaux fi- 
rent d’un seul coup sa renommée dans 
les milieux scientifiques. 

Récemment, son dernier microscope, 
légué en souvenir par la veuve du 
maître à ses assistants, fut présenté en 
exposition publique à l’Institut Robert- 
Koch de Berlin. Cette manifestation 
amena la découverte du premier micros- 
cope du savant, de cet instrument qui 
lui avait permis d’acquérir une renom- 
mée mondiaite, Il est l’actuelle posses- 
sion d’une doctoresse d’un petit vil- 
lage de l’Elbe. ; 

Robert Koch se livrait à des recher- 
ches sur le charbon dans une propriété 
proche de Wollstein, où cette épidémie 
sévissait et, lors de son départ, il laissa 
son appareil au maître de la ferme, 
avec qui il s'était lié d’amitié. La 
doctoresse est la petite-fille du fer- 
mier en question. Tous ces faits peu- 
vent être contrôlés par l’examen de di- 
verses lettres échangées à ce sujet, sì 
bien que l'identité de l’appareil n'est 
pas douteuse. , 

Mais combien paraît discret et sim- 
ple à nos yeux cet instrument qui de- 
vait conduire à des découvertes aussi 
sensationnelles. La Müchner Medizi- 
nische Wochenschrift (Revue Médicale 
de Munich) en a publié la photogra- 
phie dans un de ses derniers numéros. … 
On voit au premier coup d’œil la pro- 
fonde différence qui existe avec nos mi- 
croscopes modernes. A sa plus grande … 
extension, il ne mesure guère que 20, 
centimètres. i 

Les biographes de Koch disent que le 
savant aurait d’abord acheté un ins- 
trument de Hartnack, maison particu 
lièrement connue à cette époque pour 
fabrication de tels appareils. Cette 
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la réalité. Les experts del 
de Iéna ont examiné í 
doutent. qu'il sorte de 
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dû se contenter d'acheter un micr 

























aveuglée par un infernal orgueil, le | cope bon marché. Il est probable, ajou 
philosophe est impuissant à conce- | tent les experts, que le marchand ñe 
voir la- signification du destin. Oui, | gri Sragissait d'un a Maina ee A 
MAISONS POUTÉIONS au nOmnS nousie monde est en tout Cas daccord HS 
souvenir de ceux qui nous ont prê- | souligner que cet appareil est, du point - 
ipités dans le malheur et rester | de vue optique, tout juste passable et 
sourds désormais à leurs conseils. ee ar ee a T ; 
$ po 5 ; , néanmoins, 
our Sven E le Sos Midiecie [qu'un homme de génie pent faire des 
RSE 5 écouvertes avec un instrument vérita- 
de oera M.. Julien Huber | blement imparfait. 
isait : ; 

« Il me souvient qu'en 1934, les 
Français, débarqués à Québec, | mots : « Gesta Dei per Francos ». » 
étaient conviés dans sa maison des| On pourrait épiloguer longue- 
champs, toute semblable à nos vieil- | ment à ce propos, par le temps qui ` 
les demeures, par un éminent ma- | court. Cela n'ajouterait vraiment 
gistrat, canadien français de cette |rien aux réflexions que chacun se. 
province. Au fronton, sur une ban |fera à propos de cette évocation. 
derolle blanche on pouvait lire ces ; ; J G; 

































TRAITEMENT DE TOUTES LES 


ANÉMIES 


ANÉMIES PAR SPOLIATION SANGUINE 

ANÉMIES CONSECUTIVES AUX MALADIES INFECTIEUSES 

ANÉMIES DUES AUX PARASITOSES SANGUINES ET 
INTESTINALES 


CARENCE MARTIALE : DÉFICIENCES ORGANIQUES 








ADULTES SR 2 comprimés oux 3 repos 


ENFANIS . .. . T 2 comprimés oux 2 principoux repas 


- K JAMINO 
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» celui-là : Medicus alter sacerdos. 
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DEUX DISPARUS 


d'évoquer le soldat admirable qu’il eût 
pu faire. Mais l’abbé Ségaux ne s'est-il 
pas conduit toute sa Vie comme un sol- 
dat, en luttant contre les ennemis de sa 
foi, et en déjouant les attaques sour- 
noises de la maladie ? ; 


e2] 





L'abbé Ségaux, docteur en médecine, 
assistant d’ophtalmologie à l'Hôpital 
Péan, qui vient de mourir dans sa 

uatre-vingtième année, fut attaché pen- 
de longues années à la paroisse 
Notre-Dame-de-Lorette, et il exerça, en 
praticien consciencieux, la profession 
médicale et plus spécialement celle 
d'ophtalmologiste. 

C'était un robuste vieillard, apparte- 
nant, lui aussi, à cette population du 
Nord qui ne craint ni le courage du 
geste, ni la franchise des propos. Sa 
vie curieuse, tout occupée aux soins du 
corps et aux soins des âmes, nous fut 
contée par lui, il y a quelques années, 
pour les lecteurs de Pallas. 

On à dit que la vocation était une 
préoccupation de la jeunesse réalisée 
dans l’âge mur. Si cette définition était 
vraie, il faudrait en conclure que l'abbé 
- Ségaux était voué à l’apostolat médical. 

Il se. fit prêtre’ pourtant, c’est que 
Japostolat,: qui fait le fonds émotion- 
mel du prêtre, est aussi l'inclination 
cardinale du médecin. 

Il west pas de prêtre sans un complet 
abandon de soi. Il n’est pas non plus 
de médecin sans un amour absolu du 
prochain. La charité guide les pas de 
celui-ci et commande aux gestes de 































— Le Docteur André Couvreur, qui 
vient de mourir, fut aussi un grand 
romancier. L'Informateur Médical se 
doit de rappeler ici la vie et l’œuvre 
de ce confrère. i 


Couvreur était un enfant du Nord. 
Né à Seclin, près de Lille, une de ces 
villes industrielles qui, avant la grande 
guerre, contribuèrent si puissamment à 
la prospérité de la France. Mais quasd 
André Couvreur y passa Sa jeunesse, la 
gité était douce, le calme my était 
troublé que par le bruit des charroïs, 
deces sirènes convoquant les ouvriers à 
l'effort. L’âme d’un artiste garde pro- 
fondémeñt l'empreinte du sol natal. Son 
œuvre en fut souvent influencée. Sans 
doute devions-nous à ces premières im- 
pressions de l'enfance le caractère grave 
de la littérature d’André Couvreur. 
Mais, sans doute ainsi le dût-il à 
l'exemple que lui donna son père. 


Il était, ce père Couvreur, une admi- 
rable figure de médecin de province. 
Bien qu'ancien interne des hôpitaux de 
Paris, il avait tenu à s'installer dans 
son pays d'origine. Il pratiquait son 
art avec enthousiasme et désintéresse- 
ment : lé long héroïsme des méde- 
cins de campagne. Il ne voyait pas de 
plus belle profession que la sienne. Sur 
trois fils qu'il eût, il en engagea deux 
dans sa carrière. Le matin, il les em- 
menait à l'hôpital. Les pauvres se sou- 
viennent des soins qu’ils reçurent des 
trois Couvreur. Ils n’oublient pas non 
plus la pièce de monnaie que leur glis- 
sait le père Couvreur après les avoir 
guéris — viatique d’un saint en redin- 
gote et en chapeau haut de forme à 
bords plats. : 

C’est ainsi qu'André Couvreur fit ses 
deux premières années d’études médi- 
cales, allant, le reste du temps, suivre 
les cours à Lille, Puis il vint à Paris. 








Mais il fallut néanmoins des circons- 
tances particulières pour guider vers 
notre Faculté le jeune abbé déjà vicaire 
d’une paroisse parisienne après être 
sorti parmi les meilleurs élèves du 
grand séminaire de Saint-Sulpice. Cè 
fut la loi de séparation qui en décida. 


L'abbé Ségaux se dirigea vers la Fa- 
culté de Médecine. 

I fallut d’abord préparer le P. C. N. 
Ce ne fut pas chose facile. Les études 
Scientifiques qui mènent à ce diplôme 
‘métaient pas familières au postulant. 
Elles Jui demandèrent beaucoup d’ef- 
forts. Il passa brillamment l’externat 
ét, tout de suite, se fit attacher au ser- 
Vice d’ophtalmologie de l’Hôtel-Dieu, où 
il fut l'élève de M. le professeur La 
Personne. i 
Cependant, 
es devoirs 
caire de différentes 

































il n'avait en rien délaissé 
de sa fonction œcclésias- 
aroisses 























ou RÉ Ho “AE Il y fut tout de suite externe des hôpi- 
741 dés bapté des ma- taux, dans le seryice de maîtres répu- 
en 4 “= [tés Périer, Potain, Brouardel, Tarnier. 


 quarti la .qu André Co 


p gie, les clie 
dèrent près de l'église à laquelle 
} attaché; il exerça dès lors comme 
decin désireux de vivre de son 
: il donna des consultations, sa 

ommée s’étendit : ce fut un prêtre- 
fédecin. I] sut parler aux malades, les 
encourager, les faire espérer. Sa person- 
nalité double fait comprendre son pres- 
tige. Le malade veut avoir confiance en 
son médecin : abbé Ségaux savait pro- 

noncer les paroles de foi. 

Les autorités ecclésiastiques s’ému- 
rent néanmoins de son orientation mé- 
_dicale et il fut appelé auprès de ‘ses 
supérieurs, mais la spécialité qu’il avait 
choisie fut sans doute le motif qui le 
fit bénéficier de leur bienveillance. 

Ce confrère d’une formule rare fut 
tenu en très haute estime dans les mi- 
lieux ecclésiastiques ; il ne s'agissait 
pas seulement d'un prêtre qui-par son 
seul labeur serait parvenu à connaître 
les choses de notre art : c'était un 
homme de cabinet qui conquit son doc- 
forat en droit canon, sa licence en phi- 
losophie, et chez qui les études médi- 
cales apparurent comme le complément 
qu'un esprit aussi avide de culture se 
devait d'acquérir. 

La vieillesse n'avait pas courbé ses 
épaules et on ne- pouvait s'empêcher, 
en regardant ce prêtre de haute taille, 






La clientèle l’accueillit avec faveur. 
Mais résiste-t-on à une vocation déter- 
minée ? Bientôt, André Couvreur pu- 











cessaire, qui fit du bruit en l’année 
1900, parce qu'il fustigeait la chirurgie 
ı atensive du moment. Et les Mancenilles 
succédèrent. Les Mancenilles, ce sont 
les fleurs de l’arbre empoisonné, qui 
tuent quand on les respire. Autrement 
dit : les femmes syphilitiques. Il fal- 
lait alors un certain courage pour dé- 
noncer en un roman ce mal social. 
On n’osait même pas alors pronon- 
cer ‘le mot syphilis. La race en souf- 
frait, en mourait, mais le mot faisait 
rougir. Les mœurs, en évoluant, dis- 
sipèrent heureusement cette fausse pu- 
deur, et Les Avariés, de Brieux, portè- 
rent la cause à la scène. Il est vrai que 
tout d’abord la censure interdit la 
pièce, Brieux protesta hautement et in- 
voqua du même coups, dans les jour- 
naux, le livre d'André Couvreur. On 
finit par avoir raison de hypocrisie des 
masses. Les deux auteurs purent se 
réjouir d’avoir osé une besogne de pro- 
phylaxie. 

Puis ce fut, en 1903, Za Source 
fatale, procès de l'alcoolisme, autre 
fléau social. La ligue nationale 
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HYGIÈNE DENTAIRE 
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PROPHYLAXIE ET 
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grâce à l'Arsolithol Bailly (sel de ithine de 
l'acide para - amino - oxyphényl arsénique); 










par le Rhicinoléate de sodium qui dissout 
graisses et mucine et désagrège Le tortre dentaire. 
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bliait son premier roman ; Le Mal né-: 
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Luxation acromio-claviculaire dite 


incomplète. — M. Bovier. 
Traitement de la luxation, acromio- 
claviculaire complète. — M. Masmon- 


TEIL décrit les déplacements dans les 
trois plans observés dans cette variété, 
déplacements qu’il faut réduire d’abord 
et contenir ensuite par une suture très 
solide avec des fils incorrosibles. Celle- 
ci prend point d'appui sur l’apophyse 
coracoïde pour. corriger les déplacements 
en hauteur et en épaisseur et sur l’acro- 
mion pour corriger le déplacement en 
largeur. 

Traitement de certaines rétractions 
cicatricielles du dos de la main. — 
M. DUFOURMENTEL préconise comme 
compensation de la rétraction des plans 
dorsaux, la. diminution de la longueur 
du squelette de la main en pratiquant 
la résection plus ou mains marquée 
de la tête des métacarpiens. La flexion 
des doigts redevient ainsi suffisante 
pour rendre à la main une large partie 
de ses fonctions. 

Un cas de fibro-lymphangiome de 
l'estomac. — M. WEBER. apporte l’ob- 
servation d’un homme de 40 ans qui, 
sans passé gastrique, est pris d’une 
forte hématémèse. Le diagnostic de 
tumeur bénigne a pu être posé grâce 
à la radiologie. La gastrectomie a ré- 
vélé l'existence d’uue tumeur grosse 
comme une petite mandarine que l’exa- 
men histologique a montré être un fi- 
bro-lymphangiome. 

Un cas d’épiploïte primitive. — M. 
SOUBRANE rapporte un cas, à évolution 
Inete, de cette rare affection. 

Un cas de brachymyomie. — M. Ræ- 
DERER présente un jeune garçon atteint 
de cette curieuse maladie. 

G. LUQUET. 








a M. le professeur Gougerot Sean 
de, Phôpital Saint-Louis; M. ’ Mollaret, 
médecin de lhôpital de la Salpétrière; 
M. Sézary, médecin de-l’hôpital Saint- 


k ee 
de pharmacie de l’Université de Lille. 








Le traitement d'attaque 
du rhume des foins 


Le rhume des foins nécessite une 
thérapeutique locale : les vapeurs de 
désoxynoréphédrine, vaso-constricteur 
volatil voisin de l’éphédrine pénètrent 
intégralement les cavités nasales, à 
l'inverse des pommades qui glissent 
dans la gorge et des huiles qui, même 
pulvérisées, ne peuvent franchir les 
méats tuméfiés. 

, Une < rhinalation », faite à l’aide 
d'un rhinalator, chargé de désoxynoré- 
phédrine, décongestionne et essore la 
muqueuse nasale sans vaso-dilatation 
secondaire, sans accoutumance, sans 
irritation, sans toxicité. 

Le rhinalator constitue un véritable 


& traitement d’attaque » du rhume des 
foins. 








contre l’Alcoolisme récompensa ce vo- 
lume de sa médaille dor À l'Etaé le 
répandit dans les bibliothèques publi- 
ques. Il inaugura sa série de La Fa- 
mile Successivement virent le jour : 
a Graine, plaidoyer pour les bonnes 
semailles humaines ; La Force du Sang, 
eai conte la puissance de l’hérédité ; 
ve Fruit, qui est consacré à l’essor de 
enfant. Une élite de savants, de pen- 
seurs, répondit, avec des arguments tou- 
jours favorables aux idées de l’auteur. 
Nouveaux succès. Et André Couvreur 
publia encore un roman d'imagination 
scientifique, Caresco, surhomme ou le 
Voyage en Eucrasie, Une Invasion de 
macrobes, fantaisie biologique à la 
Wells, accueillie par l’{lustration et le 
Lynx, écrit en collaboration avec Michel 
Corday. Vers 1924, il publia encore 
chez Albin Michel l’Androgyne, dont 


lInformateur Médical souligna à ce 


moment le succès. C’est un poète, un 
romancier de talent, un homme d'élite 
qui vient de s’éteindre, 
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MM. TH. ALAJOUANINE, G. Bouin, CH. 
Coury et CL. Vizcey ont observé une 
intoxication familiale collective à forme 
polynévritique par ingestion d’une huile 
contenant du triorthophosphate-crésyle. 

Toute une famille, composée du père 

el de ses deux filles, fit en même temps 
une polynévrite; seule la mère, absente 
alors, reste indemne, Les deux filles 
ont plus atteintes que le père, cette 
prédominance féminine et juvénile est 
d’ailleurs habituelle au cours des poly- 
névrites. j 


La cause de ces polynévrites n’a pas 
été facile à mettre en évidence. Alors 
que les caractères cliniques et topo- 
graphiques nous avaient permis, de- 
vant la première malade, de supposer, 
sans pouvoir la préciser, une intoxica- 
tion alimentaire, l’atteéinte massive de 
toute une famille nous fit pousser plus 
loin nos investigations étiologiques. 
Et l’on ne püût la mettre en évidence 
qu'après toute une série de recherches; 
un flacon d’huile d'amandes douces 
servait depuis la mi-septembre à nos 
malades pour faire leurs salades et 
avait auparavant contenu un reste 
d'huile d’origine indéterminée. M. le 
professeur Fabre y décela lexistence 
de triorthophosphate-crésyle. 


Crises comitiales par hypoglycémie 
spontanée. — MM. HEUYER et DESGLAUX 
ont observé un malade atteint de cri- 
ses comitiales par hypoglycémie spon- 
tanée. 


Les deux faits les plus nets sont que 
l’hypoglycémie s’est manifestée depuis 
les restrictions du régime en hydrate 
de carbone et qu’elle est survenue au 
cours d’efforts musculaires. f 


Lhermitte et. Sigwald ont rapporté 
récemment des comas hypoglycémiques 
spontanés mortels. Gounelle et ses col- 


cours 


` Quant au surmenage musculaire, il a 
été l’objet d’études de la part de Ka- 
thery, Levine, Burgesse et Rerick; ils 
ont même étudié chez des sujets sains 
le rapport entre la condition physique 
des sujets soumis à un effort et leur 
glycémie. Ils ont pensé y trouver une 
corrélation. 


Traitement des pleurésies cardiaques 
récidivantes par injections intrapleura- 
les de quinine-uréthane, par M. L. LAE- 
DERICH. — L'action sclérosante de la 
quinine-urée, utilisée depuis longtemps 
dans le traitement des varices, a été 
préconisée en 1934 par M. Blavier (de 
Liége), pour l’hydrocèle vaginale et, en 
1936, par M. Weismann-Netter, pour les 
épanchements de toutes les séreuses, 
même la plèvre et les synoviales arti- 
culaires. Ce dernier auteur rapportait 
une observation d’épanchement séreux 
persistant de la plèvre consécutif à un 
pneumothorax thérapeutique, qui fut 
asséché par deux injections intrapleu- 
rales de quinine-urée. Plus récemment, 
M. Lefèvre (de Briançon) a obtenu le 
mêfne succès dans cinq cas de pleuré- 
sie purulente post-pneumothorax. 


Il ne semblé pas que, jusqu'ici, on 
ait appliqué ce’ traitement aux pleu- 
résies cardiaques. (On sait pourtant 
combien ces épanchements, lorsqu'ils 
sont récidivants, aggravent les troubles 
circulatoires et gênent l’action des to- 
ni-cardiaques : ils imposent souvent 
des ponctions répétées qui épuisent le 
malade; il y a donc un intérêt majeur 
à les assécher. C’est sans doute la 
crainte d’aggraver l’asystolie en provo- 
quant une symphyse pleurale, qui a 
retenu jusqu'ici d'employer les injec- 
tions intra-pleurales de quinine-urée 
chez de tels malades. Cette crainte ne 
nous a pas paru justifiée, dit M. Lae- 
derich : la pratique journalière des 
pneumothorax thérapeutiques nous a 
appris que les symphyses pleurales, 
même généralisées, ne donnent habituel- 
lement aucun trouble fonctionnel; seu- 
les les pachypleurites rétractiles peu- 
vent retentir. sur la circulation: or, les 
injections de quinine-urée à doses mo- 
dérées ne donnent que des réactions su- 
perficielles des séreuses. $ À 


Depuis 1936, M. Laederich a donc 





ont observé des comas | 


$ 


traité par ce procédé un assez grand 
nombre de pleurésies cardiaques, et nos 
résultats sont pleinement satisfaisants. 


Trois observations d’ostéopathies de 
famine avec pseudo-fractures du bas- 
sin du type Looser, guérison rapide et 
complète par le traitement calcium- 
phosphore-vitamine D, par MM. S. de 
SÈzE, MONNIÉ et ORDONNEAU. — Il serait 
lien intéressant, disent ces auteurs, de 
savoir pourquoi, sous l’influence d'ur 
même régime de famine, tel sujet fait 
des déformations ostéomalaciques du 
bassin, tel autre subit un tassement os- 
| téoporotique du rachis, tel autre pré- 
sente des zones de résorption calciqu« 
bilatérales et symétriques de type Loo- 
ser, tel autre ne fait que maigrir sans 
que la calcification de son squelette 
en souffre le moins du monde. Nou; 
abordons là l'éternel mystère du ter- 
rein, de la personnalité endocrinienne. 
La manière dont les parathyroïdes réa- 
gissent dans chaque cas particulier pour 
protéger la calcémie, est sans doute 
une des données fondamentales du 
problème qui nous occupe. 


Les deux erreurs de diagnostic les 
plus fréquemment commises à propos 
des syndromes de Looser, d’origine ca- 
rentielle, consistent à croire à un can- 
cer osseux métastatique, ou à des dou- 
leurs rhumatismales : coxarthrie bila- 
térale, rhumatisme vertébral ou arthrite 
sacro-iliaque.., Ces erreurs sont désas- 
treuses, parce qu’elles conduisent ou à 
une fâcheuse résignation, ou à des thé- 
rapeutiques inefficaces, et font négli- 
ger le seul traitement qui puisse ré- 
tablir en quelques semaines une situa- 
tion apparemment désespérée, 





Le traitement qui a réussi parfaite- 





ment chez nos malades, comme dans 
presque tous les cas analogues, com- 
porta des doses considérables de cal- 
et de, phosphore, et des _ doses 
ning i $ 





S 








ijets : i 
question demanderait une étude appro- 
fondie. Nous pouvons dire, cependant, 
que nos malades n’en ont éprouvé au- 
cun dommage, bien qu’elles eussent tou- 
tes trois dépassé 60 ans et que deux 
d’entre elles fussent de grandes hyper- 
tendues. 


Leptospirose ictéro-hémorragique 
mortelle après morsure du rat, par 
MM. Jacques SALAT, Jacques MeEvER, R. 
ERFMANN. Présenté par M. le Professeur 
Noël FiessiNGER. — C’est surtout le 
mode de contagion qui mérite ici d’être 
retenu. Les observations de leptospirose 
ictéro-hémorragique après morsure de 
rat restent exceptionnelles, bien que cet 
animal soit l'hôte habituel du spiro- 
chète d’Inada et Ido : on sait qu’elle 
confère beaucoup plus le Sodoku. Con- 
naissant la date exacte de la contami- 
nation, nous avons pi assister à lévo- 
lution quasi expérimentale de la ma- 
ladie. 


C’est après une incubation silencieuse 
de dix jours que sont apparus les pre- 
miers symptômes. Ce fut d’abord, pen- 
dant trois jours, une température éle- 
vée à 40°, puis ne chute brusque à 
37°, le reste de l’évolution étant apy- 
rétique. L’anurie s’installa quatre jours 
après le début, l’ictère au bout de six 
jours environ. La mort survient deux 
jours plus tard. 





gés ou hypertendus ? La |13. 





L'évolution n’a pas excédé en tout 
neuf jours. 


Parlant de la convulsiothérapie, MM. 
Jean DELAY et Paul Neveu ont déclaré : 








si 





if 


& Si dans de nombreux cas de manie, 
‘4 » - . frs 
l’électro-choc se montre une thérapeuti- à. ; 


que brillante, il y a un pourcentage 
d'échecs beaucoup plus élevés que dans 
la mélancolie. Nous avons groupé vingt 
observations dans lesquelles lélectro- 


choc a fait disparaître le syndrome ma- | 


miaque, mais transitoirement et an 


bout d’un délai de quelques jours, Ja saui 


rechute se produisait comme si Pac- 
tion de la thérapeutique remarquable 
vis-à-vis des symptômes et en particu- 
lier du déséquilibre thymique, se mon- 
trait incomplète ou nulle vis-à-vis de la 
maladie responsable de ce déséquilibre. | 


Notons, par ailleurs après la 18e 
séance, un fait qui west pas rare au 
cours du traitement des états mania- 
ques par le choc, à savoir l'inversion 
du tableau clinique, un état mélanco- 
lique succédant brusquement à létat 
maniaque. Cette brusque mutation n’est. 
pas une contre-indication à la pour- 
suite de la convulsiothérapie, il s’agit 
au contraire d’une manifestation qui 
disparaît en règle par la reprise des 
électro-chocs. à 


L'apparition sur les électro-encépha- 
logrammes, au cours du traitement par 
l’électro-choc, d’ondes lentes de 4 à 6. 
H., ondes du type delta de Walter 
qui ‘constituent, comme nous Pavons 
souligné dès 1938, un signe de sonf- 
france du parenchyme cérébral, contre- 
indique, à notre avis, la poursuite de 
la conyulsiothérapie. ; 


fois observé. ; 

En règle générale, nous ne dépass 
pas le nombre de douze électro-chocs 
par série et lorsqu'il apparaît utile d 
le dépasser, nous conseillons de fäire 
faire chaque semaine un examen élec- 
tro-encéphalographique et d'interrompre 
les séances d’électro-choc s’il apparaît 
sur les tracés des ondes lentes. 


Lorsqu'on est obligé 
l’électro-choc et que le tableau clinique 
persiste et s’aggrave, il faut avoir re- 
cours à d’autres thérapeutiques biolo- 
giques, en particulier l’isulinothérapie. - 
Dans le cas particulier,- l’insulinothé- 
rapie nous a donné un succès très re- 
marquable, 


Il Convient de rappeler à ce propos 
que dans le traitement de certaines 
psychoses, l’insulinothérapie demeure 
irremplaçable, il est regrettable que 
dans la répartition actuelle de l’insu- 
line il n’en ait pas été tenu compte. 
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D; Livre Du Jour 
| | L'importance de la syphilimétrie 
| ` — M. le Docteur Arthur Verres. qui est le ie eue de la syphilimétrie, 
a publié récemment un livre montrant l'importance de la « mesure 


en médecine » (1). Nous en extrayons le chapitre relatif au rôle 
| social de la syphilimétrie. 








\ 


Un fait domine tous les autres 
jamais, Ce qui s'appelle jamais 
nous n'avons vu un tréponémique, 
homme ou femme, dûment soumis 
au contrôle syphilimétrique défini 
au chapitre précédent, transmettre 
la syphilis à ses enfants ; cela au 
cours d’une carrière qui nous a 
permis; après traitement de nos 
malades, d'observer pour les plus 
anciens, la deuxième et même la 
troisième génération. 


En autorisant nos malades à fon- 
der une famille dans un délai aussi 
court que possible, c’est-à-dire dès 
que leur graphique le permet, nous 
avons donc rendu service à tous. 
Et en dehors des documents accu- 
mulés sur ce point, grâce à la dis- 
cipline volontairement consentie 
de notre fidèle clientèle du dispen- 
saire et de notre non moins fidèle 

clientèle |: privée, cette certitude 
+ s'est trouvée encore renforcée par 
l'observation de la descendance de 
proches ou d’amis qui, soumis à 
Cette manière de faire depuis 1912, 
“sont loin d’avoir eu à s’en plain- 
dre. 

T est un autre ordre de sujets : 
Ceux qui, à l'occasion d’un examen 
prénuptial, ont été déclarés par 
erreur. syphilitiques et impropres 
au méfiage. En voici quelques 

… exemples : 
` Je reçois la visite d’un jeune 
‘homme qui me dit : ; 
__« J'habite une ville de l'Est où 
i me fiancer. Le maria- 


manière que même si Vous me dites | 914, ces six personnes dont il ne 
que je suis indemne, je ne vois pas | reste plus que cinq quelques jours 
comment je pourrais renouer. » Exa- | plus tard parce que la mère qui n’a 
men de ce sujet et de son sang : | pu le supporter, a été emportée à la 
aucune présomption de syphilis. nos sites i 

5 | è tar , ppelé plus tard, je ne pus qu'in- 
ses purs Pi et TAR tervenir rétrospectivement pour met- 
enfant, qui venait d’abandonner ire au contrôle syphilimétrique jes 
brusquement sa situation en Asie, | Cinq restants, détruire les effets de 
persuadé, sur la foi d’un Wasser. | Cette erreur lamentable en restituant 


mann « positif >, que lui, sa femme au père sa sécurité morale et aux 
et son enfant étaient atteints de enfants le droit au mariage qu'on 


E sticul > iş | leur avait enlevé, mais sans avoir pu 
Teo e z on de malheureusement intervenir assez tôt 
î iliti lini ; | pour éviter la mort de la mère de 
tion syphilitique, cliniquement, ni Émile (1) ; 
sérologiquement. ami e (1). : sa 
; ND est sans arrêt, répétons-le, que 
Quelques jours auparavant, C'était | de l'observatoire où nous sommes 
le cas d'une jeune He 1 ave placés, nous voyons défiler des cas 
parisienne, atteinte d’un léger male ce genre. Multipliez-les par la 
de gorge baptisé syphilitique sur la pensée et multipliez-les encore et 
foi d’un Wassermann « positif », et | vous pourrez vous représenter alors 
d’autant plus désolée qu’elle était ré- | l'anarchie qui règne en souveraine 
cemment fiancée et que son père | et l’impérieuse nécessité d’y remé- 


les pourparlers de mariage. Investi- | fout entier par un enseignement ra- 
gation clinique et sérologique : pas | tionnel. A cet effet, le gouvernement 
trace de syphilis. a été récemment saisi d’un projet. 
Les cas de ce genre sont monnaie Les privilégiés de la fortune qui 
courante. Ils sont de tous les ins-| peuvent s'adresser au médecin de 
tants dans la pratique journalière. | leur choix ne sont pas sans défense, 
Ze nombre de sujets sains qui, à | mais la masse ! Elle est crédule, sans 
l’occasion du mariage, se voient par | défense, sans moyens et tellement 
erreur déclarés syphilitiques, donne | abandonnée à elle-même qu’elle court 
une faible idée de ce que peut en- | tous les risques, notamment celui de 
traîner l'ignorance de quelques prin- | tomber sur un médecin incompétent 
cipes élémentaires et nous avons eu | Ou de se confier à des officines sans 
l’occasion de montrer au lecteur la|foi ni loi. Je vais en donner un 
légèreté qui peut présider encore à | exemple affreux : F 
des sentences aussi graves pour l’in-| Un misérable met dans les jour- 
du et pour la société. Je suis de | naux Pannonce : 
ont pr lé < carnet| < Le 
». 6 is | secrétair 






















































'voyée : 













sérable, sans foyer, sans enfants, 
sans confiance dans un avenir qu'ils 
voient s'effondrer devant eux quand, 
par surcroît, on les convainc de leur 
incurabilité, peuvent avoir à tout 
âge les conséquences les plus dra- 
matiques. Exemple : 


Un étudiant a remarqué chez lui 


à $ ositif ». Consterné, 
ense à me suicider, mais en 
jant mon revolver, je me dis 
ma mère n’a plus que moi et 
“ue je ne puis l’abandonner. Je 
romps mes fiançailles. Au déses- 
poir, mais me demandant au bout 
“de quelques jours si, après tout, le | 
_ laboratoire de Besançon ne se serait | l’existence d’un kyste de l’épidi- 
pas trompé, je soumets mon sang |dyme, anomalie fréquente sans au- 
à un laboratoire de Paris. qui ré- | cune gravité et sans Je moindre rap- 
pond : « Wassermann négatif >.|port avec la syphilis. I] consulte un 
N'en revenant pas, je soumets un | médecin qui lui demande néanmoins 
nouvel échantillon de mon Sang, | s’il ne l’a pas contractée. Il répond 
moitié à Besançon qui, cette fois, | non et poursuit ses études sans plus 
répond « négatif », et moitié à Pa- |y penser. Mais, avançant dans la vie, 
ris qui, ceite fois, répond € POSI- | i] a l’occasion de soumettre son cas 
tif >». Absolument désorienté, je | à divers médecins et il finit par être 
prends le train et me rends chez le frappé que beaucoup lui posent la 
professeur de syphiligraphie de la | même question. Beaucoup plus tard, 
ville universitaire la plus proche. | arrivé au sommet de sa carrière, et 
Après nouveau prélèvement de Sang | parce qu’on la lui repose encore, 
et ponction lombaire, il me dit : |j] finit par se dire : « Je veux une 
« Vous n’avez rien du tout ». J’en | bonne fois.en avoir le cœur net, et 
suis là ét ne sachant à quel saint demande : < Que dois-je Eae N ə |à titre provisoire, à compter du 1er avril 
me vouer, je viens de débarquer à | On lui répond : < Une prise de sang 1944, professeur de médecine! légale à 
Paris pour vous demander ce quels vons et aone Ami» qui se la même Faculté, en remplacement de 
vous en pensez... Malheureusement, | compose alors du patient, de sa fem- M. Lande, retraité. 
Jai rompu mes fiançailles de telle | me et de ses quatre enfants. Sur les : 
: i six résultats, ľun, pour un des en- METER 4 
RATE PA pa est « positif » et le médecin On pariaif à des sourds 
écrit au père, comme je l’ai vu écrit : 
« Nous Enone atia la vérité dans par CRINON 
toute sa brutalité ». Il n'hésite pas Editions du M de de. France » 
alors à mettre au traitement par le 26, rue de Condé, PARIS (6!) 


La jeune fille qui n'ose s'ouvrir 
à personne tombe dans le piège et, 
de candidate à un secrétariat, passe 
au rang de cliente jusqu’à concur- 
rence des quelques milliers de 
francs qu’elle possède. Arrivée au 
















à l’Institut Pasteur où elle expose sa 
situation au docteur Roux, qui, in- 
digné, me l'envoie puis saisit le 
doyen des juges d'instruction. Celui- 
ci convoque le triste sire qui rétor- 
que : « Ces Messieurs disent qu’elle 
n’a rien, ce n’est pas étonnant puis- 
que je l’ai bien soignée > et le Par- 
quet se voit désarmé. 


(Lire Ía (suite page 10.) 
















(4) Flammarion, éditeur. 




















a M. Derville, agrégé près la Faculté 
mixte de médecine et de pharmacie de 
l’Université de Bordeaux, est nommé, 
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2 comprimés 
aux S3repa;s 








allait s'imposer le devoir de rompre | dier. en éclairant le corps médical | 


« Le Docteur X... cherche une 


un complice qui lui prend X 
:du sang et la déclare syphilitique.. 


bout de ses économies, elle se rend | 
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LE LIVRE DU JOUR 
L'IMPORTANCE DE LA SYPHILIMÉTRIE | de gynécologie 





° 


(Suite de la page 9.) 


Croira-t-on maintenant à la néces- 
sité d’organiser sur tout le territoire, 
de créer partout où ils manquent, 
des centres de diagnostic et de con- 
trôle du traitement — le dispensaire- 
laboratoire cantonal — mis à la dis- 
position de tous les médecins pour 
léur clientèle, et à celle de tous les 
tréponémiques qui ne peuvent faire 
les frais de leur traitement; à la 
nécessité de les y attirer en les ac- 
cueïllant à des heures commodes 
pour eux et en leur évitant toute 
attente pour ne pas nuire à leur tra- 
vail? Et comprendra-t-on d’autre 
part la nécessité complémentaire de 
supprimer les nids de contamination 
et la transmission par insouciance, 
au moyen d’une loi, soumise en son 
temps à qui de droit, reconnue indis- 
pensable. 

Comprendra-t-on maintenant que 
la véritable prophylaxie de la syphi-. 
lis, c’est la prophylaxie par le trai- 
tement scientifique pour guérir les 
tréponémiques et les mettre ainsi 
dans l’impossibilité de transmettre 
leur maladie ? 

Pour cela, la première condition 
serait que les tréponémiques qui 
ignorent si souvent leur maladie 
fussent identifiés et prévenus ! Il 
suffirait, pour y parvenir, de géné- 
raliser peu à peu les prélèvements 
de sang pour recherche et dosage de 
la pallidine et de les renouveler 
quand l’occasion s’en présenterait. 
S'il reste entendu qu’au cours de la 
tréponémie, la pallidine peut à cer- 
tains moments être indosable dans 
le sang, on identifierait cependant 
par ce moyen la grande majorité des 
contaminés. J'ajoute, entre paren- 
‘thèses, qu’il y a-des cas où on peut, 
avoir à se mettre à labri de certains 
escamotages de la part de sujets qui 
ne veulent pas qu’on les sache 
atteints. En voici par exemple un, 
pris dans ma pratique personnelle : 
le père d’une jeune fille demande à 


| son futur gendre un examen de sang |p 
-é à TA o me] i 





arie € P ; êTez, 
monie, qu'il avait présenté à son 
beau-père un bulletin d’examen de 
sang excellent : ce triste individu 
avait tout simplement envoyé son 
valet de chambre au laboratoire à 
sa place et sous son nom. 


Enfin, et pour compléter ce qui 
-vient d’être dit, voici parmi des 
centaines, deux exemples récents et 
tout à fait typiques de ce que peut 
être le mécanisme de la contamina- 
tion. ; 


Le premier est celui dun homme 
qui donne la syphilis à sa fiancée, 
puis à une autre femme qui, elle, la 
donne à son mari qui, lui, la trans- 
met à une autre femme. Voici cinq 
personnes contaminées dont nous 
soignons les numéros 2, 3, 4, et 5, 
mais non le numéro 1, qui ne veut 
entendre parler d’aucun traitement, 
de crainte, en se faisant savoir. ma- 
lade, de nüire à sa situation dans la 
collectivité à laquelle il appartient 
et qui, étant donné les graves consé- 








e le ( se | g 
prendre, après la céré- | 






quences de son refus d’être soigné, 
ne se gênera certainement pas pour 
contaminer bien d’autres personnes. 
Le second concerne un tout jeune 
homme qui prend la syphilis d une 
femme sans en être prévenu 1mmeé- 
diatement parce que le médecin 
qu’il consulte pour une érosion sus- 
pecte, en méconnaît la nature. Quand 
il se présente à nous, le photomètre 
donne un chiffre élevé et on voit 
encore les vestiges du chancre. Im- 
médiatement, deux questions se 
posent : re 7 
1° Comment prévenir la contami- 
natrice qui doit ignorer qu’elle est 
malade ? Elle est mariée et a changé 
de résidence ; R i 
2° Rassuré par le médecin qui a 
méconnu le chancre, le sujet a pu 
contaminer, dans une, autre ville, 
une autre femme, mariée également. 
Comment l’avertir, ce qui suppose 


-encore d’autres démarches délica- 


tes ? 

Il ne faut pas perdre de vue, en 
effet, que le fait, pour le contaminé, 
de se découvrir à la contaminatrice 
dans son intérêt à elle, peut ne pas 
être. sans risques de drame ou de 
‘chantage. . ; 

Et si un chaînon échappe au trai- 
tement, toute la chaîne y échappe. . 


CONCLUSIONS i 

La tréponémie s’est tellement re- 
pandue et peut se prendre de tant de 
manières qu'un être humain peut 
s’estimer heureux quand il achève sa 
vie sans lavoir contractée. 

Il peut s'estimer non moins heu- 
reux si, à un moment quelconque de 
son existence, il wa pas été déclaré 
atteint d’une tréponémie qu'il wavait 

as. ; 
` Nous avons vu que : Vi 

Une aimable fantaisie préside 
trop souvent à son diagnostic comme 
à son traitement; - 
Contre un adversaire de cette en- 
vergure, loi 








erie en 
Le traitem À 
des mesures qui empêchent la tr 
ponémie de tuer, de faire des infir- 
mes, de diminuer l'individu ou sa 
descendance. 


(D Depuis cette mort par l'emploi du 914 
and de quelques décès de même 
origine, j'ai complètement supprimé le 914 
de ma pratique personnelle, restant par 
contre fidèle au vieux 606 d'Erhlich que 
je wai jamais cessé d'employer contraire- 
ment à beaucoup de syphiligraphes. On me 


ent doit être guidé p 








dit.: < Le 94 tue rarement. » Je n'en, 


disconviens pas, mais comme cette éven- 
tualité peut survenir, je ne vois vraiment 
pas pourquoi on ne lui substituerait pas 
d'autres corps moins dangereux. Parce que 
je fais un large emploi de lacétylarsan, 
certains me disent : « L'acétylarsan est un 
médicament peu actif >». za lenr eonan 
raphiques en maing : & Cela p: 
Sis n avez pas l'expérience ». Enfin, 
après avoir fait à ce médicament, et bien 
à tort, une mauvaise réputation, d'autres 
affirment qu'il est dangereux. C'est là en- 
core une accusation qu'infinme l'énorme 
expérience que nous en avons, à la condi- 
tion bien entendu de suivre ide près, comme 
il faut toujours le faire, le malade en cours 
de träitement, au lieu, comme nous le 
voyons trop souvent, de prescrire d'avance 
un nombre déterminé d'injections sans nou- 
vel examen avant chaque nouvelle piqûre. 
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PYRÉTHANE 


GOUTTES 
25 450 par dose.— 300 Pro Dle 
(en eau bicarbonatėe) : 
AMPOULES A 20, Antithermiques. 
AMPOULES B 6cC3, Antinévralgiques., ž 
1à par jour avec ou sans 
¿dication éniercalaire var aoutles. 


P. LOISEAU, 7 
Littérature : Laboratoire CAMUSET, 


Médication  » 
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des États Artérioscléreux 
et Carences Siliceuses 
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COMPRIMÉS:: 8 à 6 par jour. 
ABPOULÉS 6 «& intraveineuse : tous les f fours. 
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contenter de 
nes intenti 1 faut jouer très |. 
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Société Française 


Séance du 21 février 1944 


Appendicite et grossesse : M. P. UL- 
RICH. ; $ 


L’appendicite aiguë pendant la gros- 
sesse, surtout pendant les derniers mois, 
est une affection très rare. En revan- 
che, le pronostic qui accompagne cette 
complication à cette période est sombre. 
La mortalité par appendicite aiguë dans 
la grossesse avancée est de 30 à 50 0/0, 
celle de Penfant atteint 70 0/0. Elle 
est donc cinq fois celle de la femme 
non enceinte ou, au début de la ges- 
tation (5 à 8 0/0). 

Au point de vue thérapeutique, le pro- 
nostic de l’expectation est moins favo- 
rable dans l’état tardif de la crise ap- 
pendiculaire pour la grossesse avancée 
que pour la femme non enceinte ou 
au début de gestation. Mieux vaut opé- 
rer quand même si on ne veut pas être 
dépassé par les complications périto- 
néales et utérines surtout an moment 
du travail et pendant la puerpéralité. 

L'auteur conclut qu’il faut opérer 
toute femme ou jeune fille ayant eu 


des crises aiguës ou subaiguës et que. 


cette indication s'étend même aux ap- 
pendicites dites chroniques lorsqu'elles 
sont nettement caractérisées. 

Un signe permettant le dépistage pré- 
coce de l’appendicite gravidique serait 
le signe de la contraction permanente 
de l'utérus. = Re 


Absence congénitable de vagin; com- 
plications urinaires: interventions 
(présentation de malade) : 


MM. Borre (et J.-E. Marcer présentent 


une femme atteinte d’absence congéni- 
tale totale du vagin et d’incontinence 
complète des usines (coït vésical). Dans 


un premier temps, on lui constitua un 
néo-vagin par le procédé autoplastique. 


Dans un deuxième temps, dix ans après, 


cure de son incontinence par l’opération 
de Goebell-Stoeckel modifiée et par 
voie haute. Résultat très satisfaisant, 
heureusement complété par la faradi- 
sation intra-urétrale, a 


Séance du 20 mars 1944 
Un cas d’utérus double avec grossesse. 
répétées : MM. H. FILHOULAND (Limo 
ges) et ANDRIEUX (Saint-Mathieu). 


Un cas d’hématométrie cervicale spon- 


tanée : M. H. Funovranp (Limoges): 


Résultats d'une-enquêéte sur les aménor- 
rhées de guerre dans le milieu rural : 
M. Maurice FABRE. 

Le pourcentage.des aménorrhées de 
guerre dans le milieu rural est beau- 
coup moins important que dans les ag- 
glomérations urbaines. L'auteur a relevé 


1 0/0 seulement d’aménorrhées dans 


deux régions rurales du Centre de la 
France, alors que dans la région pari- 


sienne par exemple on les évalue à 7 ou * 


8 0/0. Le deux causes admises :-ali- 
mentation et influence des chocs ner- 
veux sont confirmées par cette enquête. 


Emploi d’une incision type Pfannens- 
tiel dans la césarienne segmentaire : 
M. Mauvrez (Brest). 


A propos de cette communieation, 
M. Marce] Sénéchal de Paris rappelle 
que dès 1912 il a attiré l’attention des 
chirurgien sur l’incision  transver- 
sale sus-pubienne et précise comment il 
a modifié l’incision inventée par 
Ffannenstiel. à 

Maurice FABRE. 








M Sont nommés membres du conseil 
de perfectionnement des écoles prépa- 
rant au cCertitcat d'aptituda à la pro- 
fession de pédicure : 

M. le docteur Berthot, médecin spé- 
cialiste des affections externes des 
mains et des pieds. 

M. le docteur Darcourt, ancien chef 
de clinique chirurgicale de la faculté 
de médecine de Marseille.. 

M. le docteur Denat, chirurgien de 
l'hôpital Léopold-Bellan. : 5 

M. le docteur Ducroquet, ancien chef 
de clinique de la faculté de médecine 
de Paris. $ 

M. le professeur Rochər, professeur 
honoraire de clinique chirurgicale et 
orthopédique de la faculté de méde- 
cine de Bordeaux. i 

M. le docteur Charry, chirurgien 
consultant à Paris. so 

M. le docteur Wallet, chirurgien du 
centre de podologie de l'hôpital Léo- 
pold-Bellan. 
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MOYENS THERAPEUTIQUES CONTRE 
LA POLIOMYELITE AIGUE, CAMBES- 
SÉDÉS, PIGNOT et BOYER, Paris-Médical. 


La sérothérapie, très discutée, semble 
actuellement délaissée non seulement 
en France, mais aussi à l’étranger, étant 
donnée l’inconstance de ses résultats, 
pour ne pas dire son inefficacité. 

Que ce soit le sérum antipoliomyéli- 
tique de Pettit, le sérum des convales- 


cents préconisé jadis par Netter, Pin- 


jection du sang total des parents : père 
ou mère des malades, la sérothéräpie, 
en un mot, est une méthode qui ne 
semble pas avoir d'action curative cer- 
taine dans l'infection poliomyélitique. 


Dans ces conditions, il serait loyal et | 


utile de faire Véducation du public, 
dont lopinion avait été, jusqu'à ces 
derniers temps, trop favorable à la sé- 
rothérapie, ne pouvant discriminer en- 
tre les différents sérums et attribuant 
la même efficacité au sérum antipolio- 
myélitique qu'aux sérums antidiphtéri- 
que et antitétanique. Get avertissement 
officiel éviterait un affolement légitime 
en cas de nouvelle poussée épidémique, 
comme cela a eu lieu récemment. 

De toute façon, il faut prohiber défi- 
nitivement la sérothérapie par voie ra- 
chidienne. 

Si la sérothérapie ne semble pas don- 
ner les (résultats qu'on en espérait, il 
existe d’autres méthodes que l’on ne 
saurait trop rappeler. L’abcès de fixa- 
tion a donné d’heureux résultats (Tixier 
et Heuyer) dans les premiers jours de 
linection. Mais, dès que les phénomènes 

i paralytiques se manifestent, il faut, 
“pour Tissier, aussi rapidement que pos- 
sible, alors que la phase congestive des 
cornes antérieures de la moelle n’a pas 
fait place encore à la phase destructive, 
appliquer la méthode de Bordier, dont 
divers auteurs sont partisans, en dépit 
de certaines réserves faites sur son 
efficacité, s $ Hi 

Gette méthode comprend une radio- 

thérapie précocé, ensuite Ja diathermie, 
ct eniinn ultérieure i 


€ 
ria, 
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Historique — 1} semble que ce soit 
Pselz qui; en 1896, décrivit le premier 


ste trouble chez les mangeurs d'oranges, 
sous le nom d’ < aurantiasis cutis », Il 
est ensuite signalé chez les diabétiques 
par von Noorden et Humber qui décri- 
veut en 1904, sous le nom de «€ xan- 
those diabétique » une coloration jaune 
prédominant à la paume des mains et 
à la plante des pieds. Les premières 
ebservations françaises sont publiées 
en 1914 par Marcel Labbé et Meaux 
Saint-Marc sous le nom de « xanthoder- 
mie plantaire des diabétiques >»; d’au- 
tres. observations devaient être rappor- 
tées ensuite par A. Béclère et par E. 
Chabro] cependant qu'Humber décelait 
dans le sang des diabétiques un pigment 
jaune différent de la bile et responsa- 
ble de la xanthodermie. 

En 1919, Hess et Myers créent le terme 
de carotinémie et reproduisent le trou- 
ble chez de jeunes enfants au régime 
desquels avaient été ajoutées deux cuil- 
lerées à soupe de carottes crues pen- 
dant six semaines, cependant qu'Hy- 
mans et Van den Bergh démontrent que 
le pigment responsable est bien le caro- 
tène. 

Dès lors, les observations se multi- 
plient et la carotinémie est signalée 
dans Ja tuberculose fibreuse, dans les 
régimes déséquilibrés à prédominance 
végétarienne, dans l’hypothyroïdie, dans 
la lithiase biliaire. Les conditions de 
vie actuelle, en modifiant le régime ali- 
mentaire, ont multiplié le nombre des 
cas et toute une série de publications ré- 

s centes ont attiré l’attention sur ces 
< pseudo-ictères ». 

Ainsi, ni l'insuffisance hépatique, ni 
l'insuffisance thyroïdienne ne permet- 
tent d'éclaircir le problème des caroti- 
némies, Par contre, la conception d’une 
maladie par surcharge suffit à expliquer 
tous les cas. 

C’est chez le diabétique et l’obèse que 
le trouble s’observe avec le maximum 
de fréquence, car le métabolisme des 
graisses est particulièrement perturbé 
chez ces sujets et nous nous contente- 
rons de signaler le rôle possible dans le 
déterminisme de ce trouble d’une hor- 
mone pancréatique, le « lipocaïc » de 
Dragstaedt. py 

Ainsi, la pathogénie de l’hypercaroti- 
némie nous apparaît simple et les direc- 
tives du traitement seront aisément in- 
diquées. ` 









LA PRESSE 
SCIENTIFIQUE 


LES INDICATIONS DU PHENYL-AMI- 
NO-PROPANE, BERGOUGNAN, Journal 
de Médecine de Bordeaux. 

L'intérêt du phényl-amino-propane 
tient surtout à son action stimulante 
générale, qui se caractérise par une 
augmentation de l'énergie physique, 
une augmentation de l’activité intellec- 
tuelle, une impression d'euphorie : ces 
modifications heureuses paraissent ha- 
bituelles chez le sujet bien portant et 
c’est la réalisation de ces effets théra- 
peutiques chez le malade dans la méde- 
cine de tous les jours et en psychiatrie 
qui a fait surtout l’objet de recherches 
ét de controverses. On peut dissocier 
trois effets principaux du phényl-ami- 
no-propane : 


a) L’augmentation de l’activité mus- |: 


culaire est très nette, mais ne dure que 
quelques heures après l’absorption de la 
drogue : le sujet ne ressent guère la 
fatigue physique, il se meut rapidement, 
d’un mouvement un peu saccadé parfois, 
qui peut aller dans quelques cas excep- 
tionnels jusqu’à une agitation motrice 
incoercible (Schulte); mais cet effet pro- 
visoire ne correspond nullement à une 
augmentation véritable de l’énegrie phy- 
sique : la fatigue reparaît, après l’épui- 
sement rapide de l’effet médicamenteux ; 

b) L'augmentation de l’activité intel- 
lectuelle est plus difficile à juger; elle 
paraît réelle, mais fragmentaire il 
se produit une accélération du cours de 
la pensée, les associations d’idées sont 
plus rapides, mais de texture plus lâche, 
la- loquacité plus grande; par contre, 
les facultés d’attention, de concentra- 
tion, seraient quelque peu inhibées 
(Schneider) ; Š 

c) Enfin, la modification heureuse de 
Phumeur est très discutée : la drogue 
est habituellement euphorigène chez le 
sujet bien portant, dont l’optimisme et 
la confiance en soi sont accrus; dans 
d’autres cas, plus rares, elle déclenche, 
par contre, de l'anxiété. Il semble res- 
sortir des recherches de Hundhausen 
que ces effets contradictoires seraient 





|Jiés moins à l’action propre de la dro- 
tue METRE 
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Ces brèves prémisses expliquent que 


les psychiatres soient dans l’ensemble |, 


très circonspects dans l'emploi du pro- 
duit : les patients l’utiliseront plus 


souvent de leur propre chef; et c’est ce 






Réorganisation du Comité permanent 
de la Médecine du Travail 


io Membres choisis à raison de leurs 
fonctions: 

M. Roujoù; secrétaire général au tra- 
vail, président (nouveau membre). 

Ivan Martin, directeur général 
des assurances sociales et de la mu- 
tualité (ancien membre). $ 

M. Perrin, directeur du travail (an- 
cien membra). ZERA 

M. Pouillot, directeur de l’organisa- 
tion sociale (ancien membre). — 

M. Bize, médecin inspecteur général 
du travail (nouveau membre). ; 

M. Babaud, directeur de la formation 
professionnelle ancien membre).  . 

M. Giry. médecin inspecteur général, 
directeur des services médico-sociaux 
de la main-d'œuvre (ancien membre). 

M. Fanton-d'Andon, directeur des 
industrielle et des communications 
mines au ministère de la production 
(ancien membre). 

M. le professeur agrégé Sureau, mé- 
decin inspecteur général au ministère 
de la production industrielle et des 
communications (ancien membre). 

M. lə professeur Codvelle, directeur 
de la santé au ministère de la santé 
et de la famille (ancien membre). . 
2° Membres choisis par Le ministre 

Secrétaire d'Etat au Travail et à la 

Solidarité Nationale. ; ; 

M. le docteur Bour, médecin conseil 
de la direction des industries chimi- 
ques au ministère de la production 
industrielle et des communications 
(ancien membre). 

M. Daric, ingénieur, délégué des Ca- 
dres (nouveau membre). . à 

M. Garnier (André), président, direc- 
teur général de la société général də 
constructions mécaniques à la Cour- 
(onuveau 
























neuve, délégué patronal 
membre). : i 
M. le docteur Godard, directeur ad- 
joint technique de l'institut national 
-d'action sanitaire des assurances so- 
cialəs (nouveau membre). i 
- M. Loiseau, délégué des ouvriers 
(nouveau membre). À $ 
M. le docteur Martiny, médecin chef 
des ‘ateliers-écoles de la chambre de 
commerce d2 Paris (ancien membre). 
M. le professeur Parisot, professeur 
à la faculté de médecins de Nancy, 
président du comité technique d'ac- 
tion sanitaire ides assurances sociales 
(ancien membre). SaN 
3° Membres proposés par le Secrétaire 
d'Etat à la Santé. AT 
M. Je docteur Ballan, médecin ins- 
pecteur du travail nouveau membre). 
"M: le professeur Duvoir, directeur 
de l'institut d'hygiène industrielle et 
de médecine du travail à la faculté de 
nédécine de Paris {ancien membre): 


bre). 

M. le professeur Mazel, professeur à 
la faculté de médecine de Lyon (an- 
cien membre). | i. 6 

M. le docteur Phalippon, médecin de 





danger auquel la loi allemande a voulu 


| parer. 


Le phényl-amino-propane peut appor- | 


ter un bénéfice provisoire et limité au 
sujet fatigué, intellectuellement dé- 
primé, qui n’a pas de prédisposition 
anxieuse; .c'est le coup de fouet qui 
peut permettre de franchir un cap dif- 
ficile : le vagotonique, hypotendu, fa- 
tigué du matin, en bénéficie. Même ici, 
il faut se méfier de l’accoutumance, qui 
paraît d’ailleurs rare. 
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service médicosocial interentreprise 
(nouveau memibre). y 
M. le docteur Vidal, chef de cabinet 
du ministre de la santé, directeur ré- 
gional de la santé et de l'assistance 
(nouveau membre). ; ï 
M. le professeur Duvoir est nommé 
vice-président du comité permanent. 


Les nouveaux traitements 
des médecins de sanatoria 
M Traitements des Directeurs admi- 





nistratifs, médecins directeurs et mé- 
decins chefs de service : : 

Seine et Seine-at-Oise : 
ire classe 70.000 fr. 
2° iclassa 66.000 fr. 
3° classe 62.000 fr. 
4e classe 58.000 fr. 
5e classe 55.000 fr. 

Médecins directeurs : re classe 
70.000 fr. ; 2e classe : 65.000 fr. ; 3e clas- 
sə : 60.000 fr. 

Médecins adjoints ire classe : 
50.000 fr. ; 2e classe : 45.000 ; 3 clas- 
se : 40.000 fr. 
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HEUDEBERT 
85, Rue Saint-Germain 
NANTERRE (Séine) 
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M. le professeur Léciere, doyen de la | 
| faculté de médecine de Lille, profes: | 
| seur de médecine légale (ancien mem- 
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- Pour lutter contre 


a sous-alimentation 
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VIATOL o 


Vitamines Bı et B2 - Catalyseur d'oxydation 


DÉFICIENTS - DÉPRIMÉS - CONVALESCENTS 


Le VIATOL & Dr 8oucArD apporte à l'organisme les 
Vitamines Bı et B2 que l'alimentation réduite ne 
lui donne plus èn quantité suffisante. Son catalyseur 
d'oxydation favorise l'assimilation, ce qui permet de 
mieux utiliser les aliments. 














Dans les cas les plus accentués, nous conseillons le 
POLY VIATOL dont la teneur est beaucoup plus 
élevée en Vitamines B; et B2. 

VIATOL et POLYVIATOL du Dr BOUCARD ne contiennent 


gue des produits biologiques naturels ; aussi peut-on en contie 
nuer l'emploi tant que les conditions alimentaires l'exigent, 


POLYVIATOL. o Dans les myocardites et les polynévrites. 





Lre du Lactéol, 30, rue Singer, Paris(16°)- MILOU, Montétimar (Drôme) 
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TRAGAIGU 


PHOSPHORE -~ CALCIUM + VITAMINE D 








RECALCIFIANT 
COMPLET ET 
É Q UILIBR E 


1° Grâce au rapport Ca/P le plus favorable (1,39) 
2° Grâce au pouvoir régulateur et fixoteur de la Vitamine D. 


POSOLOGIE 


Employé comme | compensateur de la carence calcique | 
lUltracolcium doit être absorbé ovx doses survantes : 


| : 5 Entonts jusqu'à 6 ans s. se oo lÒ 3 conprat par our 


Enfonis de 6 à 10 ans .. so ,, 206 ~= 
Adolescents et Adultes. .. .. 4ù 8 m = 
Femmes enceintes el nourrices, 6 à D -= 2 


Employé dons les troubles 
oigus du ` métabolisme ; 
phospho-colcrque .. .. 8612 = - 


LABORATOIRES DEROL, 34, RUE PERGOLÈSE, PARIS (XVI') 
Dépôt en zone libre : 2, Rue du Pensionnat, LYON 








EUPHORYL 


Désehsibilisant 


EUPHORYL INFANTILE 


Troubles hépato- 
digestifs de l'enfance 


HIRUDINASE 


Troubles de la 
circulation veineuse 


SALICYLATE SARA- 


Médication classique 
formule moderne 


SCLÉRANA 


Injections sclérosantes . : 


SPASMORYL 


Médication de base du 
suis Spasmogène 
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ICALME LES. MAUX 
D ESTOMAC 

MODIFIE LA VISCOSITÉ 
DU CANG 


3 à Ceompümes 3 fow par jour 
VOMISSEMENTS 
DES NOURRISSONS 
feomprimé à chaque titée 
VISCOSITÉ DU SANG 
PNEUMONIES .! 
&eomprmes toutes led? heures: 
PHLÉBITES.ARTÉRITES 
4 à 8 compdmes 3 pid par jour 
LABOR ATO IRES 
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che qui est bien lun des plu 


<< 
beaux pays de France quand 
je vis entrer un vieillard enig” 


tenue de globe-trotter, maigre 
sans doute, mais se tenant droit 
comme un I et de toute apparence 
visiteur 
n’était autre que notre confrère 
André Couvreur. Nous fûmes, on 
s’en doute, ravis tous deux de 


nous revoir et notre joie fit taire. 


pour un instant l’amertume du 
drame que la France vivait et dont 
ensemble nous avions si souvent 
annoncé la venue périlleuse. 


Nous avons brièvement an- 


noncé, il y a quelques jours, la 
disparition, à un âè avance, de 


ce littérateur plein de modestie 
- et de talent qui eût connu, en 


d’autres temps, le salut plein 


. d'émotion qu'on lui devait. Gom- 








ea 













me a bien voulu le rappeler F. Le 
Couvreur 


voque qui n: 
s deuils d'ordre racial au si 
“familles, chacun allait de- 
mandant : « Faut-il le dire ? » 


Xar 


- Le terme de syphilis se rencon- 
tre désormais dans les livres et 
les journaux et si une croisade 
a pu se donner l'allure coura- 
geuse en signalant les ravages de 
cette affection, il n'empêche qu’il 
s’agit toujours d’une maladie 
qu’on cache, et, que cela est bien 
ainsi, fort souvent, parce qu'elle 
est une tare et qu’on ne saurait 
ne pas s'étonner que ceux qui la 
portent veuillent s'enorgueillir. 


Il en est bien qui portent leur 
cynisme en bandouillère, mais la 
plupart croient plus séant de 
‘taire ce qui les diminue. On ne 
saurait que les approuver. Dès 
lors se pose, devant la conscience 
du médecin la fameuse phrase 
interrogative où la douleur mo- 
rale du sujet est le contrepoids 
du destin qui guette sa descen- 
dance. Il faut pour y répondre du 
tact et de l’autorité. L’un et Pau- 
tre peuvent manquer. Au demeu- 
rant, toute la vie du médecin est 
dominée par le même problème 


_ à résoudre. Et c’est de cela que 
ï je voudrais parler, aujourd'hui 


avec la sincérité qui se doit. 


Que ce soit à votre cabinet ou 
bien au lit du malade qui nous 
a appelé, il est de toute évidence 
que vos réponses aux incessantes 
questions, qu’on vous pose ne peu- 
vent qu'être dictées par le désir 
de donner le réconfort — lorsque, 
surtout, s'avère insuffisante la 
lutte contre le mal voire impuis- 


- sant l'effort contre la douleur. Et 


rien ne doit être omis qui puisse 
soutenir l’espoir que tout malade 
conserve dans les forces de la vie. 
C’est en cette attitude que se ré- 


i 


L y a quatre ans, j'étais assis J” 
dans une officine de ce Per{5 








avait 


|ici 
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sume le premier devoir strict du 
médecin, celui auprès duquel 
semblent bien pâles les obliga- 
tions complètes de la déontologie 
encore qu'on en parle moins ici, 
sans doute parce qu'il s’agit d’un 
impératif évident. 
Mais si taire le danger qui me- 
nace est une règle, celle-ci ne sau- 
rait ne point connaître d’excep- 
tion. Affaire de doigté, de psycho- 
logie attentive, de sentiment aussi, 
de toutes choses qu'on ne peut 
connaître, tous complexes qu’on 
ne peut dévider qu'après avoir 
reçu une éducation clairvoyante, 
le sens inné des méthodes étant 
l’exception. Cette formation 
ique, futur méde- 


Il est bien d’autres circonstan- 
ces que celles de la vie quoti- 
dienne où se pose la fameuse 
question pour le médecin soucieux 
de son rôle social. 


On mène, par exemple, une 
lutte à grand fracas contre la 
tuberculose? Mais doit-on dire 
qu’elle sera ‘inefficace, qu’elle ne 
sera que palliative, tant qu’on ne 
s’attaquera pas au terrain. Nous 
avons connu l'ère du crachoir. On 
voyait partout cet ustensile. Il y 
en avait même dans les poches. 
Mais le bacille est en telle affluen- 
ce qu'il se rit de ces barrières illu- 
soires, car il lui est commode de 
sévir tant qu'un terrain propice 
ne vient d’être offert à ses atta- 
ques. Peut-on le dire ? 


- Ce terrain, au lieu de le laisser 

s’appauvrir par une hygiène dé- 
feetueuse des logis, des écoles, 
des lieux publics, des moyens de 
transport en commun, de la pous- 
sière de l’alimentation, de la vie 
chétive des amoiïndris, ne pour- 
rait-on s’efforcer de la fortifier 
par la vie au grand air de ceux 
qui sont impropres à la vie urbai- 
ne, par un contrôle des logements, 
des abattoirs, les magasins, des 
victuailles, par une propreté im- 
posée au lieu d’être absurdement 
conseillée ? Et peut-on le dire ? 


x 


On dépense des milliards pour 
soigner les malades et cela coûte 
si cher qu’on a pu écrire récem- 
ment qu'un malade de sanato- 
rium ayant terminé une cure heu- 
reuse revenait à près d’un million 
au trésor public, ce qui diminue 
considérablement les possibilités 
de remise en état d’un grand nom- 
bre de malades. 
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Ne serait-ce pas être prévoyant 
que de dépenser, pour soutenir 
utilement les débiles, les sommes 
fabuleuses qu’exigeront les mala- 
des avérés ? i 


Ne pensez-vous pas qu'il s’im- 
pose comme de première néces- 
sité de développer par un sport 
attentif tous les thorax aplatis de 
nos écoliers au lieu de les enfer- 
mer en des garderies qu’écoles on 
nomme ? On aurait ainsi sauvé 
du mal des jeunes gens et des. 
adultes que la moindre fatigue, 
affection où travail mènera droit 
au Moloch ? Et ne serait-ce pas 
là faire une œuvre intelligente de 
prophylaxie antituberculeuse, une 


lo 





Ce souci prédominant de lin- 
dividu, on le retrouve tout aussi 
aveugle et injuste dans la lutte 
contre l’alcoolisme. 


Est-ce lutter sérieusement con- 
tre l’intoxication d’un peuple que 
de placarder dans les débits de 
boissons des textes illisibles qui 
ne visent qu’à la répression de 
l'ivresse ? Au surplus, ne voit-on 
pas des ivrognes pour qui les rues 
sont trop étroites, et contre les- 
quels on ne verbalise que s'ils 
sont d’humble condition ? ` 


Ne débite-t-on pas dans les bars 
huppés des alcools frelatés qui 
ont d'autant plus de. partisans. 
qu'ils sont plus nocifs et plus 
chers ? Ne voit-on pas à ces 
assommoirs de luxe se presser un 
tas de femmes et de jeunes filles, 
ce qui est un immonde spectacle? 
Où se voit la défense de la société 
contre un chancre qui la pourrit , 
dans son énergie, dans son intel- 
ligence et dans son avenir ? 


L'Etat se garde bien de sévir, 
ce qu'il pourrait faire, contre un 
commerce qui l’enrichit et contre 
des commerçants qui sont les 
rabatteurs de sa clientèle électo- 
rale. Ce vice dégradant qu'est 
Palcoolisme n’est pas combattu, 
il a gravement atteint notre race 
qui dégénère d’année en année, 
au point de l’avoir rendue veule 
et hébétlée, incapable de discerner 
sa route et de prendre la résolu- 
tion de son relèvement. Ce vice 
est une tare qui a abêti tout un 
peuple. Il faudrait crier: cela ; il 
faudrait que des âmes viriles ter- 
rassent ce vice. Peut-on seule- 


ment le dire sans être sûr de ne 


récolter qu’un risible assentisse- 
ment ? Clamans in deserto. Car il 


oisade qui atteindrait son but | 
d vje ` ; où 








est des erreurs qui ont leur droit 
de cité, qu’il est de bon ton de 










TAUTIL LE DIRE € 


heurter, mais qu'on chérit en 


sécret. 


Cela est tout aussi vrai de la 
vérole. On sait bien qu’elle est un 
mal qui ‘vide son homme et le 
désignera, lui où ses rameaux, 
pour le sort du bois mort qu’on 
jettera au-feu. Mais on chante le 
mal, on le provoque dans l’ivresse 
et on l’essaime inconsidérément, 
quand ce n’esf pas par gageure. 
Ce n’est pas qu’on n’ait agit contre 
le minotaure. Mais que valent 
tant de croisades savantes pour 
ceux qui ne veulent entendre que 
l'impératif des instincts ! 





la collectivité, la nation qu'on 
appauvrit et qui aura à payer les 
secours nécessaires à des généra- 
tions de tarés. Il serait donc juste 
et nécessaire que ceux qui les 
commettent soient condamnés à 
des peines et à des amendes. On 
y a songé, on a édicté un code 
nouveau. Excellente intention. 
L’effet ne sera salutaire que si le 
crime est dénoncé. Qui osera le 
faire ? Et plus que jamais la ques- 
tion se posera 


Ah! bien sûr la réponse estaffir- 
mative en principe, mais dans les 
faits, que de raisons pour que 
s’atrête cette question sur les 
lèvres du médecin. Vous savez, 
bien que la défense individuelle 
est une entité qui a ses enragés 
défenseurs et on sera retenu par 
la menace de procès où la justice 
ne sera ni du côté du droit, ni en 
faveur de la raison et où des avo- 
cats fielleux, retors, sauront obte- 
nir les applaudissements du pré- 
toire contre la défense de la race, 
cette autre ennemie du peuple. 


Tout ce qui précède vise de 
grandes questions, mais il en est 
bien d’autres qui pour n’être que 
d'hygiène courante feront hésiter 
le médecin à dire ce qu'il doit 
dire, à jouer avec conscience et 
sans peur son rôle de protecteur 
de la santé publique. 


Il n’est de mesure sanitaire qui 
ne le fasse hésiter plus qu’il n’est 
raisonnable parce que, si inoffen- 
sive qu'elle soit, elle ne pourra 
qu'apparaître comme une menace 
de coercition. Elle obligera à 
effectuer telle ou ‘telle tâche, à 
faire telle ou telle déclaration, 
dès lors, elle répugnera et son 
auteur courra le risque d’impopu- 
larité. Ibsen n’a-t-il pas montré 
le médecin comme un ennemi du 
peuple et quelle que soit Pincom- 
préhension à la base ide ce juge- 


Faut-il le dire ? 
+ Ezi 
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ment, il oblige souvent le prad- 
cien à se demander « s’il faut le 
dire ». 


Entre sa popularité, entre ses 
intérêts de clientèle et son devoir 
professionnel qui implique des, 
obligations sociales, le médecin a 
donc souvent à choisir et c’est 
dans les détails les plus infimes 
de son exercice quotidien qu’il 
doit écouter ce que lui dicte sa 
conscience. Il est trop de gens 
qui n’y songent guère alors que la 
personnalité morale de ceux qui 
exercent notre- profession mérite 


vraiment qu'on l'estime. 


Dois-je dire que ceux qui écri- 
vent pour la foule se devraient 
aussi de taire souvent ce qu'ils 
osent écrire, s’ils n’écoutaient que 
le souci de leurs intérêts, celui 
des honneurs ou même de leur 
simple tranquillité. Mais il est des 
tâches auxquelles on ne saurait se. 
dérober, ce sont celles que dicte 
la satisfaction de la conscience. 











& Un pressant appel vient d’être 
adressé aux médecins français pour. 
qu’un nombre suffisant d’entre eux aille 
volontairement en Allemagne donner 
leurs soins aux travaïlleurs français. 





Jusqu'à présent, en effet, il a été im- 
possible, malgré les offres intéressantes 
de nombreuses firmes allemandes et les 
efforts du commissaire Bruneton, de 
recruter des médecins en France pour 
ouvriers. 


On n’a pas oublié que la relève des 
médecins prisonniers avait déjà fait 
lobjet de graves difficultés. : 


~ Les médecins, aux termes d’une déci- 


sion prise par M. Marcel Déat, pourront 
désormais être requis au titre du ser- 
vice obligatoire et un millier d’entre 
eux devront partir pour l’Allemagne en 
vue de nées à l'insuffisance des ca- 
dres. sanitaires dans les camps de tra- 
vailleurs français. La réquisition jouera 
si le nombre des volontaires s’avère in- 
suffisant, 


Æ Le Docteur Grasset, ministre de la 
Santé et de la Famille, a décidé de 
reporter à une date ultérieure les dif- 
férents concours organisés par son mi- 
nistère. D’autre part, l'assemblée géné- 
rale de.la Ligue française contre le 
Cancer vient de se tenir à la Faculté 
de Médecine de Paris- 


5 M. le ministre, secrétaire d'Etat à 
la Santé, a adressé à PAcadémie : 1° 
es demandes formées par le Docteur 
Kfouri, à Paris, en vue d’être autorisé 
à préparer et débiter un timbre-test 
tuerculinique; le Docteur Mérieux, à 
Lyon, pour un vaccinpolyvalent à base 
de bacilles de Bordet et Gengou, un 
vaccin buvable et un vaccin injectable, 
contre les microbes pyogènes; les Doc- 
teurs Dubois et Sollier, à Nîmes, pour 
le transfert de Vautorisation précédem- 
ment accordée de préparer et débiter 
4 vaccins antibrucelliques et 4 stock- 
vaccins. 


il Le Docteur Grasset, ministre, secré- 
taire d'Etat à la Santé et à la Famille, 
a adressé au personnel hospitalier pu- 
blic et privé de France une lettre de 
félicitations pour son dévouement lors 
des récents bombardements. Ë 


m L'Association générale des Méde- 
cins de France, 60, bd de Latour-Mau- 
bourg, Paris (7°), recommande d’ur- 
gence aux confrères généreux sa Caisse 
d’Assistance Médicale de Guerre, dont 
les charges s’accroissent en raison du 
nombre élevé de médecins sinistrés par. 
bombardement. (Compte courant pos- 
Paris 186-67.) 
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LA RECHERCHE DU NÉCESSAIRE 


Il est une question que la presse 
d’avant-guerre aimait à poser à 
ses lecteurs : sous une forme ou 
une autre, c'était : « Si vous de- 
viez être jeté sur une île déserte, 
qu’emporteriez-vous ? > 


Les réponses étaient générale- 
ment empreintes d’une haute in- 
tellectualité : « La neuvième Sym- 

honie, L'œuvre de La Fontaine, 

a Joconde, Vitamine PP et avi- 
taminoses nicotiniques, L’album 
de Versailles, un piano X... > 


La guerre est venue. Certains 
de ces lecteurs ont dû tout quitter 
en emportant vingt kilos de baga- 
ges. Ils ont emmené les cassero- 


les, le portefeuille, les provisions - 
de route. Quant au reste... 


Qui le leur reprocherait ? Quel- 
que philosophe bien à l’abri, suf- 


fisamment pourvu de tout pour 


être complètement détaché des 
biens de ce monde, peut-être ! Pas 
moi. 


Et pourtant ! Où sont ceux qui 
auraient donné aux flammes éter- 
nelles l'âme de leur voisin, pour 
leur voyage annuel à Bayreuth, 

our leur tailleur de Régent 
treet, pour ce qui faisait leur 
motif de vivre ? Les mêmes au- 
jourd’hui, selon le cas, font la 
queue pour des nouilles, ou en 
vendent très cher pour acheter du 
sucre. Alors... ? 


Alors, quand on lit ces pro- 


. grammes extraordinaires, ces pro- 


essions de foi de savants on tout 
oins, de gens titrés, sur mim 


LE 






e. » 


Vous voulez enseigner la géné- 
tique ? Parfait. Mais... Vous pro- 
mettez un enseignement impec- 
cable de la technique histo-physio- 
logique ? Ne croyez-vous pas 
que... Vous projetez des écoles 
pour des élites, où l’on enseignera 
le dernier cri de la science d’extré- 
me avant garde, le fin du fin de 
la médecine ? Laissez-moi vous 


. interrompre. Vous jetez dans l’île 


déserte, avec Pelléas et Mélisande, 
ces jeunes qui seraient peut-être 
plus avantagés par un réchaud 
de campement. Vous mettez un 
chapeau de soie à un homme en 
chemise... : 


J’exagère ? Non certes. Voyez 
autour de vous. 


Cet étudiant de seconde année 
est incollable sur les mystères de 


- la désintégration de la diphényl- 


hydro-cinchonidine dans lorga- 
nisme. Mais ne lui demandez pas 
de rechercher le sucre dans les 
urines du malade, il le ferait tout 
de travers ou casserait les tubes. 


Cèlui-ci sort d’un cours sur le 
choléra des poules et le rouget du 
porc. Il est en troisième année. 
Comme il prépare l’externat, il 
s’en moque. Il a raison, d’ailleurs 
— il ne sait pas ce qu'est une 
crise appendiculaire, ce n’est pas 
au programme. En revanche, les 
insertions musculaires sur l’épi- 
condyle, c’est son fort. Quel ana- 
tomiste, n'est-ce pas ! Voire... ne 
lui demandez pas, aù cours d’une 
autopsie, de vous chercher le pan- 
créas. Vous le mettriez dans. un 
cruel embarräs. 


Celui-là est un peu plus avancé. 
Seulement, en quatrième année, il 
prépare l’internat. Il sait à l’en- 
droit et à l’envers : « Angines de 
la scärlatine >». Il n’en a jamais 
vu, ça ne fait rien. Ce qui est 


gênant, c’est que les cours de 
M. Tiffeneau soient bien trop 
longs. Il n’y va pas, bien sûr. 
Heureusement que l'examen de 
pharmacologie mest pas me- 
chant... 


Tout de même, le jour où on 
appellera M. l'étudiant : « docteur 
du dessus », parce que le voisin 
a une colique hépatique, ledit étu-: 
diant ira en cachette chercher 
dans le Formulaire Astier com- 
bien on peut donner d’atropine 
sans trop de risques. 


concours, il a, et fini ses études, 
et renoncé à être médecin des 
hôpitaux, il n’a rien obtenu. Il a, 
appris Sympathique cervical, 
cancer du corps thyroïde, que 
säis-je ! Et, en clientèle... 












Ca y est, voilà le grand mot 
lâché. En clientèle! Eh oui, ce. 
médecin érudit sera diablement 
embêté pour donner un régime 





Enfin, quand, après plusieurs | 





à ce diabétique, pour soulager les 
rhumatismes de la vieille dame, 
et pour ne pas donner l’impres- 
sion fâcheuse au client qu’il 
« nage >» complètement... 


Et si c'était là, le nécessaire ? 
Si l’on renonçait àsapprendre les 
dix-sept collatéraux du nerf ra- 
dial, les huit formes cliniques de 
la fièvre pourprée des Montagnes 
Rocheuses, le diagnostic précode 
du syndrome de Looser-Milk- 
mann ou de la maladie de Cha- 
gas ; si l’on commençait à leur 
e à ces étudiants, l’art 

































point la médecin | et considérer | 
|l’atomistique, FPhistologie, la chi- 
mie médicale, la rœntgenolo- 


gie (!), la pathologie végétale, la 
pathologie d'exception, la biblio- 
graphie, et tout et tout, comme 
choses à jeter par-dessus bord ? 


Silence, gens de peu de foi; 
voulez-vous me faire dire qu'il 
faut chasser la musique, la pein- 
ture, la philosophie, la science 
pure de la vie des hommes ? Rap- 
pelez-vous lile déserte. Et rap- 
pelez-vous ce que vous regret- 
terez d’avoir oublié, le jour où 
vous mourrez de faim parmi les 
poètes. 


Une. médecine dominée par 
l’homme sain pour comprendre 
l’homme malade ; la plupart des 
praticiens que je connais et qui 
sont tous d'excellents médecins 
auxquels, contrairement à la plu- 
part de nos maîtres si calés, je 
suis prêt à confier ma peau, la 
plupart, dis-je, seraient collés à 
presque tous: leurs examens de 
médecine, sauf peut-être celui de 
pathologie, et sûrement de théra- 
peutique. Physiologie, pathologie, 
beaucoup de thérapeutique, un 
grain de sel social (c’est la mode!) 
et voilà ce avec quoi la médecine 
ne mourra pas. 


Des exemples? Voyez notre pau- 
vre Faculté. Toutes portes closes : 
elle a bâclé son année scolaire par 
décision supérieure. Les examens 
ont été de simples formalités. Il 
n'y a pas d'électricité pour éclai- 
rer les lanternes magiques. Les 
étudiants risquent de n’y plus 
disséquer. Les ‘labos techniques 
sont morts, faute de produits. 
Avez-vous l'impression que la 
médecine va plus mal ? 


Je ne voudrais pas plus d’un 
médecin ignare en chimie, en his- 
tologie, en toutes ces sciences, 








| avec succès des- 





que d’une vie réduite aux fonc- 
tions végétatives. Mais de grâce, 








Aux Journées Gynécologiques de Dax | + 








Organisées à l’occasion du Cours 
de Perfectionnement de Gynéco- 
logie du Professeur Jeanneney, 
deux Journées gynécologiques se 
sont tenues à Dax les 28 et 29 mai 
1944. Les difficultés de transport 
empéchèrent au dernier moment 
quelques conférenciers des diver- 
ses provinces et Facultés françat 
ses et même étrangères de venir 
exposer à Dax le résultat de leurs 
recherches. Mais, cependant, ces 
journées revêtirent un éclat inat- 
tendu dans les heures tragiques 
que nous fraversons. 


Rien ne fut négligé pour offrir aux 
nombreux congressistes un accueil cha- 
leureux. Le dimanche matin eurent suc- 


cessivement lieu la visit ede Dax ther- 


mal et Salin, puis une cérémonie à la 
cathédrale en présence de Mgr Mathieu 
suivie d’un vin d'honneur offert par la 


municipalité. 


Les communications 1 
nombreuses prirent place dans l'après- 
midi du dimanche et toute la journée 
du lundi. 

Le lundi, à midi, un banquet offert 
par la Société Fermière de Dax réunit 
tous les participants à ces journées 
dans les salons du Splendid. Ce fut un 
ropal gastronomique, et il convient d’en 
féliciter hautement les organisateurs. 
Puis vint l'heure des toasts. De bril- 
lantes allocutions furent prononcées 
par les Colonels De Monge êt Domman- 
get, M. Courtot, sous-préfet de Dax, 
le Docteur Larauza, Mgr Mathieu, le 
Professeur Pierre Mauriac, doyen de la 
Faculté de Médecine de Bordeaux, et le 
Professeur Creyx. Le discours impro- 
visé du Professeur G. Jeanneney, à la 
fois simple et émouvant, donna Toc- 


| easion aux nombreux convives de lui 


témoigner leur admiration et d’applau- 


dir le nom du Docteur Irène Bernard, 
arganisatrice dynamique et inlassable 


de ces journées scientifiques. 











énorrhée primitiv: 
thyro-thymectomi 
MM. R. FONTAINE et P. PILLA. l 
sagit d'une jeune fille de 22 ans qui 
n'avait jamais été réglée malgré un 
traitement hormonal intense. Depuis 
deux ans plus aucun traitement. L’exis- 
tence d’un goitre bénin sans-aucun signe 
de thyréotoxicose a permis aux auteurs 
de vérifier l’état du thymus. A l’opéra- 
tion on a trouvé un goitre diffus banal 
et un gros thymus persistant, histolo- 
giquement pleinement actif. La thyro- 
thyméctomie a ramené les règles au 
bout de trois mois et depuis elles sont 
normales. A : 

Les auteurs pensent que la persis- 
tance du thymus a conditionné dans ce 
cas Paménorrhée primitive. 

Traitement des aménorrhées à Dax, 
par le Docteur A. BARREAU (Dax). — 
Le traitement hydro-minéral par les 
bains salés et par les boues de Dax 
constitue un adjuvant d’une efficacité 
indiscutable à l’hormonothérapie habi- 
tuelle des aménorrhées. 

Les bains salés ont une, action exci- 
tante et stimulante sur l’état général. 
Le bain de boue provoque avant tout 
une hyper-activité circulatoire, objec- 
tivée par une augmentation considé- 
rable de l’indice oscillométrique, lac- 
célération du pouls, et dont bénéficie le 
régime circulatoire des glandes endo- 
crines. Les fangothérapie constitue 
donc un agent appréciable dans la thé- 
rapeutique des aménorrhées liées à de 
petites insuffisances  endocriniennes, 


Un ca: 


e, par 
P 1l 


ED EP EP SEEN 


que l’intellect de nos jeunes con- 
tienne au moins le nécessaire, 
comme nous-mêmes, en Ces mo- 
ments, avons besoin de ces quel- 
ques produits dont nous avons 


peur de manquer ! Primum vi- 
vere... Faudrait-il traduire, -et 
afficher dans les couloirs, dans 


les amphis, dans la Bibliothèque, 
au fronton de la maison : « Ici, 
nous sommes à la Faculté de 
médecine. On doit. y enseigner, 
d’abord, ce qui est indispensable 
au médecin. Après... 

Après ?. N'ayez pas peur. Ce 
n’est pas ce qui manquera. Mais 
ce qui serait à craindre,’ serait 
plutôt de manquer de nécessaire. 


L'auditeur du UIe rang. 


scientifiques 









Intervention immédiate, 26 heures: 
| ébut des accide 
























surtout si la malade a subi un traite- 
ment hormonal préparatoire. Il en est 
de même dans le traitement des amé- 
norrhées de cause nerveuse qui sont le 
résultat d’une action d’inhibition ou 
d’une perturbation vaso-motrice. 


Les cancers du col et leur retentisse- 
ment Sur les uretères peluiens, par 
Henri Duverncey, — Cette étude, pour- 
suivie depuis 1939 en tant qu'assistant 
d’urologie au Centre Anticancéreux de 
Bordeaux, sous la direction du Profes- 
seur Rechou, repose actuellement sur 


: 200 cas. L’uretère pelvien a été examiné 


suivant la technique du Professeur, Che- 
vassui par Vuréto-pylographie rétéro- 
grade. 

L'image normale n’a été observée que 
dans 18 % des cas; les modifications 
du trajet de l’uretère sont fréquentes; 
les modifications du calibre avec les ré- 
trécissements sont du plus haut inté- 
rêt pratique, Ces rétrécissements uré- 
téraux ne sont pas dus à un envahis- 
sement, mais à des phénomènes de 
compression extrinsèque paramétriale 
et doivent être traités par la dilata- 
tion. Les cas de malades guéris par 
leur néoplasme et morts d’urémie par 
rétrécisseiment filiforme des uretères 
pelviens s’est rencontré plusieurs fois. 

Le recentissement du cancer du col 
sur les voies urinaires est plus précoce 
voir; son traitement réclame donc l’as- 
sociation du radiothérapeute et de 
que l’examen clinique ne le laisse pré- 
l’urologue. 


Nécrobiose d’un fibrome utérin sur. 


un utérus gravide; myomectomie d’ur- 
gence; guérison, par le Docteur Fer- 
nand LAPORTE. — Femme de 26 ans, 
enceinte de trois mois, qui présente un 
syndrome abdominal aigu. A l'examen 
on trouve un abdomen très légèrement 
ballonné présentant dans la fosse ilia- 
que ue une tuméfaction doulou- 


‘reuse que le toucher vaginal identifie 


comme faisant corps avec, l'utérus; 
celui-ci, gravide de trois mois, est dé- 
formé par la présence de cette masse. 


ent 























parfaite. Suites 
, morphine pendant les jours 
suivent, la grossesse continue et 








qui : 


arrive nørmalement à terme. La nécro- 
chez: la | 


biose des fibromes utérins 
femme enceinte a fait l’objet d’une 
étude très complète de Brindeau, qui 
insiste sur la fréquence plus grande de 
cette complication pendant la grossesse. 
Notre cas entre dans le cadre général 
des faits qu’il a observés, mais s’en 
différencie par quelques points particu- 
liers : l’âge de T malade (26 ans, bien 
jeune pour un fibrome), le caractère 
très aigu de la crise. La myomectomie 
est bien le procédé de choix et la gros- 
sesse continue fréquemment à condition 
d’opérer avec une grande douceur et de 
faire un hémostase complète. 


Fistule vésico-vaginale traitée par 
colpocléisis, — La fermeture complète 
par des opérations plastiques est la mé- 
thode que des chirurgiens emploient 
avec succès d'habitude dans la cure des 
fistules  vésico-vaginales. Toutefois, 
certaines fistules seront diftciles, voire 
même impossibles à traiter par opéra- 
tion plastique; le colpocléisis peut ren- 
dre alors dé’ grands services. En voici 
un exemple, Mme S... Marguerite, 65 
ans, présente une fistule vésico-vaginale 
consécutive à une hystérectomie totale. 
Cest une énorme fistule qui admet le 
passage lde l'index. Avec rachi-anes- 
thésie on fait un colpocléisis sub-total 
en suturant la paroi antérieure du va- 
gin avivée à la paroi postérieure, avivée 
elle aussi par des plans successifs de 
catgut chromé, après avoir, au début de 
l'intervention, fermé la fistule par des 

oints de catgut; sonde à demeure. 

uites excellentes, malade enchantée 
du résultat. 


Cette observation est un xemple typi- 
que des indications colpocléisis : fis- 
tule large, à peu près impossible à fer- 
mér par opération plastique, malade 
âgée et consentante, absence complète 
d’utérus, qui a été enlevé auparavant; 
cette dernière condition nous paraît 
essentielle, la prudence commandant, 
en effet, de ne pas laisser un utérus ou 
un col utérin au fond d’un vagin clos. 


Action séductive des eaux de Dax en 
gynécologie, par le Docteur Pierre La- 
RAUZA (Dax). — Après avoir rappelé les 
diverses richesses thermales de la sta- 
tion de Dax et la gamme thérapeutique 
qui permet l’utilisation des eaux chau- 
des sulfatées calciaues, des eaux sa- 
lines et des boues fhermo-végéto-miné- 
rales, l’auteur envisage l’action sédative 
obtenue en gynécologie dans les syn- 
dromes : dyménorrhées, métrites, sal- 
pyngo-ovarites. 


Dans les dysménorrhées des jeunes 
filles, la cure de Dax ne présente rien 
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de particulier sur les autres stations 
salines ou sulfatées cCalciques. 


Dans les dysménorrhées de la méno- 
pause, par congéstion fréquente chez les 
neuro-arthritiques et compliquées de 
troubles de l’état général, les cures ` 
combinées eaux et boues donnent d’ex- 
cellents résultats. è < 


Il en est de même pour les métrites 
de type parenchymateux avec gros uté- 
rus et troubles douloureux de la région 
coccygienne ou lombo-sacrée. Dans ces 
cas, c’est la combinaison des bains chlc- 
rurés sodiques avec irrigations vagi- 
nales et les applications de boues qui 
entraînent la sédation des douleurs et 
la reconstitution de l’état général, 


Dans les salpyngo-ovarites, on note 
aussi d’heureux résultats, mais l’auteur 
signale la nécessité de n’appliquer ies 
traitements que lorsque les lésions sont 
refroidies. AA 






























En résumé, l’intérêt du traitement de 
Dax réside dans le fait que la station 
possède des eaux variées qui ont les 
effets bien particuliers : les eaux chlo- 
rurées sodiques agissent essentiellement 
comme reconstituantes, les sulfatées 
calciques comme sédatives, les boues 
comme anti-congestionnantes. i 


Hérédité et reproduction, par R. TUR- 
PIN (Paris). — La gynécologie, quand 
elle considère les divers problèmes que 
pose la reproduction, ne peut négliger 
les acquisitions dans ce domaine de 
génétique médicale. 3 


La fécondité dépend en partie de fac- 
teurs héréditaires. Il suffit, pour s’en 
convaincre, de comparer les fécondités … 
relatives de différentes races, de d 
rentes familles et, mieux encore, 
prendre connaissance des faits expé 
mentaux recueillis au laboratoire o 
dans des élevages, La stérilité ti 
des causes variées dont les rappor 
avec l’hérédité ont été précisés p 
-génétique expérimental ta 
“ees causes sont avant tout € 
rences, infections; cependant, la 

Hte de l'individu a lour EZoN 














































teurs de stéri 
L'avortement mérite, lui 
étudié à là lumière de la 
expérimentale. Elle ja -ouvért, 
le chapitre capital des gênes 3 
gotiques, gênes récessifs solidaires 
mutations dominantes Ti 
liées ou non au sexe. Elle a réuni 
sujet de nombreux documents qui peu- 
vent inspirer des considérations utiles 
à l’espèce humaine. : ; 


















(Voir la suite page 9.) 








H La cotisation due au Comité d'Or- 
ganisation de l'Industrie du Therma- 
lisme par les exploitants Ce buvettes et 
d'établissements thermaux est fixée 
pour l’année 1943 à 3 p. 1.000 du chif- 
fre d’affaires. Pour le calcul de cette 
cotisation le chiffre d’affaires sera ar- 
rondi à la centaine de frames üinfé- 
rieure. La cotisation ne pourra être 
toutefois inférieure à 100 fr. par coti- 
sant. 


Pour toutes les autres entreprises, 
industries, activités professionnelles ou 
commerces intéressés au thermalisme, 
la cotisation au comité d’organisation. 
de l'industrie du ihermalisme sera 
égale, pour l’année 1943, et sous réserve 
des dispositions de l’article 4 du décret 
du 31 décembre 1943, à 100 p. 100 des 
droits en principal de la patente, le ré- 
sultat du calcul étant arrondi à la di- 
zaine de francs la plus voisine. La co- 
tisation ne pourra être toulefois infé- 
rieure à 100 fr. par cotisant. 


Lés cotisations déterminées par les. 
deux articles précédents seront majo- 
rées de 40 p. 100 au profit de l'Office 
Centra% de Répartition des Produits in- 
dustriels, conformément à l'arrêté du 
9 mars 1943. 











m Sont nommés membres de la Sec- 
tion Permanente du Uomité du Massage 
Médical ; ; 

Le Directeur régional de la Santé et 
de l’Assistance à Paris ou son délégué; 

M. le docteur Deniker, chirurgien ho- 
noraire des Hôpitaux de Paris; F 

M. le docteur Ducroquet, représen- 
tant l'Ordre des Médecins; 

M. Dupuis, vice-président du Syndi- 
cat National des Masseurs médicaux 
français; 

M. Nicolle, 
Professionnel des 
de France; R 

. M: 1e docteur Ruffier, médecin à Pa- 
ris. 











l 
président du Syndicat 
-Masseurs Aveugles 
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S INFORME QUE. 





















































“+ Les tablettes d'Épidaure. | 


LA PEUR, CETTE PESTE 


«Mais tous étaient frappés 
5 Des aliénistes, dont la compétence 
justifie le renom, ne nous ent-ils pas 
parlé récemment de l'inquiétude qui 
saisit les ménagères à l’occasion du ra- 
vitaillement déjà parcimonieux qui 
risque de leur manquer ? Il y a mieux 
à dire, pensera-t-on, à propos de la 
psychologie des foules à une heure qui 
est essentiellement caractérisée par la 
peur 
On s’essaie à analyser. la mentalité 
: d’fine époque disparue; il est peut- 
être malaisé d'y réussir, encore qu’on 
y. parvienne en évoquant anecdotes et 
témoignages; mais pourquoi nos meil- 
leurs cliniciens des maladies de les- 
prit ne s’appliquent-ils pas à dépein- 
dre, à commenter, sinon à rechercher 
le mécanisme de la fièvre obsidionale 
qui. depuis plusieurs années, a saisi Yes 
esprits ? ` 
Il ne s'agit pas pour rous de nous 
atteler à cefte tâche : mais force nous 
est bien de eomparer l'époque acthelle 
à eelle que connut la France il a un 
siècle et demi, en lisant, avec une émo- 
tion qu'on ne saurait dissimuler, le 
livre que vient d'écrire M. Edmond Pi- 
= ion (1) dont le talent inégalé d’érudit 
= et d'écrivain s'est haussé cette fois au 
niveau de Pesprit d’un clinicien pour 
qui l'anecdote a la verĝu d’un ensei- 
gnement. z 
_On connaît la saisissante description 
faite par Lenôtre de la grande peur 
qui saisit tont le peuple frençais à la 
suite des journées d'Octobre 1789.A vrai 
dire, ce n’était pas la première fais 
que leffroi saisissait notre nation. Il 
eu avait déjà été ainsi lors des inva- 
sions asiatiques, quand les Arabes. 
venant d'Afrique par l'Espagne où ils 
demeurèrent si longtemps, inenacèrent 
eux aussi l'Occident: durant la guerre 
de Cent ans; à l’époque des « bandes > 
enfin. Et nous allions oublier la peur 
ui précéda l’an mille et ne fut cepen- 
dant qu’un frisson. 
Mais l'historien a versé ici, au cha-. 
de la psychologie de la peur col- 
ve, des documents précieux que le 
: des anciennes épouvantes ferait 
€ le domaine de la d 
tribué 



























s prolixes. Les esp à 
cités sont prompts aux xctes les moins 
déterminés par la raison: les réactions 
moins coordonnées surgissent qui 
3 démesurément disproportionnées 
ux causes qui les provoquent; il ar- 
rive que certaines d’entre elles soient 
même souvent imprégnées d'une re- 
cherche de la satisfaction dřinstingts 
primitifs et c’est pour cela qu'on 
rouve aux époques révolutionnaires un 
mélange de panique et de rut. cruel- 
Faisant œuvre de psychologue autant 
que d’historien, M. Edmond Pilon à 
souligné avec un intérêt passionnant 
fout ce qui doit être porté sur les Au- 
tels de la peur qui furent élevés. pen- 
dant le drame révolutionnaire du 
 xvur siècle. 4 ; 

Nullement romancés, volontairement 
dépourvus de cet immoral piment gue 
ne résistérent pas à employer les bis- 
toriens d’occasion qui fouillèrent cette 
terre d'épouvante et de sang, les per- 
sonnages et les épisodes évoqués par 
notre auteur sont si riches d'enseigne- 
ment qu'il west de meillear ouvrage à 
lire pour comprendre la significatiou 
des jours que nous vivons. 


Car il ne suffirait pas de décrire si 
ce n’était pour qu’on tire enseignement 
des faits qu'on rassemble. Or, M. Ed- 
mond Pilon a fort bien démoniré que 
la peur qui saisit quelques-uns et ga- 
gne le grand nombre, comme la peste 
et le choléra, est due avant toute chose 
à Ja pusillanimité de ceux qui par le 
spectacle de leur faiblesse donnèrent 
entrée à cette étrange affection. Met- 
tant à profit cette faiblesse de ceux qui 
devraient être forts. les audacieux im- 
moraux, les haineux et jusqu’à des 
fous se donnent, en effet, libre car- 
-~ rière. - 

_ T faut lire les aventures sanguinaires 
de l’homme à la longue barbe et 
maintes scènes doulourouses 1apportées 
par M. Pilon pour saisir la valeur de la 
responsabilité des faibles dans la ge- 
nèse de la peur et de ses méfaits. 

En cela, d’ailleurs, l’auteur se rap- 
_ proche de Rivarol qui fut de cette 
= Convulsion un témoin clairvéyant qui 
” affirmait que si le pont de Sèvres. 
construit tout exprès en bois, eût sauté 
la foule hurlante n’eût pas envahi 

Versailles: il peut aussi invaquer l’opi- 
à et de Napoléon pour qui la Révolu- 
_ ton ne se fût point faite si le 5 Octo- 
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Les Autels de la peur, par Ed. 
_ Pilon. Le Mercure de Pc paris 













Į M. Delore, agrégé près la Faculté 
mixte de médecine et de pharmacie de 
PUniversité de Lyon, est nommé, à ti- 
tre provisoire, à compter du 1% mars 
1944, professeur d’hydrologie, à la 
même Faculté, en remplacement de 
M. Gaté, transféré. - 

æ rixation des traitements et des 
classes du personnel de l'académie de 
médecine : 

Bibliothécaire : 1° classe : 30.000 fr.; 
2e classe : 27.000 fr.; 3° classe : 24.000 fr.; 
Le classe : 21.000 ; 5° classe : 18.000 fr. ; 
6e classe : 15.000 fr. 

Z Le délai de trois mois prévu pour 
la publicité des concours en vue du 
recrutement du personnel médical et 
du personnel pharmaceutique des hôpi- 
taux et hospices publics peut être ré- 
duit par décision du directeur régional 
de la Santé et de lAssistance si les 
circonstances l’exigent. s 

Il pourra être alloué aux médecins 
et médecins adjoints des sanatoriums 
publies habilités à pratiquer les sec- 
tions de brides dans ces ctablissements 
une indemnité forfaitaire de 12.000 fr. 
par an. $ < Me 

Toutefois, le taux de cette indemnité 
pourra être porté à 15.000 fr. lorsque 
le nombre des interventions effeetuées 
dans l'année excédera trente, 

La liste des médecins habilités à 
pratiquer les. sections de brides est éta- 
blie par ke Ministère de la Santé et de 
ja Famille après avis de la Secton de 
la Tuberculose du Comité Permanent 
d'Hygiène sociale. Z 

La dépense résultant du paiement 
de ces indemnités sera prélevée sur les 
fonds de l'établissement et entrera en 
compte pour le calcul du prix de jour- 
née. 

x Le présent arrêté aura effet à comp- 
ter du 1% janvier 1944. 


COLCHINEOS 


COLCHICINE HOUDÉ INJECTABLE 








La démission de M. le Dr. Fumi- 
nier, médecin inspecteur de Ja Santé du 
Lot, est acceptée, à compter du 1° mai 


5 Santé et de la Fa- 
lemen èle à 









FH A titre exceptionnel, et jusqu’au 


1% juillet 1944, des postes de médecins 


inspecteurs adjoints de la Santé pour- 
ront être attribués, dans les conditions 
prévues à Particle 1% de la loi du 
19 avril 1943, aux officiers de carrière 
des armées de terre, de mer et de Pair 
en position d'activité le 26: novem- 
bre 1942, ainsi qu'aux officiers de la 
marine marchande sans engagement 
maritime. ; 

Les candidats à lun des emplois énu- 
mérés à l’article 1° devront être titu- 
laires du diplôme de docteur en méde- 
cine et d’un des diplômes universitaires 
d'hygiène dans les conditions prévues 
par le décret du 21 juillet 1897. 

Les candidats pourvus d’un poste de 
médecin inspecteur adjoint de la Santé 
seront astreints à un stage probatoire 
de six mois à la suite duquel ils seront, 
soit admis définitivement, soit licen- 
ciés. > GE 
M La Commission de lratection des 
Intérêts des Médecins Prisonniers fait 
connaître que, le Secrétariat d'Etat à 
la Défense Nationale a bien voulu don- 


be sn 2 sn 0 2" 2 0 2 2 2 0 0 0 0 2 0 © © 2) 
Abonnez-vous 
à l Informateur Médical 





bre 1789 le régiment de Flandre fût 


resté fidèle à Louis XVI. La faiblesse! 


de ces causes secondes, toujours redou- 
tées. inspire subconscieminent Ja pano- 
phobie des foules qui savent bien que. 
si grandes et si fortes qu’elles se 
croient, improvisa leti vis rapuit ra- 
pietque gentes (Horace). 

Ajoutons que le mystère de la peur 
n’est pas, somme toute, dans ses ef- 
fets qui sont infernaux rmiaïs dans ses 
origines qui se relient au destin de 
l'espèce. Car, en somme, on peut croire 
que les foules humaines sont: comme 
les animaux sauvages qui, ne vivant 
que d’une vie grégaire, témoignent par 
une effervescence pavide de la prémo- 
nition des séismes qui les menacent 

Cette prémonition instinctive s’est 
sans doute émoussée, au cours des âges, 
chez les hommes, mais clle ne s’est 
point complètement éteinte et elle 
peut réapparaître pour ienter de sau- 
ver du désastre ceux qui s’entétent à 
refouler de tels avertissements. 

: VALER NEPOS. 







| à l'étranger correspondant 






ner pleine satisfaction à la demande 
qu'elle lui avait adressée de 29 no- 
vembre 1943 concernant l'octroi aux 
Médecins, Pharmaciens et Dentistes 
maintenus aux service des Prisonniers 
en Allemagne, les avantages pécuniai- 
res accordés au personnel « relevant » 
des mêmes catégories. Confirmation 
officielle de cette décision vient de 
lui être communiquée par da Circu- 
laire Ministérielle suivante : 
Secrétariat d'Etat à la Défense 
Direction 
du Service de Santé 
‘ ir Bureau 
Personnel additif 
à la C. M. No 6.210-C/7 è 
No 4450-I/DSS : 
Royat, le 7 avril 1944. 
(Statut du Personnel Médical af- 
fecté au Service Sanitaire des 
Prisonniers de Guerre, com- 
plété par les C.M. N°8.010-I/DSS 
du 7 mai 1942 et No 15.150- 
FJ/DSS du 26 août 1942) : 

A partir du ler janvier 1944, les Mé- 
decins, Pharmaciens ou Dentistes, 
d’active ou de réserve, maintenus en 
Service dans les Camps ou Hôpitaux 
de prisonniers en Allemagne et non 
relevés bénéficieront dans les condi- 
tions suivantes, d’una situation ana- 
logue à celle prévue pour les Méde- 
cins, Pharmaciens ou Dentistes rele- 
vants : 

19 — les Médecins, Pharmaciens, 
Dentistes possesseurs d’un grade Qof- 
ficier pourront bénéficier de tindem- 
nité journalière de Mission à l'étran- 
ger, prévue à l’article VII du Statut 
du 31-7-1941. 

20 — Les Médecins, Pharmaciens, 
Dentistes auxiliaires titulaires, icom- 
mes les officiers, du diplôme de doc- 
teur en médecine, de pharmacien ou 
de chirurgien-dentiste, ou pourvus de 
la scolarité requise par les arrêtés des 
4 juin et 11 septembre 1943, pris pour 
l'application de la loi No 191 du 25 
mars.1943, pourront être nommés sous- 
lieutenants de réserve. à titre provi- 
soire et bénéficier à ce titre, en sus 
de la solde et des accessoires de solde 
de leur nouveau grade, des mêmes in- 
demnités que les officiers « relevants » 
de même grade. + 

39 —'les Médecin, Pharmacien et 
Dentistes auxiliaires ne remplissant 
pas’ c2s conditions pourront bénéficier 
de l'indemnité journalière ae mission 

Jeur 








jt 


alors. 


“Cette indemnité ne sera maintenue 


qu'aux praticiens maintenus en ser- 
vice dans.les camps ou hôpitaux de 
prisonniers en France, qui n'ont pas 
droit à l'indemnité 
mission. ; ; 
5o — Te paiement des indemnités 
ainsi déterminées aux intéressés ou à 
leurs délégataires sera effectué dans 
les conditions prévues à l'article IX 
du Statut du 31 juillet 1941 et imputé 
en 1944 sur les crédits du Ghapitre L. 
du Budget. 
Pour le Secrétaire d'Etat 
-et par délégati® 
Le Médecin-Inspecteux*Général 
Liegoi 
Directeur du Service de Santé. 










la Défense 





LENIFÉDRINE 


H M. le docteur Fournier, médecin 
inspecteur adjoint de la Santé du Cal- 
vados, a été affecté, en la même gua- 
lité. dans le département de l'Indre. 
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Le meilleur désinfectant intestinal 








Les chaires suivantes sont décla- 
rées vacantes à la Faculté de méde- 
cine de l'Université de Paris 

Chaire de pharmacologie et ma- 
tière médicale’ (dernier titulaire , : 
M. Tiffeneau, admis à la retraite à 
compter du 1® octobre 1944). 

Chaire de thérapeutique (dernier 
titulaire : M. Aubertin, admis à la 
retraite à compter du 1% octobre 
1944). ; 

Chaire d’hydrologie et climatolo- 
gie thérapeutique (dernier titulaire: 
M. Chiray, admis à la retraite à 
compter du {1% octobre 1944). 


HÉMAGÈNE TAILLEUR 
RÈGLE LES RÈGLES 
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COMPRIMÉS : | à 3 PAR JOUR 


AMPOULES : | à 2 PAR:JOUR 
à action Lente et Duroble 


ANGOR PECTORIS 
SPASMES VASCUIAIRES 



















Laboratoire E, 
o E de Donopne 


barpentier: 


Paris b: 
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Echantillons sur demande : 
26, Rue Pétrelle, PARIS (9e) 


PAR SUITE DU MANQUE D'HUILE 


Nous présentons plus spécialement 


IFORME 


Dosage Faible et Moyen 


1 
« 


ENIFEDRINE 





Faible et Forte 





L. E. V. À, - L. GAILLARD, Phien 
- 53, Rue Chanzy, PÉRIGUEUX (Dordogne) 


Thérapeutique nouvelle 
des états hypertensifs 


` COMPRIMÉS DE DÉRIVÉS DE LA CHOLINE 
ACTIFS PAR VOIE DIGESTIVE 


COMPRIMÉS 
486 PAR JOUR 





POTAN 


LE RÉGULATEUR DU DÉBIT ARTÉRIEL | 


“HYPERTENSION 


SPASMES VASCULAIRES 


LABORATOIRES CHEVRETIN-LEMATTE 
L.LEMATTE € G.BOINOT 
52,RUE LA BRUYÈRE . PARIS 








a ' dé autes- 
| pour la du 





Dans le Monde Médical | 
NAISSANCES | 


— Un fils, Marc, est né chez le doc- 
teur Braïllon, médecin chef du Sana- 
torium d’Angicourt. 

— Le docteur et Mme Balans font 
part de la naissance de leur fils Jean- 
Louis. 

— Chez le docteur H. Debidour, une 
fille, Marianne-Lorraine, est née. 


FIANÇAILLES 


— M. et Mme R. Daubron, le docteur 
et Mme A. Cantonnet, font part des 
fiançailtes de leurs enfants, Jacqueline 


et Pierre: 
MARIAGES 


— On annonce le mariage du doc-| 


teur Guy Poumeau-Delille, médecin 
des hôpitaux de Paris, avec Mlle Ma- 
ris Texier. 

— On annonce le mariage de M. 
Pierre Besson, fils du docteur Etienne 
Besson, médecin adjoint de l'hôpital 
SintJoseph, avec Mlle ‘Pauline Ali- 


laire. 5 
NECROLOGIES 


— On nous prie d'annoncer le décès 


‘du docteur Raoult Deslongchamps sur- 


venu dans sa soixante-dixième année 
en son domicile, 7, rue La Bruyère, 
à Paris, médecin légiste décoré de la 
Légion d'honneur: Selon la volonté du 
défunt les obsèques out eu lieu dans la 
plus stricte intimité: 

— On annonce la mort de Mile 
Odile Rabut, externe des hôpitaux de 
Paris, décédée accidentellement à Thô- 
nes (Haute-Savoie), le 23 mai. 

-— Nous apprenons la mort dù doc- 
teur Henri Grenier, chevalier de la Lé- 
gion d'honneur, 40, rue de Verneuil. 


— Nous apprenons la mort de Mme 
Jenny Boitard-Besançon, mère du dpc- 
teur L. Justin-Besançon, professeur 
agrégé, médecin des hôpitaux. De la 
part du docteur L. Justin-Besançon et 
Mme et leurs enfants. 








a Les prévisions en receltes et en 


dépenses du budget primitif de l'Ins- | 
titut national d'hygiène pour l’exer- | 
cice 1944 ont été fixées à la somme | 


de 20.100.000 francs. , 















des hosti à 
Æ Le ministre-secrétaire d'Etat à la 
Santé et à la Famille vient d’adres- 
ser au personnel hospitalier, public 
et privé, de France ‘une lettre dans 
laquelle il écrit notamment : 


«< À lheure où „s'abat à 
France la plus grande calamité, qui 
frappe sans discernement tant de 
familles françaises, l’ensemble du 
personnel hospitalier fait montre des 
plus nobles qualités. Je tiens è dire 
à tous — personnel servant, infir 
miers et infirmières, sœurs hospita- 
lières, externes, internes, Corps me- 
dical — combien le gouvernement 
apprécie cet élan admirable qui con- 
fond dans un dévouenient sublime 
les plus humbles activités et les plus 
éclatants talents de la chirurgie. > 


Æ Cinq trafiquants de stupéfiants 
Valeri Santoni, Ange Simonpieri, 
Antone Petri, Gilbert Chapalan et 
Joseph Francisci ont comparu, le 6 
juin, devant le tribunal correction- 
nel de Melun. Les inculpés avaient 
été trouvés en possession d’un stock 
de 30 kilos de cocaïne, morphine, 
héroïne, opium, volé dans les locaux 
de la Coopérative pharmaceutique 
de Melun. 


Z M. Joannon, professeur sans Chai- 
re près la Faculté de Médecine de 
l'Université de Paris, est nomme, 4 
compter du 1* juin 1944, professeur 
d'hygiène à la même Faculté, en 
remplacement de M. Tanon, retraité. 





consacrée à un sujet de biologie gé- 





sur la! 


On modifie le programme 
de l'examen qui terminera 
l’année de l’enseignement 
préparatoire aux études 
médicales. 


« L'examen porte sur les matières 
ensefgnées conformément aux program- 
məs qui sont déterminés par arrêté | 
ministériel. ; 

« Il comprendra : | 

«1° Une épreuve écrite de biologie | 
d’une durée de deux heures, dont l'une 


nérale et l’autre à un sujet de biolo- 
gie humaine ; 

« 20 Une épreuve écrite de physique 
d'une durée d'une heure ; 

« 30 Une épreuve écrite de chimie 
d'une durée d'une heure ; | 

« 4o Une épreuve pratique de biolo-| 
gie général, une épreuve pratique de 
chimie et une épreuve pratique de phy- 
sique dont le sujet sera tiré au sori 
par chaque candidat parmi Pensem- 
ble des manipulations effectuées au 
cours de l’année ; $ 

«50 Une épreuve orale de biologie 
générale. Š 

« Les épreuves écrites, qui Seront 
anonymes, auront lieu simultanément 
devant toutes les facultés ou écoles au 
jour fixé par de Ministre, qui en ar- 
rête les sujets. 

« La valeur de Chacune des Compo- 
sitions écrites sera exprimée par une 
note variant de 0 à 20, avec les coef- 
ficients suivants : 

« 1° Biologie générale 

« 20 Biologie humaine ............ 3 

« 39 Chimie 

« 40 Physique 

« La valeur des épreuves pratiques 
sera égalément exprimée par une note 
variant de 0 à 20, avec les coefficients 
suivants : 


« Biologie générale ................ 2 
« (Chimie ë 1 
« Physique 1 





« L'épreuve orale de biologie géné- 
rale sera notée de 0 à 20 avec le coef- 


ficient 4. 


La cote des disciplines 
« En outre, d'après les notes obte- 
nues. en cours d'année aux interroga- 


|SIROP ROCHE 


| Produits ROCHE, 4, rue Crillon, 





tions, -aux travaux pratiques et p 
la tenue ‘cahiers. Il ait 
: des dis 


Venseignement 


général 
e humaine h 


90 Travaux pratigues 
« Biologie générale ............:.. 5 
CCI NSP RES re REA UERRE t 
« Physique S ee eee ees ail 
30° Cahiers 
« Biologie générals ............... Bt 
« Biologie humaine ............... il 
« Chimie 4 
« Physique 1 





« Les interrogations orales ən cours 
d'année seront faites par chaque exa- 
minateur sur des questions tirées au 
sort. 

Le jury 


« Lə jury est composé de trois pro- | 


fessaurs agrégés ou suppléants de fa- 
culté ou école de médecine et de deux 
professeurs ou maîtres de conférences 
de faculté des sciences. Le président 
du jury doit être professeur d’une fa: 
culté de médecine. 5 i 

« Quand le nombre des candidats à 
examiner lexigera lə jury pourra 
comprendre des membres supplémen- 
taires par décision du recteur prise 
sur la proposition du doyen ou du 
directeur. : 

« Le total des points obtenus par 
chaque candidat est arrêté et l'ad- 
mission joù l'ajournement sont pre- 
noncés après délibération du jury au 
complet. 

« Avant louverture du registre des 
inscriptions au début de l'année Sco- 
laire, le recteur arrête, sur la propo- 
sition du doyen de la faculté de mè- 
decine ou du directeur de l’école, en 
suivant le classement résultant du 





total des points comptant pour rad- | 








TRAITEMENT PHYTO-HORMONIQUE DE L'ASTHME 


ASTHME - EMPHYSÈME - 


BRONCHITES CHRONIQUES 


MÉDICATION. PRÉVENTIVE, ABORTIVE ET CURATIVE DES CRISES 
TROIS A QUATRE COMPRIMÉS PAR JOUR - UN A DEUX DÉS LE DÉBUT DE LA CRISE 
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INDEX THÉRAPEUTIQUE 


a a 
Reconstituant 


TONIQUE ROCH des forces 


physiques et stimulant de Vactivité cé 
rébrale. Convalescence, surmenage, as 
thénies, ete... - 


2 à 4 cuillerées à café aux repas.. 


Impréguation gaïa- 
colée à hautes do- 
; AU THIOCOL sans aucun inCOn- 
vénient. j Vert 
Toutes les affections des voies respi- 
ratoires : grippe, bronchite, tubercu- 
lose pulmonaire, % 


2 à 4 cuillerées à souper par 24 heures. 


PARIS (4) 








La qualité de Français 
est retirée 
à plusieurs médecins 


NACHTIGAL (Icek), docteur er 
médecine, né le 28 -août 1902 à Var- 
sovie (Pologne), ayant demeuré à 
Blois (Loir-et-Cher), 61, avenue du 
Président-Wilson, naturalisé Fran 
çais par décret du 17 juillet 1929, 
publié au Journal officiel du 28 
juillet 1929. 


ALADJEMOFE (Salomon), docteur 
en médecine, né le 2 février 1893, 
Kustendjil (Bulgarie), ayant demeuré 
à Paris, 6, rue Houdon, naturali 
Français par décret du 27 décembre 
1930, publié au Journal officie 
11 janvier 1931. 


SCHWARZ (Hermann-Jacob), do 
teur en médecine, né le 4 décer 
1905 à Tarnopol (P 







demeuré à Cavaill 
quartier de la Landoise, 


Fr A P è 









s étud DP! 
de la doi du 19 oclobre 1942, 
dre la première inscription en vue 
“diplôme d'Etat de docteur en m 
cine. FES 

« Les candidats qui ne viendra 
pas en rang utile pour être admi 
la liste en question pourront néa 
moins, à la condition d'av obter 
la moitié du maximum des ints, 8€ 
faire délivrer le certificat d'études de 
l'annéo préparatoire aux études « 
dicales. » j 































Trousse de Prophylaxie antivénérienne 
préserve PE 
des Maladies Vénériennes ! 
En vente dans toutes les Pharmacies | 

En usage dans l'Armée et la Marine | 
Lirtérature : Ye > 

Éts MARREL, 74, rue des Jacobins, AMIENS (Somme) 










































































On ne saurait dire que notre so- 
ciété ne vaille absolument rien 
_ quand on voit comment elle se tient 
debout sans que rien ne la sou- 
tienne. Semblable à une gigantes- 
que machine, harmonieusement 
construite et diligemment remontée, 
elle continue de tourner seule, abso- 
Jument seule. Il n'empêche que cela 
ne saurait durer une éternité, le 
mouvement perpétuel étant une 
absurdité. 
On s'est ému de la situation des 
villes. Et c'est avec bien de judi- 
cieuses raisons. Mais toute l’atten- 
tive sollicitude des autorités se por- 
tera sur elles, car elles sont mena- 
cées de la disette, sinon de la fa- 
mine. C'est la rançon de l'énorme 
ponction faite par les centres 
urbains dans les populations rura- 
les. Mais si le problème du ravitail-, 
 Jement exigera d'industrieuses solu- 
tions, l'ordre, la sécurité des per- 
_ sonnes, la protection des biens, la 
circulation conserveront là leurs 
possibilités. Ces derniers avantages 
sociaux seront, sont déjà disparus 
. dans les campagnes. Et c'est là le 
revers d'une situation que le ravi- 
` taillement trouvé sur place rend en- 
viable. Ici des gens affâmés, là des 
populations débridées, voilà trouvé 
le cortège des révolutions. Il est 
bien entendu qu'il ne se mettra en 
* marche que pour de tout autres 
raisons qui ne seront que des mo- 
biles ou pis encore. 
Les temps sont révolus, tels qu ils 
nt été prévus, tels aussi qu ils ont 
été voulus. lln'est pas dans la norme 
que les hommes devinent leur des- 
“tin et c'est pour cela que celui-ci 
se réalise ayec une facilité qui dé- 





de 





des lois, q 
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parell « 
devenir. Car 
_ que ses préférences et ses haines, il 
est loin d'être démontré que la 
somme de celles-ci commande le 
. bonheur de notre pays. Le sort des 
peuples n’est plus réglé par des sen- 
timents. Le prestige lui-même — et 
Ja France luisait de la gloire d'un 
fastueux passé d'intelligence et 
- d'énergie créatrice — semble devoir 
s'estomper jusqu'à disparaître de- 
= vant une force qui s'affirme aussi 
. brutalement qu'aux premiers âges. 
On croyait l'humanité parvenue à 
un épanouissement de l'esprit, 
. quelle désillusion de la voir retour- 

ner avec rage à des exterminations 

comme seule put en connaître la 

Jungle ! Les forces de désagréga- 
_ Hon intérieure qui sont d'origine 
 partisane, en s'ajoutant à celles ve- 
= nues de l'extérieur, vont faire de 
. Ja France une terre brûlée qui jus- 
tifiera cette appellation de « Christ 
des Nations » qu'on lui a déjà don- 
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INSUFFISANCES 
HÉPATIQUES 


ANÉMIES - ASTHÉNIES À 
CONVALESCENCES 


etc 





Enr 


LABORATOIRES DE. L'AEROCID 
20. RUE DE PÉTROGRAD - PARIS 8: 


rte ceux qui scrutent le passé. 


si chacun ne voit 











faire entendre 


mais bien plutôt à ceux qui en 
guettèrent les profits Ce mot 
« France » que chacun de nous 
< ot ` même en sòn cœt 





née sans que jamais elle la méritât 
aussi bien. Sur un chemin de cen- 
dres, le peuple français commence 
un exode qui le mènera on ne sait 
où. Ses autels et ses maisons sont. 
brûlés, il n’a plus de toit où dormir, 
ni de temple où prier. La terre ne 
lui donnera plus sa moisson. Les 
enfants et les vieillards tomberont 
dans les fossés, sur des routes sans 
but. La famine le guette et demain 
ce sera une peste. Les générations 
à venir n'auront trouvé dans l'his- 
toire de pire désordre, de pire folie 
et sans doute ne sauront-elles com- 
prendre ce réveil du mal en un siè- 
cle où jamais il n'aura été tant parlé 
du bonheur des hommes... 

Seraitil donc impossible de se 
des hommes de 
bonne volonté ? Ceux de ma géné- 
ration ont vécu ans le souvenir de 
nos désastres de 1870, ils ont fait 
la guerre mondiale de 14-18, quinze 
cent mille des leurs sont tombés, 
trois. millions en sont revenus dimi- 
nués dans leurs capacités physiques 
ou intellectuelles, ils ont enfanté 
une descendance tarée par les émo- 
tions où elle naquit, et voici 
qu’écartant les leçons de la guerre, 
ils s'y sont de nouveau précipités 
avec plus de résignation que d’en- 
thousiasme il est vrai. Mais pour- 
quoi n'avoir pas tenté d'échapper à 
un tel fléau dont on pouvait, sans 
effort de clairvoyance, deviner les 
événements qui se dérouleraient ? 

t comme si cela ne suffisait pas, 
on aggrave le fléau en préparant la 
guerre civile. On sait bien pour- 
tant que les révolutions n'ont jamais 
profité à ceux qui les tramèrent, 





























as 
tre sorti? Qui à 
cette flamme divine po 1 
dre ? Et ne se trouvera-t-il personne 
qui aura assez de foi pour la rallu- 
mer ? Certes, on a craché pendant 
des années sur le patriotisme en en 
faisant une loque de superstition, 
et c’est sur ces crachats infernaux 
qu'à coup sûr on l'a vu vaciller et 
mourir. Mais tout pays a connu ses 
résurrections et c'est le temps ou 
jamais de crier haut et fort que la 
France ne veut‘pas mourir ! Toute- 
fois faudrait-il ne pas la laisser 
assassiner. Et il est trop d'égarés 
qui s emploient à consommer ce 
parricide. 


Pendant que je griffonne ces li- 
gnes sur ma terre picarde toute fris- 
sonnante d’avoir à connaître de 
rouveau un destin que je rappelais 
récemment, une tourterelle se fait 
entendre dans les ramures voisines; 
serait-ce la colombe de l'Arche ? Si 
désespérés que nous soyions, il faut, 
en effet, ne pas cesser d'espérer 
dans le retour des hommes à la rai- 
son et à l'attrait des charmes que 
doivent avoir pour eux l'ordre et la 
paix. 

J'ai, quant à moi, la satisfaction 
de m'être essayé avec de faibles 
moyens à faire entendre les sourds 
qui s’entêtaient à ne pas entendre 
ces paroles de sagesse et de pré- 
vision. 

Tout cela, on pouvait l'éviter, 
tout cela aurait pu être aperçu et 
nous aurions pu prendre un'autre 
chemin que celui plein d'embûches 
où nous nous laissimes pousser 
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Procure un sommeil 
calme et réparateur 
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La décadence des esprits entraîna 







| vie se menant en des règles de 


comme un troupeau d'écervelés. Ce 
troupeau qu'on mena à l'abattoir, 
pourquoi l'avoir confié à des imbé- 
ciles ? N’avions-nous pas dit cepen- 
dant l'incapacité, les tares de nos 
mauvais bergers ? Etait-ce même la 
peine de les dénoncer comme in- 
capables et malfaisants ? Et pour- 
tant, on les a suivis. Et la vanité de 
nos semblables est telle qu'il en est 
qui, plutôt que d’avouer leurs éga- 


rements, seraient disposés à s'ac- | 


commoder du même joug. Cela est 
tout de même pire qu'un travers 
véniel de l'esprit ! 

On peut se demander comment 
nous en sommes arrivés là en ce pays 
qu'on disait être celui du bon sens 
et de la mesure. Il] faut voir ici 
l'aboutissement- d'une ère de négli- 
gence civique. Si nous représentons 
une époque individualiste, il faut 
reconnaître que l'intérêt d'autrui, 
celui de la collectivité, en bref le 


sens de nos devoirs envers la so- 


ciété étaient encore enseignés aux 
enfants au temps où l'école était 
entre les mains de maîtres ayant 
conscience des devoirs de leur 
charge. 

Le jour où une politique égarée 
de partisans fit de ces éducateurs 
des agents électoraux et des pro- 
pagandistes de théories subversives, 
la morale des enfants baissa de 
valeur. Et rien ne corrigea cette dé- 
cadence ni le milieu familial, ni les 
enseignements des clercs. La disci- 
pline, le travail, le respect d'autrui, 
le goût du savoir, tout fut raillé. Le 
système D devint un code de vie. 
C'en fut fait de tout ce qui était 
considéré auparavant comme su- 
blime, digne d'être conquis par 
l'effort, la probité, le dévouement. 
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œurs. Les idé 





es for 





d 
P 
de justice, de liberté mesurée par 
celle des autres. Là où jadis on 
façonnait de bons citoyens, on ne 
forgea plus que des paresseux et 
des gredins. Et j'en reviens toujours 
à mon leit motiv : la France ne peut 
se relever qu'en reconstruisant des 
individus normalement sains. Rien 
ne saura être fait en dehors de ce 
plan. Il faut redonner à la jeunesse 
le goût de l'effort. La révolution 
sera dans les mœurs ou elle ne sera 
pas. Osera-t-on le dire ? 

C'est pourtant à cette conclusion 
que mène en dernière analyse une 
réflexion toute d’objectivité, de 
franchise et de sagesse. Mais cha- 
que matin, on réveille les Français 
avec les romances de Tino Rossi. 
C'est à pleurer. 

Tout cela n'est que maladie orga- 
nique dont on peut espérer guérison 
par une thérapeutique _ efficace; 
mais que deviendra la France re- 
venue à la santé ? Quelle sera sa 
place dans le monde, dans ce qu'on 
appelle avec quelque pompe ver- 
bale la nouvelle éthique univer- 
selle ? 

Ne nous arrêtons pas aux pro- 
phéties du général Smuts, mais con- 
sidérons les mouvements de peu- 
ples qui se préparent et dont la 
guerre actuelle aura précipité l'ap- 


parition. ee 
J. CRINON. 
(Voir la suite page 6.) 
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DYSPEPSIES NER 


SIMPLE où BELLADONE 
TABLETTES ou POUDRE 





VEUSES 
















Formules 


Formes 














HÉPATISME 


ARTHRITISME 









1 PAQUET douze jours par mois 
malin et soir avant les repas 
dans un demi verre d'eau. 
































LE MONDE 


sur mon miroir 


m~~ (Suite de la page 5 


Tout récemment, nous 
avons souligné la flagrante manifes- 
tation de panslavisme que constitue 
l'installation des bases maritimes 
russes en Méditerrnée et la péné- 
tration du communisme asiatique 
dans les pays de l Afrique du Nord 
et du Sud-Européen. C'est là, 
avons-nous rappelé, un vieux rêve 
qui se réalise, celui de Pierre-le- 
Grand et de la Grande Catherine. 
Celle-ci avait son projet grec que 
les mirages de Potemkine lui firent 
croire un jour réalisé. Bien qu'athée 

ans son programme, l'empire des 

Soviets s'affirme comme l'héritier 
de l'empire byzantin et Constanti- 
nople est le pôle qui l'attire ? Ne 
voyons-nous pas quil revendique 
son protectorat sur toute la zone 
balkanique dont l'indépendance 
toute récente lui paraît une contra- 
diction et une offense ? 





L'Angleterre ne s’est jamais ré- 
jouie de voir ces aspirations russes. 
Tout le xix? siècle a été dominé 
par-le souci de notre voisine à neu- 
traliser des prétentions capables de 
nuire à sa suzeraineté en Méditer- 
ranée, cette route nouvelle des In- 
des. Ce fut Suez qu'elle nous dis- 
puta et qu'elle nous ravit malgré 
Napoléon qui avait voulu lui damer 
le pion. Ce fut la campagne de Cri- 
mée où nos soldats moururent pour 
elle affaiblissant ainsi notre force 
militaire du Second Empire. Ce 
fut le traité fantôme de 1916 où elle 
promit fallacieusement les Darda- 
nelles à la Russie pour l'inciter à 
demeurer son alliée. Mais l’adver- 
saire d'hier n'est plus celui d'à pré- 
sen fi 


SR 





minée pendant deux siècles par 
l'Angleterre, celle-ci la dominera 
deux siècles encore. Rien ne sem- 
“ble devoir être plus faux car voici 
lue, non contents de prendre à 
leùr compte la devise du Mare Nos- 
trüm de Rome, les Soviets récla- 
ment leur part: la France leur porta 
récemment dans la question du Ca- 
nal dë Suez! Comme nous voilà 
loin dü'temps où l'Angleterre tirait 
ombrages des visées de la Russie 
sur le Moyen Orient, sur la Perse 
et l'Afghanistan et ne l envoyait pas 
dire ! Le canal de Suez, ne l'ou- 


| blions pas, c’est la route impériale, 





| voici qu'il se 


la route des Indes. 


Mais le panslavisme n’est pas, car 
l heurte — qui l'eut 
cru — à ce panaméricanisme qui 
serait la négation de la doctrine de 
Monroë si la raison servait encore à 
guider les hommes. La raison a fait 
place à l'intérêt et ce que les Amé- 
ricains ne peuvent envisager quand 
il s'agit de leur pays, ils se confèrent 
le droit de l'imposer aux autres. En 
Afrique Occidentale, terre fran- 
çaise, en Moyen Orient, terre de 
protectorat français, ils réclament 
des bases et une participation dans 
les exploitations pétrolifères. Et le 
monde est devenu si caduc qu’il ne 
trouve personne pour s’oposer à de 
telles prétentions. Jadis, il y aurait 
eu la France. 


Demolins écrivit; il y a cinquante 
ans, un fort bel ouvrage sur les 
grandes routes qu'ont suivies les 
peuples au cours de l’histoire du 
monde. Rien n'est changé, sauf les 
motifs qui les guident à présent. Et 
il faut bien penser qu'il est des lois 
mystérieuses que les hommes sont 
incapables à enfreindre, qu’ils ne 
font que deviner, parce qu'elles les 
dépassent par leur essence et leur 


| éternité. 


J. CRINON. 
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M. Aucusre Lumière met sur le 
compte de la sous-alimentation car- 
née l'abaissement du nombre des 
hématies dans le sang. 


Ce sont les numérations globu- 
laires effectuées par le docteur Pan- 
zat et portant sur 400 sujets en bonne 
santé, pris au hasard, à Bordeaux et 
chez 50 % desquels a été constaté 
un abaissement du nombre des hé- 
maties au-dessous de 4 millions. 


Ce sont les dénombrements pra- 
tiqués par MM. Sureau et André, 
chez les donneurs de sang parisiens, 
qui ont fait exclure 30 % d’entre 
eux devenus hypoglobuliques (300 
sur 900 donneurs inscrits et sur- 
veillés). : l 

Ces constatations sont confirmées 
par MM. Jeanneney et Ringenbach, 
qui ont dû classer comme inapte 
par insuffisance du taux globulaire 
59 donneurs sur 115, soit 46 %. 


Les dispositions adoptées à la Cli- 


Parlant de la sérothérapie de la 
fièvre typhoide, qu’il vient de met- - 
tre au point avec sa connaissance 
magistrale de cette question à la- 
quelle, comme il le rappelait ici- 
même récemment avec une louable 
modestie, M. le Prof. H. VINCENT 
s’exprimait ainsi : 





En résumé, les injections de sé- 
rum antitoxique préparé suivant les a 
principes nouveaux que je viens He 
d'exposer, pratiqué chez des mala- 
des atteints des formes les plus sé- 
vères de la fièvre typhoïde ont ame- 
né la disparition très rapide des 
symptômes morbides de la maladie 
dans un délai de trois ou quatre 
jours, parfois plus tôt. à 


Je mai pas fait connaître, jusqu'à 
ce jour l’ensemble -des résultats de 
cette méthode thérapeutique basée 
sur des principes nouveaux parce 
qu’encore qu'ils soient significatifs, 








nique de nos Laboratoires nous per- 
mettent, dit M. Aug. Lumière, d'ap- 
porter au problème une contribution 
établie sur un nombre exceptionnel- 
lement important de cas dépassant 
actuellement 20.000 numérations glo- 
bulaires. 


C’est ainsi que nous possédons, 
dans plus de 20.000 dossiers com- 
posant cette documentation peut- 
être unique par sa continuité et 
l'identité des techniques mises en 
œuvre pour son établissement, des 
renseignements précis et compara- 
bles permettant de déterminer les 
variations qui peuvent survenir, au 
cours des années, dans les différents 
éléments analytiques recueillis. 


Or, nous remarquons, surtout de- 
puis quelques mois, un fléchissement 
impressionnant dans la numération 
globulaire de nos malades et cette 
constatation nous a paru mériter un 
‘examen plus approfondi susceptible 
de comporter quelques enseigne- 
‘ments enen. hi 












de ces g s Sujets anémique 
c'est-à-dire ceux dont le taux globu- 
laire ne dépassait pas 4.400.000. 


1943, les numérations globulaires 
étaient demeurées presque normales, 
bien que le ravitaillement ait été plus 
précaire il y a un an qu'aujourd'hui. 

Il ne semble donc pas que la quan- 
tité des aliments soit surtout en 
cause dans lhypoglobulie, mais plu- 
tôt vraisemblablement la carence en 
nourriture carnée que les popula- 
tions doivent subir depuis quelques 
témps. 

Si ces recherches sont confirmées, 
la vaste expérience diététique à la- 
quelle nous sommes astreints fera 
tout au moins ressortir les incon- 
vénients des régimes végétariens 
trop rigoureux. : 
mme 
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« L’Informateur Médical » 


















Il convient de remarquer qu'avant 


je me proposais ‘de présenter à 
TAcadémie un chiffre de cas dépas- 
sant sensiblement celui-ci. Je vais 
m'efforcer d'entreprendre: la même 
œuvre avec de’ nouveaux chevaux 
donnés par l'Etat. Certaines généro- 
sités privées, véritablement admira- 
bles. et auxquelles je garde une pro- 
fonde reconnaissance. me procure- 
ront d’autres chevaux pour les im- 
muniser. Mais cette préparation est. 
longue. en raison de la sensibilité . 
extrême de ces animaux aux toxines 
typhoïdiques. 28 






















Ce serait pour moi une grande sas 
tisfaction si, malgré mon âge € 
l’état de ma santé. je pouvais ache- 
ver cette ultime tâche. (Applaudaiss 
ments.) ï = À 


























M. Tanon lui ayant deman 
au cours de ce traïtement, 
ENT avait noté des réactio 
la suite du traitement. $’ét 
des rechutss. Es 





































qu’on eût considéré 
tour «de linfection 
les sympiômes ` typh A 
taient restés absents, la langue 
meurée mette, etc. Il va saps d 
que si ces réactions eussent été f 
quentes, prononcées ou ‘durable 
mes Confrères Médecins traitant» 
weussent pas manqué de me les 
re connaître, 














La cause de cette rareté des réac- 
tions est-elle due à la sidération du 
| système nerveux chez les typho 
sants? J'ai signalé ici que le salicy!) 
late de soude prévient'et guérit rapi: 
dement les réactions sériques. Li 
dose ‘de ce médicamegt (qui dim 
nue la tension superficielle des liqui 
des) est de 5 grammes à 6 grammes 
par jour, en potion. chaque cuille= 
prée étant suivie de l'absorption Peat 
de Vichy ou d’eau bicarbonatée, 






























(Lire la suite page 8) 




















TRAITEMENT DE TOUTES LES 





ANÉMIES 


ANÉMIES PAR SPOLIATION SANGUINE 

ANÈMIES CONSECUTIVES AUX MALADIES INFECTIEUSES 

ANÉMIES DUES AUX PARASITOSES SANGUINES ET 
INTESTINALES 


CARENCE MARTIALE - DÉFICIENCES ORGANIQUES 







2 compumés ous 3 repos 


ADULTES. a. z k 
2 comprimés oux 2 principoux repas ` 


ENFANTS 


JAMINO 


LABORATOIRES DU NEUROTENSYL 
72, BOULEVARD DAVOUT - PARIS(XX:) 
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PROPOS DU JOUR! 








Réflexions sur les candidats et les concours 


En cette fin d’année scolaire, les exa- 
mens et les concours battent leur plein. 
Le monde des étudiants est en pleine 
effervescence : depuis le timide pota- 
che en proie aux affres du bachot jus- 
qu'au solennel « agrégeable » qui pèse 
ses chances à longueur de journée, 
toute une jeunesse impatiente attend 
dans une trépidante anxiété l’heure d’un 
redoutable verdict. Toute autre préoc- 
cupation passe désormais au second 
plan. Oui, évidemment, la guerre conti- 
nue.. les massacres se rapprochent... 
Pour certains de ces jeunes gens, se 
précisent même de pénibles menaces: 
Qu'importe ! Rien de tout cela ne sau- 
rait distraire leur esprit tendu vers cette 
échéance plus ou moins lointaine où 
leur sera révélée brusquement, avec la 
conscience de leur propre valeur leur 
destinée universitaire. Car aux yeux de 
ces néophytes le concours constitue en- 
core le seul critère susceptible de dé- 
partager les candidats. A leur âge, com- 
ment ne pas croire à la justice st à la 
sincérité de ces compétitions où le suc- 
cès ne doit évidemment récompenser 
que le mérite ? RR 

Plus tàrd, quand le jeune habitant 
du quartier Latin aura quitté l'ambiance 
familière du boul’ Mich’ pour des hori- 
zons moins attrayants que lui réserve 
le temps de s’aper- 

cevoir que les concours les plus sérieux, 
les plus difficiles, les plus disputés, ne 
Sont que des façades derrière lesquelles 
se trament à loisir d’invraisemblables 
combinaisons où entrent en jeu des fac- 
teurs qui n’ont rien à voir avec la va- 
- Jeur dés candidats. Et pour peu que la 


| < bête à concours > se soit égarée dans 
les sentiers rocailleux de la médecine, 


- bien des occasions lui seront offertes de 
constater l'inanité de ces épreuves d’où 
se dégagent de tels relents de cuisine 
“qu'il faut avoir, pour. les affronter, en 

de l'indispensable bagage de 

sible et le cœur bien placé. 

Cela commence à lexternat... Cest 
ur notre bête à concours, comme 
orte de galop d'essai; on y vient 
lat : 

“+ 
Ja qu 

SRte 








unes 
Te De 
hun 











a ] ent comme 
poteaux télégraphiques, titres, sous- 
tres ét paragraphes... et quand on ar- 
ve enfin au but, avec l'étrange ivresse 
se croire le premier, on s'aperçoit, 
non sans une amère surprise, qu'une 
foule d’arrivés s’y trouvent déjà, qui ne 
semblent/pas d’ailleurs avoir beaucoup 
couru ! Mais ils portent des noms sono- 
res où s'étale un atavisme triomphant ! 
Et l’on s'incline devant des pedigrees 
qui justifient toutes les ambitions, On 
s'incline, maïs on a compris. 

Et voici, avec l’internat, une épreuve 
d’un plus grand style. Ici, apparaissent 
déjà des luttes d'influence qui animent 
singulièrement la compétition, Il y a 
des écuries rivales et la course met sou- 
vent aux prises plusieurs écoles d’entraî- 
neurs, Parmi ces derniers, certains, plus 
malins (ou mieux placés) que les autres 
trouvent le moyen de faire jouer en fa- 
veur de leurs poulains le jeu des handi- 
caps. Cela ne se passe pas toujours, il 
est vrai, sans quelques incidents mais 
en général tout finit toujours par s’ar- 
ranger. Et il n’arrive qu'exceptionnelle- 
ment qu’une décision des organisateurs 
annule purement et simplefnent la 
course. On se rappelle la tempête que 
déchaîna, il y a quelque dix ans, un 
concours d'internat qui faillit se termi- 
ner en guerre de religion. Tout s'était 


n p > trave 
ié où défil 















pourtant passé suivant les traditions si- 
non suivant la règle. Mais il en est de 
Pinternat comme de tant d’autres con- 
cours de médecine : la combine gt la 
fraude ue sont autorisées que dans la 
mésure où elles ne Sétalent pas au 
grand jour. s à y 

Externat, internat... Ce nest pourtant 
Jà encore que de petites choses. Que 
dire quand on aborde les épreuves qui 
ouvrent la porte à l’enseignement mé- 
dical : prosectorat, agrégation, bureau 
central ? Ici, il faut décidément se bou- 
cher le nez, les oreilles, les yeux et tout. 
ce qui peut raisonnablement être 
bouché ! 

Cela n’est plus un secret pour per- 
sonne que les concours qui permettent 
d’accéder aux nobles confréries des mé- 
decins et chirurgiens des hôpitaux sont 
plus exactement des élections que des 
concours. Le sort des candidats est uni- 
quement fonction de la composition du 
jury, les chances de chacun se chiffrant 
par le nombre de patrons qu’il peut 
compter parmi les juges. Dès Ters pour 
chaque concours, les résultats sont con- 
nus avant même que les épreuves 
soient commencées. La course est ici 
courue d’avance. Les favoris arrivent 
toujours. Et la compétition n’est qu’une 
comédie dont la mise en scène est préa- 
lablement réglée et dans laquelle chacun 
joue consciencieusement son rôle jus- 
qu'au bout. Remarquons d’ailleurs que, 
dans leur immense majorité, tous les 
candidats offrent les plus sérieuses ga- 
ranties et que, le choix se faisant habi- 
tuellement parmi une élite, la qualité de 
l'épreuve peut ne pas entrer pour une 
part prépondérante dans la décision des 
juges. 

C'est dans la coulisse que se déve- 
loppe le mécanisme de ces tournois, mé- 
Canisme assez complexe d’ailleurs puis- 
qu’il relève à la fois de la diplomatie, 
de la prestigitation et de l’art culinaire. 
A peine le jury tiré, les manœuvres 
commencent. On échange des points de 





vue... et des patrons. Omexécute, à la 
> Es Et, À t. 
barbe de certains candidats, de remar- 


quables tours de ‘passe-passe. Et pour. 
| relever. 
| torale 


un peu toute cette cuisine élec-, 
la politique vient mettre que 
n de sel. Dans certai 

























de régularité. mesures, qui 
peuvent, aux yeux des non-initiés, pa- 


raître relever de la plus extravagante 


fantaisie, n’ont, en réalité, d'autre but 
que de supprimer les possibilités de 
marchandage, Tel est, par exemple, le 
règlement actuel qui limite à l’unité les 
places de chirurgien des hôpitaux mises à 
chaque concours. Dans une compétition 
pour deux places, personne n'empêche- 
rait, en effet, M. X. et M. Y., se prévalant 
chacun de trois patrons dans ce jury de 
onze membres, d'échanger entre eux 
leurs patrons et de passer ainsi, avec 
leurs six voix majoritaires, par-dessus 
M. Z.… qui, à lui tout seul, pouvait 
pourtant totaliser cinq protecteurs, Avec 
la course à un seul gagnant, on évite 
naturellement ces ténébreuses machina- 
tions. On en est quitte, si quatre vacan- 
ces se trouvent à pourvoir, comme ce 
fut cette année le cas, à organiser quatre 
concours successifs comportant chacun, 
cela va de soi, un jury différent. 


Une autre mesure où s'exprime le 
souci de la régularité qui anime les di- 
rigeants de PA. P., est celle dite de la 
sixième note. Elle peut, elle aussi, pa- 
raître surprenante à ceux qui ne con- 
naissent pas les secrets de la coulisse, 
Quand les onze juges ont proposé une 
note à un candidat donné, ce West pas, 
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le grand médicament 
des petits insomniaques 
et des petits anxieux. 
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Société des Chirurgiens 
de Paris 


Séance du 19 mai 1944 


Luxation acromio-claviculaire 
dite incomplète. — M. BOYIER. 

Traitement de la luxation acro- 
mio-claviculaire complète. M. 
MASMoxTEIL décrit les déplacements 
dans les trois plans observés dans 
cette variété, déplacements qu’il 
faut réduire d’abord et contenir en- 
suite par une suture très solide avec 
des fils incorrosibles. Celle-ci prend 
point d’appui sur lPapophyse cora- 
coïde pour corriger les, déplace- 
ments en hauteur et en épaisseur et 
sur l’acromion pour corriger le‘dé- 
placement en largeur. | i 

Traitement de certaines rétrac- 
tions cicairicielles du dos de la 
main, — M. DUFOURMENTEL préco- 
nise comme compensation de la ré- 
traction des plans dorsaux, la dimi- 
nution de la longueur du squelette 
de la main en pratiquant la résec- 
tion plus ou moins marquée de la 
tête des métacarpiens. La flexion 
des doigts redevient ainsi suffisante 
pour rendre à la main une large 
partie de ses fonctions. 

Un cas de fibro-lymphangiome de 
l'estomac. — M. WEBER apporte l’ob- 
servation d’un bomme de 40 ans 
qui, sans passé gastrique, est pris 
d’une forte hématémèse. Le diagnos- 
tic de tumeur bénigne a pu être 
posé grâce à la radiologie. La gas- 
trectomie a révélé l'existence d’une 
tumeur grosse comme une petite 
mandarine, que l'examen histologi- 
que a montré être un fibro-lymphan- 
giome. 

Un cas d’épiploile primitive, — 
M. SOUBRANE rapporte un Cas, à évo- 
lution lente, de cette rare affection. 

Un cas de brachymyomie. — M. 
RDERER présente un jeune garçon 
atteint de cetté curieuse maladie. 

: G: LUQUET. 








M. Marcel Déat, ministre du Tra- 


ités allemand 
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ter le recours 
contrainte, alors qu'il s’agit d’un 
voir aussi évident et d'une tâche 


race 
m M. le professeur Nanta est nommé 
médecin consultant de vénéréologie 
de la région de Toulouse, en rem- 
placement de M. le docteur Bergès, 
démissionnaire. 
Il sera assisté dans-ses fonctions 
par M. le docteur Gadrat. 
&@ M. le docteur Pierre Cuilleret est 
nommé assistant de M. le professeur 
Gatée, médecin consultant de véné- 
réologie de la région de Lyon. 








comme on pourrait le croire, la 
moyenne de ces onze notes qui chif- 
fre les mérites de ce candidat. Par une 
technique inspirée de la plus fine psy- 
chologie, on élimine les cinq notes les 
plus fortes comme susceptibles. d’ex- 
primer un intérêt trop bienveillant. On 
élimine également les cinq notes les 
plus basses qui pourraient traduire des 
intentions délibérément hostiles ; et 
c'est la note intermédiaire, la sixième 
note, qui est attribuée au candidat. In 
medio stat virtus.. La justice, elle aussi, 
siège dans le milieu ! Il peut arriver 
que cette sixième note émane de Puni- 
que médecin figurant réglementairement 
dans ce jury chirurgical. Elle traduit 
dès lors l'opinion la moins passionnée, 
peut-être, mais aussi, à coup sûr, la 
moins qualifiée. LR 

Pour obéir aux plus vieilles traditions 
du turfisme, le gagnant n'est pas plus 
‘tôt affiché que l’on prépare fébrilement 
l'épreuve suivante... Le lendemain même 
de la proclamation des résultats, le jury 
est tiré pour le prochain concours, et 
les concurrents, de nouveau, entrent en 
piste. Il en est qui vivent ainsi pendant 
des années dans cette ambiance singu- 
lièrement sportive; si leur persévérance 
(à défaut de mérite) n’a pas trouvé sa 
récompense, ils Sont après cinq ans d'in- 
fructueux efforts, éliminés de la com- 
pétition et peuvent, dès lors, se consa- 
crer d’une façon plus complète à l'exer- 
cice d’une clientèle qui se chargera peut- 
être d’alléger leurs regrets en alourdis- 
sant leur portefeuille ! D’autres conti- 
nueront la ronde infernale. Car les 
concours succèdent aux concours sous la 
surveillance austère de lAssistance pu- 
blique dont le rôle est ainsi d'édifier 
lentement, piède par pièce, ice corps 
médical hospitalier de Paris qui fait 
tout de même, et malgré tout, l'honneur 
de la médecine française. : 

D” OGLIASTRI DE GENTILE. 





vail et de la Solidarité nationale, en j|- 
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aussi nécessaire pour lavenir de la. 


MALADIE VEINEUSE 


ET SES COMPLICATIONS 


‘ LABORATOIRES  LOBIC 
25, RUE JASMIN "+ PARIS- 16° 
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VEINOTROPE M COMPRIMÉS (Us. masculin } 
POUDRE DE PARATHYROIDE...... ent) 


POUDRE ORCHITIQUE ..…. 
POUDRE DE SURRENALES ... a 
POUDRE D'HYPOPHYSE (lob. post. 
POUDRE DE PAINCRÉAS, .... 
POUDRE DE NOIX VOMIQUE . 
EXTRAIT DE MARRON D'INDE 
EXTRAIT D'HAMAMELIS VIRGIN 
POUR | COMPRIMÉ ROU 









POUDRE DE PARATHYROIDE.. 
| POUDRE D'OVAIRES .... 
POUDRE DE SURRENALES 
POUDRE D'HYPOPHYSE (lob. post) 
POUDRE DE PANICREAS,..... te.. 
POUDRE DE NOIX VOMIQUE spss 
EXTRAIT DE MARRON D'INDE 
EXTRAITS D'HAMAMEL:S VIRGINICA ....., 
POUR i COMPRIME VIOLET 


VEINOTROPE POUDRE 
EXTRAIT EMBRYONINAIRE.,.....,.,,..0. 







ossi. 


2 COMPRIMÉS Al LEVER ET 2 
(3 SEMAINES PAR MOIS), 





IODASEPTINE 


INFECTIONS CHRONIQUES 


IODASEPTINE 
+ SALICYLÉE 


. RHUMATISMES AIGUS ET SUBAIGUS 


SEPTICEMINE 


INFECTIONS AIGUËS 


RÉGULATEUR ss FONCTIONS CARDIO-VASCULAIRES 


GYNOCALCION-M 


ACCIDENTS DE LA, MÉNOPAUSE 


GYNOCALCION-P 


ACCIDENTS DE LA PUBERTÉ 


ANDROCALCION-H 


` TROUBLES DE L'AGE CRITIQUE CHEZ L'HOMME 


NDROCALCION-E 


TROUBLES ENDOCRINIENS CHEZ L'ADOLESCENT 


COMPOSÉ LITA 


PRÉTUBERCULOSE ET TUBERCULOSE PULMONAIRES 


VITAMINE D 


SPÉCIFIQUE DE TOUTES LES FORMES DU RACHITISME 














VEINOTROPE F COMPRIMÉS-(Us. féminin) 
<.. 0.00} 


TALC STÉRILE. Q. S. pour... 


2 COMPRIMÉS AU 
COUCHER OÙ SUIVANT PRESCRIPTION MÉDICALE 


0035 
0,005 
0.901 
0.10 

9 Q05 
. 0.005 
. 0.01 





OP RUE: (0 
PROTÉOSES HYPOTENSIVES DU PANCREAS 3 Sr 
CALOMEL A EEEE PPDA ODEONE DEEE 4 gr, 
100 gr, 


POUDRE TRAITEMENT DES ULCÈRES. SIMPLES EF 
$ VARIQUEUX, DES PLAIES EN GÉNÉRAL : 

























ABOFAIOIRPES 


DRTIAL 


7, RUE DE L'ARMORIQUE - PARIS-15° 
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met de nouveau à votre disposition 
deux préparations particulièrement 
précieuses à l'heure actuelle :. 


# x 
PELARGON è Lait entier acidifié en poudre 


En plus de la formule précédente, sans 
sucre ni farine, à étiquette verte et ap- 
pelée dorénavant PÉLARGON VERT 
(pour nourrissons malades], vous pour- 
rez prescrire une nouvelle formule ; 


le PÉLARGON “ORANGE” 


additionné de sucre et de farine, évi- 

tant à la mère tout calcul et toute 

erreur, tout préparé et n'exigeant pas 
de cuisson. 


Le Pélargon est le lait en poudre 
antidyspeptique par excellence. 


2 # t s 
ELEDON : Babeurre en poudre 

présenté sous ses 2 formules précédentes . 
“ Simple “, sans sucre ni farine 
“Complet, avec sucre et farine 


PÉLARGON et ÉLÉDON, produits de prescription médicale 
et de vente libre, se trouvent en pharmacie seulement. 


Gad 








Littérature sur demande : SOCIÉTÉ NESTLÉ, 6, avenue César-Caire - PARIS 








| être stimulées afin de pouvoir bien sup- 














Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 
CAMPBPHRO SALYE 
FRAESSE 


Chaque ampoule contient : O gr. 50 de Salicylate de Benzyle 
~ O gr. 10 de Camphre 


Contre l'ARTÉRIOSCLÉROSE : 
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| Laboratoires FRAISSE, 8, Rue jasmin, PARIS | 
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LES EAUX SALEES DE DAX EN THE- 
RAPEUTIQUE ANTIRHUMATISMALE, 
Paul-Armand DELMAS-MARSALET (Dax). 
Le Bulletin Médical. 


Ii est donc plusieurs catégories de 
rhumatisants chroniques qui seront jus- 
ticiables de la double thérapeutique de 
Dax : l’hydrofangothérapie comme élé- 
ment sédatif et résolutif, la médication 
saline. comme modificateursdu terrain. 

Nous avons tout d’abord de nombreux 
rhumatisants qui ne réagissent pas au 
traitement par les boues seules, dont la 
nutrition est languissante, l’état général 
défectueux, qui ne souffrent ni plus ni 
moins, et dont la réaction sudorale est 
nulle, même après augmentation de la 
température de leurs bains ou de leurs 
applications de boues : quelques bains 
salés chauds suffiront à amener une 
sudation normale et bienfaisante. 

Ensuite viennent les rhumatisants 
asthéniques, qu’ils relèvent d’une lon- 
gue et sévère atteinte de rhumatisme 
articulaire aigu, ou qu’ils soient entrés 
d’emblée dans leur rhumatisme chro- 
nique. Pâles et fatigués, avéc une ten- 
sion artérielle basse, ils ont besoin 
d’une cure tonique de leur état général, 
leurs glandes endocrines demandent à 


porter l’action énergique du bain de 
boues : des bains salés courts et tièdes 
réveilleront leurs surrénales. A côté de 
ceux-ci se placent les rhumatisants qui 
viennent à Dax très tôt après leur pre- 
mière poussée rhumatismale infectieuse 
et qu'un traitement par les sels d’or a 
stoppés et améliorés, mais qui gardent 
encore les stigmates d’un appauvrisse- | 
ment de leur milieu sanguin et d’une 
débilité de leur économie générale : des 
bains salés modérément prolongés pré- 
céderont de quelques jours leur traite- 
ment thermal et leur permettront 
d’abord les bains de boues ou leurs 
applications avec le maximum d’effica- 
cit parce qu’ils seront en pleine revi- 
goration générale. 


LES INDICATIONS THERAPEUTIQUES 
TIREES DE L'EXAMEN DES PRIMO- 





INFECTIONS TUBERCULEUSES, An- 
. dré Durourr, L’Hôpital. EREK 
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gique qui ne sont point sans intérêt. 
Presque toujours la contamination de- 
meure tellement latente qu'elle n’est 
décelable que par le virage des réac- 
tions tuberculiniques. En ce cas on ne 
peut que conseiller une vie xégulière, 
sans fatigue et une bonne alimentation. 

S'il y a des anomalies radiologiques 
et à plus forte raison si ces anomalies 
sont signalées par une typhobacillose ou 


| un érythème noueux, le comportement 


sera celui que nous avons indiqué pour 
Penfant : repos de 5 à 6 mois à la cam- 
pagne et Suralimentation. 

On sait qu’à partir de dix-huit ans 


lépituberculose devient exceptionnelle | 


et est remplacée par la pleurésie dont 
la fréquence s’accroît considérablement 
pour peu que les sujets récemment con- 
taminés soient exposés à des surinfec- 
tions nombreuses (étudiants, infir- 
mières). 

l} n’est pas inutile de rappeler que 
la pleurésie de  primo-infection de 
l'adulte comporte un pronostic éloigné 





se recouvrent le 





rale 








autrement réservé que celle de Penfant. 
Venfant, surtout avant 10 ans, est en- 
core très éloigné de l’époque habituelle 
où apparaîtra peut-être l’infiltrat pré- 
coce. Il a tout le temps d’enkyster soli- 
dement ses lésions de primo-infection. 
Mais, au fur et à mesure que l'individu 
se rapproche de l’âge adulte, on voit de 
plus en plus souvent suryenir, dans les 
années qui suivent la pleurésie, des in- 
filtrats qui annoncent la troisième pé- 
riode du cycle, c’est-à-dire la phtisie 
chronique. La durée de la période secon- 
daire se réduit quelquefois à un inter- 
valle de un ou deux ans. De là l'extrême 
importance qu'il y a à assurer au jeune 
adulte convalescent de pleurésie les con- 
ditions les meilleures pour prévenir 
apparition de l‘nfiltrat post-pleuréti- 
que. La cure de repos durant un mini- 
mum de 6 mois est absolument néces- 
saire. Lė pleurétique convalescent ne 
sera pas envoyé comme on le fait en- 
core quelquefois dans un sanatorium où 
ij sera en contact avec des tuberculeux 
ouverts. L'époque du cycle où il se 
trouve commande d'éviter à tout prix 
l'effet redoutable des surinfections, Une 
altitude de 500 à 800 mètres nous pa- 
raît dans la plupart des cas préférable 
Tà la haute montagne. Comme chez Ven- 
fant, il sera nécessaire de continuer la 
cure de repos et de grand air, tant yue 
le produit du tubage gastrique tubercu- 
iisera le cobaye. ë 


| 
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(Suite et fin) 


Autre constatation. qui a son inté- 
rèt. Il ne m'a été signalé aucun cas 
de rechute de fèvre typhoïde chez 
les 74 malades traités par la sérothé- 
rapie et guéris rapidement. 

M. LAIGNEL-LAVASTINE a exposé lə 
valeur pratique d'une modalité nou- 
velle de la psychothérapie. 

« Depuis le néolithique, dit-il, jus- 
qu'au xIx? siècle, nous- avons vécu 
Pâge de l’outil. Avec le xx° siècle. la 


substitution de la machine à l'outil | 


tend à supprimer le duo technique 
et moral du travailleur avec son-ins- 
trument. Maintenant. la machine cen- 
tre Péquipe et toute la question spi- 
rituelle de l’humanité est de savoir 
si l’équipe maîtrisera la machine ou 
deviendra son esclave. 

La médecine. pour une grande 
part. est fonction du mouvement de 
la civilisation. Aussi voyons-nous 
aujourd’hui, de plus en plus, la mé 
decine d'équipe se développer aux 
dépens du praticien individuel et 
lartisanat médical céder devant les 
grandes organisations. sanitaires de 
structure industrielle. 

Mais Pesprit survole la technique. 
C’est pourquoi. au Centre de Psy- 
chothérapie et de réadaptation so- 
ciale, iqui est dans son esprit un la- 
boratoire de morale expérimentale, 
Vaccent est mis d’abord sur les con- 
ditions d'ambiance. » 

Et Péminent psychiatre continua : 

< De même qu’un chien abandon- 
né. maigre et craintif, grossira et de- 
viendra confiant dans une maison 
hospitalière. de même les psychopa- 
thes, qui nous sont envoyés comme 
laissés pour compte des thérapeuti- 


ques courantes et des consultations. 


neurologiques. se sentent comme au 
port après la tempête dans l’ambian- 
ce du Centre de la rue Erlanger. 
Cette ambiance est faite d'accueil 
compréhensif. avec intérêt ‘affec- 
tueux. pour les longs récits d’odys- 
sée lamentable. le développement 
sans heurt des multiples voiles dont 
s rent les cœurs meur ] 












e pre sée 
sur le curriculum vitæ et Pobsers 
tion purement médicale et psychia- 
triaue. > à : 
“Relations entre les fibro-adénomes 
mammaires spontanés du rát blanc 

; et l’état endocrinien i 

MM. G. Roussy et M. et P. GUÉRIN, 
résument ainsi leur travail : 

« De notre présente étude se dé- 
gagent les déux notions qui suivent: 

La première est la mise en évi- 
dence d’une dysendocrinie avec al- 
térations prolifératives de l’hypo- 
physe et d’autres glandes endocrines 
dans une proportion élevée (près de 
40 p. 100) de rats porteurs d’adéno- 





, 








fibromes mammaires. Il est possible: 


que cette dysendocrinie représente 
une cause ou l’une des causes déter- 
minantes de ces tumeurs mammaires 
bénignes. 

La seconde notion à retenir est la 


a- |‘ 


Ni 1! > QUI TL, me ! 
‘effondrement de la conscience p 





preuve de l’existence d’une relation 
entre le type architectural de da tu- 
meur et l'état endocrinien, relation 
démontrée par la fréquence des adé- 


| nomes Mammaires sécrétanis, asso- 
Ciés à des adénomes 


h sai- 

an ypophysai 

Psychisme et diencéphale. De cet 

exposé dogmatique très important 

de M. J. LHERMITYE, nous publions 
ci-dessous les conclusions . 

La donnée positive qui semble as- 
surément la plus certaine tient dans 
l'influence majeure qu’exerce le mé- 
#o-diencéphale sur les fonctions de 
conscience et la fonction hypnique 
qui en dépend largement. Aussi, dès 
les premiers travaux que nous avons 
consacrés à ce problème, avons-nous 
Mis en valeur, autant que nous le 
pouvions, le rôle de la dysrégulation 
hypnique dans le déterminisme des 
états confuso-oniriques ainsi que 
dans la genèse des haïlucinoses iso- 
lées. Et nous avons proposé que l’on 
considérât les phantasmes hallucina- 
toires visuels par lesquels se spécifie 
l’hallucinose d’origine pédonculaire 
comme l’homologue des composants 
du rêve, élément positif de la fonc- 
tion du sommeil. 

Mais en ce chapitre encore, il faui 
se garder de regarder l’hypothala- 
mus Comme un organe qui serait le 
centre de la conscience, le Ich-Zen- 
trum, le centre du moi, comme le 
considérèrent Küppers et Haskovec, 
par exemple, Nous écrivions, en 
1933 : « Une dernière réflexion doit 
être faite. Il n’est pas que le segment 
méso-diencéphalique de (appareil 
végétatif du cerveau qui soit sensi- 
ble aux facteurs nocifs et se montre i 
capable d'entraîner des perturba- 
tions de l'activité psychique; des ob- 


servations cliniques très précieuses | 
(Reichardt) et les expériences très 


sugsestives (Breslauer, Knauer et En- 
derlen) nous ont fait voir que les 
traumatis 






cédé d’anxiété ef accompagné par- 
fois d'étranges reviviscences du sou 
venir. > 
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D'une manière générale, on peut 


dire que, lorsque l'appareil myélen- 
céphalique (bulbaire) est atteint, la. 
fonction de conscience sombre dans 
un abîime, en même temps (qu’appa- 
raît un cortège d'émotions (qui peu! 
atteindre une angoisse telle que le 
malade croit abandonner les sources 
même de la vie, tandis que, lorsque 
la désorganisation porte Sur le seg- 
ment méso-diencéphalique, la cons- 
cience s'obscurcit seulement, alors 
que l’esprit quitte le monde réel pour 
s'engager dans les caprices d’une vie. 
imaginaire peuplée d'images et pé- 


.nètre dans un monde libre de toute 


contrainte qui n’est autre que celui 
du rève. 
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L'HORMONE MALE EN GYNE- 
GOLOGIE. — Par le professeur Guy. 
LAROCHE. 3 

L'être humain au point de vue des 
hormones sexuelles est bivalent, con- 
tenant à la fois de la folliculine et 
de la testotérone, Cela seul exlique- 
rait les heureux résultats obtenus en 
gynécologie par l'administration de 
{hormone mâle. Mais cette théra- 
peutique doit être adaptée aux dif- 
férents cas selon les affections à 
traiter ; troubles de la régulation, de 
Jovulation, de la castration et de la 
ménopause, fibromes, etc.. Flle ré- 
clame donc une connaissance pré- 
cise des médicationsg des doses et 
des tempéraments. 

En effet, certaines femmes jeunes 
ne supportent l'hormone mâle qu'à 
doses très faibles. Il semble qu'avec 
l'âge la tolérance augmente ; à par- 
tir de 40 ans la tolérance est en gé- 
néral parfaite. f 

Les inconvénients sont légers 
mais doivent être connus pour quon 
puisse arrêter la médication avant 

… qu'ils ne s’accusent. 

En ces dernières années, des gref- 
fes de testotérone ont été réalisées 
avec succès, la méthode est intéres- 
sante, mais encore trop récente pour 
que ses indications puissent ètre 
données avec précision. k 

ÆLa médication de certains trou- 


… bles ondre gynécologique par Phore 








mone mâle réserve au médecin qui 

sait la prescrire des succès éclatants, 

Ge sont souvent des améliorations 

parfois des guérisons ‘d'états mor- 

- bides qui,sans elle, seraient difficile- 

ment corrigés. Elle constitue en th*- 
“r“peutique. un progrès important. 


FOLLIQULINIE. — Par 


DE GENNES, Paris 
i ; 


e syndrome de pu- 
I ce hez Padulte, l’hy- 
orrhée, le syndrome du qua- 

ème jour, l’exagération considéra- 
ble de tous les troubles physiologi- 

. ques prémenstruels. Il faut y ajouter 

les troubles neurotoniques, l'asthme 

ou lurticaire prémenstruels, les psy- 
choses folliculiniques, -les avorte- 


ments répétés, la stérilité. L’hyper- 


folliculinie paraît être également la 
grande responsable des mammites 
hypertrophiqües, des adénomes du 
séin, de ła maladie kystique, des fi- 
bromes utérins. 

Mais le diagnostic d'hyperfollicu- 
linie ne peut être affirmé que par la 
biopsie de l’endomètre qui montrera 
une hypertrophie de la muqueuse et 
l'absence de lutéinisation. En effet, 
le syndrome clinique est parfois 
trompeur, et les dosages de follicu- 
line dans le sang ou dans les urines 
n’ont donné jusqu'ici que des résul- 
tats très contestables. 

Les causes de 








Phyperfolliculinie | 


sont multiples et souvent peu acces- 
sibles. En dehors des causes mani- 
festes, telles que les ovarites scléro- 
kystiques, ou les tumeurs de la gra- 
nulose ou de la thèque interne, on 
admet que certaines affections sal- 
pingo-ovariennes, les tumeurs mi- 
croscopiques de lovaire, certaines 
interventions chirurgicales (cureta- 
ges) où radiothérapiques peuvent 
provoquer Je syndrome d’hyperfolli- 
culinie, Le plus souvent son étiolo- 
gie est inconnue. ; 

Le traitement de ce syndrome 
consiste avant tout à donner en 
temps utile l’hormone complémen- 
taire ou antagoniste, la progestérone 
ou la teestostérone qui ont chacune 
leurs indications respectives. La mé- 
thode des inclusions sous-cutanées 
de ces hormones paraît avoir donné 
dans quelques cas des résultats très 
intéressants. L’extrait mammaire a 
été récemment proposé comme anta- 
goniste à la folliculine. Ce n’est que 
dans des cas très exceptionnels qu'on 
est autorisé à recourir à la castra- 
tion radiothérapique ou chirurgi- 
cale. : 

VACCINOTHERAPIE EN GYNE- 
COLOGIE. — Par MM. L. MAssé et 


- R. TRAISS£C. 


La vaccinothérapie curative en gy- 
nécologie reste peu employée tout 
au moins comme méthode de choc 
administrée, soit par la « porte d’en- 
trée » (Basset et Poincloux), soit par 
veie intraveineuse. 

Elle donne cependant d'excellents 
résultats bien supérieurs à ceux des 
autres thérapeutiques. Si ses indica 
tions ont notablement diminué de- 
puis la découverte des sulfamides, 


elle s’applique encore aux très nom- 


cas qui résistent à la chimio- 


des peu | S 





lorsqu f ie 


aux sulfamides. Certaines pertes va- 


ginales qui persistent après la cica- 
trisation des métrites du col, le cas 
est fréquent, disparaissent le plus 
souvent après la vaccinothérapie, 
alors que tous les traitements médi- 
caux, y compris la diathermie et les 
pansements vaginaux, ont échoués. 
Enfin, les brûlures à la miction sont 
un des signes qui obéissent le mieux, 
le plus vive et de façon la plus défi- 
nitive à la vaccination. 

Les signes physiques, par contre, 
sont moins nettement influencés par 
ce traitement. L'amélioration qui se 
produit n’est pas assez rapide pour 
que l’on puisse attribuer au vaccin 
seul un rôle prépondérant dans sa 
production. Le temps nécessaire à 
la cure. le repos qu’elle impose ont 
certainement une grande part dans 
la « fonte » des lésions. Dans cer- 
tains cas, cependant. que l’on peut 
évaluer à 20 0/0 environ, la dispa- 
rition particulièrement rapide des 
masses annexielles importantes peut 
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être mises sur le compte du vaccin. 

L’inconvénient pratique de la mé- 
thode réside essentiellement dans le 
choc qu’elle provoque, choc qui esi 
d'ailleurs indispensable pour obte- 
nir de bons résultats. Bien que nous 
n’ayons jamais observé d'accidents, il 
est indispensable que la malade soit 
sous une surveillance médicale ré- 
gulière. Cela rend son application 
difficile en clientèle. Il ne s’agit pas, 
en effet, d’un traitement ambulatoi- 
re. La malade doit garder le lit:au 
moins le jour de la piqûre et, quel- 


quefois, le dendemain. 


Mais les résultats obtenus compen- 


‘sent largement ces inconvénients. Ils 


sont tels que l'intervention chirurgi- 
cale, d’abord proposée après l’échec 
du traitement médical, d'ordinaire 


même longtemps prolongé et régu- 


lièrement suivi, a pu définitivement 
être écartée dans de nombreux cas, 
cé qui justifie amplement, l'emploi 
de la méthode. En cas d’échec, elle 
a, au moins, le mérite de préparer 
de façon très efficace les malades à 
l'intervention. 

L'expérience montre, en effet, que 
les suites opératoires sont toujours 
remarquablement simples même lors- 
que les lésions sont importantes et 
les manipulations opératoires lon- 


„gues et pénibles. |- > 


QUELQUES REFLEXIONS AU SU- 
JEt DE L'AMENORRHEE. — Par 
M. le Professeur G. CóTTE, Lyon. 

La classification de toutes les amé- 
norrhées en aménorrhées hypo où 
hyperhormonales ne parait pas COT- 
respondre à la réalité des faits. Cer- 
tains auteurs ont pu parler ďd'amé- 
norrhées hyperhormonales chez des 
sujets dont Putérus a souvent un dé- 
veloppement insuffisant (Béclère ct 

; il s’agit 13 d'une inter 


de cette améñorrhée, $ 

Les cas de grossesse chez des amé- 
norrhées, le retour des règles après 
une manœuvre exploratrice ou thé- 
rapeutique bénigne (biopsie endo- 
utériné, hystérométrie ou simple 
étincelaëe du col) montrent bien que 


cause dans le mécanisme ‘de la mens- 
truation. 

D'autre part, i} semble que lamé- 
norrhée n’atteigne guère que des 
femmes à constitution émotive et 
dont le système neuro-végétatif est 
particulièrement instable ; chez ces 
malades la thérapeutique hormonale 
la mieux composée n’a souvent at- 


cun effet, et le retour des règles est | 


parfois provoqué par un choc émo- 
tionnel, une psychothérapie bien 
menée, voire un traitement anodin. 

En somme, une analyse minutieu- 
se et objective des faits s’impose, et 
sans nier les heureux résultats de 
l’hormonothérapie, il convient de 


souligner le rôle important du sys- | 


tème neuro-végétatif. : 
IMPORTANCE EN NATURE DES 

RECEPTEURS LOCAUX DANS 

LES ACTIONS HORMONALES EN 

GYNECOLOGIE, par Ch. CHAMPY. 

Dans les actions hormonales, on a 
pris l'habitude d’examiner surtout 
le facteur hormone et ses variations 
quantitatives. Or, il intervient un 
autre facteur: la sensibilité du ré 
cepteur. Dans un certain nombre de 
cas, on peut montrer que cette sen- 
sibilité est sujetté à des variations, 
soit d’ordre génétique, soit d'ordre 
neuro-sympathique, soit encore par- 
fois influencés par des facteurs lo- 
caux. 

En gynécologie particulièrement, 
ces variations de la sensibilité locale 
expliquent un certain nombre de 
faits, on a observé aussi parfois des 
variations unilatérales (par exemple 
gynécomastie unilatérale) et lana- 


| Iyse des faits cliniques les a montré 


généralement liées à des lésions ner- 
veuses unilatérales. Ces faits, confir- 
més par divers faits expérimentaux, 
confirment idée d'une variation 
nerveuse qui crée une hyper ou une 


(Voir la suite page 10.) 
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hyposensibilité. Comme ce qui pa- 
rait intervenir, c’est surtout le sys 
tème sympathique terminal, on s’ex- 
plique aisément de la même manière 
la localisation des lésions. La crois- 
sance d’un myonne, un adénome dé- 
ciduiforme ont tout à fait l'allure 
des croissances hormonales, ces lé- 
sions régressent d’ailleurs par cas- 
tration. Mais le reste du tractus gé- 
nital est peu ou pas influencé. Il 
faut donc chercher dans une pertur- 
bation locale de la sensibilité hor- 
monale la cause de leur localisation 
et ùne série de faits expérimentaux 
récents permettent d’entrevoir le mé- 
canisme, N 


HYPOVITAMINOSE C ET MENO- 
METRRORRAGIES. — Professeur 
agrégé J. MAGENDIE:. 


En période de carence alimen- 
taire, les hypovitaminoses C latentes 
et méconnues sont fréquentes. Le 
surmenage, les troubles digestifs, les 
hémorragies répétées, constituent 
autant de causes supplémentaires. 
La tendance aux hémorragies Ca- 


-| ractérisent ces hypovitaminoses et il 


faut faire une- place à part parmi 
les meno-métrorragies fonctionnelles 


aux hémorragies par carence vita- 





nimique C (acide ascorbique). ` 

Le diagnostic en est malaisé. La 
fragilité capillaire (signe du lacet) 
n'eSt pas le complément obligatoire 
de cette tendance au saignement. 
Les tests de décoloration du dichlo- 
rophénol-indophénol injecté sous la 
peau (Roffer, Codvelle, Simonnet et 
Morand) ne sont pas spécifiques. 
L'épreuve de saturation (Harris et 
Ray) qui consiste à imprégner le su 
jet d'acide ascorbique jusqu’à ce que 
celui-ci s’élimine dans les urines, est 
sujette à de nombreuses erreurs, mais 
donne cependant d’utiles présom- 


| tions. Seul, le dosage chimique de 
| Pacide ascorbique dans le g pe 


er 
A 


lusions 


tants, m 
et exige un personnel entraîné. A 
Pétat normal, le taux moyen d’acide 
ascorbique trouvé dans le sang par 
cette méthode varie de 10 à 15 mgr. 
(Troupeau). La carence débute au- 
dessous de 9 mgr. à - 

Nous avons trouvé couramment 
des doses de 6 mgr. et au-dessous 
chez ües femmes présentant des 
meno - métrorragies fonctionnelles. 
Dans ces cas, il suffit de redonner 
de l'acide ascorbique à la dose de 


.300 mgr. par jour intraveineux, pen- 


x 


dant une semaine ou deux, 
faire cesser les hémorragies. 

Dans lintoxication profession- 
nelle par le benizol, les meno-metror- 
ragies, signe de dépistage précoce du 
benzolisme (Glaunes) sont également 
liées à une carence en vitamines C, 
et la vitaminothérapie doit accompa- 
gner la suppression du toxique. 

Dans le cas de meno-metrorragies 
organiques (fibromes, polypes, etc.) 
Faction de la vitamine C est nulle 
s’il n'y a pas carence, 

Si celle-ci est surajoutée (meno 
metrorragies mixtes) les résultats 
thérapeutiques obtenus par l’injec- 
tion d'acide ascorbique sont incons- 
tants et passagers, mais permettent 
de préparer ou de différer parfois 
utilement l’intervention chirurgicale. 


LES TROUBLES FONCTIONNELS 
PREMENOPAUSIQUES PATHOGE- 
NES ET DOSAGE HORMONIAUX, 
par MM. Claude BECLÈRE et H. Sr 
MONNET. 


Beaucoup de femmes, entre l’âge 
de 40 ans et la ménopause définitive, 
présentent plusièurs mois ou plu- 
sieurs années tout un ensemble de 
troubles des règles et d’hémorragies 
utérines qu’il faut désigner sous le 
nom de « troubles fonctionnels 
d’origine préménopausiques ». 

Les dosages hormonaux nous mon- 
trent qu’il se produit à cette période 
un déséquilibre hormonal entre hy- 
pophyse et ovaires. Dans la majorité 
des cas, nous avons constaté des 
chiffres anormalement élevés de fol- 
liculine, souvent précédés eux-mé- 
mes de chiffres anormalement éle- 
vés d'hormones gonadotropes. 

Ces poussées irrégulières hypophy- 


pour 





saires puis folliculinaires entraînent: 

1° Tantôt des phases d’aménorrée 
et tantôt des hémorragies utérines 
de tous types et de toutes abon- 
dances; i 

2° L'épaississement de la paroi de 
l'utérus qui devient gros et scléreux,; 

-3° Il se produit au niveau de la 
muqueuse utérine une hypertrophie 
de la muqueuse qui, souvent, revêt 
Paspect caractéristique de l’hyper- 
plasie-glandulo- ystique, aspect qui, 
comme on le sait, est caractéristique 
de Ja surcharge folliculinique. 


LA STERILITE CHEZ L'HOMME ET 

SON TRAITEMENT, par le profes- 
| seur DARGET. 

La stérilité chez l'homme est due 
à un trouble sécrétoire des testicules, 
‘à des lésions bilatérales des voies 
excrétrices ou à des troubles fonc- 
tionnels. 

Les troubles sécrétoires des testi- 
cules (azoospermie, oligospermie) 
sont liés à l’atrophie congénitale des 
testicules cryptorchidie, à l’atrophie 
acquise par inflammation bilatérale 
(oreillons, syphilis), à la stérilité 
précoce. 

Pour tâcher d'y remédier, prati- 
quer la cure précoce de l’ectopie tes- 
ticulaire, recourir à l’opothérapie 
testiculaire, antéhypophysaire etsur- 
tout rechercher systématiquement.la 
syphilis héréditaire ou acquise pour 
la traiter. 

Les lésions des voies excrétoires, 
capitales, comprennent l'atteinte bi- 
latérale des épididymes (tuberculose, 
blennorhagie, colibacille, staphylo- 
coque) des canaux déférents des vé- 
sicules séminales et eanaux éjacula- 
teurs. $ 

On traitera systématiquement tou- 
tes les lésions prostato-vésiculaires 
pour s'occuper de la cause essentielle 
d’azoospermie, d’oblitération de la 
queue de l’épididyme par épididy- 








mite blenhorragique bilatérale. 
$ omose va Oep n 


ou PER PAT sc 


facilement curables. Ceux qui relè- 


vent de troubles de l'élection ou de 
l'éjaculation comportent Je traite- 
ment des inflammations prostato-vé- 
siculaires souvent responsables. Le 
recours à lopothérapie testiculaire 
hypophysaire associé à un traite- 
ment par cautérisations légères du 
veru montanum. } 

Le traitement de la stérilité chez 
l'homme est capable, dans nombre 
de cas, d’être couronné de succes. 
MENACES D'ACCOUCHEMENT PRE- 

MATURE. ET PROGESTERONE, 

par M. le Prof. PÉRY, Bordeaux. 

En regard de l’action hémostatique 
de la progestérone dans les menaces 
d'avortement à allure hémorragique, 
on peut envisager et utiliser une ac- 
tion inhibitrice de cette même hor- 
mone, vis-à-vis de la contraction uté- 
rine dans les menaces d’avortement 
à allure surtout douloureuse. | ; 

Il est permis de penser qu'il doit 
en être de même dans les menaces 
d'accouchement prématuré. 


(Suite de la page 38.) 


DE LA NÉCESSITÉ 
D'AVOIR UNE CAVALERIE 
POUR LES INDUSTRIELS 

QUI PRÉPARENT DES SÉRUMS 

THÉRAPEUTIQUES 


Dans son rapport sur les deman- 
des en autorisation de sérums, M. 
BROCQ-ROUSSEU s’est courageusement 
indigné, ; 

En ce qui concerne, dit l’éminent 
biologiste, les sérums thérapeutiques 
antitoxiques ou autres, la nécessité 
de faire des injections immuñisantes 
aux Chevaux oblige les Instituts qui 
les fabriquent à conserver leur cava- 
lerie pendant longtemps et de sur- 
veiller leurs animaux au point de 
vue sanitaire. Mais, en ce qui con- 
cerne la préparation des sérums nor- 
maux, un Certain nombre de fraudes 
sont connues, et il est de notre de- 
voir de faire tout notre possible pour 
lès éviter. On ne devrait plus voir, 
des ampoules de sérum de cheval. 


ne possédaient pas d'animaux. 

Le principe général auquel nous 
‘devons tendre, est que tout établisse- 
ment fabriquant du sérum, doit pos- 
séder un nombre d'animaux suffisant 


Les fraudes possibles sont des sui- 
vantes : à 


b) L'établissement n’a que des ani- 
maux ide passage qui rentrent pour 
être saïgnés et sortent immédiate- 
ment après: 

c) L'établissement a un certain 
nombre d'animaux; mais en nombre 
insuffisant pour justifier sa vent 
d’ampoules. La quantité nécessair 
de sérum est alors assurée par l 








plus e itie san 
cernant les animaux saignés; O1 
freint la loi qui interdit de prend 
du sang aux abattoirs en vue : 
faire du sérum: et les industriels sé 
rieux qui entretiennent à grand frais 
une cavalerie nombreuse et saine, se 


concurrents sans. scrupules, handi- 


revient des sérums. 








Chez une malade enceinte de 


pos, les opiacés et les antispasmo- 
diques, l'accouchement prématuré 
semblait inévitable et l’enfant pres- 
que fatalement condamné, les piqü- 
res de Lutogvl ont fait disparaitre 
progressivement les contractions 
douloureuses et rétrocéder notable- 
ment l'ouverture largement béante 
du col, permettant de dépasser la 
fin du huitième mois et d'assurer la 





viabilité de l'enfant. 
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Tout CONVALESCENT 
NEURASTHÉNIQUE . 


XV à XX gouttes à chaque repas 
XX gouttes contiennent 0,40 de glycérophosphates alcalins 
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pour justifier de ses ventes : fi 
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sortir de maisons qui, notoirement, | 


a) L'établissement n’a pas d'ani- 
maux‘ le sang est pris aux abattoirs: | 


trouvent, du fait de ces maœuvres de 


capés au point ide vue des prix de 


moins de sept mois où, malgré le re- 
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_ L’allaitement mercenaire 





Ve fait aux dépens de Tenfant de la 
nourrice. Aussi ne doit-il être envi- 
sagé que dans des conditions bien dé- 
terminées. Il faut que le nouveau-né 
ait absolument besoin de lait de femme 
et que sa mère soit dans l'impossibilité 
de lui en fournir soit par suite d’une 
irsuffisance de la sécrétion lactée, soit 
par suite d’une contre-indication à l’al- 
Jaitement maternel. C’est surtout le cas 
de certains prématurés et débiles. 

' L’alaitement mercenaire doit être for- 
mellement proscrit lorsque le nouveau- 
né est entaché de syphilis. 

La nourrice mercenaire est dite 
« nourrice sur lieu > ou « nourrice à 
distance ». La nourrice sur lieu vient 
“installer chez les parents de Penfant 
qu’elle va allaiter. Elle peut ainsi être 
facilement surveillée, La nourrice à dis- 
tance emporte l’enfant et s’en occupe 
chez elle. Dans ce cas, la surveillance 
est difficile à réaliser et l’enfant peut 





MM. les professeurs Vanverts et Pal- 
z, de Lille, viennent de publier dans 
Collection des Précis médicaux (Vi- 
£ot frères, édit.) un petit ouvrage di- 
dactique que les jeunes médecins au- 
ont grand intérêt à lire. Nous en 
trayons, comme valeur témoin, le 
bapitre ayant trait à l'allaitement mer- 
aire :: 

























+ La nourrice qui veut se placer chez 
utrui doit se munir : 1° d’un certi-. 
ficat médical établissant qu'elle est 
apte à allaiter et qu’elle n’est atteinte 
d'aucune maladie transmissible: 2° ur 
certificat émanant du maire de sa com- 
lune, indiquant son état civil, etc., et 
estant que son enfant est âgé de sept 
is révolus ou qu'il est lui-même 
ourvu d’une nourrice au sein (cette 
isposition de la « Loi Roussel » est 
ünstamment transgressée), Elle est te- 
ue de présenter ces deux certificats 
ans les trois jours à la mairie de la 
#omimune où elle s’est placée. 


Toute personne qui prend chez elle 
e nourrice est tenue d’en faire la dé- 
laration à la mairie de sa résidence 
ins les quarante-huit heures et dy 
nrésenter : 1° les certificats prescrits; 
2° Une déclaration signée de la nour- 
e, spécifiant les conditions de pla- 
ement de son enfant et attestant qu’il 

élevé au sein s’il n’a pas six mois 
évolus: 3° un certificat médical, at- 
stant que l'enfant confié à la nour- 
ice n’est atteint d’aucune maladie 
itagieuse. (Loi du 20 décembre 1874, 
e par le décret-loi du 30 oc- 
33.) 


>» personne qui place un enfant 
rrice doit en faire, dans les trois 
a déclaration à la mairie de sa 






















qui le réserve pour son propre nour- 
rison. 

Une nourrice doit présenter de sé- 
rieuses garanties physiques et morales. 
Elle doit être jeune, propre ‘et intel- 
ligente, avoir un lait abondant et de 
bonne qualité, des glandes mammaires 
bien développées, des mamelons sail- 
lants. La pression du sein doit faire 
gicler le lait. Un examen médical doit 
révéler l'intégrité de tous les organes, 
l'absence de tuberculose et de syphi- 
lis; il doit être complété par une ra- 
diographie pulmonaire et une réaction 
de Wassermann. L’enfant de la nour- 
rice doit également être examiné, Son 
























la qualité du lait de sa mère. 
L’allaitement mercenaire est soumis 
aux mêmes règles que l'allaitement ma- 
ternel. Il doit cepéndant être surveillé 
de plus près, surtout au début, alors 
que le nouveau-né, dont les besoins ali- 
















ait abondant et très riche, Pour ‘évi- 
les tétées trop copieuses, il faut avoi 


) é A inui 
est généralement passagère., Le sei 
‘| prend ensuite ses fonctions conformé- 
ment aux besoins du nourrisson. `- 
Le régime de la nourrice doit être 
normal. Il ne diffère en rien de celui 
de la mère qui nourrit elle-même son 
enfant. » 



























allaitement maternel, a un ca- 
d’immoralité, en ce sens qu'il 
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= Céphalées des premières | NONBEDOSNDNENDNENENINSNINININENS 
chaleurs 


Jujllet marque le retour des pre- 
nières chaleurs et certains sujets pré- 
- disposés, les arthritiques en particu- 
Lier, présentent aux premiers jours 
insolation des céphalées accompa- 
- gnées d’asthénie plus ou moins mar- 
quée. ; 
 L’acétylsalicylate de noréphédrane 
ou corydrane est particulièrement in- 
_ diqué dans de tels cas puisque, grâce 
à son radical acétylsalicylique, il fait 
disparaître l’élément algique,' et que. 
. par le noréphédrane il corrige l’asthé- 
mie concomitante, i 


Dès les premières chaleurs, il est 
donc prudent de prescrire aux malades 
 prédisposés à ces troubles saisonniers 
“un comprimé de corydrane le matin 
et, si besoin, à midi. On permettra ainsi 
- une adaptation progressive aux insola- 
tions fortes et aux températures éle- 
vées de la saison estivale. 


On parlait à des sourds 
par J. CRINON 


-Quatrième édition 


Editions du « Mercure de France » 
26, rue de Condé, PARIS (6°) 
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né pas profiter du lait de la nourrice |: 





apparence de bonne santé démontrera 


mentaires sont restreints, dispose d'un 





‘| Marseille, 287, rue Paradis. 





(Russie), 





société Française 
de gynécologie 


Séance du 17 avril 1944 

À propos de l’insémination artificielle : 

M. Raoul Falmer présente une statis- 
tique de trente cas d’insémination ar- 
tificielle avec six succès qui correspon- 
dent à deux oligoasthénospermies, trois 
stérilités cervicales rebelles, un cas 
mixte. Dans tous ces succès, une in- 
sémination avait été pratiquée la veille 
ou l’avant-veille de l’élévation thermi- 
que. Dans cinq cas, les: inséminations 
avaient été faites avec deux ou trois 
dixièmes de centimètre cube de sperme 
pur obtenu par masturbation homogé- 
néisé pendant vingt minutes à 15°. Dans 
un cas d’oligoasthénospermie, on avait 
utilisé du sperme dilué dans la solu- 
tion de Joël au chlorure de magné- 
sium. ; ; ; 

Discussion MM. J.-E. Marcel, Ch. 
Pierra, Maurice Fabre, Douay. 
Gangrène génito-pelvienne foudroyante. 


Etude clinique d’un infarctus génital- 


gangréneux après tentative d’avorte- 
ment : Mr. S. Blanguernon. : 
Cette observation se caractérise : étio- 


logiquement, par l’absence de toute in^ 


fection intra-utérine; cliniquement, par 
l’opposition entre des signes cliniques 
estompés et l’extension foudroyante des 
lésions : bactériologiquement, par 
l'identification des perfringens. [L’au- 
teur conclut à la nécessité d’intervenir 
chirurgicalement, sans attendre des si- 
gnes cliniques nets, dès que l’on peut 
suspecter des lésions de cet ordre. 


Maurice FABRE. 








Praticiens d’origine étrangère 
auxquels 
l’exercice de leur profession 
est autorisé ou interdit 

M. le docteur Lavagna (Félix-Auguste) 
né le 14 juillet 1902 à Monaco, exerçant 
antérieurement à Nice, 10, avenue du 
Maréchal-Foche. ; 


M. le docteur de Boton (Xves-Yoser), 
Dé. le 25 septembre 1907 à Jaff 





), exerçant an 


M. Je docteur Hermans (Armand-Ju- 
les-Ernest), né le 19 août 1897 å Laca- 
nau-de-Médoc (Gironde), exerçant anté- 
rieurement à Arès. ` > 

M. le docteur Nguyen Huy Le, né le 
4 mai 1912 à Hanoï (Indochine), exer- 
çant antérieurement à Phôpital Saint- 
Charles, à Sète. 

M. le docteur Ybanez (Edouard-jcan), 
né le 21 novembre 905 à Montpellier, 
exerçant antérieurement à Sète, 35, quai 
de Bosc. i 

M. le docteur Rousset (Marie-Joseph- 
Louis-Georges), né le 19 janvier 1910 à 





„Curepipe (île Maurice), exerçant anté- 


rieurement à Saint-Vivien-de-Montségur 
(Gironde). À | ; 

M. le docteur Ho Dac Cung, né le 14 
janvier 1907 à Hué (Annam), exerçant 
antérieurement à Pleurs. 

M. le docteur Freier (Emile), né le 
25 juin 1906 à Focsani (Roumanie), exer- 
çant antérieurement à Campan. 

M. le docteur Muller (Félix-Arthur), 
né le 28 novembre 1914 à Zurich (Suisse) 
exerçant antérieurement à Crépieux-la- 
Pape (Ain), 133, route de Strasbourg. 

M. le docteur Ancillai (Elfège-César- 
Louis), né le 20 janvier 1915 à Paris, 
exerçant antérieurement à Paris (15°), 
226, rue de Vaugirard 


M.. le docteur Czaczkes (Philippe), ne 


le 18 septembre 1895 à Galatz (Rouma- 
nie), exerçant antérieurement à Paris 
(6°), 5, avenue d’Eylau. A 

M. le docteur Krajevitch, née Demetra- 
chvily (Elianora), née le 26 octobre 1916 
à Paris, exerçant antérieurement à Pa- 
ris, 23 bis, boulevard Arago. 5 

Mlle le docteur Moday (Ida), née le 
14 septembre 1914 à Rostov-sur-le-Don 
exerçant antérieurement à 
Paris (5°), 5, rue Rataud. 

M. le docteür Salmen (Fritz), né le 10 
mars 1913 à Paris, exerçant antérieure- 
ment à Paris (5°), 2, rue Mirbel. 

M. le docteur Van Brakell (Guillaume- 
Marie), né le 1883 à Levallois-Perret 


-| (Seine), exerçant antérieurement à Pa- 


ris (13°), 56, boulevard Auguste-Blanqui, 

M. le docteur Avram (Jancu-Zalman), 
né le 18 mai 1907 à Bacau (Roumanie), 
exerçant antérieurement à Courlon-sur- 
Yonne. 
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1° Grâce au rapport Ca/P le plus favorable (1,39) 
2° Grôce au pouvoir régulajeur et fixateur de la Vitamine Be 


POSOLOGIE 


Employé comme compensateur de lo corence calcique 
l'Ultracolcium doit être absorbé oux doses survanles : 


Enfants jusqu'à 6 ans o. es so- 1 à 3 comprimés par jour 






Enfants de 6 à 10 ans a. oo os ZÒ 6 Cii = 
Adolescents et Adultes. .. oo 4ù 8 =  — j 
Femmes enceintes et nourrices, 6 & 10 =æ = 
Employé dans les troubles 

cigus du métabolismo 
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Association synergique vaso-dilatatrice 
et sympathicolytique 
d'YOHIMBINE et d'HYDROCINCHONIDINE 


Action RAPIDE sur les syndromes subjectifs 
Action LENTE et DURABLE sur la pression artérielle. 
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‘L y a quarante ans paraissait 
un livre qui, jeté dans la 
mare du conformisme, fit un 
bruit que dédaigna d’enten- 
dre le clan des savants cour- 

bés devant les dogmes qu'ils ont 
charge d'enseigner. 

Car il y a une science officielle 
hors de laquelle il ne peut y avoir 
qu’erreur. Bien sûr, elle n'émane 
pas comme la théologie, de con- 
ciles vouant à l’anathème ceux qui 
se permettent d'enseigner autre 
chose que ce qu’elle a désigné 
comme des postulats. Mais le re- 
crutement des clercs s’effectuant 
par examen qu'on fait de leurs 
doctrines let celles-ci ne pouvant 
les mener au dignus intrare que 
si elles sont strictement confor- 
mes à celles que professent les ju- 
ges, il s'ensuit qu’il y a un credo 
scientifique ‘et qu'il faut avoir 
uré sur les évangiles de la Fa-| 
lté pour avoir le droit de s’y 
ffer le chef: d’un bonnet d'en- 
















cusation des théories magistra- 
s qu'on n'aurait pu autrement 
battre en brèche, même avec l’ap- 
_ pui des faits. ; ; 
Et cest pour cela que son ré- 
quisitoire ne fut rassemblé que 
sous l'appellation de Paradoxes 
médicaux. 
à O0 8 O 


Mais voici qu'après quarante 
années d'observation subtile et 
dégagée de toute empreinte doc- 
trinale, le docteur Besançon nous 
donne ses Jours de l'Homme qui 
sont une somme des enseigne- 
ments que fournit la vie quand 
elle est vue sans idées préconçues, 
à la seule lumière de ce bon sens, 
qui est bien celui qui manque le 
plus à la majorité de nos pareils, 
médecins y compris. Ce petit ou- 
vrage complète à merveille son 
aîné. 

Comme il est rédigé avec au- 
tant de bonhomie que de préci- 
sion, on ne saurait résister au dé- 
sir de le citer, car les sentences y 
abondent, les traits malicieux aus- 
si et la conviction s’installe rapi- 

dement en l'esprit du lecteur sur 
la valeur indiscutable de tant 
d’aphorismes tenus jusqu'alors en 
dédain. En définitive, on pourrait 
voir dans le livre du docteur Be- 
sançon comme un bréviaire de la 
santé ou l’aide-mémoire du candi- 
dat à la longévité, car pour écrire 
ses Jours de l'Homme, l’auteur a 
analysé et comparé les moyens 
mis en œuvre par ceux qui sont 
parvenus frais et igaillards jusqu’à 
une vieillesse joliment accusée. 
-Cette vieillesse nous dit lau- 

teur, dès le seuil de son étude, ne 
doit pas être comme le veut l’usa- 
ge. encadrée par les bustes de la 
Sagesse et de la Modération, ce ne 
serait là qu’un dessus de pendule. 
Et nous voici révélé sans ambages 
tout l'esprit dans lequel est écrit 
ce livre si curieux. i 
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Les jours de l'homme 


ou la Nouvelle Ecole de Salerne 


I] est curieux, ce livre, par la 
franchise de ses propos, la valeur 
primesautière de ses arguments. 
C’est une conversation, semble- 
t-il, qu’on mène avec un ami qui 
est pressé de rire de vos opinions 
toutes faites et se charge de vous 
en délivrer sans tirer vanité d’un 
savoir rehaussé d'un esprit qui ne 


semble pas être, celui de notre 


tëmps. Mais pare@urons ensemble 
vous y trouverez 
qu’  lentendr 












r se bien porter. Cette l 
est intitulée Bobards ; on ne saú- 
rait mieux s'inspirer de la fièvre 
du jour. 


Comme de bien entendu, la so- 
briété est la règle capitale qu’on 
donne aux gens de tout âge, aux 
jeunes pour vivre longtemps, aux 
personnes âgées pour se mieux 
conserver. Qui donc oserait s’ins- 
crire contre un pareil commande- 
ment de notre sainte mère d’'Hy- 
giène? Mais quiconque a eu la sa- 
tisfaction de vivre longtemps et de 
pouvoir se faire par soi-même une 
opinion à sa taille, et non au ga- 
barit des préjugés en faveur, se 
trouve enclin à ne pas juger com- 
me des ennemis n° 1 le vin, le 
café, le tabac, l’amour et la bonne 
chère. Et le docteur Besançon de 
nous conter avec bonne humeur 
et un esprit malicieux, maintes 
anecdotes de son cru. Un si bon 
plaidoyer lui vaudra de telles 
sympathies que les méchantes 
fées échappées des cristallisoirs 
ne sauront les tempérer. Il est fait 
une place à des épisodes qui mé- 
riteraient d'être inventés telle- 
ment ils contiennent de malice, 
comme par. exemple celui dont le 
récit est placé dans la bouche d’A. 
Briand. À celui-ci un maire pré- 
sentait son adjoint, un superbe 
vieillard de 92 ans et Briand de 
demander si c’est l’homme le plus 
vieux du village. Non, lui répond 
le maire, il a un frère qui est en- 
core plus âgé que lui, mais à cette 


heure-ci, il est toujours saoûl. 


Comme le premier ne buvait que 
de Teau, c’est le cas de rappeler 
la réponse qu'avec à propos fit à 
Claude Bernard, le chimiste Ba- 
lard. Comme celui-ci venait d’en- 
tendre Villustre physiologiste lui 
rappeler que le chien à qui on a 
fait absorber de l'alcool présen- 
tait une digestion en retard sur 
celle du chien témoin, Balard ré- 
pliqua que l'expérience démon- 
trait simplement que l'alcool 








| çon ayant écarté l'e 


| doctrines joue 


n’était pas fait pour les chiens! 
L Et le docteur Besançon de décla- 
rer avec satisfaction: que toutes les 
| eaux-de-vie de France sont de glo- 
rieux toniques, la plupart des cen- 
tenaires qu’il connut ayant bu, 
leur vie durant, la « goutte » 
après le repas. N’avons-nous pas 
entendu le professeur Lapieque se 
faire aussi le défenseur de Pex- 








cellente eau-de-vie de mirabelle 
qui est fort appréciée de ses com- 
patriotes vosgiens 
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authentiquement minérale, après 
avoir dit sa médiocre estime pour 
la bière qui ma pas sa place sur 
la table des gens âgés et accordé 
quelques vertus au cidre, fait 
jouer un joli rôle au vin dans la 
conservation de la santé. Inutile 
de souligner que la chimie n’a rien 
à faire dans la préparation du 
vin que vous choisirez. Nous nous 
souvenons que Lancereau qui fut 
d’ailleurs le maître du docteur Be- 
sançon déclarait un jour à la tri- 
bune de l’Académie que da cir- 
rhose des cochers était due plutôt 
à l’anhydride sulfureux qu’au vin 
blanc lui-même de leur copieuses 
libations matinales. 





Les soins que prennent de leur 
appareil digestif tant de person- 
nes attentives à leur santé fait bien 
rire notre auteur et la fameu- 
se auto-intoxication intestinale 
dont Bouchard fut le visionnaire 
s’attire de sa part, maints traits 
acérés. L’acide lactique que Metch- 
.nikoff avait mis à la mode n’est 
pas mieux salué et à vouloir que 
l’on vit dans le gros intestin la 
cause de nos maux, ce savant 
s’avéra « pêcheur de lune ». Il 
mourut d’ailleurs comme on sait 
à un âge peu avancé et l’on nous 
affirmait que son foie présentait 
des lésions qui auraient fait croi- 
re, si la tempérance du de cujus 
n'avait été officielle, à une intoxi- 
cation que lacide lactique suffi- 
sait à expliquer. L’absolu des 
parfois de ces 


tours. 


i 

On rencontre tout autant de 
personnes âgées à la ville qu’à la 
campagne, chez celles qui vivent 
au coin de leur feu que chez les 
autres qui frissonnent au moindre 
souffle. Par contre, la profession 
semblerait une condition favora- 
ble quand il s’agit d’intellectuels. 
Cest ainsi qu'on cite un grand 
nombre de médecins, et non des 









contraire de 








pour lui qu’un liquide sale ft-elle 








moindres qui parvinrent jusqu’à 
J’âge de quatre-vingt-dix ans et 
souvent le dépassèrent. Nous 
avons même connu Un académi- 
cien centenaire. À 103 ans, le doc- 
teur Guéniot -nous confiait ses 
souvenirs que publiait d’Informa- 
teur Médical. 


Si les femmes vivent moins 
longtemps que les hommes, la 
raison en serait que la femme au 








pas comme un facteur de longé- 


‘vité. L'auteur trouve dans sa liste 


de Mathusalem, des douzaines de 
ronds-de-cuir. Un notaire dirigeait 
son étude à 102 ans, Par contre, 
il n'y trouve ni un athlète, ni un 
portefaix, Quant au mode de 
nourriture, il n'aurait aucune in- 
fluence, étant entendu, néanmoins, 
que Ja quantité en soit suffisante. 
Autant de centenaires autant de 
régimes. La plupart conviennent 
seulement que le fort repas doit 
être pris le matin et le repas léger 
le soir. La soupe qu’on a tant mal- 
menée a les préférences de l'au- 
teur. Mais, elle doit être légère. 
Avec une salade, un fruit et un 
verre de vin, elle constituera le 
menu du dîner. Et les œufs! Ils 
méritent mieux que le discrédit 
dont on les accable à une époque 







Quant à l'exercice, il n'apparaît 
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dies de l'espèce qui se transmet- 
tent de l’homme à l’homme et 
celles de l’individu, maladies d’es- 
sence nerveuse et transmissibles 
des parents aux descendants Or, 
les premières sont des entités; les 
secondes, au. contraire alternent 
et se remplacent. « Tu as da gra- 
velle, jai de l'asthme, écrivait 
Ærasme à Thomas Moore, nous 
avons épousé les deux sœurs. » 
C’est dans ce second groupe des 
maladies de individu que se 
trouvent les maladies de relais, 
celles qui arrêtent le cours des 
ans ou mieux qui ajournent 
l'échéance. Elles sont les effets de 
ce qu’on appelle en langage élevé 
la diathèse neuro-arthritique. On 
s'imagine qu'on a guéri un eczé- 
ma, on l’a simplement chassé, il 
s’en est allé ailleurs, voilà tout. 
La médecine isubstitutive ne 
s'opère que par un effet de nature . 
et on ne sait pas provoquer un 
eczéma. Mais on doit les interpré- 
ter comme des brevets de longue 
1 ` 





ns qu’on parvienne 
pliquer que certaines mala- 
dies jadis tant répandues ne se 
montrent plus aujourd’hui, com- 
me la goutte. Au fait, ou trouve- 
t-on encore la chlorose d’antan ? 


Si ces maladies de rélais sont 
des facteurs adjuvants de la lon- 
gévité, quelle est sa cause capi- 
tale, le fait princeps auquel un 
organisme la doit? Et le docteur. 
Besançon de répondre en citant 
le cas du Serpent qui ne vieillit 
pas et qui devrait ce privilège au, 
fait que sa cellule nerveuse peut 
se reproduire tout comme un glo- 
bule sanguin, Or, la cellule ner- 
veuse de l’homme ne peut se re- 
produire. Une fois usée, l’exeat de 
l'homme est signé. Pour accéder 
à da longévité, il faut donc entre- 
tenir cette cellule nerveuse, pri- 
mum movens de notre sort. Et 
comment y parvenir? Par le tra- 


où l'insuffisance hépatique joue| vail de l’esprit et en luttant contre 


le rôle de maladie à la mode et a 


supplanté la goutte, l’anémie, la | sexuelles nécessaires à 


gastrite, et l’auto-intoxication in- 
testinale, Et le docteur Besançon 
affirme que l'œuf frais du jour 


est « lle prince d’une table où le 
“vin est roi ». Mais il ne vaut rien 


l’œuf de conserve, car « tout est 


sain, sauf la conserve ». | 


-= D'ailleurs, à quoi riment tous 
ces régimes qui sont comme « les 
femmes laides » que personne ne 
suit, Pas de ceci, pas de cela! On 
en reviendra, dit Pauteur, même 
des légumes dont la consomma- 
tion exclusive est teintée de sno- 
bisme. 


Comme on le voit, le docteur 
Besancon bouscule bien des ma- 
nies, bien des préjugés. bien des 
dogmes mineurs et il voit ailleurs 
Texplication de la longévité. Il 
s'excuse de parler médecine car, 
dit-il, il redoute d’imiter de sa- 
vants confrères écrivant comme 
des gendarmes qui auraient ap- 
pris le grec. Il y a, dit-il, deux 
groupes de maladies : les mala- 





hormones 
Sa nourri- 


le  tarissement, des 
ture. 

Alors, s’ouvre le chapitre le 
plus pittoresque: de ce livre. Il est 
écrit avec tant d'esprit, de liberté 
habile du langage, d’érudition 
aussi comme de tenue philosophi- 
que que je croirais nuire à sa 
portée en l’analysant ou en le 
commentant. Il est plus séant au 
journaliste de vous en laisser ap- 
précier par vous-même la saveur. 
Jamais médecin ne comprit ainsi 
les lecons qu’une vie d'observation 
pouvait lui donner, sur l’homme, 
cet animal que da pensée rend 
étrange. Et ces leçons nous sont 
exposées avec un tel reflet de cul- 
ture qu’elles honorent notre pro- 
fession du fait que celui qui les 
recueillit est des nôtres. Ce mé- 
decin nous faït penser à ceux de 
la Renaissance. Et s’il eût été de 
la compagnie de Renaudot, quel 
admirable journaliste nous au- 
rions connu. 


J. CRINON. 
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LE BACILLE PARATUBERCULEUX DE LA TORTUE 
EN TUBERCULOSE CUTANÉE 
ET EN DERMATOLOGIE © 


par M. le Docteur Francois THOREL 


On connaît le rôle considérable 
que les dermatologistes font jouer à 
la tuberculose en pathologie cutanée. 
Mais alors qu’en phtisiologie on a 
toujours affaire au bacille de Koch, 
en dermatologie il n’en est rien. 


Passons en revue toute une gamme 
d’affections telles qu’elles sont clas- 
sées par M. PAUTRIER par exemple. 

Leur nature iuberculeuse devient 
de plus en plus ditficile à prouver. 
Dans les premières : tubercuioses cu- 
tanées classiques, on retrouve facile- 
ment le bacille de Koch : chancre 
cutané de primo-infection, ulcères 
tuberculeux, gommes. Déjà dans le 
lupus tuberculeux de Willan, la pré- 
sence du bacille est certaine mais 
plus difficile à déceler. Sa virulence 
est déjà atténuée et l’on a pu isoler 
certaines souches de bacilles de 
Koch particulières. 

‘Puis vient le cadre des tuberculo- 
ses cutanées atypiques : tuberculides 
papulo-nécrotiques, lichen scrofulo- 
sorum, lupoides miliaires, érythème 
induré de Bazin, où le bacille est en- 
core décelable, mais difficilement et 
inconstamment. 

(Si l'on aborde maintenant le grou- 
pe des tuberculides : sarcoïdes de 
Darier-Roussy, lupus érythémateux, 
il n’est plus question d’y déceler des 
b. i oyens habituels, 

ffections ave 


juvéni or 

ofonde), parapsoria 
annulaire, etc... 

La présence du bacille de Koch 
dans route ceite gamme de derma- 
tose devient de plus en plus difficile 
ou même impossible à mettre en évi- 
dence. Néanmoins, on admet que la 
tuberculose y joue un rôle considé- 
rable; elle intervient au moins pour 
certaines d’entre elles à titre de fac- 
teur modifiant le terrain. 

Nous avons essayé de traiter, par 
des injections de bacilles paratuber- 
culeux de tortue, tous ces malades 
chez qui la tuberculose, certaine ou 
seulement supposée, revêt des as- 
pects si polymorphes. . 


Presque toujours il s’agit d’affec- | 
tions chroniques que les thérapeuti- | 


ques habicuélies n’améliorent que 
lentement et difficiiement. Disons 
tout de suite que, dans l’ensemble, 
nous n’ayons pas obtenu de plus 
mauvais résuitats qu'avec la plupart 
d’entre eiles, bien que nous nous 
soyons refusé le bénéfice d’un traite- 
ment local associé, afin de pouvoir 
apprécier pius exactement les effets 
des injections de bacilles de tortue. 

Dès le début de nos essais, nous 
nous sommes rendu compte que ces 
malades réagissaient trés différem- 
ment des tuserculeux pulmonaires, 
qu'ils étaient en général beaucoup 
plus « sensibles >» (ou « sensibili- 
sés ») aux toxines paratuberculeuses. 
Nous avions, en eftel, commencé par 
utiliser la même posologie qu’en tu- 
berculose pulmonaire : injection 
d’une ampouie tous les deux mois 
par exempie. Cette manière de faire 
s’est révélée pleine d’inconvénients 
du fait de l'existence de réactions lo- 
cales et focales gênantes. Nous avons 
dû d'abandonner. 

Nous étudierons successivement 
les modalités particulières de cès 
réactions en dermatologie, puis les 
résultats obtenus dans chaque affec- 
tion, 

Réactions locales 


' Les réactions locales se manifes- 
tent par le nodule et l’abcès froid. 














Cependant celui-ci est souvent très 
tardif (deux ou trois mois après lin- 
jection). Ces réactions sont beaucoup 
plus fréquentes qu’en tuberculose 
pulmonaire; d'autant plus fréquentes 
que, du fait de la bénignité relative 
de l'affection et de l’absence de réac- 
tions focales dangereuses, on a ten- 
dance à .employer des doses plus 
fortes (émulsion « faible » ou « for- 
te »). C’est en particulier avec ces 
fortes doses injectées brutalement à 
des malades « sensibles » (chez qui 
on a affaire plus souvent à un ter- 
rain ituberculisé qu'à une véritable 
tuberculose-maladie), que l’on peut 
observer ces réactions locales à type 
d’abcès précoces (1) que nous avons 
signalées lors de l'étude des réac- 


tions locales dans la tubereulose pul- | 


mouaire. Nous avons vu que ce phé- 
nomène était très rare. Mais l’abcès 
tardif, au contraire, est très fréquent, 
et son absence souvent de mauvais 
pronostic dans les tuberculides. 

Cependant, il est indésirable pour 
plusieurs raisons. Sa présence, ou 
celle d’un nodule qui se résorbe len- 
tement, prolonge des semaines et des 
mois une réaction focale dont nous 
verrons les particularités. 

Un autre inconvénient, d'ordre 
psychologique, est que l’abcès tou- 
jours bien accepté par le tubercu- 
Jeux pulmonaire qui peut apprécier 

ment lamé i 


gée ï n 


ù FNA b A AATE s 
|pas en rapport avec une affection | 


dont la gravité est très faible où 
nulle. re i à 
Ces arguments nous ont incités à 
modifier complètement l'emploi du 
« vaccin > : nous utilisons mainte- 
nant de très petites doses (quelques 
gouttes) intra-dermique, qui suppri- 
ment complètement la réaction lo- 
cale, ou la réduisent à une petite pa- 
pule rouge qui persiste au plus quin- 
ze jours. Ces micro-doses sont, par 
contre, répétées plus fréquemment. 


Réactions focales 


Elles sont naturellement moins fré- 
quentes en tuberculose cutanée qu’en 
tuberculose pulmonaire : les moda- 
lités en sont très particulières. 

Assez rarement on peut observer 
de la congestion : rougeur et gonfie- 
ment, au niveau de la lésion, ou une 
suppuration plus abondance. En ma- 
tière de tuberculose cutanée, et prin- 
cipalement pour les tuberculides, lu- 
pus érythemateux, érythème induré 
de Bazin, la réaction focale se mani- 
feste piutôt, lorsque la dose injectée 
a été trop forte, par une augmenta 
tion du potentiel" évolutif des lé- 
sions : par exemple, un élément 
d’érythème induré s’ulcère, un lupus 
s'étend, de nouvelles tuberculides ap- 
paraissent. Ce phénomène ne s’ob- 
serve qu'avec de grosses doses d’em- 
blée (émulsion « forte »), et pariicu- 
lièrement s’il y a un abcès. Cet in- 
convénient majeur est encore une. 
raison pour abandonner ce type 
d'administration du vaccin. (I est 
juste d’ajouter qu’il nous a donné 
également des guérisons très rapi- 
des). 

Avec les miero-doses, d’un manie- 
ment plus facile, on n’observe plus 
alors que des réactions locales insi- 
gnifiantes (papules) et aucune réac- 
tion focale ou aggravation. 

Il n’est naturellement pas question 
de réaction générale chez des mala- 
des atteints de tuberculose cutanée, 
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É PRO UFS 


On raconte que, voici long- 
temps, tandis que les troupes 
de l'Islam assiégeaient Byzan- 
ce, la population discutait avec 
passion en marge d’un concile 
qui s’occupait du sexe des 
anges. Il est probable d’ailleurs, 
que c’est encore ce qu’ils 
avaient de mieux à faire. C’est 
un peu ce que l’on évoque en 
lisant notre presse médicale. 

Dans notre Faculté, les por- 
tes sont closes et les oiseaux 
envolés. L'année s’est trouvée 
bâclée, les examens expédiés, 
les cours tronqués. Peu de gens 
s’en sont aperçüs, naturel- 
lement. Et, dans le recueil- 
lement des couloirs vides, le 
Conseil continue de cogiter 
pour lavenir. 


Voici trois nouveaux profes- 
seurs : M. Vignes, professeur 
de clinique ministérielle obs- 
tétricale ; M. Joannon, profes- 
seur d'hygiène, le plus récent 
enfin, M. Moulonguet (le chi- 
rurgien, par l’oto-rhino), char- 
gé d’enseigner la technique 
chirurgicale. Mais oui. Pour- 
quoi cet air étonné ? Moi, je 
trouve çà tout naturel. Puisque 
d’Allaines sen moque, que 
Wilmoth est malade et que 
Bergeret n’est pas agrégé ! 

Quoi qu’il en soit, voici trois 
inaugurales qui n’auront lieu 
qu’à la rentrée — si rentrée il 
y a. Et c’est là que revient le 
parallèle avec Byzance. Mais 


z 4j 2 qi | 
a MM. Chiray, Tif- 

‘ feneau et Aubertin. Trois pe- 
tits professeurs. Trois grandes 

chaires en quête de titulaires. 


Les paris sont ouverts. En ce 
qui concerne la succession de 
M. Chiray, la chaire qu’il déte- 
nait est chose si nébuleuse et 
elle répond à une utilité si in- 
certaine que tous les doutes 
sont permis. M. Justin Besan- 
con revêtira-t-il la robe à qua- 
rante et quelques années ? 


Pour la Thérapeutique, la 
chose est autrement impor- 


tante. Avant de devenir profes- 
seur de clinique, M. Harvier en 
fut le titulaire. Ce maître héris- 
son transféra ses froncements 
de nez et ses plissements de 
sourcil à la clinique de Cochin, 
la plus grande de Paris, et il 
parait qu'il suffit bien à la, 
remplir. Et il fut remplacé par 
M. Aubertin. 

Celui-ci continuait, quant au 
physique, la série des profes- 
seurs « abrégés ». Mais quel 
souvenir sympathique il a 
laissé ! Petit homme à cheveux 
blancs, plein d’une science peu 
communicative — entendez par 
là que souvent on ne compre- 
nait rien à ses paroles — et 
plein d’une conscience sans 
égale. Aussi, lui qui était avant 
tout cardiologue et hématolo- 
gue, s’acquittait-il avec résigna- 
tion de cours mornes sur le 
traitement des syndromes di- 








même avec 1 ce. de l'émulsion « for- 
te » d'emblée — dose’ qui serait ex- 
trêmement dangereuse chez un tu- 
berculeux pulmonaire. 

(1) Voir les numéros 845, 846, 847, 
848, 849, 851, 852, 853, 854, 855, 856, 
858 et 860 de l’Informateur Médical. 














« dans les cheveux, 





geslifs et autres joyeusetés, 
devant un amphithéâtre som- 


nolent, ou vide, ou les deux à . 


la fois. Mais, lui parti, les yeux 
de l'observateur scrutent le 
vaste horizon pour en voir sur- 
gir celui qui se sentira devenir 
thérapeute : sera-ce le généti- 
cien - eugéniste hypnico - rota- 
toire Turquin — trop jeune! 
avec sa ressemblance avec 
un chef d'Etat connu ; ou bien 
un agrégé ancien, ou encore... ? 
Qui sait ? La Thérapeutique ne 
vaut-elle pas mieux que lhis- 
toire de la médecine, et ver- 
rons-nous M. Lian rééditer la 
carrière de M. Aubertin ? Là, 
j'applaudirais et je ne serais 
pas le seul. < Thérapeutique 
du bruit de rappel protodias- 
tolique par le télésthétophone 
de Lian et Minot... > Pourquoi 
pas ? 





Voici que tout est remis en 
question. La chaire la plus 
stable, la plus sévère, la scien- 
ce la plus aride et la plus 
nécessaire, la Pharmacologie, 
vient de perdre son maître et 
son petit Dieu. M. Tiffeneau 
s’en va ! Est-ce possible ? Je ne 
sais s’il avait déteint sur la 
Matière médicale ou la Matière 
sur lui, toujours est-il que con- 
cevoir l’une sans l’autre m’ap- 


paraît comme. un prodige au- 


dessus de mes forces. Serait-il 
possible que l'on trauvât une 
autre personnalité du même 
ordr ; $ 


é comm ui 


plantes dans les bocaux. 
de ses droguiers. Il arrivait | 
derrière la table, posait ses pa- 


piers, levait vers l’auditoire des 
petites moustaches, des lunet- 


Les, des cheveux gris, un air 


étonné, et, d’une voix douce, 
parlait pendant une heure le 
langage le plus cacophonique 
de toute la Faculté. Et Dieu 
sait que... (laction parasym- 
pathico-mimitique des dérivés 
cholinergiques comme les 
esters du paradioxy-benzeno- 
méthane - pyruvique...) Après 
quoi, l’auditoire paraissant to- 
talement vidé, et ayant éliminé 
de ses regards cette petite lueur 
que l’on devine aux yeux de 
tout homme en état de veille, 
M. Tiffeneau se passait la main 
consultait 
l’horloge, et s’en allait à l’heu- 
re juste. Et ceci, trois fois par 
semaine... 


Cette douceur, teinte d’éton- 
nement, se retrouvait dans les 
circonstances que les étudiants 
n’abordaient guère qu'avec 
effroi. Le jour de l'examen, 
passer avec M. Tiffeneau, 
c'était, sûrement, être reçu 
avec une note médiocre, mais 


suffisante. Mais s'entendre ap- 


pelé par M. Hazard... 


Ici, l'encre refuse de couler, 
la plume se casse, le papier 
s’enflamme et le plafond mé- 
content secoue son plâtras sur 
mon chef. Il est évident que 
c’est lui qui sera professeur. 
Ciel ! Où es-tu, Persée ? 


Il est pharmacien. Dieu me 
garde de dire du mal de cette 
bonorable corporation qui fut 
jadis composée de gens tel- 
lement sympathiques. Il est 


pharmacien de Trousseau, je 


crois. II a beaucoup écrit, et je 
veux qu'à mon heure dernière, 


\ 

















on me lise, en même temps 
que l’Hovelacque, l’ouvrage de 
Hazard intitulé « Tropanol et 
pseudo-tropanal ». Moyennant 
quoi, je supplierai Atropos de 
se hâter. 


Est-ce une contagion ? Il est 
encore plus anhydre que le 
patron. Mais quelle différence 
d’allure ! Cheveux raides, nez 
courbé au-dessus d’une lèvre. 
supérieure qui se retrousse sur 
des dents longues ; il faut jie 
vêtir de rouge, avec une plume 
de cog, le munir d’une four- 
che, et, en bref, ‘en faire un 
vieux Diable distillant d’hor- 
ribles, mixtures, et soufflant 
de toute sa force sur des char- 
bons pour faire boullir ses 
cornues. Le plus fort de tout, 
c’est que, bien qu’ainsi décrit, 
il est plutôt sympathique. II a 
la répartie brusque, l’épithète 
colorée, etc... la patience brève. 
Si bien que, lors des examens, 
une sérieuse panique s’empa- 
raït-elle des étudiants, même 
de ceux qui avaient travaillé 
leur « Pharmaco ». Alors... 

Seigneur, faites qu'il y ait 
une rentrée des inagurales ; 
faites que j'y assiste et que je 
voie M. Hazard vêtu de rouge, 
` et semblable au personnage de » 
mes rêves... Merci. 


D'ailleurs, comme tant d’au-. 
tres, M. Tiffeneau a laissé 
nom dans la maison, da 

ersonne d’un fils qui ne 

s encore professeur di 

: fait da 


es ne s'étant pas 
établi, je doute que MII 
ne Lévy ne le devienne tout d 
suite. Dommage ! 
Voilà. Et, ayant levé le nez, 
le dernier des théologiens de 
Byzance, vit Mohamed II qui 
entrait dans Sainte-Sophie sur 
son cheval... 


Mais la Faculté, elle, est éter- 
neller. 7 


L’ Auditeur du 3° rang. 











. Il est créé un Comité d’organisa- 
tion des hôpitaux libres. 


„Sont considérés comme hôpitaux 
libres pour l'application du présent 
décret les établissements et forma- 
tions médicales privés répondant 
aux conditions suivantes : 

1° Poursuivre un but désintéressé; 

2° N’être pas réservé exclusive- 
ment à un groupement ou à une so- 
ciété; 

3° Avoir une activité partielle- 
ment gratuite et à tout le moins prin- 
cipalement orientée vers des soins 
peu onéreux; i 

4° Avoir en propre : son règle- 
ment, ses administrateurs, ses mé- 
decins. ; : 


Le Comité d’organisation des hô- 
pitaux libres comprend : 


Un Comité de direction; 
Un Conseil tripartite; 

Des groupes professionnels; 
Des services. 3 


Le Comité de direction est com- 
posé de quinze membres nommés par 
arrêté du ministre secrétaire d'Etat 
à la Santé et à la Famille. : 

Lun de ces membres est désigné 
par arrêté du ministre secrétaire 
d'Etat à la Santé et à la Famille pour 
en assumer les fonctions de prési- 
dent responsable. ; 


Les décisions du Comité de direc- 
tion. sont prises à la majorité des 
membres présents. En cas de par- 
tage des voix, celle du président est 
prépondérante. 























































LES TABIETTES 
D EPIDAURE 


l'offensive des poux 








ll wy a aucun deshonneur à ap- 
prendre d’un plus petit que soi. 
C'est un batteur en grange qui me 
fil connaître l'alphabet grec. Ll est 
vrai que c'était un ancien curé. Ce 
n'est là que maigre anecdote; mais 
le doyen Debove, qui fut l’interne 
de Bazin, aimait -se rappeler devant 
nous que ce fut un infirmier qui 
l’initia à la dermatologie. C’est que 
cette partie de la science médicale 
: ne saurait moins que tout. autre être 
enseignée avec des livres, fussent-ils 
de magnifiques atlas publiés avec les 
ressources des plus belles couleurs. 
C’est ce qui explique qu’on se presse 
d'ordinaire aux consultations pour 
les malades de la peau. Il wy a de 
meilleur enseignement que l’éduca- 
tion de la vue en ce domaine si 
vaste. r 


‘Il y a quarante ans, il y avait ainsi 
foule très dense à l'hôpital Broca 
où, de fort bonne heure, Broca, qui 
était un clinicien éminent, donnait 
des consultations, 


Il n’enseignai‘ pas seulement lart 
des diagnostics aifférentiels les plus 
subtils, mais il faisait maintes re- 
commandations sur les rapports que 

doit avoir le médecin avec Ces ma- 
~ lades d’une psychologie assez par- 
. ticulière. Et il nous contait qu’un 
jour, il reçut dans son cabinet une 
dame atteinte de la gale. Il le lui 
déclara sans ambages comme s'il se 
fut trouvé dans une clinique hospi- 
talière. La dame se leva fort offen- 
sée et prit la porte non sans avoir 
témoigné de sa mauvaise humeur. 
Et cela fut pour le jeune spécia- 
liste un épisode d'où il tira leçon. 
. Une autre dame, elle aussi du meil- 
_ deur monde, vint le consulter pour 
a de la peau qui, la nuit 


struit par l'ex 





n 





Ce disant, le maître répétait devant 

nous lexpérience que nul autre que 
lui weût su d’ailleurs répéter sans 
= un long entraînement. 


. Il y a certainement plus d'une 
jeune qu jolie cliente qui, à une épo- 

_ que où les femmes offrent, par suite 
de la restriction de leur costume, 
un gîte hospitalier aux parasites qui 
foisonnent sur les banquetts du mé- 
tro ou des cinémas, ést venue con- 
„sulter son médecin pour un prurit 
délicat à avouer. Or, s’il ne veut pas 
s'entendre traiter de mufle, nous lui 
consetllons de ne pas, ex-abrupto, 
parler de poux. « Eh quoi ! dirait 
l’autre, mais je suis une femme pro- 
pre, je prends mon bain quotidien 
(elle a bien de la chance) et je ne 
découche jamais (tant pis pour 
elle). », 


Par un langage habile, vous par- 
— viendrez à faire deviner l'origine du 
mal, sans avoir prononcé d’ailleurs 
le nom de la vilaine bête, mais quel 
traitement ordonnez-vous ? Raser ou 
pommader ? Répugnant labeur que 
- cette méthode qui ne fera pas de 
cette cliente une propagandiste de 
votre savoir-faire. Il y a mieux que 
cette pratique surannée, nous dit le 
docteur Debat qui, artisan habile des 
poudres agréables à l’épiderme, 
s’est servi de son art pour asphyxier 
les poux. Geste de dilettante, pense- 
ra-t-on ! Geste utilitaire au premier 
chef, répondrez-vous, car voici que 
s'annonce l'offensive des poux. 





SE 





hi 

Pour avoir été chansonné par- les 
cärabins, le pou demeure pour 
sceux de notre profession un ennemi 
aS peu sympathique; n'étant corollaire 
à que de la malpropreté on le traitait 
` par le mépris et on n’hésitait pas à 
conseiller les remèdes auxquels nous 
à faisons allusion plus haut. L'homme 
es du peuple avait même pris l'habi- 
i tude de s'adresser directement aux 
officines et prenait garde de ne pas 
se faire remarquer comme un client 








nt le siège de cuisantes 


; Agi sxe, le montrait 
ı cliente comme urtisan du mal. | 





ON NOUS INFORME QUE... 








B A Besançon, UN COn uurs pour 
FPemploi de professeur suppléant de 
pharmacie et matière médicale à 
l'Ecole préparatoire de médecine et 
de pharmacie de Besançon s'ouvrira 
le 27 novembre 1944 devant la Fa- 
culté de pharmacie de Nancy. 


W M. Olivier, professeur suppléant 
de clinique médicale et pathologie 
interne, a été nommé, à compter du 
1* mai 1944, professeur titulaire de 
la chaire de médecine expérimentale 
à Caen, en remplacement de M. Po- 
rin, transféré. 

# Un concours pour l'emploi de pro- 
fesseur suppléant de pathologie et 
clinique médicale à PEcole prépara- 
foire de médecine et de pharmacie 
d'Amiens s'ouvrira, le mercredi 25 
octobre 1944, devant la Faculté 
mixte de médecine et de pharmacie 
de l’Université de Lille: 

# M. le professeur Nanta est nommé 


‘médecin consultant de vénéréologie 


de la région de Toulouse, en remyla- 
cement de M. le docteur Bergés, dé- 
missionnaire. à 

Il sera assisté dans ses fonctions 
par M. le docteur Gadrat. 

M. le docteur Pierre Cuilleret est 
nommé assistant de M. ie professeur 
Galée, médecin consultant de véné- 
réologie de la région de Lyon. 


QUINOCARBINE 


W MM. les docteurs Paul Piollet et 
Victor Lefranc ont été nommés 
membres du Comité d'organisation 
des maisons de santé privées, en 
remplacement de MM. les docteurs 
Courjon et Toble, démissionnaires. 


m M. le docteur Blanchard (Pierre) 
a été nommé médecin inspecteur ad- 








joint intérimaire de la santé de la 


Haute-Loire, au maximum pour la 
durée des hostilités? 








m a; 
système ne: 





| projets. 















BW Le Comité Naticaal d'Hygiène 
buco-dentaire avait tis, au concours, 
il y a- quelques mois, un projet de 
création d’un poste idéal de désin- 
fection fixe et d'un poste mobile des- 
tinés à être utilisés à l’occasion des 
inspections scolaires dentaires, 


Un certain nombre de fabricants 
se sont intéressés à cette initiative 
et ont adressé des maquettes et des 
projets dans lesquels la compétence 
professionnelle et l’ingéniosité cons- 
tructive ont permis d'enregistrer et 
de primer des résultats particulière- 
ment intéressants. : 


Aujourd'hui, le Comité national 
invite les ingénieurs et les fabricants 
à retenir un autre projet qui, lui 
aussi, est mis au concours. Il s’agit 
d’un timbre-tampon, d’un cachet et 
d'une médaille. Chacun de ces pro: 
jets devra rappeler “art dentaire soit 
comme devise, sait comme emblème, 
soit comme patrouage; mais aucun 
d’eux ne doit être solidaire de lau- 
tre. Cette indépendance devra per- | 
mettre, aux inventeurs, de laisser 
libre cours à leur imagination. 

D'une façon générale, les disposi- 
tions à prévoir sont les suivantes : 

1° Un insigne de boutonnière, 

2° Un cachet pour lettre ou en-tête, | 


3° Une médaille à décerner 
(bronze, argent ou vermeil) d’envi- 
ron 6 em. de diamètre sur 5 à 6 mm. 
d'épaisseur. 

Chacun de ces projets devra com- 
porter un thème commémoratif de 
Part dentaire, par exemple :-une fi- 
gure centrale entourée d’une ligende: 

L'envoi des projets devra être ef- 
fectué avant le 30 septembre 1944 au 
siège social provisoire du Comité 
pational, 15, rue Jean-Mermoz. 

Chaque projet devra être présenté 
sous la forme anonyme et en trois 
sxemplaires, affecté d’une devise qui 
sera obligatoirement reproduite sur 
la lettre d'envoi accompagnant les | 

















0 


Une. autre lettre, seus enveloppe | - 
i ée, devra indiquer le nom duj- 











COMPRIMÉS : | ò 3 PAR JOUR 


AMPOULES : l à 2 PAR-JOUR 
à action Lente et Durable 


ANGOR PECTORIS 
SPASMES VASCULAIRES 








| mondiale de 1914-1918, on avait été 


Mais la guerre est venue avec son 
vilain cortege. Déjà, lors de la guerre 


LÉNIFEDRINE 









W M. Josserand, agrégé de médecine 
près la Faculté mixte de médecine 
et de pharmacie de l’Université de 


obligé de se défendre officiellement 
contré ces parasites qui affection- 
naient nos. poilus. Cette fois, c’est 
bien autre chose, les vastes mouve- 





DETTE 
OTERU 









pouilleux. 


b 








ments de peuple, la rareté des ingré- 
dients de propreté, le rationnement 
de tout ce qui permettait une facile 
hygiène, l’eau et le savon, ont per- 
mis aux parasites d'être audacieux 
et le pou u envahi les demeures les 
mieux tenues, le corps même de ceux 
qui l’aborrhaient. f 

Il west point le seul à faire cor- 
tège à la guerre. Dans les locaux 
où s’entassent les foules à certaines 
eures pour y chercher refuge, corm- 


me dans les véhicules qui circulent | 


encore, dans les convois de réfugiés, 
dans les files où l’on piétine en se 
serrant, les microbes des maladies 
épidémiques vont, eux aussi, se 
propager, nous amenant des épidé- 
mies; c’est miracle d’ailleurs qwel- 
les ne soient pas encore là. Le pou. 


servira à leur propagation et ce n'est! 


donc pas seulement par souci de la 
propreté que nous allons avoir à le 
combattre. 

Ce n’est pas brosser en noir le ta- 
bleau de la vie d'aujourd'hui. La 
guerre ne serait pas la guerre si elle 
n'amenait pgs tout cela avec elle. 
Demandez aux maîtres d’école, au 
personnel de nos hôpitaux. Tous 


vous révéleront cette offensive des | 


poux. Et quel est le médecin de 
ville ou de campagne qui s’inscrira 
contre l’idée du danger qu'il court 
dans l'exercice quotidien de sa pro- 
fession. s 

Les responsables de l'hygiène pu- 
blique ont déjà pris des mesures 
spéciales et les centres d’épouillage 


ont été créés à l'instar de ce qui se. 


fit durant l’autre guerre. Il est donc 
à louer celui qui, sous le nom 
d'Aphtiria, a doté l'arsenal théra- 
peutique d'un remède à même de 
lutter efficacement contre l'offensive 
des poux qui nous menace tous, qui 
que nous soyons. 
Valer Nepos. 





: quelles doivent répondre les établis- 


Lyon, est nommé, à titre provisoire, 
à compter du 17 mars 1944, profes- 
seur de médecine expérimentale et 
bactériologie à la même Faculté en 
remplacement de M. Arloing, retraité. 


W- Par arrêté du 14 juin 1944, les 
programmes d'enseignement théo- 
rique et pratique et l’organisation des 
stages en vue de l’obtention du di- 
plôme d'Etat de sage-femme sont 
fixés. 

Les intéressés pourront prendre 
connaissance du programme au mi- 
nistère de la Santé et de la Famille, 
7, rue de Tilsitt, à Paris, et Hôtel. 
Radio, à Vichy., 


HÉMAGÈNE. TAILLEUR 


RÈGLE LES RÈGLES 









# Le budget primitif de la fondation 
française pour l'étude des problè- 
mes humains, pour l'exercice 1944, 
a été arrêté à la somme de 33 .mil- 
lions 929.250 fr., tant en recettes 
qu’en crédits. 


# Le ministère de la Santé et de la 
Famille vient de publier les condi- 
tions techniques et hygiéniques aux- 


sements hospitaliers. 

Au sujet de l'emplacement choisi 
ponr construire ces derniers, on lit 
à l’article 4 du titre 1° : 3 


t 
« … Il doit être éloigné des objec- 


tifs militaires, des nœuds impor- 
tants de communication. > ` 


COLCHINEOS 


COLCHICINE HOUDÉ INJECTABLE 



































nicotamide 


RÉGIMES DE RESTRICTIONS 
ASTHÉNIES + DYSPEPSIES 
SYNDROMES PELLAGREUX FRUSTES 
APHTES - GASTRITE * COLITE 

DÉPRESSION MENTALE 

| ÉRYTHÈMES SOLAIRES 

= ENGELURES > 
PYORRHÉE + SÉBORRHÉE 

Traitement adjuvant de la sulfamidothérapie et 
de la radiothérapie 
























PRÉSENTATION | POSGLOGIE. a 
Kécons de do cotrprünes à ogoð Dose moyenne ogo goufe À 

Société PARISIENNE Expansion CimiQuE SPECIA MARQUES POLE frères er Usinés ou Rhône à 
dé RSR de 


















nn eM 
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o EÉPHÉDRINÉ 
Remplace l’Argent Colloïdal 
NE TACHE PAS LE LINGE 
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ANALGÉSIQUE 


. PRODUITS 
FHOFFMANN:LA ROCHE&C'E 
. 10RuE CriLLon PARIS 


| sième enfants de Guy Lacronique, in- 


| Dans le Monde Médical 
NAISSANCES 


— Un quatrième fils, Patrick, est né 
chez le Docteur Pierre Tournant, de 
Compiègne. ; 

—-. Chez le Docteur Antoine Vigner, 
une fille, Anita, quatrième enfant, est 
née 

-— Un onzième enfant, Pierre-Alain, 


est né chez le Docteur Barbry, de Lille. 
.— Nous apprenons la naissance d’Oli- 
| vier Balazuc, troisième enfant du Doc- 
teur Balazuc 

.=— Une fille, Marie-Christine, troi- 
sieme enfant, est née chez le Docteur 
Jean Delvallet, de Guines-en-Calaisis 
(Pas-de-Calais). 

as M, le Docteur G. Lacronique nous | 
prie d'annoncer la paissance des ju- 
melles Anne et Cécile, deuxième et troi- 


terne provisoire des hôpitaux, et petites- 
filles du Docteur Gaston Lacronique, 
stomatologiste de PHôpital Tenon. 3 
— Le Docteur Maurice Le Sourd, in- 
terne des hôpitaux de Paris, et Mme 
Maurice Le Sourd, née Labouret, sont 
heureux de faire part -de la naissance 
de leur second fils Antoine. Paris, 16, 
rue de Arcade (8°), le 21 juin 1944. 

— Chez le Docteur Fournier de Ta- 
lence, un fils, Bernard-Henri, est né. 


FIANÇAILLES 


— Le Docteur R. Benon, ex-médecin 


:Seurs ou agrégés de cette même Fa- 


culté de médecine de l’Université 





MODIF CATIONS 


relatives à | enseignemen 
préparatoire médical 


Les épreuves écrites, qui seront 
anonymes, auront lieu simultané- 
ment devant toutes les Facultés de 
l'Ecole de plein exercice de méde- 
cine de Nantes, au jour fixé par le 
ministre, qui en arrête les sujets. 


Dans chaque Faculté de médecine 
le jury est composé de trois profes- 


culté de médecine et de deux. pro- 
fesseurs ou maîtres de conférences 
de la Faculté des sciences apparte- 
nant à la même Université que la- 
dite Faculté de médecine ou à une 
Université différente. 


Le jury de l'Ecole de plein exer- 
cice de médecine de Nantes est 
composé d’un professeur de la Fa- 


de Paris, de deux professeurs ou 
professeurs suppléants de l'Ecole et 
de deux professeurs ou maîtres de 
conférences de la Faculté des scien- 
ces de l’Université de Rennes. 


Le président du jury doit être pro- 
fesseur de Faculté de médecine, 
Quand le nombre des candidats 


lexigera, le jury pourra compren- 
dre des membres supplémentaires 
par décision du recteur prise sur 
la proposition du doyen où du di- 
recteur de l'Ecole de Nantes. Ces 
membres supplémentaires pourront 
être choisis parmi les chefs de tra- 
vaux pratiques et, à défaut, parmi 
les assistants titulaires de- Faculté 
de médecine. À 


chef des Asiles de Nantes, et Madame; 
Mme et M. F. Robert, sont heureux 
d'annoncer les fiançailles de Mlle Gene- 
viève Benon, externe des hôpitaux de 
Paris, et de M. Henry-G. Robert, interne 
des hôpitaux de Paris. 


MARIAGES 


: — Le Docteur P.-A.. Lop, le Docteur 
et Mme A. Lombard font part du ma- 
riage de leur petite-fille et fille Eliette 
avec M. René Bellot. 

Le mariage a été célébré le 10 juin 
1944, en l'église Saint-Ferréol-les-Au- 
gustins, à Marseille. 

.— Le Docteur Marcel Mignon, cheva- 
lier de la Légion d'honneur et Mme. 
Marcel Mignon ont l'honneur de vous 
faire part du mariage de M. Jean Mi- 
gnon, administrateur du Concours Mé- 
dical, leur fils, avec Mlle Nadine Bois- 
seau-Tresca, ÿ 
| La bénédiction nuptiale lenr a été 
Hs le mercred 1944 en 


L'examen correspondant à la troi- 
sième année de médecine pourra 
être subi pour les sessions de 1944 
au siège des écoles préparatoires de 
médecine devant un jury délégué 
par la Faculté ou l'Ecole de plein 
exercice de rattachement et présidé 
par un professeur de Faculté de 
médecine. Ha 








| frappé par la mort de sa fille, Mme 





_Quatre-vingt-deux 


en i- 
à Annecy, ave Mlle ‘Thérèse 

f Me | médecine d'Angers et à l'Ecole de 
plein exercice de Tours subiront en 
1944 l’examen devant un jury de la 
Faculté de médecine de l’Université 
de Bordeaux. 


; re sa 

NECROLOGIE 
— On apprend la mort, à l’âge de 
ans, du Docteur 
Raoul Blondel. Ce savant médecin était j 
un des plus érudits musicologues fran- Re Rd mm - 
çais. Il y a plus d’un demi-siècle que 
ses chroniques autant que ses ouvrages 
EL sn son autorité dans le do- 
main i Ù i 

Raoul Blondel assumait la critique | France, est décédé à Paris. 
musicale au journal PŒuvre depuis | 
plus de vingt-cinq ans. 

Le Docteur Blondel. avait, sous le 
pseudonyme de Dioscoride, signé la ru- 
brique médicale du Journal pendant 
trente années. 


== M. le Docteur Noir, directeur du 
Concours Médical, à été cruellement 





— Le docteur Abel Watelet, ancien 
secrétaire général de la F.E.M. et de 












—- Le docteur Germès, médecin con- 
sultant à Luchon et maire de cette ville 
depuis vingt-cinq ans, est décédé, 


— Nous apprenons le décès du Doc- 
teur Chevalier, de Bordeaux. 


— On annonce le décès du Docteur 
Paul Berne dans sa quatre-vingt-sixième 


Chaudrin. année, 


—- On annoncé la mort du Docteur 
Auguste Girode, chirurgien de l'Hôpital 
Luënnec, ; 

~- Du Docteur Charles Le Coniat. 


— Nous apprenons le décès du Doc- 
teur Maurice Michel, médecin honoraire 
des hôpitaux de Paris. Les obsèques ont 
eu lieu dans l'intimité, ; 


INDEX THÉRAPEUTIQUE 





TONIQUE ROCHE Reconstitnant 


physiques et stimulant de l’activité cé- 
rébraie.s Convalestence, surmenage, as- 
thénies, etc... y 

2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE région saia- 


co.ée à hautes dø- 
AU THIOCOL sans aucun incon- 
vénient. 

| Toutes les affections des voies respi- 

řatoires : grippe, bronchite, tubercu- 
lose pulmonaire, 

2 à 4 cuilerées à souper par 24 heures. 

Produits ROCHE, 1U, rue Crillon, 


PARIS (4) 


i AA Huile de Haarlem vrâie, 
GAP. ARLEM naturelle, extra - pure et 
polyvalente (du Juniperus oxycedrus). 
FORMES THERAPEUTIQUES : Capsu- 

lines dosées à 0 gr. 15. 

POSOLOGIE : 1 à 2 capsulines à chaque 
repas. Doubler là dose dans les cas ai- 


gus. 
INDICATIONS , THERAPEUTIQUES : 
Cholécystites, LitHiases bhiliaires, Sé- 
quelles de Cholécystectomies, Lithia- 
ses rénales, Pyélonéphrites, Colibacil- 
luries. `> E 
; LABORATOIRE LORRAIN 
DE PRODUITS SYNTHETIQUES PURS 
y ETAIN (Meuse) 














-— Nous venons d'apprendre la mort 
du peintre E.-A. Pavil, à Rabat, où 
la guerre lavait surpris. Les lecteurs de 
Pallas wont certainement pas perdu 


au pinceau de ce grand artiste et qui 


dans notre revue. 
complexe et charmante s’y trouvait tout 
entière exprimée. Depuis Lautrec, on ne 
peignit pas mieux le cirque ou le bal. 
Mais là où celui-ci mettait de la gri- 
mace, {Pavil mettait idu charme. Il 
aimait Montmartre et Montmartre Pai- 


vent à présent les toiles de ce peintre 
dans les musées de Paris, de province. 
et de l’étranger. Les collections parti- 








éparatoire de | 


culières lui ont réservé une place de 


choix parmi les plus grands impres: 


sionnistes. = 
Pallas devait à ce grand arti 
lui réserver un accueil privilég 
l’Informateur Médical se devai 
noncer sa disparition à ses 
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inbumation à eu lieu dans la plus 
stricte intimité. : 

— Le Docteur et Mme Marcel Balle- 
rin font part du décès de leur mère, 
Ame Alfred Accollet. P 

— M. et Mme B. Decaux, 68, rue Lau- n 
riston, font part du décès du Docteur 
Ch. Decaux, tué à Lisieux le 7 juin. 
-— Le Docteur Henri Leclerc, M. et 
Mme Hubert Verley et leurs enfants, et 
toute la famille ont la douleur de faire 
part du décès de Mme Henri Leclere,. 
née Marie Foucher. 

— Mme Albert de Vadder a la dou- 


n 


gnien, officier de la Légigon d'honneur, 
croix de guerre, pieusement décédé a 


| stricte intimité le 10 juin, à Saint-Prix 
(Seine-et-Oise). 


Sa y uve, du Docteur et de À 
Magnien et de M. et Mme Jean Michel, 
ses . enfants. 


— Nous apprenons la mort du Colo- 
el vétérinaire én retraite Eugène Ma- 


aris dang sa quatre-vingt-unième an- 
ee: & 
Linhumation a eu lieu dans la plus 


De la part de Mme Eugène Magnien, 
Mme Pierre 
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leur de vous faire part du décès de son 
époux, le Docteur Albert de Vadder, chi- 
rurgien chef de Vhôpital de Saint- 
Denis. Û 

-— On nous prie d'annoncer le décès 
du Docteur Albert Flurian, ancien ex- 
terne des hôpitaux de Bordeaux, ex- 
interne de PAsile d’Aliénés de la Cha- 
rente, croix du Combattant 1914-1918, 
croix des Services militaires volon- 
taires, survenu le 29 juin 1944, à l’âge 
de soixante-trois ans, en sa maison, 
7, rue Georges-Clemenceau, à Pauillac 
(Gironde). 

—— On annonce le décès de M. Auguste 
Trillat, de l’Institut Pasteur, membre 
de l’Académie de Médecine, comman- 
deur dè,la Légion d'honneur, survenu 
le 2 avril. 1944 à Carthage (Tunisie). 
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le souvenir des toiles chatoyantes dues ; 


furent à plusieurs reprises reproduites | 
Sa sentimentalité 





mait, C’est par centaines que'se trou- 
































































































































que de prendre des informations et 
souvent des enveloppes dans les 
ambassades. 

Et il s'agissait bien d'éclairer 
l'opinion et de juger de la situa- 
tion extérieure du point de vue des 
intérêts de la France | 


Libre était alors le métier 
d'écrire. Ce n'est pas que l'opinion 
ait été affranchie de toute tutelle, 
mais le journaliste avait une indé- 
pendance de vie qui faisait classer 
ceux qui appartenaient à la*confré- 
rie de la presse comme des indé- 
pendants que n asservit pas d'autre 
code que celui de la conscience et. 


A : efforts comment i} y a cinquante 
de la confraternité professionnelles. 


ans les tzars et leurs grands-ducs 
réussirent à soutirer des milliards à 
l'épargne française, €t comment, 
saoulée de mensonges ‘lucratifs, 
l'opinion de notre pays fut égarée 
jusqu'en des impasses d où nous ne 
pouvions sortir tôt ou tard que par 
la guerre semeuse de ruines et de 
révolution. 


Une rubrique échappait cepen- 
dant aux marchands du Temple, 
c'était celle des faits divers: Jadis 
réiéguée à la dernière page et com- 
munément désignée comme celle 
des « chiens écrasés », cette rubri- 
que devint en quelques années 
l'une des mieux achalandées. Alors 
que son rédacteur n était alors qu'un 
pauvre diable dont la besogne 





Depuis un demi-siècle, les choses 
ont bien changé. Les hommes aussi. 
Les directeurs de journaux étant de- 
venus dé grands commerçants firent 
des ci-devant collaborateurs des 
employés de commerce soumis à 
un règlement de grand magasin. Je 
ne suis pas certain que la Presse y 
ait gagné en qualité, car ceux qui 
n'avaient d'autre souci que la mani- 
festation de leur talent remplacèrent 
leur indigence de plume par une 
ponctuelle fréquentation de leur 
journal devenu une usine où le pa- 
pier enfré en blanc en sortait noirci 
à l'usage d’un public friand d'autre 
chose que la qualité des articles. 
… Ace jeu de l'offre et de la de- 
_ mande, la grande presse perdit de 
ce qui faisait son but et sa noblesse, 
Comme dans les grands maga- 
sins, le journal était divisé en comp- 
_toirs : ici la politique, là le fait di- 
vers, ailleurs la littérature, au sous- 
. sol la science, partout la bourse. 
Chaque omptoir avait son chef de 
rayon qui était le chef de rubrique. 
s de rubrique dépendaient 





avec la préfecture de police, elle 
conquit d'un seul coup ses titres de 
considération à la suite de la décou- 
verte des « Apaches », faite par un 
rédacteur de journal qui s'appelait 
Jacques Dhur. Cette tribu de malan- 
drins n avait jamais existé, il n'em- 
pêche que toute la foule y crut et 
que les lecteurs, 


les bas-fonds 


pour le 
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ait trouve, 





1| facteur de prospé 









phies saisissantes où se mêlaient 
l'horreur et l'immoralité, la rubrique 
des faits divers se donna à la pre- 
mière page des quotidiens. En 
arrière, bien loin, furent réléguées 
les choses sérieuses, celles qui n'in- 
téressaient que les gens ayant le 
loisir de les lire. Sur ce point, # 
presse avait ainsi évolué en dimi- 
nuant sa valeur intellectuelle en 
même temps qu augmentait SA va- 
leur marchande. Elle descendit très 
vite la pente; les signatures des 
journalistes de talent devinrent ra- 
res; il semblait qu'elles étaient cel- 
les de parents pauvres, encore que 
parfois des directeurs, voulant à peu 
de frais faire figures de mécènes, 
prissent intérêt à leur sort. Seuls 
parvenaient quelquefois à se faire 
jour des noms qui cherchaient dans 
les enquêtes inattendues à attirer 
sur eux une attention qui ne leur 
faisait pas bénéficier d'un droit de 
suite... 


Quand j'entrai dans la grande 
presse, il y a quarante ans, la cor- 
poration n. était pas devenue le ma- 
rais qu'elle était hier, il y avait 
tout de même autre chose que ds 
l incompétencė, de la vanité et de 
la . vénalité. y rencontrait des 
gens: probes, des cerveaux instruits, 
| des professionnels vrais. Comme 

j avais besoin de gagner ma vie, le 
diplôme que je postulais me dési- 
gna pour une rubrique dont je de- 
vins le prisonnier quand il fut 
obtenu. Le champ de mon activité 
journalistique n'était pas grand. 
ne fallait pas compter pouvoir 


Il y avait une hiérarchie appa- 
ente. La politique intérieure et 
étrangère était tenue par des hom- 
mes qui avaient leurs entrées à la 
Chambre, au Sénat, au Quai d'Or- 
say, dans les grands ministères. 
Ces faveurs en faisaient des com- 
missionnaires ou des conspirateurs. 
Ils rendaient des services. Cela 
compte dans la vie d’un directeur. 
| Avec de l'entregent, de tels rédac- 
teurs arrivaient à connaître le jeu 
des influences qui mènent à la con- 
sidération, voire à la renommée. 
On les rencontrait chez les puis- 
sants du jour dans les ambassades, 
les antichambres des égéries. On 
comptait avec eux. 





S'il était possible de rencontrer 
des compétences, au temps jadis, 
parmi les rédacteurs mis à la tête 
dés rubriques des journaux, la né- 
cessité de leur collaboratior cessa 
de se faire sentir quand les jour- 
naux ne furent plus devenus que 
des affaires commerciales. Il ne fut 
point jusqu'à la politique étrangère 
qui ne se contenta de rédacteurs 
tout à ait étrangers à cette rubrique 
‘qui eut demandé une grosse somme 
de connaissances. Íl ne s'agissait 
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Un Cacher dès le premier symptôme de douleur. 
#. | LANCOSME, 71, Avenue Victor-Emmanuel II PARIS 


Aussi peut-on comprendre sans 


essentielle était de tenir le contact! 





passionnant | d 


: à t , | d'âge, 
on l'exploita et, aidé de photogra- | 








Renaudot et sa compagnie 


l'étendre, précisément à cause de 
ce préjugé que j ai toujours vu res- 
pecter que le titre de docteur en 
médecine vous désigne comme im- 
propre à tout ce qui est en dehors 
de cette science. On a vu des mé- 
décins réussir en dés métiers les 


| plus divers et les plus inattendus, 


mais ils avaient eu soin de ne pas 
révéler au public la qualité de leurs 
diplômes. Singulière destinée que 


la nôtre. Un médecin qui n'exerce |: 


pas sa profession et cherche à vivre 
d'une autre de ses aptitudes appa- 
rat au commun comme un moine 
qui a jeté le froc aux orties ét dont 
la tare est indélébile. Certes, vous 
avez le droit d'étudier la médecine 
de préférence à la jurisprudencé-ou 
à la géologie, mais si vous ne comp- 
tez pas vivre des honoraires de ceux 
qui oseront croire en vous, alors, 
ne dites pas d'où vous venez quand 
vous entrerez dans le commerce, la 
littérature ou même la politique, 
car partout, vous ferez figure de 
déclassé. | 
En règle générale, les gens di-| 


plômés de quelque chose n'étaient |. 


pas en odeur de sainteté dans la | 


corporation de la Presse. Hs n'y |; 


sont pas d'ailleurs davantage à pré- 
sent où le niveau des, valeurs s’est 
partout abaissé là comme ailleurs. 
Ne semblaient venir au journalisme 
que des jeunes dépourvus de scru- 


pules autant que de capacités pro- |. 


fessionnelles. Comme il s'agissait 
, 







api age, on v 
es hommes jeur 


pauvres d'expérience, mais. 
pressés d'arriver. D'arriver à quoi, 
ils ne le savaient guère, mais à 
quelque situation qui leur confére- 
rait prestige et prébendes. Le jour- 
nalisme leur semblait être le vesti- 
bule du succès en un monde où la 
valeur ne. se mesure qu'à l'audace 
et au mépris des scrupules. Avec 
cette mentalité, nous avons vu nom- 
bre de sujets qui se mêlaient 
d'écrire sans l'avoir appris, aui par- 
laient de tout avec la suffisance 
qu'excuse le non-savoir. Ils s’égail- 
lèrent sans laisser d'autre souvenir 
que celui de leur superbe et on les 
retrouva là où il y avait à glaner 
pour vivre commodément. Le mal- 
heur pour notre pays est qu'on leur 
confia souvent des leviers qu'ils ne 

















‘surent manier avec clairvoyance. 


Les administrations hors cadres, les 
industries hors séries, la politique, 
cet éternel refuge, les accueillirent 
et, tous bien casés, assistèrent à 
l'effondrement du régime qui les 
avait gavés mieux que le népotisme 
n'avait su le faire. 

Quand vint cet effondrement que 
tant d'esprits avaient prévu sans 
qu'il se soit trouvé assez d'énergies 
pour extirper le mal dont on souf- 
frait douillettement, il n° y avait plus 
de véritable presse en France, tout 
au moins à Paris. Seule la presse 
régionale avait pendant longtemps 
tenté de maintenir son rang et son 
utilité. Mais la coalition des intérêts 
avait pu résister à unifier la médio- 
crité des organismes éparpillés en 
quelques grands centres. Tout était 
fait dans nos capitales régionales à 
l'image de Paris et l’on s'aperçut 
que si la liberté d'opinion existait 
encore, en principe, dans notre 
pays, il ny avait plus d'opinions 
individuelles dans celles que dic- 
tait une idéologie aui n avaient rien 
de français, qui n'était qu’un souf- 
fle impur venu des steppes ou 
d'ailleurs et qui n'avait comme 
objet que dé dessécher l'esprit au- 
quel l'occident, durant deux millé- 
naires avait dû la sève de sa parure 
intellectuelle. 


(Voir la suite page 6.) 
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C’est, avec Raoul Blondel, l’une 
des personnalités les plus représen- 
tatives du journalisme médical quo- 
tidien qui disparaît. Il portait avec 
aisance et quelque solennité ses qua- 
tre-vingts ans. Nous l’avions tou- 
jours connu depuis le jour bien éloi- 
gné où nous avons fréquenté pour 
la première fois le vestibule de cé 
temple de la rue Bonaparte qui 
abrite tant d’ambitions contraintes 
que l’excelsior aiguillonne. Il était 
un confrère affable, et si son ama- 
bilité en restait aux propos, c’est 
qu’il avait peur de vous désobliger 
par une courtoisie d’écrits qui eus- 
sent pu être interprétés comme une 
complaisance flirtant avec la cama 
raderie. C'était une règle qui ne 
souffrit pour lui d'exception à 
moins qu’il ne se fût agi de grandes 
personnalités qu’on savait fort à 
même de supporter les éloges dont 
il étâit avare. 

Avec Henri Bouquet, avi lui était 
si dissemblable qu'on ne pouvait 
dire que ces deux hom,:es s’appa- 
rentaient de quelque façon, voici 
bien disparue la belle compagnie 
qu’on trouvait chaque mardi dans 
l’atrium de l’Antre. 

Cette cohorte des journalistes ap- 
partenant aux grands quotidiens a 
‘laissé de bien vivants souvenirs 
chez ceux qui ont eu la grande satis- 
faction d’être mêlés à elle. Il y avait 
là, solennel comme un archiprêtre, 
Charlier Tabur qui recueillait pour 
Le Temps des résumés où il ne com- 
prenait rien. Il affectait un grand 
dédain pour nous tous et on le lui 
rendait avec esprit et usure. Il y 
avait aussi Goret ce doux fanatique 
de la préhistoire et qui, il v a trente- 
cinq ans, nous expliqua le symbole 
de la Svastika. Il travailla:t pour la 
Dépêche de Toulouse. Gauilleur 
l'Hardy, toujours solide en sa re- 
| traite et qui écrivait dans La Liberté 
‘l'avant de fonder la légendaire Um 

aient ensuite Démartt: le 
nyde ta Faculté « 
de Lille, qui commenca 
Petite République. ‘une activité 
tivité journalistique qu'il devait 
continuer brillamment en rédigeant 
la chronique des tribunaux; une 
charmante  consœur de l’Œuvre, 
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le nom se terminait en pu. Je n’ai 
conservé de son nom que le souve- 
nir de cette finale que nous pronon- 
cions à la française, Etant ingénieur, 
il se connaissait peu aux choses de 
la médecine et c'était un jeu de lui 
faire sortir dans le journal auquel 
il collaboraït, des articles de pre- 
mière grandeur sur ues sujets qui ne 
méritaient pas trois lignes. Enfin, 
était là aussi le plus ponctuel et le 
plus serviable de tras, ce bon Bar- 
ras qui, avec Bouqur*, disparut tout 
récemment. -> 

. Une grande fraternité de plume 
existait parmi ce monde et l’estime 
des savants lui ‘était assurée. On y 
encourageait l’espoir des candidats 
qui, d’aïlleurs, se montraient assez 
peu connaisseurs du milieu pour 
être toujours des optimistes témé- 
raires. On y était d’ailleurs assez 


LE MONDE 


sur mon miroir 


(Suite de la page 5) 


S'il est donc vrai, comme on l'af- 
firme, qu'on veuille changer notre 
routine maussade pour une rénova- 
tion et revivifier notre nation, il fau- 
dra donc tenter de redonner à la 
france une presse moins ignare et 
moins dégradante que celle qui, 
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conduit le peuple français au stade 
déplorable où il est parvenu. La 
tâche sera malaisée car on ne 
change pas ses mœurs comme on- 
retourne sa veste. Et la corporation 
aura mieux à faire, tout au moins à 
son début de réorganisation que de 
défendre des intérêts matériels 
d’ailleurs trop longtemps méprisés 
pour mettre en chantier un statut 
ayant cœnme structure essentielle 
la moralite, la compétence et cette 
qualité indispensable : la vocation. 


J. CRINON. 


ABORATOIRES MIDY, 67. Av. de Wagram, Paris: - 4, Rue Besse, Vichy. 


fournhseur$ dos HBpitaus 












fia. | 


Hélène Dutaillis et un Roumain dont. 


‘époque. 





avec beaucoup d’autres facteurs, a | 


A propos de la mort | 
: … de Raoul Blondel 


fier d'indépendance et pour en té- 
moigner on ne s’attardait pas à men- 
dier des papiers dans les couloirs ; 
on se tenait à la tribune de la Presse 
ayant ainsi vue sur la séance, ce qui 
dédommageait de mal entendre les 
Orateurs qui parlaient davantage 
Pour eux-mêmes que pour leurs 
collègues. C’est là-haut qu'on ren- 
Contrait à cette. époque Deny, un 
médecin de la Salpétrière qui s’était 
attardé, comme disait Juquelier, à 
une tâche de jeune homme. Il écri- 
vait ses comptes rendus pour la 
Semaine Médicale, qui était à cette 
époque le journal médical ayant le 
plus de poids et le plus répandu à 
etranger. La mort de son fondateur, 
De Maurans, mit fin à l'effort de ce 
journal ; ce qu’ iut très regretté, 
Flatté de se t- uver en tel milieu, 
et prenant pour des sympathies per- 
sonnelles celles qui lui étaient pro- 
diguées et qui n'étaient dues, de 
toute évidence, qu'aux grands quo- 
tidiens auxquels il collaborait (il 
s'agissait de Echo de Paris et du 
Journal), Raoul Blondel, qui avait 
par surcroît belle prestance, songea 
à se présenter à l’Académie. Il y 
avait eu de Fleury qui n’était, com- 
me lui, que journaliste ; au Figaro, 
il est vrai ! Et Blondel tenta l'aven- 
ture qui fut, comme vous le pensez, 
déplorable encore qu'inatt.udue 
pour lui seul ; on lui avait si bien 
promis... il avait tant d'amis sûrs !... 
Un peu dépité, notre confrère fut 
grand seigneur et se réfugia dans 
la musique. Car il était musicogra- 
phe. Il écrit un opéra. Le livret était 
emprunté à la Tentation de saint 
Antoine. Beau sujet où Flaubert 
avait déjà attribué un rôle au Dieu 
Crépitus… Cet opéra connut l’hon- 
neur de notre grande scène lyrique. 
Il ne fut applaudi que par les con- 
naisseurs qui s'étaient rendus à la 


seule représentation qu’il connut, Si. 
i faire plaisir à Blondel, 
lui parler de son. 
























j ai rap: 
ment de lui-même, C'était sa pas 
sion et son titre de gloire. T} a vécu-| P 


toute sa vie dans un rêve musical. 

Ces ‘souvenirs à bâtons rompus 
seraient incomplets si l’on ne rap- 
pelait que Blondel fut un bon vul- 
garisateur médical et que, sous le 
pseudonyme de Dioscoride, il s’en- 
têta à faire comprendre au public 
les mystères d'une science au sujet 
de laquelle il se complaît aux pires 
erreurs, 

Avec ce confrère, s’est éteint l’un 
des derniers témoins de la re 
JC: 








Un concours pour la nomination 
aux places d'élèves internes en 
Médecine vacantes le 15 avril 1945, 
et qui comporte également l’attri- 
bution des prix à décerner aux élè- 
ves externes en médecine, savoir : 
Un prix, un accessit et deux men- 
tions, aura lieu le jeudi 12 octobre 
1944, à 9 heures, à la Saile Wagram. 

Les élèves sont admis à se faire 
inscrire à l'Administration Centrale, 
3, avenue Victoria (Bureau du Ser- 
vice de Santé (Escalier À, 2° étage) 
tous les jours, les samedis et diman- 
ches exceptés, de 13 à 17 heures, 
depuis le mardi 5 septembre jusqu’au 
lundi 18 septembre 1944 inclusive- 
ment: er; 

















Comité de Coordination, 
d’entretenir avec les Sociétés d 





Comité de Coordnatian 
des: Con eils de Orde 
de la région parisienne 


Le Comité de Coordination des l 
Conseils de. FOrdre de la région š 
parisienne s’est réuni le 2 juillet 
1944, à son siège social, 28, rue 
Serpente, sous la présidence du 
docteur Tissier-Guy, vice-président. 

La plus grande partie de la séan- 
ce a été consacrée aux rapports du 
Corps Médical de la région pari- 
sienne avec les Caisses d’assuran- 
ces sociales d’une part, avec les. 
Sociétés de secours mutüels d’autre 
DATES $ 

La décision, prise le 30 avril der- 
nier par le Comité de Coordination, 
de rappeler aux médecins de la 
région parisienne, les . stipulations. 
de l’article 4 de la Convention Ordre 
des Médecins-Union des Caisses re- 
latif aux honoraires, a eu les plus 
heureuses conséquences et a contri- 
bué à readre encore plus confiantes. 
que par le passé les relations du 
Corps Médical avec les représen- 
tants des Caisses. Le Comité de 
Coordination a enregistré avec sa- 
tisfaction cette nouvelle améliora- 
tion de nos rapports. avec les Cais- 
ses. Il espère que la grande’majorité 
des médecins, chirurgiens et spé- 
cialistes, s'efforcera de faciliter la- 
tâche des Conseils de l'Ordre en ap- 
pliquant la convention dans son 
esprit et en ne demandant en géné- . 
ral aux assurés sociaux de situation 
modeste que les honoraires minima - 
fixés par l'Ordre. PS 

Le Comité de Coordination a dû 
constater avec regret que les rela- … 
tions du Corps médical avec les. 
Sociétés de Secours Mutuels de la 
région parisienne n'avaient pas en- 
core atteint le même degré de col- 
laboration |confiante et de com- 
préhension mutuelle. Un grand nom: 
bre dé Sociétés de Secours mutuel: 
pourtant _ maji 
















composées en majorité 
d’assurés sociaux, n’acceptent pa 
encore la collaboration avec le Corp 
i Epi AL DUC Ne Ja 
















‘étice i 
rincipes de la Charte mé i 
É “désire 
Secours mutuels les mêmes bon 
rapports qu'avec les Caisses d'as- 
surances sociales, s’efforcera dans 
les mois à venir de faire naître un 
climat meilleur dans le respect des ” 
intérêts légitimes des deux parties. 
en cause. 

Parmi les nombreuses autres ques- 
tions traitées en séance, citons le 
compte rendu des réunions de la 
Commission consultative régionale 
hospitalière pour la fixation des 
honoraires pour les malades payants 
soignés dans les hôpitaux de ia ré- 
gion parisienne. 

Citons encore’les questions rela- 
tives. au fonctionnement parfois dé 
fectueux de la médecine du travail 
ainsi qu'aux projets de certains 
Comités sociaux d’entreprises et de: 
familles professionnelles. 
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“Nigra sum, sed pulchra aurait-elle | on, en ont la folie (et non la phobie 
pu dire, mais, si les choses ont des | comme l’écrivait pour définir ce pen- 
âmes, elles n’ont pas un langage ar- | chant excessif, une de mes clientes 
ticulé... et ma redingote était muette, | plus « néremptoire » que bien fixée 

Car, c’est de toi que je parle, de | sur l’étymologie des mots de notre 
toi mon antique et vénérable vête- | langue française). 
=~ ment de jadis. Pour ces raisons, je sollicitai donc 

Vieille redingote, comme tu m'as | de M. le Ministre de l'Instruction pu- 
été et comme tu mes demeurée blique le ruban violet. Quelques ti- 
chère ! T tres existant, pas beaucoup, mais 
Chère, parce qu’à tévoquer, jévo- | quelques appuis aidant, j'arrive A 
que de nombreuses années d’exerci- | mes fins. J'apprends un beau matin 
ce professionnel déjà lointaines et que je suis nommé Officier d’Acadé- 
que je revis de belles heures de lutte | mie, c’est-à-dire quelque chose de 
et de travail. 4 plus qu’un simple académicien. - 
ne: Ghère, parce que tu constituas Dans l'heure qui suivit cette nou- 
pour moi une sorte de folie de jeu- velle, j'arborais une large faveur 
nesse. Je tavais, un peu contraint, vio'e te que toi et moi nous prome- 


Tout est vanité 


n’exerçail plus qu’une spécialité -t 
quelle spécialité, il était spécial.sf 
< pour la longévité » (sic). 

Mais revenons à notre histoire. 
Rentré à mon cabinet et ma consul- 
tation terminée, j’écrivis au médecin 
traitant de mon occasionnel malade 
d’avoir à allzr le visiter le plus tôt 
possible, justifant mon intervention 
par la raison qui m'avait été donnée 
de son absence. À 

Quelques jours se sont passés, 
Mme Capuce réapparaît réclamant 
une visite d’urgence, Libre à ce mo- 
ment, je me rends tout de suite au- 
près du client que je trouve dans un 
état relativement calme et ne néces- 





il est vrai,-acceptée des mains d’un nâmes dans le quartier. 
client besogneux qui me devait dix- DES Se à 
` huit visites. Pour solder sa note d’ho Et ceci me valut mi ie réflexion 
noraires, le petit tailleur t’avait d’of- | Suivante de mon boucher, qui me fé- 
fice coupée à mon intention. licitant, ajouta : « et comme çà 

Tu me coûtas donc quatre-vingt | Maintenant, Docteur, vous êtes ha- 
' dix francs. billé | > ; 

I est vrai qu’un somptueux gilet | - Les années passent et le ruban se 
croisé taillé dans la même belle ser- | transforme en une rosette de même 
ge noire t’accompagnait, couleur. J'étais devenu Officier d’Ins- 

- Tout de même quatre-vingt-dix | truction Publique, c’est-à-dire quel- 

rancs, Cétait une somme aux envi- | que chose comme un superinstitu- 

rons de 1900 et cette somme je ne | teur. 

lai pas toujours gagnée dans un Mais on se lasse de tout, c’est 

mýis, ; pourquoi rapidement, ma chère re- 
Aussi, de quels soins méticuleux dingote, tu fus tôt défleurie. Ma ro- 











diate. j 

Je marque mon étonnement et dé- 
Clare que désormais je ne reviendrai 
plus, puisqu'il y a dans la famille un 
médecin habituel, à moins qu’il ne 
s'agisse d’une consul'ation avec lui. 

Celle-ci eut Jieu ; je passe sur les 
détails et quelques mois après m’é- 
tant assuré que le médecin qui m’a- 
vait précédé près du malade avait 
été honoré, j'accéptais non sans 
m'être fait prier, de succéder au pra- 
ticien qui avait cessé de plaire. 

Plus tard, je devins assez intime 
dans la maïson pour y venir en ami 
et un soir, après diner, Mme Capr- 








ne fai-je pas entourée ! Tant et si | sette demeurait le plus souvent dans 
bien que j'ai pu te conserver jusqu’à | un de mes goussets. 

















_ ce jour et que lorsque, une fois par 
1, je te revêts, je suis comme enve- 
ppé de vieux souvenirs et 


e de gravité et de sagesse : 
4 dais. à en imposer, Pe 
ois que c'était à toi 
egards ac 
t rune dans son sa 





fiile toute h 
t blanc et qui habitait en face 
on cabinet, Quand elle m’aper- 
elle considérait le monsieur 
“dingoté qui passait. le doc- 
enr f.. ; 4 i 
Disons, pour être précis, cher 
deux vêtement, que tu me procurais 
quelquefois, des “instants d’agace- 
ment. Tu en étais la cause involon- 
taire, maïs directe. Cela avait lieu 
quand lAlsacienne qui était à mon 
ervice me disait invariablement 
« Monsieur met sa merdingote au- 
jourd'hui? » i 
= Et jamais je mai pu obtenir de la 
coupable qu’elle modifiât son texte, 
Enfin ! (Cela valait mieux toutefois 
que de t’appeler ridingcoat comme 
Je faisaient, au xvie siècle, les an- 
glomaniaques). 

Mais j'avais d’autres soucis en tête 
que celui de m’attarder à ce massa- 
cre de la langue francaise. 7 

Noire et belle, la taille légèrement 
cintrée et la jupe ample, tes deux 
grands revers semblaient deux pan- 
neaux parfaitement funèbres. Est-ce 
que, du côté du cœur, un bout de 
ruban n’eût pas egayé ta bouton- 
nière ? 

Et puis, le Français n'est-il pas ce- 
lui qu'on à défini : un homme qui 
mange beaucoup de pain et qui aime 
les décorations ? Certains même, dit- 


ne 





_D'ANALYSES MÉDICALES 


_ A-BAÏILLY 











sont à même d'éxécutar 
toutes les ANALYSES de : 


CHIMIE BIOLOGIQUE 
-BACTÉRIOLOGIE 
SÉROLOGIE-ANATOMIE 
PATHOLOGIQUE 


et entre autres, toutes les recherches et 
dosages susceptibles de dépister 
l'atteinte d'une glande endocrine : 


55 RUE DE ROME THYROIDE..... Métabolisme basal 
PARIS 8° SURRENALE.. : Glutathionémie 
Duo dé  OVAIRE.. | aie 


TESTICULE..... Hormone môle 
HYPOPHYSE.| 


C’est alors qu’il m’advint la petite 


aventure suivante. C'était l’heure de 
d’an-| ma consultation, et, le succès étant 
iennes émotions. Compensant ma | venu, les patients attendaient nom- 
ande jeunesse lors de mes années | breux. Une dame, ld dernière arri- | 

ébut, auxquelles tu fus mêlée, tu | vée, s’est placée tout près de la por- 
à mon habitus une note |te. Dès que j'ouvre cell 
, | troduire le prem 


e-ci pour in- 
dame 







nt, la 
Ds ig 










ar 
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& — N'hésitez í 
est grave et le malade habite à deux 
pas. > g ; 

Deux pas qu'il fallut un chart 


| d'heure pour franchir, car, ai-je be- 


soin de vous le dire, devant l’affole- 
ment de la dame, je m'étais laissé 
facilement convaincre et l'avais ac- 
compagnée. : 

Le malade — appelons-le M. Capu- 
ce — bronchitique et asthmatique 
avait unè crise d’étouffement. J’ap- 
pliquai la médication nécessaire et 
me retirai non sans avoir demandé 
le nom du médecin traitant.. 

(Celui-ci, mort il y a quelques mois, 
fut bien connu d’un grand nombre 
de médecins de ma génération, c'é- 
tait un type curieux, dont je repar- 
lerai plus longuement une autre fois. 

Type curieux, dis-je, et très spé- 
cial et surtout très spécialisé. Disons 
mieux, il était, sans aucun doute, le 
médecin le plus spécialisé ; en effet, 
quand éclata la guerre en 1914, son 
nom figurait vingt-trois fois dans un 
certain Bottin, à la rubrique des Mé- 
decins Spécialistes, sous vir “rois. 
appellations différentes! 

Pour ne pas charger la mémoire. 
de cet « excellent confrère, » recon- 
naissons que dans la dernière édi- 
tion du susdit Bottin, son nom n’ap- 
paraissait plus qu’une fois, car il 
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Hormone lutéinique* 








Hormone Gonadotrope 
Hormone Thyrotrope 
Hormone Mélanotrope - 






- La. 5 






pas, doéteur, le cas | 


ce précise : « Vous avez fait des dr- : 
ficultés pour accepter de nous soi- 
gner ; votre prédécesseur n'avait pas 
mis tant de formes et avait bien 
cherché à vous démolir dans notre 
esprit. 5 

— Ah, que disait-ìili? | 

— Eh bien. souvenez-vous, Doc- | 
teur, du jour où nous lui avions de- | 
mandé de véni: en consultation avec 











sitant as une visite médicale immé- | 





‘evo é nat “aus 
tre; il n'est même pas décoré! >. 
Ce disant, ma cliente, jetait un re- 
gard navré vers ton revers vierge 
alors: vieille redingote ten souviens- | 
tu ? ; 

— Décoré, répliquai-je mais lui- 
même... i 

— Oh, docteur, ne protestez pas, 
là, vone auriez tort, votre confrère a 
le rukan violet. 






vous, I déclara : « auoi, vous ‘vou: |: 





Je nc dis mot, mais comme j'avais 
à cette époque, divérses distinctions 
dites honorifiques, et qu'il était fa- 
cile en combinant les couleurs de 
varier les effets, je me donnai le ma- 
lin plaisir de Changer souvent la 
fleur de ta boutonnière. Et il faut 
l’avouer, ce ne fut pas pour déplaire 
à mon client qui me reprocha ami- 
calement de n’avoir pas « pavoisé » | 
plus tôt. 

Depuis, je ne suis pas étonné d’a- 
voir vu sur une ordonnance les ti- 
tres suivants au-dessous du nom d’un 
médecin : Feu 

Officier d’Académie. $ 

Officier de PInstruction publig™?, 

Chevalier d'Orange Nassau. 

C’étaient là toutes les: références 
scientifiques (!) invoquées. i 

Cela m’a. rappelé un ami de col- 


EE T E S 


lège dont la carte de visite était ain- 


si libellée : 

, Aymard X ; 
Bachelier és lettres, 1ère partie 
Officier d'artillerie de réserve 


Je ne trouve plus cela si ridicule, 
tout le monde ne peut pas 5e parer 
de la qualité d’abonné au gaz ! 

Quant à toi, chère Amie à laquel- 
le je reviens, je pense qu’un jour ar- 
rivera où, donnée à un vestiaire 
d'artistes, tu apparaîtras peut-être 
sur scène, ton revers paré des insi- 
gnes de Commandeur de la Légion 
d'honneur. Tu seras fière, orgueilleu- | 
se,+u auras tort et tu regretteras le 
temps du ruban violet de notre jeu- 
nesse. ; 

Puis, plus tard, plus percée au 
coude que le pourpoint de Scarron. 
tu finiras chez quelque fripier. Ton 
ample jupe encore utilisable servira 
à une maman industrieuse pour y 
couper une culotte à son marmot. 
Alors tu connaîtras les horreurs des 
souillures. de toutes sortes et les tris- 
tesses d’une fin de vie. Crois-moi, 
mon vieil habit, tout est vanité. 





Docteur C FOLLOWELL, 








LES MALADES NOUS PARLENT.…| maar o 



























FARINE LACTÉE NESTLÉ 
l toujours la même 


not 


FARINE NESTLÉ NON LACTÉE 
aliment sucré et dextriné 








ee de NESTLÉ 


farine rotie et  dextrinée, - 
non lactée, non sucrée 


estlé o 
cest la sécurité 


NESTLÉ, 6, avenue César-Caire, PARIS (8°) 
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ALBUMINURIES CHRONIQUES BE- 
NIGNES ET CURE NECTAIRIEN- 
NE. G. SIGURET. (Gazette Médicale 
de France.) ' 


SDIVINUM EST OPUS SEDARE DOLOREM” 

La persistance de Plalbuminurie 
après guérison d’une méphrite aiguë 
est chose fréquente 

Dans toute une série de faits FA 
albuminurie ne s'accompagne d’au- 
cune altération des fonctions réna- 
les, maïs elle reste à un taux fixe 
malgré les changements de régime ef 
les diverses médications qu’on lui 
oppose. ` 

Ce'te forme d’albuminurie com- 
porte le plus souvent un pronostic 
d’avenir favorable. Toutefois, le pas- 
sage continu d’albumines hétérogè- 
nes.à travers le rein peut à la longue 
engendrer une méphrite chronique. 
C’est pourquoi il est indispensable 
d'instituer aussi précocement que 
possible, un traitement véritable- 
ment actif. 

Depuis les travaux du Pr of, CAs- 
TAIGNE, on sait que les albuminuries 
chroniques bénignes sont dues au 
passage dans le sang d’alhumines hé- 
bérogènes dont l’organisme cherche 
à se débarrasser. Ces albumines pro- 
viennent tantôt d’un fonctionnement 
défectueux des, organes  diges.ifs 
chargés de transfirmer les matières 
albuminoïdes apportées par l’alimen- 
tation, tantôt d'une insuffisance hé- 
patique : la digestion gastro-intesti- 
nale a bien suffisamment transformé 
les albumines, mais le foie est inca- 
pable de Jeur faire subir les modifi- 
catons ultimes; tantôt encore il peut 
sagir d’une mauvaise, utilisation des 
albuminoïdes au niveau des tissus; 
dans cette éventualité on peut incri- 
miner plus spécialement de rôle de 
toute une série de glandes endocri- 
nes, telles que i thyroïde, le pan- 

le: Jes testicules, 


eranmi ONS SURDENINDE 
AUX 


-LABORATOIRES DAUSSE.4. l F AUBRIOT. PARIS 4° 


profondément lésé, souffre du fait de 
l'élimination continue de ces albu- 
mines hétérogènes: en conséquence, 
il est indispensable de formuler une 
médication qui s'adresse directement 
à cet organe. 

Dans ces conditions on conçoit 
que. les moyens auxquels le théra- 
peute fera appel doivent être multi- 
ples et variés. 

Parmi ces moyens il en est un 
trop souvent négligé et cependant 
capable de donner d’excellents résul- 
tats; c’est la cure hydrominérale. 
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Pour lutter contre 
la sous-alimentation 


ENFANTS- ADULTES 





EXAMEN PAR UN ORTHOPEDISTE 
DU VENTRE DUN ENFANT 
OBERTHUR. (Bulletin Médical.) 
(Une insuffisance musculaire rela- 

tive est normale chez le jeune en- 

fant; la ligne blanche est chez Jui 

toujours large et se fermera peu à 

peu.’ Un hiatus des droits au-dessus 

de l’ombilic est normal jusqu’à 9 on 

10 ans de même que de petites her- 

nies ombilicales se fermeront spon- 

tanément et ce n’est qu'après huit 
ans que ‘nous conseillerons l’opéra- 


CAPE. 
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VIATOL du Hi BOUCARD 


Vitamines B: et Bz - Catalyseur d’oxydation 


DÉFICIENTS - DÉPRIMÉS - CONVALESCENTS 


Le VIATOL au Dr BoucArD apporte à l'organisme les 
Vitamines Bı et B2 que l'alimentation réduite ne 
lu: donne plus en quantité suffisante. Son catalyseur 
d’oxydation favorise l'assimilation, ce qui permet de 
mieux utiliser les aliments. 





Silicyl : 


Dans les cas les plus accentués, nous conseillons le 
POLŸYVIATOL dont la teneur est beaucoup plus 
élevée en Vitamines B; et Bz. 
. VIATOL et POLY VIATOL du Dr BOUCARD ne contiennent 


que des produits biologiques naturels : aussi peut-on en conli- 
nuer l'emploi tant que les conditions altmentaires l'exigent. 


POLYVIATOL. « Dans les myocardites et les polynétrites. 





Lre du Lactéof, 30, rue Singer, Paris(16°}- MILOU, Montéhmar (Drôme) 





GOUTTES 
46 à 50 par dose.—300Pro Pie 
(en eau bicarbonatée) 
AMPOULES A 20. Antithermiques. 
RMPOULES B 5 C3, Antinévralgiques. 
fà par jour avec ou sans 
œéticatlus &nierculaire var aoultes 







Déput de Paris : P. LOISE AU, 7, Rue du Rocher 
Littérature : Laboratoire CAMUSET, 18, Rue Ernest-Ronsselle, PARIS 


Revue de la Presse scientilique 


tion, pour permettre aux enfants de 


profiter de la gymnastique. 
Comment apprécier la valeur des 


la hauteur de l’ompilic qui, à la pu- 
berté, doit être à mi-chemin entre 
pubis et xiphoïde, puis en faisant 
rentrer le venire, il y a des sujets 
qui ne le peuvent même pas. L'incii- 
naison du cronç en arrière (manière 
pour eux de tendre leurs droits) in- 
dique aussi l'insuffisance abbominale 
et sı nous demandons à l'enfant de 
se pencher davantage en see son 
ventre apparaîtra trilobé par la sail- 
lie flasque des muscles 1arges. De 
dos, on pourra juger aussi de Pinsuf- 
fisance des transverses, par l’appari- 
tion d’une hernie postérieure dans 
un effort de toux. 

‘On profi.e de ce moment de lexa- 
men pour dépister une hernie, un 
ectopie testiculaire (en me qualifiant 
pas toutefois d’ectopiques. des testi- 
cules abaissabies sans traction auca- 
ne). On notera l’exisence de point: 
douloureux; la recherche de la dou- 
leur à ią paipation de appendice est 
plus eflicace d’ailleurs en position 
debout (Brodin); on s’informera 
alors de l'existence de troubles di- 
gestifs. 































TRAITEMENT DE LA CRISE. ET DE 
L'ETAT DE MAL ASHMATIQUE, 
A. Bapers (Journal de Médecine de 
Bordeaux). 






nade-sur-lAdour, communique un 
mode de traitement de l'asthme et de 
l’état de mal asthmatique qui lui a 
donné des résultats intéressants. Il 
fut essayé sur un homme de 64 ans, 
qui était atteint d’une crise datant 
de trois jours. Elle avait résisté à 
l'evatmine etil n’était sous que: 


que nous avols donnees en 1934 
douze heures après l'injection d'es- 
sence de térébenthine, la crise cessa 
complètement. 

Mais, sachant que le vi souvent 
ce n’est qu'une sédation passagère, lë 
docteur BapeTs chercha à consoli 
der’ cette amélioration en désensibi- 
lisant le malade. Aussi, tout en lars 
sant pendant quinze jours l’abcès 
ouvert et suppurant, il appliqua ie 
traitement suivant : deux jours con- 
sécutifs, faire une injection intravei- 
neuse d’un mélange jaborandi-hypo- 
sulfite (jabosulfène) en se servani 
d’une seringue de 20 cm3 dans la- 
quelle on aspire 10 cm3 de sang; on 
laisse pendant deux minutes le sang 
au contact du médicament dans la 
seringue, puis le mélange est injecté 
dans la veine. On peut encore injec- 
ter d’abord le médicament, puis as- 
pirer 10 cm3 de sang et łe réinjecter 
dans la veine. 

Après les deux premières piqûres, 
on en fait une ou deux. tous les trois 
ou quatre jours, puis trois ou quatre 


Médication 
de BASE etde RÉGIME 


des États Artérioscléreux 
et Carences Siliceuses 


GOUTTES : 10 à 25, 2 fois par jour. 
COMPRIMÉS : 3'À 6 per jour, 
AMPOULES 5 « intravetoeuses : fous les X fours 









Anlinévralgique Puissant 


muscies abdominaux? D'abord par 


Le docteur André BApers, de Gre- | 
















| matique, l’aspect sous lequel se pré 


] sérum spécifique on le sérmim de con- 
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piqûres à huit jours d’intervalle, trois 
ou quatre à quinze Jours d? intervalle, 
puis tous les mois, puis tous ies trois 
mois, puis tous les ans. ; 

x Jai ac.uel:ement, écrit le doc- 
teur (BADETS, cing asthmatiques à 
crise au début quotidrennes ou sub- 
intrantes que rien ne soulageait ei 
qui viennent chaque année, à une 
époque variable pour chacun d’eux, 
demander Jeur piqûre quand cer- 
tains symptômes précurseurs. les 
avertissent que la crise va peut-être 
revenir. Et cette unique injection an- 
nuelle suffit à maintenir ja guérison 
— jusqu'à présent. » 


LA SPIROCHETOSE A « LEPTOS. 
PIRA GRIPPO-TYPHOSA », Pierre ` 
VERMENOUZE, (Revue de patholo- 
qie comparée et d'hygiène géné- 
rale.) ; 


Un début brutal, chez un Pies 
cent, un adulte.jeune. Une fièvre éle- 
vée parfois même très élevée. Des si- 
gnes nerveux d’une acuité extrême, 
assez souvent un syndrome méningé. 
Une atteinte hépatique, volontiers es- 
tompée. iUn syndrome rénal. Et puis 
les signes si évocateurs : le visage 
vultueux, l’hyperhémie des conjonc- 
lives, l’herpès labial. Le diagnostie 
est fait : une spirochétose. Ôn n’a- 
joute pas « ictéro-hémorragique », 
car, aussi bien, on ne connaît que cel- 
lelà. Et Je diagnostic + se confirme 
il y a eu des bains de rivière, la fiè- 
vre cède brusquement et la guérison 
est la règle, mais lPasthénie est du- 
rable l’alopécie fréquente la recru- 
destence fébrile habituelle. On à de- 
mandé un séro-diagnostice, plus peul- 
être par routine que par crainte 
d’une erreur. Surprise : il est néga-. 
tif. On le répète, puisqu'il a ét 
que dans des spiroché‘oses 
ques il ouvait être d’a 

ême 
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prévenu, pensent à 

po-typhosa et demandent u 
diagnostic avec les souches 
germe. Il est positif, très positif m 
me. Tel est, volontairement très sch 














sente, le plus souvent, cette spiroché- 
tose nouvellement connue en France. 
D'abord décrite en Allemagne 
(épidémie de Silésie en 1891), puis 
en Russie, en Extrême-Orient, et toul 
récemment en Italie, Tché$coslova- 
quie et Hollande, Jla maladie west 
présentée sous forme d’épidémie aux- 
quelles les noms les plus divers ont 
été donnés : Fièvre des eaux, des ma- 
rais, des boues, de da vase, des 
champs, de la moisson, des rizières. 
des inondations. On les réunit AC- 
tuellement dans le groupe des lepio- 
spiroses et on accorde un rôle ide 
tout premier plan à Leptospira grip- 
po-typhosa. 
En France, la leptospirose grippo- 
| tvphosigue, peut-être d'importation 
récente, est plus vraisemblablement 
restée longtemps méconnue. Les pre- 
mières. observations concernent des 
soldats 9llemands qui s'étaient þaj- 
gnés en Charente pendant Pété 1940. 
C'est à MM. Jacaues DECOURT, A. 
| BrauLT et Mme KorOcHINE-ERBERT 
| ave revient le mérite d’avoir. Jes pre- 
| miers, en février 1943, publié la re- 
lation d’une épidémie de 9 cas (dont 
5 authentifiés par le séro-diagnostic) ` 
survenus dans une colonie de jeunes 


























| sens qui. Pété nrécédent, se bai- 
sħaient en Touraine dans un petit 


affluent de Ja Loire. la Choisille. 


Le traitement biolocique, par un 





valescents a donné les résultats les 
| plus diseufahles. Ta chimiothéranie 
| a paru inefficace. Bien plus; Te trai- 
| tement arsenical n’est peut-être pas 
| sans danger ef si nous v insistons, 
c'est ana plusieurs reprises i] nous 
x (été donné de voir des snirochéto- 
ses fraifées par les arcéno-benzènes. 
alors aue les svmbhilicranhes eux-mê- 
mes se refusent à utiliser Îles sels 
darsenic lorsan’il v a nne atteinte 
hévatiaue, Le traitement est donc 
purement svmniomatiane : éviter le 
collansus cardio-vasenlaire, calmer 
la cénhalée et, lorsawelle est intense. 
la monction lombaire y réussit mer- 
veïlleusement. 


(Voir la Suite page 11.) 
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Dans 22 cas d’érotisme chez la 
femme on a fait la recherche de l’af- 
finité du sérum (méthode de Jon- 
nard) pour la folliculine et la testos- 
térone, : 

Vis-à-vis de la folliculine, sur 17 
examens on a trouvé quatre fois sa- 
turation, quatre fois indifférence et 
neuf fois affinité sérologique. 

Vis-à-vis de la testostérone, sur: 20 
examens on a trouvé trois fois satu- 
ration, quatre fois indifférence, el 
treize fois affinité sérologique. 

Contrairement donc à ce qu'on 

pourrait penser, il n’y a pas en gé- 
néral d’excès de folliculine chez 
lhypérsexuelle, mais . insuffisance. 
Conjointement le plus souvent, on 
note une affinité extrêmement fre- 
quente du sérum pour la testosté- 
rone. 

Dans le cas d’affinité il est indi- 
qué de donner l’hormone en défaut 
dont Faction théraeutique est prati- 
quement toujours efficace. Dans, les 
autres cas, l’extrait épiphysaire dou- 

-ne souvent de bons résultats. 


LES STASES CIRCULATOIRE. 
PELVIENNES ET LEUR PHYSIO- 
THERAPIE. — Par M. J. A. HWET 
{de Paris). 


_ L'observation des malades attein- 
tes de stases circulatoires pelviennes 
deviennent de plus en plus fréquen- 
tes. Celles-ci peuvent être dues soit à 
des désordres locaux (statiques infec- 
Lieux congénitaux), soit à des lésions 

à distance (affections cardio-rénales, 
ie stives, veineuses) dont elles ne 
ont qu'une manifestation périphé- 


i qu'il en soit, leur traitement 

tre tout d’abord médical, étio- 

(antiinfectieux, endocrinien, 

ʻe) mais ce traitement se- 
y z 

































- hypo- 
anofaradisations avec 
que ou iodée trans- 
omino-vaginale -avec électrode 
üre placée sur le point d'émer- 
des filets nerveux destinés ‘au 
oire utéro-ovarien; faradisation 
$ ée cervico-pariétale faite avec 
ou, sans le concours de la main du 
médecin; faradisation rythmée du 
plan musculaire parinéal. 
A un stade plus avancé, il. faut 
avoir recours.à la radiothérapie, soit 
locale à très faible doses, soit régio- 
nale, centrée sur le renflement lom- 
baire et à dose plus pénétrante; soit 
fin sur la région diencéphalique. 
L’adjonction de la photothérapie : 
ultra-violets locaux ou infra-rouges 
abdominaux ou lombaires sera un 
précieux adjuvant, mais la physio- 
pie électrique ne saurait avoir 
e privilège de cette action curatrice. 
Il faut avoir recours aux massages 
tifs ou passifs locaux ou régio- 
= naux, en appliquant rigoureusement 
la méthode de Thure-Brandt, et en y 
associant la gymnastique abdominale 
et lombaire. 

Le massage utérin est trop mécon- 
nu en France et c’est bien dommage 
pour les malades atteintes d’affec- 
tions consécutives à une stase circu- 
latoire pelvienne. 

Nous avons à dessein évité de dé- 

crire la physiothérapie hydrominé- 

rale appliquée dans les stations ther- 

= males spécialisées avec de très heu- | 
. reux résultats. 3 

= Densemble de ces techniques: di- 

verses de physiothérapie permet de 

réaliser la régularisation de da circu- 

lation du petit bassin et de guérir 

ainsi les désordres qui en découlent. 





A PROPOS DE L'HYSTEROSCO- 
PIE. — Dr Ch. LEFEBVRE. 


Utilisant lhystéroscopie de Se- 
… Sond et suivant la technique utilisée 
_ par ce dernier, je désire attirer Pat- 
2 Done sur certains points particu- 
“Tiers. K 
; Au point de technique, il est né- 
- cessaire d'obtenir, après dilatation 
par laminaires, une vacuité complète 


| Dub 


| Aux Journées Gynécologiques de D: 


et des mucosités sous un fort cou- 
rant liquide; jemploie du liquide de 
Dakin plus ou moins dilué. En cours 
d'examen, des variations de pression 
avec arrêts intermittents de l’échap- 
pement de l’eau, distendent la cavité 
et mornrent des lésions invisibles 
sans cela. 5 

Les à 
geants et augurent. de la méthode. 
Mais il faut prévenir les chercheurs 
que seule une expérience person- 
nelle, une longue habitude de l’œil 
sont seules capables de les rendre 
experts. Même le meïlleur des atlas, 
te] celui désiré et annoncé par Se- 
gond, ne pourra suppléer à l'exercice 
personnel. Ce moyen d’explora'ion 
est certainement appelé à un grand 
avenir et pourra supplanier dans un 
nombre de cas, qu'il est présente- 
ment encore prématuré de préciser, 
les autres procédés encore employés 
à l'heure présente. 


FIBROMYOME UTERIN ET DO- 
SAGE HORMONAL. — Par MM. Du- 
BREUIL, L. MASSÉ et DEMANGE. 


La fibromatose utérine a été consi- 
dérée fréquemment comme la consé- 
quence d’un syndrome hyperfollicu- 
linique fonctionnel, l’hypersécrétion 
œstrogène provoquant la formation 
du fibrome ou bien favorisant seule- 
ment son développement. Les au- 
teurs apportent les observations de 
deux cas de fibromes utérins s’ac- 
compagnant au contraire de signes 
d’hypofolliculinie. 

1° Mme M... 34 ans, à la suite d’une 
grossesse, subit une hystérectomie 
pour fibrome multilobé en voie de. 
liculine urinaire pratiqué avant Pin- 
tervention révèle une quantité faible 
de corps œstrogènes. L'examen his- 
tologique de la pièce opératoire (Pr. 

reuil) montre une fai ivité 














5! 
gynécologi- 
que douloureux. L’élimination des 
corps œstrogènes'reste très inférieurs 
à la normale, L’hystérectomie prati- 
quée, révèle un volumineux utérus 
fibromateux et métritique. L’examen 
des ovaires (Pr. Dubreuil) montre- 
labsence presque complète de folli- 
cules évolutifs. 

Les auteurs discutent l’étiologie du 
fibrome et la possibilité d’un syn- 
drome ‘hyperfolliculinique primitif 
ou bien secondaire à une phase d’hy- 
dégénérescence. Le dosage de la fol- 
perfolliculinie, inversée ensuite par 
interréaction hormonale ovaro-hypo- 
physaire. 


KYSTE DE L'OVAIRE RECIDI- 
VANT. — Par Emile WALLON. 


L'observation rapportée concerne 
une tumeur, en somme bénigne puis- 
que son évolution s'étale sur 14 ans 
avec conservation d’un bon état gé- 


résultats sont très encoura- 
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mais la répétition des accidents est 
troublante et pose un problème thé- 
| rapeutique intéressant. 

T s’agit d’une jeune fille de 19 ans 
qui présente un kyste mucoïde de 
l'ovaire droit. Ovariectomie en 1930. 
Kyste de lovaire gauche en 1933. 
Deuxième ovariectomie. En 1936, ré 
cidive  périutérine.  Hystérectomie. 
En 1937, apparition d’un gros po- 
lype sphacélé implanté sur la cica- 
trice vaginale. Malgré l'électro-coa 
Salb ar du polype et de son pédi- 
cule, une récidive survient qui est 
coagulée à nouveau. Devant l’écher 
des traïtements électriques une ap- 
plication de radium. vaginal est ten 
tée en janvier 1938 (33 millicuries 
en six jours) sans succès. Une nou- 
velle coagulation est pra‘iquée trois 
mois après. En février 1939, un trai- 
tement par le testostérone (500 mil- 
ligr.) est essayé sans résultat, En 
mars 1939, une nouvelle intervention 
combinant la chirurgie et le radium 
(dissection soigneuse d’un diverti 
cule sous péri onéal et susvaginal 
suivie de la pose d’une sonde radi- 
fère détruisant 9 millic. en cinq 
jours) donne une guérison de près | 
de quatre ans. Le 7 février 1944 ré- 
apparition d’un petit kyste qui pré- 
sente. des caractères cytologiques | 
suspects. Il semble prudent de com- 
pléter son ablation par une roont- 
genthérapie intensive. Il est encore 
trop tôt pour juger des résultats. _ 

Cette évolution est inhabituelle. 
Généralement un kyste de lovaire 
vésérant donne des greffes sur le pé- 
ritoine ou sur les organes voisins. 
Ici la repulullation se fait toujours 
au même endroit malgré de nom- 
breuses interventions chirurgicales, 
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électriques et radiumthérapiques en 
apparence satisfaisantes. RES 

Nous avons recherché si cette évo- 
rebelle pouvait s'expliquer 





résence d'hormones, mais 
ultats démenstratif: 
uestion d'ordre pra érSE 


évolution par un traitement préven- 
tif fait aussitôt après la première 
intervention? Est-il possible actuel- 
lement d’enraver une transformation 
maligne ? 

Etant donné le caractère inquié- 
tant de cette affection se dévelop- 
pant chez une femme jeune, nous 
l'avons traitée comme une tumeur 
maligne dans l'espoir de sauvegar- 
der lavenir. š 


_ DAX-SALINS EN PEDIATRIE. — 
Dr Ph. CADENAULE. 


Sans insister sur laction favorable 
et bien classique des boues et eaux 
hyperthermales sur le rhumatisme 
en général, aussi bien chez Penfant 
que chez l'adulte, il tient à signaler 
les résultats particulièrement 'heu- 
reux de la ‘cure par les eaux salées 
et les eaux-mères qu’il a pu cons- 
tater. i NA 
(Suite page 10.) 





néral, qui ne présente pas de ca- 
ractère métastatique ni destructif, 


(1) Voir le numéro 861 de VInfor- | 
mateur Médical, 











LES PRODUITS 
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de Putérus par balayage des caillots 





offrent la“ garantie d’une étude 
i scientifique approfondie, consacrée 
l'expérimentation clinique. 
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Contre la SCIATIQUE, le RHUMATISME : 


CAMPHRO=SAETE 
|: FRAESSE 


Chaque ampoule contient : O gr. 50 de Salicylate de Benzyle 
0 gr. 10 de Camphre 








GRANULÉ 


COMPRIMÉS 













2 Formes: 
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DOGASTRINE 


SÉDATIF GASTRIQUE 
(Association Alcalino-phosphatée + semences de ciguë} 


HYPERCHLORHYDRIE 
: SPASMES = 
DOULEURS GASTRIQUES 
POSOLOGIE g Après les repas ef ou moment des douleurs 


Gronulés D cuillerée à caf 
Comprimés: 2 à 4 jusqu'à sédofon 


LABORATOIRES DU D°? ZIZINE 


24, Rue de Fécamp-Paris 











VITAMYL 
IRRADIÉ 
DRAGÉES 


VITAMINES 


VITAMINES B’ 


ær A t ET. tt D s 
ET B° DE LA LEVURE DE BIÈRE 


Phosphate -. Tricalcique 


Dragées d'un goût agréable à croquer ou à sucer 
auant d'être aualées 


CARENCES et PRÉ-CARENCES — TROUBLES DE CROISSANCE 


RACHITISME  — 


DÉMINÉRALISATION ASTHÈNIE 


ANEMIE DES CONVALESCENTS, DE LA GROSSESSE ET DE LA 
LACTATION — TROUBLES DE L'APPÉTIT ET DE LA NUTRITION 
DÉBILITÉ — AMAIGRISSEMENTS — INJECTIONS CUTANÉES 


Deux dragées de 


VITAMYL IRRADIÉ par jour 


La dose peut être doublée 


LABORATOIRES “ AMIDO ” 
Place de la Fédération 
RIOM (P.-de-D.) 


4, Place des Vosges, 4 


PARIS (IV°) 









1 adénoïd'ens, 





est souvent difficile, sp 





Aux journées 





gynéco ogiques de Dax 


(Suite de la page 9) 


Depuis plus de 22 ans, il a dirigé 
sur Dax de nombreux petits Borde- 
lais Ilymipha'iques. ganglionnaires, 
adénopathiques trechéo- -bronchiques, 
enfants à croissance 
difficile, hypotoniques musculaires, 
rachitiques, insuffisants pluri-glandu- 
laires, déficients, fatigués, convales- 
cents. Tous en ont retiré le plus 
grand profit. 

Les avantages des eaux chlorurées 
sodiques sont ici renforcés per ceux 
de Peau minérale naturellement 
chaude, dont est additionné le bain 
d’eau salée. ` 

Tı faut ajouter que le ‘climat de 
Dax, sédatif, tonique, reconstituant; 
doux et femnéré, paraît particulière 
men hien = > .venir, suivant leur état 
constitutiornel à certains adénopa- 
thiques trâchéo bronchiques, qu'un 
climat plus mou ou plus vif risque 
de fatiguer. Cette notion du climat 
doit à son avis constituer une indi- 
cation importante dans le choix de 
la Station Thermale où doit être di- 
rigs entant. 


Enfin, il pense que les eaux de Dax, 


ont par leur thermalité une action 


-| spécialement stimulante sur le svs- 


tème neuro-végétatif et par son in- 
termédiaire sur Jes glandes endacri- 
nes, et quainsi s'expliquent les ré- 
sultats extrêmement rapides et re- 
marquables obtenus chez les sujets 
présentant des troubles de la crois- 
sance ou-de l'insuffisance pluriglan- 
dulaire. 

Ces indications thermales de Dax 
sont beaucoup moins classiques et 
en général mal connues. Elles méri- 
tent de retenir d'attention des méde- 
cins et des ne tout particuliè- 
rement. 


RSR ANN EXIELLES DE 


: GRAVIDO-PUBRPERALTFE, — 

Par SECRTES Gopnyoss E 
| ctions an- 
rälité 





; nt en 
ce qui concerne Jes formes latentes, 
qui peuvent cependant comporter 
des dangers. multiples. 

Pendant la grossesse et le post- 
partum, une complication abdomi- 
nale aiguë entraîne la laparotomie 
médiane exploratrice. 

On traitera alors les lésions, à la 
demande des lésions, et adjoindra 
une sulfamido‘hérapie locale et gé- 
nérale intensive. 

Le plus souvent, on peut.ouvrir et 
drainer dans le vagin les collections 
des paramètres et du Douglas, sur- 
tout dans le post-abortum, à terme 
en cas d'obstacles praevis, la césa- 
rienne précédera exploration et 


‘| l’exérèse des lésions; quand une in- 


fection annexielle du post-partum ne 
cède pas mais s'aggrave malgré le 
traitement, il faut intervenir. À plus 
forte raison, lorsqu’ éclate brusque- 
ment une péritonite aiguë Sene 
ralisée. 

Jl en sera de même ultér ieurement 





quand le traitement « diathermie, 
vaccination, sulfamides > échoue. 


QUELQUES INDICATIONS SUR 
LES IMPLANTATIONS HORMO- 
NALES. — Par I. BERNARD. Les in- 
clusions sous-cutanées d'hormone 
' ouvent principalement leurs indi- 


cations dans tous les troubles d’hy-. 


pofonctionnement glandulaire. 


a) L’estradiol dans hypo ou 
l’anovarie (aménorrhées hypo-hor- 
monales qui peuvent entraîner la 
Stérilité, troubles de la castration et 
de la ménopause). Dans les amé- 
norrhées hypohormonales chez les 
femmes jeunes, l’implantation d’es- 
tradiol entraine le développement 
normal des seins atrophiés soit pri- 
mMitivement, soit sec ndairement. 
Les bouffées de chaleur et le vagi- 
nisme successifs à la castration et à 
la ménopause sont très améliorés. 


Nous avons expérimenté l’association 


de l’estradiol et de la progestérone 
prescrite dans la seconde partie du 
cycle. Les injections parentérales de 
progestérone ou l'administration par 
voie linguale provoque des cycles 
réguliers avec des règles normales. 
L’estradiol sans l'association de la 
progestérone provoque des cycles 
irréguliers avec des règles à type 
ménométrorragiques. La dose varie 
de 25 à 50 milligrammes suivant les 
sujets. 

b) La testostérone agit comme an- 
tagoniste de la folliculine et parti- 
culièrement en tant que frein hypo- 
physaire (ménométrorragies de la 


‘puberté et de la ménopause). Dans 


l'otospongiose elle paraît améliorer 
sensiblement les bourdonnements 
d'oreille, mais non la surdité. Dans 
Vimpuissance masculine les résul- 
tats sont décevants. Seule la testos- 
térone libre est bien tolérée, l’acétate 


de testostérone s’élimine avec sup- 


puration quinze jours après, et le 

proprionate  s’élimine. semble-t-il 

sans suppuration. pate mâle 
f 


1e Le des doses dix 


re) La rogestérone- en us qu'hor- 
mone intermittente est peu utilisée 
en implantation en dehors de la 
grossesse. Mais dans les menaces 
d'ay ortement elle inhibe les contrac- 
tions ‘utérines et est absolument in- 
diquée. Il faut évidemment tenir 
compte des causes de spécificité. Les 
doses sont de 50 à 100 milligrammes. 

d) Il est aujourd’hui classique 


d’ordonner l'implantation d’acétate | 


de désoxycroticotérone chez les ad- 
disonniens. Mais il est nécessaire de 
stabiliser auparavant la malade par 
injections perentérales afin de fixer 
une dose DE et de ne pas 
provoquer l'effet inverse : œdème 
et ons 

Ces implantations -peuvent être 
faites avec le trocart de Huet pour 
les doses minimes (estradiol, proges- 
térone, désoxycorticotérone). La tes- 
tostérone, qui est. employée sous la 
forme de comprimés de 100 milli- 
grammes, est implantée à l’aide du 
bistouri. Les comprimés nombreux 
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Loi relative à l'erseignement T 
de la puéricuiture 


Il est créé : 


1° Un diplôme de monitrice de 
puériculture destiné à des candidates 
dé`ì pourvues d’un diplôme d'infir- 
mière hospitalière, d’assistante so- i A 
ciale, de monitrice d'enseignement | 
ménager familial ou du diplôme de 
sage-femme délivré en apphoeation 
de la loi du 5 août 1916; 

2° Un certificat d'auxiliaire de 
puériculture. 

Le diplôme et le certificat visés 
ci-dessus sont délivrés par le minis- 
tre secrétaire d'Etat à la Santé et. 

à la Famille. 

Les candidates au diplôme de mo- 
nitrice et au certificat d’auxiliaire 
doivent accomplir leur scolarité | 
dans une école de puériculture auto- 
risée par le ministre secrétaire d'Etat … 

à la Santé et à la Famille Gi soumise 
à son contrôle.’ 

L'autorisation conférée aux éco- 
les est, à tout moment, révocable. à 

Uw conseil de perfectiçnnement. 
des écoles de puériculture est cons 
titué pour la surveillance desdites 
écoles. H donne également con avis 
sur foutes les questions concernant ; 
l’enseignement de la puériculture Re 
qui peuvent lui être soumises par le à 
ministre secrétaire d'Etat à la Santé 
et à la Famille. A 

La direction et l'inspection tech- 
nique des, crèches, des pouponnières 
ou de tous autres établissements OU ER 
services publics ou privés affectés 4000 
à la première enfance, réserve faite 
des emplois occupés par des doc- 
teurs en médecine, doivent être con- 
fiées, par priorité, aux titulaires du 
diplôme de puériculture visé à l’ar- 
ticle 1% ($ 1%) de la présente loi. 
on 
m En vue de l'agrégation ‘dés Ba. 
cultés de médecine, il a été décrété 
que la section 8 (médecine a. 








comporte les options suivantes : 
a) Médecine générale; de 
b) Anatomie pathologique; ; 
c) Bactériologie; E 





| NADET-DAX. La syphilis se renconkre 


{on peut admettre que l'influence de 





d) Médecine légale; 
c) Dermo- -syphiligraphie. 


Si Me ger, dire 


| ger 
mie. ee 
Ecole, est placé dans la p 
prévue par Particle 1° de la loi, 
17 juillet 1940, à compter du 15 mai 
1944. T bénéficiera, „en coa 
des dispositions de Farticle 2 de e 
dite loi. 
M. Metzgėr est admis à faire van 
loir ses droits à la retraite à compter 
du 15 août 1944. At 
A Poccasion de la commémoration 
du 25° anniversaire en mai 1945, de 
la découverte de la bismuthothéra- : 
pie, les amis, les collaborateurs, les … 
élèves et les admirateurs du profes- 
seur C. Levaditi ont projeté de lui 
offrir une médaille en hommage de. 
son activité scientifique et de sa 
contribution à la cure de la syphilis. 


doivent être séparés afin d'offrir une 
plus grande surface de résorption. 


SYPHILIS ET CANCER DU COL 
DE L’UTERUS. — Docteur G. BER- 





































avec une telle fréquence chez jes 
femmes atteintes de cancer du col 
de l’utérus qu’il faut la considérer 
comme ‘une des causes principales 
de Péclosion đe ces néoplasmes : la 
plupart. des. cancers cervicaux sont 
développés par ces lésions. 

Comme au niveau de la langue, : 


la syphilis s'exerce de deux façons 
et que l’épithélioma se constitue : 

a) Soit par l'intermédiaire d’une 
leucoplasie, 

b) Soit par l’intermédiaire de lé- 
sions locales, cicatricielles, ulcéreu- 
ses, gommeuses, scléreuses.. 

La meilleure prophylaxie du can- 
cer cervical sera donc réalisé en : 

a) Traitant régulièrement toute 
femme syphilitique. 

b) Pratiquant soigneusement l'exa- 
men gynécologique de ces malades 
et traitant énergiquement la moin- 
dre manifestation spécifique uté- 
rine. i 

Ne jamais employer le B. W. pour 
faire le diagnostic entre le cancer 
et la syphilis dans une lésion dou- 
teuse du col, parce que la syphilis 
ainsi reconnue mélimine nullement 
l'hypothèse d’un cancer: ce dernier, 
bien au contraire, le suppose le plus. 
souvent à son origine. 











(Suite de 































XNDROME ANGINE - INFARCTUS 
PULMONAIRE. Prof. A. LEMIERRF 

Ê et M, M. AUSSANAIRE. (Gazette des 
Hôpitaux.) Ea ; 









= Parmi les nombreux malades soi- 
güés à lhòpita] Claude-Bernard pour 
des angines de types- divers, il nous 
est arrivé en voir de temps en 
emps qui, de préférence au cours de 
a convaiescence, ont présenté des 
… accidents pulmonaires assez particu- 
 liers. - 














= Dans les cas les plus caractéristi 
ques ces accidents debuient brusque- 


que vioient coïncidant avec une élé- 
 vation soudaine et souvent assez pas- 
sagère de la température entre 35 5 
et 40° et avec une dyspnée plus ou 
moins vive. De la toux apparait, sè- 
che d’abord, mais qui, les jours sul- 
vanis peut ramener une expectoration 
muqueuse, muco-puruiente ou même 
es crachats hémoploïiques. L’aus- 
ultation révèle la présence soit d’un 
foyer congestif avec râles sous-crépi- 
nts -et souffle, soit des frottements 
euraux pouvant bientôt faire place 
un épanchement peu abondant, sé- 
-hbrineux et amicrobien. 











utres fois le tableau clinique est 
s fruste; les symptômes fonction- 
sont très estompés ou font dé- 
eule une poussée fébrile inat- 
conduit à chercher”et à dé- 
les signes stéthacoustiques 
s venons de mentionner. 









ccidents pulmonaires, quel 
leur aspect, sont bénins et 
courte durée. Ils disparaissent en 
elgues jours, sans laisser de. tra- 
st logique de les considérer 
conséquence d’une locali- 

e au poumon d'une 
nt de départ pharyn- 
emblable, da 

3 a 



















-accidents respir 
ques d’un infarctus pul- 
omme. les septico-pyohé- 
t-angineuses dont ils ne sont 
orme larvée, ces accidents 
r origine une thrombo-phlé- 
s veines amvedaliennes déter- 
par le bacillus funduliformis. 
t pas exclu cependant que 
es germes, et notamment d'au- 
ermes anaérobies, ne puissent 
“être occasionnellement responsa- 
5 es cas mis à part où la lésion 
umon se complique Qun épan- 
t pleura] purulent, le diagnos- 
bactériologique du svndrome an- 
Egine- nfractus pulmonaire ne peut 
être f 


tion de séro-floculation de 







































ait aue grâce à l’emploi de la 
La- 





Séduits par l’organicité de la maladie 
> Simmonds, par l’enchaînement logi- 
ue des troubles hypophysaires, et par 
caractère spectaculaire de quelques 
sultats thérapeutiques, beaucoup ont 















‘e dès qu'ils rencontrent un amai- 
issement grave sans cause définie, et 
oublier qu’il s’agit là d’une maladie 
teeptionnelle. 





Le 










de n’ai pu, en dix années, observer 
que deux cas authentiques de cachexie 

ophysaire, alors que j'ai pu dans le 
nême temps voir plus de cent cas d’ano- 
“es mentales graves, dont un grand 
mbre étaient adressées avec un dia- 
ic d’organicité endocrinienne et 
Ssaïent cependant en quelques se- 
es d'isolement et de psychothéra- 






cachexie hypophysaire. Quand on 
| relit les mémoires sur cette question, 
ne peut s'empêcher de penser que 
acoup des observations relatées sont 
sives et avaient trait à des anoxeries 
tales méconnues. 


Les cas que Bickel décrivait sous le 
de maigreurs Hhypophysaires, et 
lesquels font souvent défaut les 


ment par un point de côté thoraci-. 


Pdouleur eee 











Revue de la presse scientilique 


la page 8) 


troubles des phanères et la sénilité pré- 
coce, concernent presque tous des jeu- 
nes filles dont l’histoire ressemble sin- 
gulièrement à celle des carences alimen- 


taires psychopathiques- 


De même, les cachexies avec hyper- 
glycémie qu'améliore l'insuline, ne sont 
pas des cachexies hypophysaires vraies. 
Les formes sans aménorrhée nous pa- 
raissent sujettes à rémission et ne com- 
portent aucune obervation anatomo-cli- 
nique. De même la plupart des formes 
frustes ou associées à d’autres syndro- 
mes endocriniens peuvent être révoqués 
en doute. 

Par contre, il n'est pas exceptionnel 
de rencontrer des cachexies hypophysai- 
res vraies associées à des signes de tu- 
meur cérébrale, au diabète sucré, au 
diabète insipide, ou à des syndromes de 
la série diencéphalique. 

Chez l'enfant, la maladie s’accompa- 
gne d’un arrêt de croissance somatique 
et génitale, mais reste assez exception- 


nelle. 
xXx 
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LA TRANSFUSION DU SANG PAR LA 
VOIE INTRA-STERNALE, G GIRAUD 
et T. DesmonTts (Montpellier) (Presse 
Médicale). 


Au cours de nos recherchers sur la 
transfusion médullaire et la pression 
intra-sternale, nous avons constaté la 
possibilité de faire la transfusion du 
sang citraté par la voie intra-ster- 
nale. : 


Depuis, nous avons mis au point une 
technique des plus simples permettant 
de faire la transfusion du sang ci-raté 
ou non citraté par voie intra-sternale. 

Avec une aiguille ordinaire à ponc- 
tion sternale, on ponc‘ionne le sternum 
à 1 cm. en dehors du milieu du manu- 
brium sternal. L’aspiration de quelques 
gouttes de pulpe sternale fait commu- 
niquer les lacs sanguins avec l’aiguille. 
Le sang est ensuite injecté avec une 
facilité extrême sans déterminer de 


"ès ] ý : 
cilement dans le sternum sous une 
pression minime avec un débit qui at- 
teint 20 cm. à la minute. 


Cette méthode a l'inconvénient de 
nécessiter une manipulation un peu 
compliquée et un brassage du sang à 
ziel ouvert qui exposent le patient à 
des risques d'infection locale. (Nous 
avons vu se développer ainsi une fois 
une réaction inflammatoire ‘locale, 
d’aiïleurs sans gravité). D'autre part, 
l'aiguille peut se déplacer légèrement 
au cours de la manipulation, ce qui 
bloque écoulement une nouveïle 
aspiration ‘est alors nécessaire pour 
que l’opération puisse se poursuivre. 

Ces inconvénients sont complètement 
supprimés par la méthode. dont nous 
nous servons actuellement. ; i 


Le sang citraté. est mis dans une am- 
poule stérile reliée par un tube de 
caoutchouc à un embout qu’on enfonce 
dans. aiguille à ponction sternale; par 
Vautre extrémité l’ampoule communi- 
que avec une soufflerie qui permet de 
régler la pression qui ýy règne et le dé- 
bit du sang. On vérifie lécoulement du 
sang qui passe facilement et rapide- 


larité absolue; l’action de la soufflerie 
est d’ailleurs superflue si on peut sur- 
élever suffisamment  l’ampoule; nous 
avons ainsi injecté 150 cm3 en six mi- 
nutes et plus de 200 cm3 en dix mi- 
nutes. : 


. Le sang citraté peut aussi être in- 
jecté à Paide d’un appareil à transfu- 
sion de sang, notamment avec Tappa- 
reil d'Henry et Jouvelet. 










vague, a 


ment dans le sternum avec une régu- | 


Nominations 
dans la Légion d'honneur 





Au grade de chevalier 


M. le docteur Riou (Pierre-Jean- 
Marie), chirurgien à l'hôpital de 
Nantes : a trouvé la mort à l'Hôtel- 
Dieu de Nantes au cours du bombar- 
dement du 16 septembre 1943, dans 
l’accomplissement de son devoir de 
médecin. Cité à l’ordre de la Nation 
le 13 mars 1944.: j 


Au grade de commandeur 


M. le docteur Turchini (Sébastien- 
Eugène), ancien directeur du ser- 
vice radiologique de hôpital de la 
Charité de. Paris : 59 ans de ser- 
vices radiologue éminent, ayant 
consacré sa vie avec une abnéga- 
tion admirable à la science dont il 
est la victime. Déjà atteint de ra- 
diodermite a, sacrifiant définitive- 
vent sa santé et au mépris de ses 
souffrances, continué d'assurer ses 
fonctions. À dû subir successivement 
de graves mutilations, dont Pampu- 
tation des deux bras. 








Citation 
à l’ordre de la Nation 


Le Gouvernement cite à l’ordre 
de la Nation : ; 


M. le docteur Arthur Marissal, 
pour les motifs suivants : ancien 
médecin spécialisé des dispensaires 
antituberculeux, puis médecin phti- 
siologue praticien, a toujours témoi- 
gné, tant dans ses fonctions offi- 
cielles que dans l'exercice de sa pro- 
fession, d'une rare élévation d'es- 
prit, de la haute conception de ses 
devoirs, et s'était acquis à Montpel- 
lier, non seulement une brillante 
réputation professionnelle, mais en- 
core l'estime et l'affection de ses 
malades el de tous ses confrères uni- 
versitaire et praticiens. Père de cinq 
enfants. Est tombé le 4 mai, victime 
du devoir professionnel, sous les 
coups d’un agresseur qui s'était pré- 
senté à lui pour solliciter son inter- 
vention urgente auprès d’un malade. 
A Rouen, le D' Frantz Léonard a 

1 il se rendait à son 
DE : 


























alors 


es blessés e premièr 
ubi l’amputation de la 
cuisse droite. 

Saluons ces victimes du devoir, : 











Les élections du Conseil régional 
de Paris du 24 juin 1944 sont annu- 
lées et reportées à une date ulté- 
rieure qui sera fixée par arrêté. 

Les élections des Conseils de la 
Chambre des produits pharmaceuti- 
ques et de la Chambre des droguis- 
tes en pharmacie et répartiteurs de 
roduits pharmaceutiques fixées au 
22 juillet 1944 et celles du Conseil 
supérieur de la pharmacie fixées au 
26 août 1944 sont reportées à une 
date ultérieure qui sera fixée par 
arrêté. 








Un Comité d'organisation vient de 
se constituer sous la présidence de 
M. le professeur Jeanneney, pour la 
remise par ses élèves et ses amis 
d’une médaille à M. le professeur 
E Rocher 

Des concours sur titres auront lieu, 
à partir du 15 septembre 1944, pour 
les postes de médecin, de chirurgien, 
d’ophtalmologiste et d’oto-rhino-la: 
ryngologiste de l'hôpital de Verdun. 

Les candidats devront déposer à 
la Direction régionale de la Santé et 
de lAssistance de la région de 
Nancy, avant le 1* septembre, les 





pièces dont la liste est fixée par 
l'arrêté du 13 août 1943. 
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Lab. OREXYL & FLUIDBOS, 5, rue Mazard, LYO 


ENFANTS 
Granulés : 

1/2 à 2 cuillerées à café par jour. 
ADULTES 

I à 2 comprimés avant les repas. 
DÉCALCIFICATION - NEURASTHÉNIE 
BRONCHITES- CONVALESCENCES 
MALADIES PULMONAIRES ANOREXIE — 
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IOXYDE DE BENZYLE ET D'ÉTHYLE) 









VISA: N 387-1016 
Omulsion | 
antiparasilaire 


PÉDICULOSE 


 PARASITOSES 
DIVERSES 








TES 


98, R. DE SÈVRES, PARIS-7° 
TEL: SEGUR 13-10 
AGENCES : LYON, 5, RUE CHILDEBERT - BORDEAUX, 
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1 15, RUE FONDAUDÈGE - LE MANS, 24-26, RUE BARY 























































































LACENTODOSE 


GRANULES 


INSUFISANCE LACIÉE 
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EUPHORYL 


Désensibilisant 


EUPHORYE INFANTILE 
INASE 


digestifs de l'enfance 
` Troubles de la 


HIRUI 
- SALICYIATE SANA 


<  Médication classique 
-formule moderne 


| SCLÉRANA 


Injections sclérosantes 


SPASMORYL 


Médication de base du 
Terrain spasmogène 
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Comprimés 


at TRACALUn 


 PHOSPHORE - CALCIUM - VITAMINE D 


Dragées 





RECALCIFIANT 
COMPLET ET 
ÉGUILIBR É 
| 















IFIQUE 
CARENC 
CI 


PÉ 
EL 


Qu 


1° Grâce au rapport CaP le plus faverable (1,39) 
2" Gräce au pouvoir régulateur et fixateur de la Vitamine D. 


POSOLOGIE 


Employé comme compensaleur de la carence colcique 
l'Ultracoleium don être absorbé oux doses survanles : 


Entonis jusqu'à 6 ans +. ee 1 à 3 comprimés par jour 
Enfants de 6 à 10 ans .. se oe 20 6 = = 
Adolescents et Adultes. .. ee 4 à 8 = = 
Femmes enceintes et nourrices. 6ài0 = = 


Employé dons les troubles 
aigus du métabolisme 
phospho-colcique .. s 8al? = - 


LABORATOIRES DEROL, 34, RUE PERGOLÊSE, PARIS (XVI?) 


Dépôt en zone libre : 2, Rue du Pensionnat, LYON 














 4-comprûmos toutes led? heuneo À 


LABORATOIRES 






rue Vallier, Levallois-Perret 6-44.-30.512. Autorisation n° 79. 











LME LES MAUX 
D'ESTOMAC 
MODIFIE LA VISCOSITE 


DU SANS 


Bca 








AFFECTIONS o L'ESTOMAC 
3 à 6 compåmes & foio par jour | 
VOMISSEMENTS 
DES NOURRISSONS 
feomprimé à chaque titee 
VISCOSITÉ DU SANG 
PNEUMONIES  : 


LESCAS 



















PHLÉBITES.ARTÉRITES -a 
4 à 8 comprimés 3 foid par jour a 
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sont caractérisés par une activité per-os 


comparable à celle des formes injectables 
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i e Chèques postaux, Paris 433-28 





| NoRBERT n'est pas un in- 


 VInformateur Médical; phi- 
A. losophe villageois, il nous 
tint maints propos que 
nous rapportâmes. Esseulé en sa 
maison rurale 


que cachent aux 


_ passants quelques verges de bois 
dépassées ongueilleusement, par 


‘des arbres centenaires, il y- soi- 
gnait ses ruches, cultivait son jar- 
din et ne fréquentait que ses. 
_ livres. Noos on 
d'approche du combat, au 
„mps de 1940, il prit le che- 
min de l’exode, avec des millions 
autres et, ranchit de 
veau s 4 




























ouva las d’avoir 
ofe L'homme n’est pas 
urs une fourmi. 





erart pt | $ 
son pas traînard qu'il me vint 
visiter et il me tint à peu près ce 
“langage. ; | 

— Eh quoi, me dit-il, encore à 
votre table ? Je vous félicite de 
pouvoir ainsi vous accommoder 
du décor monastique qui a fait 
place à celui qu'on vous a ravi et 
qui, à ce dont je me souviens, 
vous plaisait tant que le travail 
y était, pour vous, une joie. : 

— Il me faut bien œuvrer, 
voyons, puisque j'ai passé Pâge 
de planter. 

— Oh! pour moi, je n’œuvre 
plus et me plante pas davantage. 
A quoi cela serait-il Ibon ? 

— Alors, la vie sommeillante ? 
Est-ce une fin en soi ? 
= — Je wy suis résolu par dé- 

. goût d’une activité sans fruit. 





— Quand Louis XIV courait 
le cerf en forêt d'Hallatte et que 
la chasse se traînait en longueur, 
il prenait le pavé de la route de 
Flandre et gagnait, sur la gau- 
che, le mont Pagnotte, où il se 
reposait. De là, il plongeait vers 
le Nord dans la vallée ‘de d'Oise 
et sa vue s’étendait vers le Sud 
jusqu’à Senlis et l'horizon boisé 
de Chantilly au delà duquel se 
devinait la vallée de la Seine. Je 
ne suis point monarque, et, pouT- 
tant, je trouve sage de me retirer 
sur le mont Pagnotte. Je mai 
jamais été diable et néanmoins 
je me trouve bien de m'être fait 
ermite. ns 
— Ce n’est pas d'aujourd'hui 
que je connais l’élégante préci- 


adresser aux. bureaux du journal + 
‘R. C. 234 434 B Sej 





connu pour les lecteurs de 


‘son, vous soigniez VOS 
“uches et vos fleurs; 


‘| des jours dont vous go 









per refnsése. C'est de 














irbres, VOS 
VOUS étiez 
mettiez sur 















fier: de ce que vous 
. table, qu'il vi 
erre ou de votre élevage. Epic 
rien du meilleur ton, 1 
Horace, Lamartine et 


La vie vous permettait de couler, z 


dans votre maison des champs, 
ûtiez ‘Le 





calme et d'harmonie. : Re 
— ‘out cela nest èt ne peut 













SCOR 

trahissent pas, devinrent li 
c'était la rançon de leur fidélité au 
logis où ils avaient connu le res- 
pect. Faut-il vous parler du reste ? 
Devant ce spectacle du désastre, 
ma vieille servante n’a point voulu 
franchir un seuil de misère. Elle 
mwa dit qu’il y avait des fantômes 
dans ces chambres dont rien 
n’amortissait plus les bruits. Pour 
moi, je suis resté l’œil sec et la 
gorge serrée. Où seraï-je allé ? Ma 
maison, avec ses meubles bancals, 
ses tiroirs fracturés, ses murs dé- 
gradés, a tout Fair d’une prison, 
mais elle loge encore mes souve- 
nirs, ceux de mes aïeux. Puis-je 
l’abandonner ? 


— La maison est une chose. Il 
y a encore des hommes. 

Alors que les derniers mots de 
M. Norbert avaient été prononcés 
d’une voix sourde, celle-ci devint 





de votre | 


re que souvenirs. Le charme de r 
‘cette vie n’en serait point rom 
d 


|pas, mais il satisfai 





éclatante : 


Sel n’y a plus d'hommes, dit-il, 
il n’y a plus que des bêtes. 


Et ses yeux me regardèrent 
d’un regard plein de haine. Tl con- 
tinla : 

_— Plus de raison, plus de 
cœur, il n’y a plus rien chez eux, 
rien, rien. Si, il y a efcore les 
appêtits, la vengeance. La ven- 
geance de quoi, on ne sait, mais 
le désir dé nuire, celui de tuer. 
C'est la résurrection de la jungle, 
un réveil monstrueux des ins- 
tincts. 


| — Voilà la tâche à remplir : 
dessiller les yeux, faire un appel à 
la raison et au sentiment, prêcher 
la concorde, reconstruire da paix. 





sion de vos pensées, mais qu'il 
me soit permis de vous rappeler 
que jadis vous faisiez autre 
chose que de songer, dans votre 
ermitage. Au printemps, vous 
cultiviez votre jardin; en hiver, 
vous coupiez le bois que vous je- 
tiez au feu. Durant la bonne sai- 





— Ecoutez cette histoire. Bien 
que je préfère à tout les ondes 
que Ja brise imprime aux mois- 
son de ma plaine, j'ai fait, moi, 
le terrien-né, quelques voyages à 
la côte. Je voulais voir la mer. Et, 
un jour où les vagues moutonnan- 

































CE 


tes déferlaient sur le sable, un 


chien harigne 
d'elles L 


ét: 


« On parle de psychose grégaire, 
cette explication ne fait que recu- 
ler le problème sans nous donner 
une solution qui y satisfasse. Ces 
mouvements de peuples, ces réac- 
tions passionnées, sans motifs qui 
soient à l'échelle de notre entende- 


ment, ne peuvent que nous humi- | 


lier, vu notre impuissance à les 
freiner, à les diriger, ou même à 
les comprendre. Dès lors, que 
faire ? Nous résoudre à les subir. 


« Qui a voulu cela? Il n'y a pas 
assez d'hommes isolés qui soient 
d’une puissance assez grande pour 
créer un tel chaos de déraison. Ils 
ne furent que des instruments, 
ceux qui semblèrent le déterminer. 
Et c’est bien toute sagesse que de 
me tenir sur le seuil pour assister 
à l’évolution d’un orage que nous 
avons vu venir Sans pouvoir ni en 
modifier la route, ni en détourner 
la force. 


« Les grands mouvements de 
peuples ou d’armées dont la suc- 
cession compose la chronologie de 
l'histoire ont donné aux historiens 
leur pâture, car ils se sont ingé- 
niés à des expliquer selon leurs 
passions ou celles qui leur avaient 
été transmises. On a ainsi com- 

osé une série de tableaux de pur 
impressionnisme et qui sont à la 
réalité ce qu'est pour les choses le 
mirage qui les déforment 
il ne les créent 


quand 
pas dans Tesprit 
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capables de procurer le bonheu 
il vint du plateau du won 
possède encore là-bas ses adeptes 
fervents qui s’abstiennent de tout 
effort, se muant en paralytiques et 
stérilisant leur cerveau au point 
de fuir la pensée. Si l’on vous sui- 
vait le monde ne serait plus peuplé 
que de momies. Il serait à l'image 
de la mort. f 








— Bien, je reconnais en vous 
l’apôtre de l’action. Mais à quoi 
cela vous sert-il ? Pour travailler, 
libre. L'êtes-vous ? Non, vous 
croyez l'être, tout simplement. 
Etes-vous récompensé de ce que 
vous faites ? Non. Alors, à quoi 
bon? Votre récompense est en 
vous ? Vous le croyez, puisque 
vous n’avouez que des déceptions. 


« Vous ne pouvezni convaincre 
ceux que vous évangélisez contre 
l'erreur, ni les décider à mieux 
faire. Ceux à qui vous avez pu 
faire le bien ne vous en savent gré, 
car leur orgueil s’y oppose. Et, 
pour parfaire le tout, on vous 
prend ce que votre travail vous a 
procuré, au mom de principes 
altruistes qui ne se réfléchissent 
jamais sur vous. J'ai voulu: être 
pauvre, n’être l’obligé de personne, 


‘|ne posséder aucun crédit. Richesse 


et aménité ne me seraient que des 
koürces de déboires. Je suis rentré 
dans la masse. ? 


« C’est bien dommage que je ne 





de ceux qui en sont les jouets. 


« Dans notre égocentrisme, 


nous faisons volontiers de lhom- 
me le maître du monde, alors 
qu'il n’en est qu’un rouage parfai- 
tement inconscient de son rôle. 
Tolstoï vous a bien prouvé que le 
génie de Napoléon fut pen de 
chose et que ses armées à Boro- 
dino vainquirent sans qué rien de 
son plan de bataille eût été exé- 





puisse me confondre avec les cho- 
ses, pour me plus rien. ressentir 
que ce que donne une vie passive, 







CAUX FRANÇAIS 


érés ne sont pas rendus. - S'adressér pour la 


x bureaux de L'INFORMATEUR MÉDICAL 
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‘les chemins où le destin nous 
>, mène, ‘Notre sort est écrit et ce 
n'est pas nous qui en décidons. » 


| o .— Vous osez dire cela et le pire 

- est qu'il en est beaucoup 
primant rien de voire 
Se conduisent © 
„étaient les ad 


i, mex- 
octrine, 
‘comme s'ils en 



















osophie, en uñe norme de 

stence ? Savez-vous que vous 

un propagandiste. de labs- 
su 





qu'il se 
autres. Plus de libérté, rien que 
des devoirs. Le programme n'est 
pas séduisant. L'esprit de masse 
qui est d'essence grégaire a Sup- 
planté le concept social qui avait 
la solidarité comme témoignage de 
son existence. Mais même cette so- 
lidarité exige, pour être autre 
chose qu'un mirage, mieux que 
l’égoïisme qu’incarnent des hom- 
mes assez peu évolués pour la 
concevoir. i 





i -x { Voyons, fvoyons, soyons j 


francs, ne nous leurrons pas, 
que ipeuvent valoir 
féroces, pleins de haine, guidés 
seulement par l'orgueil et l'esprit 
de lucre ? Ñ leur faudrait un peu 
d'amour pour être des hommes. 
On ne voit chez eux que des ins- 
tincts : des instincts de la masse. 
Et c’est celle-ci qui va faire notre 
bonheur en échange de notre 
abandon ? Pouvez-vous y croire ? 
Devant telle menace que jamais, 
depuis des millénaires, le monde 
n’en connut de pareille, que nulle 
force me saurait détourner au 
point qu’on peut songer à une 
manifestation du surnaturel, je 
pose mon outil et j'attends que 
le ciel s'éclaire. » 


— Ne dit-on pas que de Ciel ne 
consent à aider que ceux qui dé- 
cident de s'aider eux-mêmes ? 


__ Peu importe que le Ciel 
nous abandonne, comme je le 
crains, car j'ai réduit, quant à 
moi, da recherche de mon 





ptes. Eh oui! Com- 


ces hommes : 


n'avoir que la seule conscience 
d'être et se laisser aller comme ces 
pierres qui vont où de torrent les 
mène. Car jy, reviens, puisque 
c’est là le seuil du débat, nous ne 
pouvons faire que ce que des for- 
ces supérieures et inconnues NOUS 
commandent de faire. Sans lu- 
mière, nous allons en aveugles par 





honbeur à si peu de chose que 
j'ai grande chance d'y réussir. 
Dans le cas contraire, j'aurai fait 
en sorte de n’en guère souffrir. 


(Lire la suite page 2) 


J. CRINON. 
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-un songe où le temps et l’espace, sui- 


_- chaque jour, apparaît 


malade A 














LE BILLET MÉDICAL DE PARIS | a 


La- vie quand même 


ES événements fabuleux se dérou- | thérapeutique qui ressemble tellement 
lent à notre porte. Tous les re |à une piscine... Mais cette chaire sera- 
pères habituels de notre existen- | t-elle une voie de garage, un poste 

\ ce disparaissent les uns après les-| stable ou un prétexte pour accéder à 
autres. Il semble que l’on vive|une clinique ? 

Je laisse la question en suspens. En 

vant l'instant, grossissent démesuré- | période de vacances, l'effort intetlec- | 

ment ou, au contraire, s’amenuisent à tuel est d’une efficacité vraiment ex- 

l'extrême. Ne garderions-nous de cette | cessive. è 

période que des noms de bataille, que C’est sans doute ce que pensent les 

des courbes de réplétion gastrique, que | grands patrons des Hôpitaux. Songez 
les inquiétudes des problèmes immen- | donc ! Pour se rendre auprès de leurs 
ses qui se posent à Pesprit le plus vé-| malades, ou plutôt auprès de leurs élè- 
gétal ? Non pas — et rien ne rappelle | ves, deux voies leur restent offertes 

plus notre existence de Parisiens ser-| le métro et le moteur hippique, soit le 





_viteurs d’Esculape, que celle des four- | fiacre célèbre de ce descendant de Wi- 


mis qui, auprès de l’affût du canon, dal, ou le coupé sorti d’une remise. 
n’en continuent pas moins, avec calme, | Sérieusement, concevez-vous un patron 
à remuer la terre et à rechercher des | venant encore à l'Hôpital en cette sai- 
nourritures, ; son, dans cet équipage ? Que les chi- 
: Comment nommer ceci ? Courage, | rurgiens, ces demi-barbares, se promè- 
égoïsme, inconscience ? Il est plus sim-|nent quand ils sont jeunes à vélo- 
ple d'admettre que la divinité ne nous | motéur; que les élèves usent leurs 
ayant donné rien de mieux à faire, nos | pneus, certes. Aussi, de plus en plus, 
gestes de tous les jours sont faits d’un | les patrons se sentent devenir langui- 
automatisme instinctif, d’une suite de| des, égrotants, nostalgiques ét versent 
réflexes conditionnés, de la crainte | dans cette hypocondrie justiciable d’un 
qu’a tout homme de l’inaction qui, | solide congé de maladie, remède à tant 
plus comparable | de maux... A 
à la mort. i Au fond, il est aussi inadmissible 
Partout, on rencontre des gens qui d’être hospitalisé en août que de faire 
ont lair à la fois étonnés et un peu |un œdèmeé aigu à trois heures du ma- 
inquiets de se retrouver. Songez-vous | tin. Un temps pour chaque chose... 
bien que nous sommes en période de| Et voici à quoi l'on joue alors que, 
vacances, et que nous sommes boule- | pas très loin, d’autres hommes voient 
` versés de cette perturbation dans notre | remettre tout à fait sérieusement ‘en 
conditionnement? Eh oui, nous n'irons | question des actions qui leur parais- 
ni à la mer. ni à la montagne, nous | saient bien établies, le droit de vivre, 


errons rue de l’Ecole-de-Médecine, | par exemple, pour n’en citer qu'un, 
comme une force inculquée nous pous-| Tant il est vrai que l'’universalité 
se à le faire en novembre; l’on pré- | rêvée par le « Faust » de Goëthe 


pare des concours. l’on se rend à son |est peu souhaitable. Combien l'on 
service, l’on dit du mal de son voisin, | plaint celui qui ressentirait toutes les 
tout comme si c'en était la saison. passions des hommes et toutes leurs 
Serait-il possible que, d’un simple douleurs, quand on prépare pas à pas 
décret, sans crier gare, on apporte une | sa voie dans Ja carrière officielle: 
telle perturbation à la vie végétative? | quand on, preid date pour des élec 
Et j'en connais une foule, de mes jeu-|tions futures, quand on a envie? de 
nes amis, qui sont tout prêts à partir, | partir en vacances... One. 
«en Normandie» faire n'importe quoi, | cent, celui/.qui viendi 
soigner, ©  |blessis.ou s'occuper des ARE MIBA eur GREE 
te ‘simolément: ichan: (le vrare " Ea Me 
; À RS 4 Onu Veustég pre- 
-rat l'onallar sonder les mobiles des | mières, et de! passer avec pudeur sur 
actes de dévouement ou de simple uti- | ce qui semble trop évident... 
lité publique... Mais je ne suis pas M. Vraiment heureux celui qui 
‘Roussy et je ne veux pas me lancer | faits ne connaît pas les causes, 
dans les spéculations philosophiques. qui, de lavenir, ne voit que l’heure 
N'empêche que l’on est bien désorienté. | suivante, le mouton qui ne voit pas 
Songez qu’en plein mois de juillet |le boucher au bout de la route, l’hom- 
on a nommé des professeurs; que des|me qui peut ici-bas partir en vacan- 
laboratoires sont ouverts; que, en prin- | ces... - 
cipe, tous les membres du personnel 


ann 














des 
celui 


L’Auditeur du 3° rang. 
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(Suite de la première page) 


— Monsieur Norbert, vous avez 
exposé votre tristesse d'âme avec 
une grande sincérité qui se re- 
flète dans la clarté des propos. 
D’autres, à coup Sûr, auraient 
demandé à des termes abscons de 
venir au secours de leurs hypo- 


crites théories, à seule fin de ca-| 


cher leur désarroi et de nous en 
faire accroire. Chez vous, la chose 
est simple. Blessé par la vie, vous 
êtes et ne niez pas de l'être : un 
aigri. Comme l’animal gravement 
atteint, vous vous êtes retiré des 
vivants et sommeiïllez dans vos 
Souvenirs et vos sentences sé- 
vères. C’est un sort déplorable 
que vous avez choisi. Car vous 
voici devenu inutile, non seule- 
ment pour les autres, mais aussi 
pour vous-même. Devenue de- 
main pauvre en hommes de cons- 
cience, de courage let de savoir, 
la société se montrera sévère pour 
les déserteurs du travail. (Certes, 
on ne peut vous demander Tac- 
tivité que tant id’écervelés lgaspil- 
lèrent en de vaines agitations, de 
stupides ostentations ou même 
en des trames immmorales. Mais 
votre commerce intellectuel peut 
être pour, beaucoup un fanal et 
un réconfort, Il jen est tant qui 
s’égarent quese mettre à la croi- 
sée des chemins leur serait un 
secours. Et voilà qui peut conci- 
lier votre immmobilisme déterminé 

‘votre participation à la tur- 





_“ilence anxie se des autres hom- 
Ba e 


RS BELE ny : à ets 


Fe, vôtre ami Horace qui, ce- 
pendant, était du troupeau d'Epi- 
cure, VOUS aurait converti tout de 
suite. » : 


En me quittant, ce jour-là, 
M. Norbert me-serra la main plus 
fortement que de coutume. 


J. CRINON. 





médical de l’A. P. sont à leur poste; 
que des périodiques en délire émettent 
des suggestions pour réformer la mé- 
decine. ; 
Quelle activité ! Oui, mais quelle 
activité, lasse, mécanique, de gens qui 
ont tellement lair d’être là parce 
qu’ils ne peuvent pas être ailleurs ! 
Voyez-vous ce qui se serait passé, si 
les conditions eussent été normales ? 
Quels titres pour la grande presse ! 








La Vie Professionnelle 





E professeur Portes, président 
du. Conseil national de l’Ordre 


« Le plus jeune professeur de méde- 


cine de France ». « A quarante-deux ans |: 


M. Justin-Besançon revêt la robe. » 
Quels voyages, quels compte rendus, 
quel remue-ménage à Vichy et ailleurs! 
Décidément, l’hydro-climatologie est 
une. des sciences qui font belle figure 
en temps de paix et que l’on met dans 
le placard dès que l’on a à s’occuper 
de choses sérieuses. Tout compte fait, 
cette nomination vient à son heure; il 
serait inconcevable qùe la carrière de 
ce maître s’arrêtât là; et lorsque le 
calme sera-revenu, j'espère qu’on en 
fera un de ces professeurs de clinique 
dont l’éclat bien loin rayonne sur le 
monde. . 

Par contre, les personnalités des au- 
tres professeurs sont parfaitement 
adaptées à l'atmosphère que créent les 
circonstances. Nul ne songerait à dis- 
cuter le rapport, pour M. Vignes. Au 
fait, nommé. professeur « à titre per- 
sonnel » comment sera organisé son 
enseignement ? A propos, savez-vous 
que les accoucheurs sont bien ennuyés 
de voir hissé sur la cathèdre un des 
leurs qui fasse, enfin, mentir le dicton 
proverbial sur les capacités intellec- 
tuelles respectives des médecins, des 
chirurgiens et des accoucheurs. Pour 
ce qui est des autres... 


titulaire de la Chaire de Thérapeu- 
tique, c’est M. Guy Laroche. 

Vous savez bien « 
laboratoire... » Ce nom, 
cholestérol, me paraît tout à fait pro- 


pre à continuer les traditions de cette 



















Nous avons|mis au Conseil d'Etat qui en a ac- 
assez parlé de M. Hazard; quant au |tuellement terminé 


les examens de | gouvernement. 
synonyme de | gain important 
Pour la première fois, le principe 
corporatif est officiellement réconnu, 


des médecins, a réuni la semai- 

ne dernière, avenue de la Tour- 

Maubourg, les représentants 
des journaux médicaux pour leur ex- 
poser, dans ses grandes lignes, lac- 
tivité du Conseil national dans sa 
première année d'existence qui 
s'achève. 

Sur les grandes questions soumises 
à son étude, le Conseil a abouti à des 
solutions qui semblent assez rapides 
si l’on songe à la complexité des pro- 
blèmes envisagés et à l'extrême diffi- 
culté des circonstances actuelles. 


í 

Parmi les problèmes professionnels 
à résoudre, il en était trois qui pré- 
sentaient pour le corps médical un 
caractère d’urgence. Ils concernaient 
respectivement ja retraite du médecin, 
le code de déontologie et la nomen- 
clature. Pour chacun d'eux. des solu- 
tions définitives sont à la veille d’être 
obtenues. 


Le projet relatif à la retraite ap- 
prouvé successivement par le minis- 
tère de la Santé publique et celui du 
Travail verra. sans doute le jour dans 
ur délai d’un mois au Journal offi- 
ciel. j 

Le code de déontologie a été sou- 


l'examen. Ce code, 
pour: paraître à l'Officiel, n'attend 
plus que la signature du Chef du 
Ce texte marque un 
sur ce qui existait. 


LE LIVRE 


DU 


JOUR) 





Pour être rationnelle la lutte contre la 
De l'immobilisme tuberculose doit-être prophylactique 


Entrons dans une de ces nom- 
breuses petites fermes, non pas avec 
le désir qu’ont tous les citadins de 
boire du «< bon lait chaud », mais 
avec la volonté bien arrêtée de sa- 
voir ce qu'est en réalité ce « bon 
lait chaud ». 


Nous sommes obligés de constater | d’impuretés solides, 


que, dans ces fermes, l’étable est le 
local le plus mal éclairé, le plus 
mal aéré, le plus malpropre, le plus 
répugnant peut-être. i 

. Les vaches sont souvent impré- 
gnées de bouse desséchée, aggluti- 
née dans les poils. Elles sont excep- 
tionnellement lavées, contrairement 
à ce qui se fait dans d’autres pays. 
Elles sont même rarement nettoyées 
à l’aide d’instruments de pansage, 
dans certaines régions au moins. Et 
il arrive fréquemment que la litière 
n’est qu’un horrible fumier sur 
lequel on met chaque jour un peu 
de paille propre. 

De sorte que, lorsque les hôtes 
sont couchées, on voit macérer Jans 
la fange cette mamelle qui donne le 
€ bon lait chaud », unique aliment 
de nos nourrissons, 

. La mamelle est-elle au moins la- 
vée avant la traite? Cela se: fait 
habituellement dans certains pays 
étrangers et en France dans certaines 
exploitations; mais, d’une façon 
générale, chez nous, on ne le fait 
as. 
à Le plus souvent, la fermière entre 
dans l’étable ; d’un coup de l’un de 
ses sabots, elle incite Ses Vaches à 
se relever et la traite commence. De 
temps en temps, la trayeuse trempe 
ses doigts malpropres dans le. lait 
qui sort de la mamelle: cela lui 
permet d’humecter les trayons et de 
rendre ainsi la traite plus facile, 

La queue, imprégnée de matières 
fécales, en projette dans les seaux. 
De nombreuse mouches, l'été, se 
AOLELE E be 
R EL? : 

QU ‘ailleurs, 

sions qui féront pe LÉ 
ceux, qui seraient tentés d’excus 
cette façon de faire : 

« Les Parisiens consomment en 
moyenne 15 à 30 milligrammes de 
résidus avec chacun de leur litre de 
lait. Comme Paris absorbe annuel- 
lement 300 millions de litres de lait, 
il est facile de compter que 6.000 
kilogrammes. de bouse viennent 
ainsi compléter, s’il est toutefois 




















LES TRAVAUX DU CONSEIL 


ainsi d’ailleurs que la Charte médicale. 
seus réserves des conditions de son ap- 
plication en matière de médecine so- 
ciale, 

Quant à la nomenclature, elle est à 
l’heure actuelle définitivement accep- 
tée. Elle doit incessamment revenir du 
ministère de la Santé publique, le mi- 
nistre l'avant d'ores et déjà signée. 
Des difficultés d’ordre matériel restent 
seules susceptibles de retarder sa publi- 
cation. \ 

D'autres questions ont retenu l’at- 
tention du Conseil national au cours 
de la session qui vient de se terminer. 

Le règlement intérieur de l’Ordre 
a été mis au point et adopté. Son texte 
paraîtra dès que possible. Il compren- 
dra le règlement d'administration rela- 
tif aux conseils régionaux et. à la 
Chambre de discipline paru au Journal 
officiel du 30 juin 1944. 

La qualification du spécialiste est 
également en cours de réalisation. Elle 
a commencé par les spécialités dites 
« qualifiées » : chirurgie, oto-rhino, 
électro-radiologie, etc... Les mesures 
seront prises en accord avec les Facul- 
tés de médecine et les différentes as- 
sociations de spécialistes pour mettre 
sur pied la reconnaissance des spécia- 
listes exerçant actuellement et pour as- 
surer, en accord avec le ministre de 
l’Education nationale, l’enseignement 
de es spécialités 

Quant aux pourparlers avec la Mu- 
tualité, ils sont momentanément in- 
terrompus .du fait de Î’impossibilité 
pour la plupart des provinciaux spé- 
cialisés dans cette question, de venir 
à Paris. 




























NATIONAL DE L'ORDRE DES MEDECINS 


Enfin, le Conseil national s’est tout 
spécialement préoccupé du sort des 
médecins sinistrés totaux dont le nom- 
bre, hélas ! ne cesse d'augmenter. 


Considérant que le secours départe- 
mental peut souvent être insuffisant, il 
a décidé la création d’une caisse de 
compensation nationale qui viendra 
compléter les secours donnés en pre- 
mier lieu et d’urgence par le conseil 
départemental. Cette caisse est alimen- 
tée par les dons des départements. En 


plus, un versement individuel de deux 


cents francs vient ‘d’être demandé à 
tous les médecins par une circulaire 
dont les termes ont d’ailleurs provo- 
qué dans le corps médical parisien cer- 
taines réactions, les médecins de la 
Seine ne pouvant admettre qu’on puis- 
se douter de leur esprit de solidarité à 
l'égard des sinistrés totaux de la cor- 
poration. Cette circulaire, décidément 
rédigée d’une façon fâcheuse, a encou- 
ru d’ailleurs d’autres reproches. Le 
« dernier avertissement » donné aux di- 
chotomistes sous enveloppe ouverte af- 
franchie à o fr. 40. ne procède évidem- 
ment pas d’une très heureuse inspi- 
ration. Quant à la consécration offi- 
cielle accordée au Bulletin médical 
avec obligation pour tous les médecins 
de s’y abonner, elle ne pouvait man- 


quer de soulever de multiples protes- | 


tations. Le Professeur Portes en a reçu 
les échos au cours de cette conférence 
de presse qui devait d’ailleurs lui four- 
nir l’occasion de donner au corps mé- 
dical tous les apaïsements souhaïtables. 


Docteur Ogliastri de Gentile. 








| supposé 
étai 
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permis de s'exprimer ainsi, leur ali- 
mentation. » (Docteur-vétérinaire 
Roelland, conseiller municipal de 
Paris.) f ; 

Dans son ouvrage sur Le lait, 
M. Monvoisin estime que Cest 
200 milligrammes, et. parfois plus, 
que contient 
chaque litre de lait, A 

Mais voici mieux, ou pis encore : 
le directeur des Services agricoles 
de la Sarthe déclara, en 1935, au 
cours d’un banquet, que dans 80.000 
-litres de lait, on a pu trouver 1.209 
kilos d’excréments de vaches ! 

Grâce au docteur Albert Fournier, 
nous savons Ce que peut contenir 
dans ces conditions l’unique ali- 
ment de nos enfants. Il nous ap- 
prend'que l’on y.trouve : des poils, 
des squames épidermiques, des ma- 
tières fécales, de Purine, de la 
litière, du foin, de la paille, des 
débris alimentaires végétaux prove- 
nant de l’intestin, des pâturages ou 
des étables, du calcaire, du sable, 
des mélanges complexes issus du sol. 

*On comprend que le professeur 
Porcher, de l'Ecole vétérinaire de 
Lyon, ait pu écrire : « En laiterie,. 
la malpropreté est partout, elle com- 
promet tout. Elle est sur l’animal, 
dans les locaux, sur le personnel. 
L'industrie laitière est vraiment em- 
poisonnée par le producteur mal- 
propre, > WA 

Mais n’oublions pas l’eau de puits 
qui voisine avec les tas de fumier 
ou les fosses d’aisance, car elle sert 
ici à nettoyer les seaux et les bi- 
dons dans lesquels est recueilli le 
lait. Il en est même oublié plus où 
moins volontairement au fond de ces 
récipients ; cela augmente le volume 
| du lait vendu, mais aussi et surtout 
la quantité de microbes dangereux + 
offerts au publie, Dre 

Et ce m'est pas tout. Nous avons: 
que | toutes ces vache: : 


nt admettre, 
tant de réflexion, que des ; 
nist puissent rester en bonne 
santé quand ils sont condamnés à 
séjourner dans de tels taudis, sans 
jamais voir le soleil, sans jamais 
respirer l’air pur ? Je reviendrai sur 
ce point dans un instant. Sachons 
donc. dès maintenant, que le lait 
contient fréquemment, en plus, des 
microbes pathogènes plus où moins 
dangereux. : 

Voilà comment se présente le lait 
au moment où il va quitter Ja ferme, 
avec toute sa provision de microbes 
dangereux ou non. 

Or, ces microbes aiment le lait. 

Et ils laïiment tellement que 
:500.000 microbes contenus dans un 
centimètre cube au départ de la fer- 
me se trouvent être environ 340 mil- 
lions dans-ce même centimètre cube 
vingt-quatre heures après quand il 
fait chaud. 

Des laits de la région nancéienne, 
examinés par M. Marche au moment 
où ils arrivaient à la laiterie, quel- 
ques heures seulement après la traite, 
contenaient déjà de 10 millions à 50 
milions de microbes par centimètre 
cube ! 

Donc, la pollution du lait à la 
ferme est dangereuse par elle-même, 
mais elle est redoutable surtout en 
raison de cette multiplication hallu- 
cinante des bactéries. 

; Le lait est bouilli, m’objectera- 
-on. 

Oui, certes, mais tout d’abord 
comment le fait-on bouillir ? 

La cuisinière le met sur le feu et 
elle le retire dès qu’elle voit Se sou- 
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lever la pellicule qui s’est formée à 
la surface. Un thermomètre plongé 
dans ce liquide pourrait nous dire 
que la température oscille alors en- 
tre 70 et 80 degrés. Le lait n’a donc 
pas bouilli. Certains microbes sont 
tués, d’autres sont encore vivants. 
; Mais, en outre, que vaut un aliment 
qui, dans chaque centimètre cube, 
contient des centaines de millions de 
microbes, en admettant même que 
ces microbes soient tués ? 

Tout d’abord, puisque ces micro- 
bes ont vécu et qu’ils se sont multi- 
pliés très activement, ils ont modifié 
une partie des éléments nutritifs du 
lait. Donc, ce n’est plus du lait. 


(Lire la suite page 9) 





(1) Voir le n° 881 de L'Informateur Médical. 
(2) Editions Baudinière. A 































LES TABLETTES | ON NOUS INFORME QUE... 





D'FPIDAURE 


Barrières académiques 


OUR être courtoise, une discus- 
sion peut fort bien étre animée. 
Ce fut le cas de celle dont fut 
l’objet, à l'Académie de Méde- 
$ cine, toutes portes closes, len- 
têtement de l'un de ses augustes 
membres — M. le professeur Delbet 
(82 ans passés) — à demander lac- 
cès de la tribune pour un médecin 
de campagne, auteur d'un nouveau 
traitement de la diphtérie. 
Le vénérable maître ne gagna pas 
son procès mais la savante com- 





pagnie lui demanda d'exposer lui- 


même la méthode dont il s'agissait 
et qui a mérité, par ses caractères, 
le parrainage du professeur Delbet. 

Nous pensons nous être bien fait 
comprendre. Il s'agissait, une fois 
de plus, des bienfaits du traitement 
magnésien qui restera attaché au 
nom de ce maître parisien jusqu'à 
étre passé dans le domaine public 
sous le nom de méthode Delbiasique. 

Il y a dans cet incident plusieurs 
sources de commentaires. 

. D'abord, on a pu penser que le 
fait de n’être qu'un médecin de cam- 
pagne était un titre un peu maigre 
pour aborder la tribune de l’Acadé- 
mie. Ce n'est pas dans les usages. 
Et les usages, dans une compagnie 
aussi traditionnaliste, ça compte 
peut-être plus que tout le reste. 

On comprend assez d’ailleurs que 
l’Académie de Médecine ne soit tout 
de même pas le Forum et que sa tri- 
bune austère ne puisse être confon- 
due avec la tribune aux harangues ! 

On ne saurait davantage la rappro- 
cher de la chaire de vérité des ora- 
teurs sacrés. . 7 
-~ Mais il y a un Comité qui a charge 
de veiller à la police. des communi- 
cations dont la compagnie doit 

avoir la primeur et qui doivent être 
suffisamment conformistes pour ne 

pas sentir le fagot. Car il s'agit Cune 
joe sur laquelle veille. l'Etat qui 

d son prestige trou 















= Ce Comité, certainement, ne sau- 
rait écarter un travail parce que son 
auteur n'est pas un maitre de l’« Al- 
ma Mater >. Il ne doit s’en tenir qu'à 


la valeur essentielle du travail. Mais. 


pour avoir un avis motivé sur ce- 
lui-ci, il faudrait une enquête que 
lon ne peut toujours mener. Force 
est donc de faire confiance à qui 
prend la responsabilité des recher- 
ches exposées. En l'espèce, il s'agis- 
sait du professeur Delbet. 

Alors, se pose une question déli- 
cate : pourquoi la personnalité de 
ce membre vénérable de la compa- 

. gnie n'a-t-elle pas paru suffisante 
d'emblée pour autoriser la publicité 
de la tribune à la communication 
, proposée ? Pour que l’on ne puisse 

supposer qu'il y eût là tendance à 
l’obstruction, il eût fallu, la chose 
est claire, utiliser des procédés de 
discrimination des faits et ne point 
se contenter d'un débat sur les per- 
sonnes. > 

~ Un nombre considérable de tra- 
vaux, dont le professeur Delbet fut 
l’auteur ou l’inspirateur, ont été, 
depuis vingt ans, apportés à l’Aca- 
démie de Médecine. Si, tardivement, 
on dénie la valeur qui leur est oc- 
troyée par d'aucuns, il faut avoir 
le courage de le déclarer, la vérité 
scientifique, d'une part, et le grand 
public, d'autre part, l’'exigent. 

Si l'usage qui a été fait de ces 
travaux est sujet à critiques, qu'on 
le proclame. Tout cela plairait assez 
au monde médical. Il y a vingt ans 
qwon colporte à ce sujet des propos 
chuchotés auxquels on devrait met- 
tre fin une fois pour toutes par souci 
de dignité. ` 

. Seulement, voilà, il faudrait, pour 
cela, que la lumière soit et, faute 
d'électricité, l'Académie de Médecine 
ne peut actuellement tenir séance 
qu’en des endroits de fortune : sa 
salle de réunions habituelle ne res- 
semblant ni plus ni moins qu'à un 
énorme four plein d'ombre et de si- 
lence. 

ES 
i ce: 

Il appartenait à ce journal, qui est 
toute indépendance, de soulever le 
cas de ces barrières académiques 
dressées devant un membre qui est 
entré au concile de la rue Bonaparte 
il y a ur quart de siècle. Certes, il 





une bonne fois en 








W Un concours spécial pour Ja no- 
mination à des places d'élèves inter- 
nes en Médecine sera réservé aux exter- 
nes des Hôpitaux de Paris en fonctions, 
issus des promotions 1938 et antérieu- 
res, payant pris part à aucun des con- 
cours d’internat ouverts depuis 1941, re- 
tenus au moins 18 mois en captivité et 
dont la qualité de prisonnier aura été 
reconnue par la Commission de Protec- 
tion des intérêts des Médecins prison- 
niers. 

La première épreuve du concours aura 
lieu le mardi 5 septembre 1944, à 9 heu- 
res, à la Salle du Conseil de Surveil- 
lance de l'Administration, 3, avenue 
Victoria (2e étage). 

ši MM. les professeurs Brumpt, de 
Paris, et Louis Rimbaud (de Montpel- 
lier), ont été promus à la classe ex- 
ceptionnelle. Le 

š Une Section Médicale d’assurance 
Rente-Education vient d’être créée par 
Médecine et Famille avec le concours 
de VASsociation générale des Médecins 
de France, ainsi que celui de la Société 
Assurance et Famille. Cette assurance 
a pour objet de pe- nir aux frais 
d'éducation des enfant ~ cas de dis- 
parition prématurée ou d'invalidité du 
chef de famille. à 5 

wi En raison des diftc’ultés que ren- 
contrent les médecins dans leurs dépla- 
cements durant les alertes, le Conseil 
du Collège départėmental de la Seine 


\a décidé de mettre à leur disposition un 


brassard, insigne qui leur supprimera 
les trop nombreux arrêts qu'ils doivent 


subir. 


COLCHINEOS 


COLCHICINE  HOUDÉ INJECTABLE 
CUSO TUSUY a SR UE 


nous souvient d’une élection faisan- 
dée où le professeur Delbet appuya 
fortement sur le plateau de Crésus 
pour qu'il l'emportât sur celui du 
savoir et du mérite d'un Georges 
Dumas et d'un Charcot. Le scandale 
de cette outrageante compétition 
n'avait d’ailleurs que peu effarou- 
ché un grand nombre d'immortels 
parmi lesquels se trouvaient, hélas ! 
les obligés dd richissime candidat 
qu'ils soutenaient sans honte en lap- 
pelant Mécène et en le comparant 














rivés magnésiens. Et ceci vaut b 
que l'affaire dont il s’agit soit prise 
considération. 
Mais elle ne le sera pas et le doute 
restera. À qui profitera-t-il ? 
FL 


“En nos temps si amers, il n'est 
parlé que de colis : le colis du pri- 
sonnier, le colis familial. Notre col- 
laborateur Léon Bruel, qui, sous sa 
barbe de séxagénaire, cache le rire 
gouailleur d’un J3, en avait décou- 
vert un autre qu'il appela le Tofi- 
macon qu'il attribua au bulletin du 


Il paraît que ce colimaçon doit 
suspendre sa course et le C. O. de 
choisir un journal « indépendant >» 
qui lui sembla le plus digne pour 
publier ses annales. 

‘C’est un grand mérite pour ce 
confrère qu’on ne ‘saurait jalouser, 
car il fut de ceux dont l'A.P.M., enfin 
consultée, aida de tout son poids à 
des heures difficiles. Mais peut-être 
que le C. O. eût pu économiser ce 
geste qui fera quelque bruit en com- 
muniquant simplement la circlaire 
de ses actes aux journaux médicaux 
(dont le nombre n’est point si consi- 
dérable) et qui les eussent insérés. 

Au surplus, qualifier « indépen- 
dant » un organe spécialisé dans la 
publication de recherches savantes, 


ne signifie rien du tout, le terme est. 


même quelque peu impropre. Il 
s'agirait plutôt d'un périodique 
« neutre » si la neutralité peut être 
reconnue à un Comité scientifique 
dont les attaches et les sympathies 
sont forcément effectives. Quant à 
l'indépendance, elle s'entend plutôt 
d’un journal qui dit ce qu’il pense 
sur les faits et les personnes. 

Les journaux médicaux indépen- 
dants ne sont guère nombreux et le 
C. O. n'avait pas à choisir parmi eux 
son organe de diffusion. Il fut bien 
inspiré en s'en abstenant. 

VALER NEPOS. 

P.-S. — Le Bulletin Médical, puis- 
que c'est de lui qu’il s’agit, est l’un 
de nos grands aînés et on se souvient 
du docteur Janicot qui en était le 
directeur, en même temps qu’il était 
le propriétaire .de la Gazette de 
France, le plus vieux des quotidiens 
de France, puisqu'il remontait à Re- 
«audot ou presque ! 








‘après deux ans d’études, une sélection 


des Services de l’Assistance 














de l’anatomie, est considéré comme ré- 
cessaire par les autorités de, l’Univer- 
sité, vu le trop grand nombre d’étu- 
diants qui entreprennent les études de 
médecine sans toujours réunir les qua- 
lités exigées pour les terminer avec 
succès. ` 

Un examen pareil, appelé « examen 
d’arrêt », est appliqué dans toutes les 
autres facultés de l’Université danoise; 









š On prépare en ce moment une ré- |. 
forme des études de médecine, à PUni- 

versité de Copenhague. 

Afin d'éliminer avant la fin des étu- 

des — qui durent sept ans — les élé- 

ments les moins capables et de ne lais- 

ser terminer leurs travaux prépratoires 

au difficile métier de médecin que les 

élèves les mieux doués, on a décidé de 

soumettre les étudiants en médecine à 

un examen spécial, après deux ans 

d’études. Cet examen, qui sera très sé- 

vère et qui portera surtout sur le thème x à 

est ainsi faite au détriment des non-| . 

qualifiés mais au profit incontestable ; 

de Pélite. I} paraît normal que les fu- | | 

turs médecins soient soumis à Ja a í l 

nême épreuve que leurs camarades š | i 

des autres facultés. 

3 9 ke 7 s NE 9 4 . Š 
BOLDOLAXINE, Hi ire 
En décembre 1910, le docteur 
Alexis Carrel avait écrit en anglais, AMPOULES : | à 2 PAR-JOUR 
pour le magasins américain Readers’ à action Lente ef Durable 
Digest un article sur le pouvoir de la : a ; 
prière. Cet article, traduit en Français, : ; 7 
parut dans le Journal de Genève, puis 
dans la Semaine religieuse. C’est alors 
que l’auteur eut connaissance de cette 











: COMPRIMÉS 1 | à 3 PAR JOUR 


ANGOR PECTORIS 


traduction. Il n’en fut pas satisfait: g 
et il se décida à écrire, au début de 
1944, un nouvel essai sur la prière qui 
vient de paraître. 
Lt 





HÉMAGÈNE TAILLEUR | SPASMES VASCULAIRES i 


RÈGLE LES RÈGLES 





BW Les médecins inspecteurs et méde- 
cins inspecteurs adjoints de la Santé, 
les inspecteurs et inspecteurs aajoin:s 
ourront |: 
recevoir, à compter du 1 janvier 1944, 
des indemnités forfaitaires de déplace- 
ient (repas et découcher) fiz jour | 

ement, 











































] ns que le taux à 
nuel puisse excéder 7.956 fr. p s 
agents chefs de famille et 6.760 francs 
pour les célibataires. A 

La dépense résultant de l'attribution ži à : R Fe 
de ces indemnités ne devra pas dépas- f 
ser celle qui serait calculée d’après le 
taux de 6.350 fr. pour les agents chefs. 
de. famille et de 5.395 fr. pour les céli- 
bataires. 


LÉNIFÉDRINE 


W L'examen d’entrée aux écoles pré- 
parant au brevet de masseur médical 
aura lieu chaque année, scus la direc-| 
tion des directeurs régionaux de la 
Santé et de l’Assistance aésignés, dans 
les villes et aux dates qui seront fixées 
par arrêté. Les candidats aveugles pas- 
seront l'examen, à Paris, à l'Institution 
Nationale des Jeunes Aveugles et, en 
province dans les centres désignés par 
les directeurs régionaux. 

Sont seu*s admis à y prendre part 
les candidats des deux sexes, de na- 
tionalité française, âgés d’au moins 
dix-neuf ans et de trente-six ans au 
plus, possesseurs d’un certificat délivré 
par un médecin phtisiologue qualifie, 
attestant que l'intéressé ne présente au- 
cun signe clinique, bactériologique ou 
radiologique de tuberculose pulmo- 
naire et qu’il est apte physiquement à 
exercer sa profession. Chaque candidat 
devra, en outre, présenter un certificat 
de vaccination jennerienne remontant 
à moins de trois mois. ï 

La liste des candidats sera définiti-: 
vement arrêtée par le ministre secré- 
taire d'Etat à la Santé et à la Famille. 

L'examen qui sera uniquement écri:, 
comprendra : Da i 

1° Une composition française du ni- . 
veau du brevet élémentaire portant 
sur un sujet général. Les candidats au- 
ront le choix entre trois sujets; 

9290 Un problème d’arithmétique sim- 
ple de l’ordre de ceux qui sent poses 
au certificat d’études. : 

Désormais les biscottes devront 
contenir au minimum 1.250 gr. de ma- 
tières grasses, 2.500 pr. de saccharosc 
pour 100 kilos de farine mise en œu- | 
vre. 





















Granulss. 


Laboratoire E. Charpentier 
7. Rue du Pois dè Boulogne 
Paris 16? _ 
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IODASEPTINE 


K INFECTIONS CHRONIQUES 


IODASEPTINE 
SALICYLÉE 


RHUMATISMES AIGUS ET SUBAIGUS 


SEPTICEMINE 


INFECTIONS AIGUËS ` 


CORTIODE 


RÉGULATEUR ses FONCTIONS CARDIO-VASCULAIRES 


GYNOCALCION-M 


ACCIDENTS DE LA MÉNOPAUSE 


GYN'OCALCION-P 


ACCIDENTS DE LA PUBERTÉ 


`  ANDROCALCION-H 


TROUBLES DE L'AGE CRITIQUE CHEZ L'HOMME 


ANDROCALCION-E 


TROUBLES ENDOCRINIENS' CHEZ L'ADOLESCENT 


COMPOSÉ LITA 


PRÉTUBERCULOSE ET TUBERCULOSE PULMONAIRES 


VITAMINE D 


SPÉCIFIQUE DE TOUTES LES FORMES DU RACHITISME 
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ORTIAL 


7, RUE DE L'ARMORIQUE — PARIS-15° 
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NAISSANCES 


— Le docteur Jean Coliez et Mme, 
née Vaudable, sont heureux de faire 
part de la naissance de leur flle, Mo- 
nelle, 10 juillet 1944, 49, rue Saint- 
Roch, Paris (1%). - 

— Le docteur Gotteland et Mme, de 
Neuilly-en-Thelle, font part de la 
naissance de leur fille Martine. 

— Le docteur et Mme Aubertin, à 
Bordeaux, nnoncent la naissance de 
leur fils Jacques. $ 

— On nous prie d'annoncer la nais- 
sance dės jumelles Anne et Cécile, 2° 
et 3e enfants de M. Guy LaCRONIQUE, 
externe prov. des hôpitaux, et petites- 
filles du docteur Gaston Lacronique, 
stomatologiste de, J’hôpital Tenon, 


MARIAGES 


— Le mariage de Mille France Dubon- 
net, fille de M. André Dubonnet et de 
Mme Claude Sampieri, avec M. Pierre 
Midy, fils de M. Marcel Midy et de Mme, 
née Renée Tabouis, a été célébré en 
l’église Saint-Jean-Baptiste de Neuilly, 
le samedi 8 juillet 1944. ' 

— Le docteur ANDRÉ CANTONNET, 
ophtalmologiste des hôpitaux de Paris, 
et Madame, font part du mariage de 
leur fils Pierre, interne de Tlhôpital 
Saint-Michel, avec Mile JACQUELINE 
DauBRoON, petite-fille du docteur Gilles. 


NECROLOGIE 


— On annonce la mort des docteurs : 
Dubois Jean, de Beaumont-sur-Oise 
(Seine-et-Oise). 5 
Faré Ch., prof. sup. à Ecole de Mé- 
decine de Tours (I.-et-L.). 5 
Grenier Henri, 40, r. de Verneuil (7°). 








Michel Maurice, 39, r. Copernic (16°. 

Rambaud, sénateur. de la Vendée, 
maire des Clouzeaux. 

Rémy Sébastien, ancien prof. agrégé 
d'obštétrique à Ja Faculté de Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). : 

Watelet Abel, 219, rue de l’Univer- 
sité (7°). ; Cas 

— On annonce le décès de M. I.-C. 
RiACCHï, étudiant en médecine, tué au 
ccurs du bombardement de Falaise, 
fils du docteur J. Rracenl. 


— On annonce le décès, à Rouen, du 
docteur LÉonann, tué à son poste de 
secours au bombardement du 31 mai. 
Il était le beau-frère du docteur Mau- 
rice Nicolle. 

-— Nous apprenons la mort du doc- 
teur César Bassim, 15, rue du Colisée, 
décédé subitement. Les obsèques ont eu 
lieu le 13 juillet, en l’élise Saint-Ho- 
noré d’Eylau, dans l'intimité. 

-— Le docteur et Mme Jacques Riac- 
chi, M. et Mine Henri Cardozo, font 
‘part du décès, le 7 jrin, à Falaise, de 
eur fils et petit-fils. Jean-Claude Riac- 
chi, étudiant én médecine, âgé de vingt 
et un ans, victime du bombardement. 

—— Le docteur Caudron et Mme, de 
Saint-Just-en-Chaussée, font part du 
décès de Mme Madeleine Angst, leur 
mère, victime du bombardement de 
Creil du 10 mai 1944. 

— On annonce la mort à Alep (Sy- 
rie), du docteur Gabriel Chevalier, an- 
cien interne des hôpitaux de Bordeaux 


DANS 1E MONDE MÉDICAL (INDEX THÉRAPEUTIO 





et chef de clinique chirurgicale du pro- 
fesseur Chavannaz. Racé et sensible, 
Chevalier était allé chercher au loin 
un isolement aux heurts de notre vie. 
A Alep, il n'avait pas tardé à créer non 
seulement uné situation chirurgicable 
rayonnante, mais un foyer d'influence 
française, auquel la Légion d'honneur 
avait rendu hommage. 





Jullien Joseph, de Bellème (Orne). 





Les nouvelles conditions 
ce recruiement 
des professeur: titul ires 
des Fccultés de Médecine 
Les professeurs titulaires des Facultés 


de Médecine et des Facultés mixtes de 
Médecine et Pharmacie (section médi- | 


| les inspecteurs des Services d’Inspec- 


i Les laboratoires de l’Académie de 
Médecine. de Paris et les laboratoires 
de Contrôle Pharmacologique de la Fa- 
culté de Médecine de Pafris peuvent 
être chargés au même titre que le La- 
boratoire national de Contrôle des Mé- 
dicaments, de l'analyse des échantil- 
lons, de substances médicamenteuses, 
hyÿgiéniques ou toxiques prélevées par 


tion des Pharmacies. 





cale) sont nommés par le secrétaire 
d'Etat à l'Education nationale. Ils sont, 
: choisis entre 








périeu 
médecin dés Hôr 
tés dans les conditions fixées aux arti- 
cles suivants : i 

Une liste de présentation est dressée 
par le Conseil de la Faculté intéressée. 
Elle comprend, classée par ordre de pré- 
férence : 

1° Toutes les personnes qui ont fait 
réguliérement acte de candidature ; 

2° Celles que le Conseil de la Faculté 
croira devoir ajouter d’office. 

Cette liste est transmise au collège 
de présentation qui peut y ajouter d’au- 
tres noms de son choix et établir un or- 
dre différent de préférence. 

S'il s’agit d'une chaire rétribuée sur 
les fonds de l’Université, ces deux listes 
sont, par les soins du Secrétaire d'Etat, 
communiquées pour avis au conseil de 
l’Université. 

Le secrétaire d’Etat nomme l’un des 
candidats inscrits aux trois premiers 
rangs sur l’une ou l’autre liste. 

Les titulaires de chaires nouvelles 
sont nommés directement sans présenta- 
|ition par le secrétaire d'Etat. Celui-ci 
doit cependant demander l'avis du Con- 
seil de l’Université s’il s’agit de pour- 
voir à une chaire nouvelle rétribuée sur 
les fonds de l'Université. . 


ibre, soit occupé un emploi 














Un collège de présentation 


Le collège de présentation est compo- 
sé, à l’occasion de chaque vacance, de 
la façon suivante : ; 

Un membre de droit, le doyen de la 
Faculté intéressée. ; ; 

Des membres dont le nombre est fixé 
par le secrétaire d'Etat et peut varier 
de deux à six, professeurs titulaires, en 
exercice ou honoraires, de la discipline 
à laquelle appartient la chaïre vacante, 
exerçant ou ayant exercé dans des fa- 
cultés autres que la faculté intéressée, 
choisis par moitié par le secrétaire 
d'Etat et par leurs collègues de la même 
discipline 3 : 

4 Un représentant, professeur ou non, 
désigné par le secrétaire d'Etat de l’un 
es corps ou établissements suivants : 
Académie des Sciences, Académie de 
‘Médecine, Collège de France, Muséum 
hational d'Histoire Naturelle, Faculté 
és Sciences, . k l 
Bt, en ce qui concerne les chaires de cli- 
pique médicale ou chirurgicale et les 
haires de spécialités, un membre du 
Corps hospitalier nommé par le secré- 
taire d'Etat à l'Education nationale, sur 
la proposition du secrétaire d'Etat à la 
Santé. > 
Le président est désigné par le secré- 
taire d'Etat à l'Education nationale. 


re de 1 adé:nie 


itaux, qui sont présen- | 


ka Le Service de Contrôle des Médica- 
ments antisyphiitiques des : 
ie de. 









é des anal; 
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dEtat à la Santé et à 14 Famille et le 
président de l’Académie de Médecine, 


Le Laboratoire Central de l’Académie 





de Médecine de Paris est chargé des 
analyses concernant les substances mé- 
dicamenteuses : injéctables d’origine 
non définie chimiquement dans les li- 
ie établies par la convention préci- 
ée. 

H Le. Laboratoire de Contrôle Phar- 
macologique de ħa Faculté de Médecine 
de Paris est chargé des anaiyses con- 
cernant les médicaments récessitant un 
contrôle physiologique spécialisé dans 
les limites de la convention du 4 mai 
1944 entre le ministre secrétaire d’Etat 
à la Santé et å la Famille et le doyen 
de la Kacukté de Médecine de Paris. 

# M. le docteur Langeard Pierre, mé- 
decin directeur au sanatorium de la 
Grolle-Saïint-Bernard (Charente), a été 
mis en disponibilité, sur sa demande, 
à compter du 10 mai 1944. ; 

M M. le docteur Kervran, médecin 
adjoint au sanatorium de Plougonven 
(Finistère), a été nommé médecin di- 
recteur du sanatorium de la Grolle- 
Saint-Bernard (Charente). 

W Le Congrès de Médecine arage qui 
vient de se tenir au Caire a manifesté 
son appréhension à l’occasion de la di- 
sette des médicaments, En France, on 
signale la fermeture de firmes indus- 
trielles pharmaceutiques. La Croix- 
Rouge Française poussait récemment 
un cri d'alarme pour réclamer les ma- 
tériaux de pansements et.: bjets de trai- 
tement qui lui manquent. Tout ceci 
fait craindre l'offensive des épidémies 
qui toujours ont été les compagnes des 
guerres. ` E 

H En Hongrie, tous les étudiants 
viennent d’être requis pour le travail 
obligatoire. Seuls, les étudiants en mé- 
decine échapperont à cette réquisition 
générale de la jeunesse. 
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AT 


Reconstituan 
TONIQUE ROCHE “fée trmant 
physiques et stimulant de l’activité cé- 
rébrale, Convalescence, surmenage, as- 
thénies, etc.. S 


2 à 4 cuillerées à café aux repas. 


SIROP ROCHE Imprégnation gaïa- 


colée à hautes da- 
, AU THIOCOL sans aucun incon- 
vénient. 
Toutes les affections des voies respi- 
ratoïres : grippe, bronchite, tubercu- 
lose pulmonaire. % 
2 à 4 cuillerées à souper par 24 heures. 


Produits ROCHE, 10, rue Crillon, 
PARIS (4°) : 








THEOSALVOSE ie 
j nine puré 
française (cachets). Pure — Digitalique 
— Scillitique — Spartéinée — Barbitu- 
rique. Caféinée, lithinée, phosphatée. 


| ` Gouttes 
VANADARSINE Ampoules 
(Arséniate de Varadium) 
Stimulant général 
Laboratoires. A. GUILLAUMIN 
13, rue du Cherche-Midi, 13, PARIS 
bre 1944. ; 








Le prix annuel de dix mille francs, 
décerné par l’Académie Duchenne de 
Boulogne à un travailleur indépendant 
dont l’œuvre ou la création, ayant trait 
aux sciences médicales, sera jugée la 
ma re sera attribué le 1% janvier 


Les mémoires, inédits et non encore 
récompensés, devront étre adressés au 
Secrétariat de l'Académie, 60, boulevard 
Latour-Maubourg, avant le 17 décem- 
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Laboratoire H. CALAS 
162 ,Rue de I'HAY 
GENTILLY (Seine) 
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L y a des vérités dictées par la 
philosophie politique qui ne peu- 
vent. plus -être discutées, car, 
pour avoir voulu transgresser 

‘enseignement qu’elles nous dic- 
taient, nous nous vimes imposer de 
sévères leçons. Il n'importe, et beau- 
coup, de dire qu’il ne s’agit là que de 
lieux communs. Si ces vérités sont si 


. communes que cela, comment expli- 





quer qu'on ait tant dédaigné de les 
suivre ? C’est aussi un lieu commun 
de dire qu'il faut ouvrir son parapluie 
quand il pleut, mais est-ce que, pour 
aarguer ostensiblement ce conseil, on 


va se laisser mouiller par la pluie ?. 


Comme le mépris que nous avons eu 
pour ces vérités évidentes nous a coûté 
fort cher, il est, au surplus, stupide 
de nous entêter à les. mépriser.“ Un 
pareil entêtement, outre qu'il est un 


signe de déraison, risque d'être un 


arrêt de mort. 

Quand les sauvages auront conquis 
l'Europe (leur tour viendra), ils feront 
une exposition universelle (eux aussi). 
Ils y montreront des Français (ces an- 
cêtres de l’ancienne Europe) dansant 
la valse et chantant le Père la Vic- 
toire. Ainsi va le monde. ; 


; nE 
Ne riez donc pas. Une vedette à 

laquelle on trouve un grand talent se 
fait applaudir actuellement en chan- 
tani : Š ; 

„Et voilà, 

Y a des lilas, 
Des cinémas, 
L'cœur vous bat. - 


Il n’y a plus de satyres au Bois de 
Boulogne. Ce n'est pas qu'ils crai- 
gnent les alertes de la police, ni les 
autres, Mais le nu y règne en maître 
à ce que nous racontait ce matin une 
journaliste qui avait fait une enquête 
là-dessus et qui, dit-elle, en a essayé. 
Ce qui est à votre vue nest plus 
convoité. Où est donc le temps où 
des hommes d'âge, et d'autres aussi, 


se postaient aux stations d'omnibus 


pour voir les visiteuses escalader l’im- 
périale des voitures à trois sous. 


C'étaient donc eux les polissons ? 


5e y 


Et comme on comprend la réponse 
de la jeune fille d'aujourd'hui à qui 
sa grand'mère racontait qu'elle s'ha- 


billait pour prendre un bain de mer : 


« C'était donc pour laver ta robe ? » 
Une femme de ménage d’un bourg 
voisin avait 150.000 francs d'écono- 
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| seulement insens 


mies, on les lui a volés. La même 
mésaventure est survenue à un fer- 


mier. Lui, il était riche de deux mil- | 


lions passés, qui lui furent dérobés. 
Il s'agit là de gens « d'apparence 
économiquement faible » à qui le fisc 
ne demandait rien ou peu de chose. 
Tirez vous-même la conclusion sur 
la tenue qu'il vous convient d’avoir. 


Fe 


Il est une autre déduction de ces | 


faits coutumiers de nos temps. Com- 
ment ces volés avaient-ils gagné leur 
magot ? On ne le devine que trop 
et par suite de quelles circonstances ! 

Jl n'est point de semaine où des 
gens de cette condition ne vous de- 
mandent en gémissant : « Quand 
donc finira cette guerre ? » Gageons 
qu'ils souhaitent tout bas que cela 
continue... 


A 

Il y a soixante ans, on trouvait en- 
core dans mon village des vieillards 
qui parlaient avec effroi de l'époque 
des Cosaques: Ils tenaient de leurs 
pères le récit de leurs exactions. 
C'était de l'invasion de 1814 qu'il 
s'agissait. Les souvenirs se sont 


éteints, car il n’est plus personne pour. 


les colporter. Au surplus, qui donc se- 
rait maintenant à même d'en saisir la 
gravité, voire de situer dans le temps 
les faits dont il s’agit ? 


La génération du début de ce siè- 


' | cle a vécu sous le signe de l'alliance 


franco-russe, cette union de l'Occi- 
dent avec l'Orient, qui ne fut pas 
aips £ 


eo Z 


ée parce 





















sang et d'or français. 

Il résulte de tout cela que l’on ne 
peut réussir à convaincre les Fran- 
çais du danger que présente pour eux 
l'importance du panslavisme éten- 
dant sa domination économique, poli- 
tique et idéologique sur nos nations 
occidentales. Tout ce qu’on leur dit 
à ce propos ne leur paraît que simple 
épouvantail. Ce ne serait, croit-on, 
qu'à l'instigation des Allemands qui 
sont en guerre avec les Russes. On se 
montre assez enclin à ne voir qu'un 
croquemitaine dans le Russe démo- 
lisseur de propriété individuelle et 
contempteur de civilisation chré- 
tienne. 


Cela profite sans qu'on s'en aper- 
çoive à l'idéologie communiste, car à 
beaucoup de nos compatriotes la dé- 
fense de la propriété importe fort peu 
et moins encore la civilisation qui est 
pour eux un mot vide de sens, comme 


Ja religion dont ils ricanent. On leur | 


a dit qu'on ne toucherait pas à leur 
petite maison ni à leur terre étroite — 
les grandes propriétés étant seules vi- 
sées par le nouvel évangile. Et puis, 
il y aura de grandes usines, de grands 
magasins qui ne seront plus la-pro- 
priété des riches, mais celles de 
l'Etat. Et l'Etat, ce sera « eux » — 
qu'ils disent. 

Quant à la phase de transition, 


AL 












Un Cacher dès le premiersymptôme de douleur. 
LANCOSME, 71. Avenue Victor-Emmonuel Ill, PARIS: 


| tentement populaire. Il appartient aux 


destin, nous sommes bien placés pour 


| nous et autour de nous. Or, ıl est pa- 


u'elle ne | tent que, d'où qu'elles viennent, elles | 







| par le jeu du rai 


GOCRATINE 





voilà qui ne les incommode guère. 
Oh ! ils savent bien que cela ne se 
fera pas aussi aisément qu'on arra- 
che le feuillet d'un calendrier. Mais 
qui en pâtira ? Les classes bourgeoi- 
ses qui se verront dépossédées ? Voilà 
qui n'est pas pour leur déplaire, car 
en’ cela: ils sont disposés à voir un 
acte de « justice sociale ». On dit 
qu'à cette occasion des excès seront 
commis et quon assassinera en 
masse ? La belle affaire ! Ils sont 
tout disposés à n'y voir que des repré- 
sailles indispensables. On croirait 
même que cette perspective sanglante 
n'est, pour eux, qu'un attrait de plus. 
Peut-être n’en est-il pas le moindre ! 


‘Voilà comment, petit à petit, l’idée 
a fait son nid. N’empêche que chaque 
jour on rencontre de bons bourgeois 
que les temps n’ont pas fait maigrir 
qui vous disent : « Allons, allons, le 
communisme, Vous verrez Ça s’arran- | 
gera | » Ce sont, sans doute, eux qui 


seront arrangés. 


t 
aa 


Les révolutions naissent du mécon- 


historiens de faire leurs recherches 
pour donner d'autres causes qui, si la 
preuve pouvait encore être faite, ap- 
paraîtraient comme destinées seule- 
ment à étayer des thèses fragiles. Vi- 
vant l'une de ces heures où un peuple 
a décidé de changer son éthique so- 
ciale et s’essaie à deviner son nouveau 


déceler les influences qui s’agitent en 





E clénchér ui A A Ed eh 
sonnement ou le con- 
sentement de bonnes volontés. et que 
toutes, comme toujours, elles n'arrive- 
ront à leurs fins qu'en mettant le 
peuple en courroux. Et je voudrais 
dire que l’on a su parfaitement les 
aider depuis que nous vivons notre 
malheur. 


Que ce soit le commerçant ou le 
fonctionnaire, l'un et l’autre sont 
coupables d’avoir, à chaque heure du 
jour, aiguisé la rancœur des foules 
en leur parlant un langage qu'ils 
auraient dû taire ou en les obligeant 
à des formalités tracassières, voire 
humiliantes. Que penserait-on d’un 
médecin qui, à tout malade le venant 
consulter, dirait sans ambages : « Que 
voulez-vous, il faut y passer, c’est la 
maladie qui veut ça; on est sur la 
terre pour souffrir et y mourir. » On 
dirait que ce prêcheur de carême n'est 
pas du tout un médecin. Or, les com- 
merçants qui ajoutaient leurs soupirs 
ou leurs réflexions saugrenues aux 
plaintes du public, les fonctionnaires 
qui se complaisaient à rendre plus 
sévères les contraintes, agissaïent aussi 
stupidement que ce médecin pour pé- 
nitents de retraite. 





On nous conviait à pratiquer la so-. 
lidarité sociale, on alla même jusqu'à 
la placer dans l'arsenal des lois sans 
d’ailleurs se faire comprendre mieux 
qu'hier où l'on parlait de fraternité 
et qu’avant-hier où l'on faisait de la 
charité une vertu cardinale ayant la 
valeur d’une hypothèque sur le pa- 
radis. Et, en fait de solidarité, on 
semait le découragement par des pa- 
roles stupides et en pratiquant le 
« chacun pour soi » avec un tel cy- 
nisme que le marché noir sembla per- 
dre un jour de son caractère d'infa- 
mie à voir l'estime qu'on conservait 
pour ceux qui la pratiquaient. 


(Voir la suite page 6.) 
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Agen scène en tourniquet qui guf son |; 
heure de vogue: On gagnait a 
| la mise en scène ün temps qu'on con- 
|‘tinuait à gaspiller en entractes, mais 
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(Suite de 


À tout cela, s’ajouta une disette de 
plus en plus sévère et il apparut un 


jour que l'atmosphère où nous vivons 


était bien celle d’une époque révolu- 
tionnaire. À vrai dire, il n'est pas 
d'esprit réfléchi qui n'ait convenu que, 
depuis dix ans, les prémisses de cette 
étaient décelables en 
France et les hostilités ne sauraient 
être séparées du chaos politique où 
notre pays s'était jeté, à la suite de 
stupides et criminelles obédiences. 
On aurait pu croire que, rassem- 
blés par le malheur le plus grand qui 
ait fondé sur eux, les Français se se- 
raient réconciliés, reconnaissant leurs 
fautes, se les pardonnant et ardem- 
ment désireux d'y porter remède. Mais 
il en fut, comme parmi ces héritiers 
où intriguent d'incorrigibles génies, et 


les discordes s’aggravèrent, les que- 


relles idéologiques ayant camouflé les 
rivalités intéressées des clans poli- 
tiques. 

Sans savoir au juste comment nous 
finirons cette journée et même si nous 
la finirons, nous nous torturons l'es- 
prit pour préparer notre vie de de- 
main. « L'avenir n’est à personne », 
a dit le poète; malgré cela, nous 
croyons le tenir fermement. L'homme 
sage, au surplus, doit prévenir et, 
comme nous pensons être sages, voici 
que nous cherchons à préparer l'après- 
guerre sans rien connaître au juste de 
ce qu'il sera. Il est vrai que l'avenir 
qu'on prépare est toujours celui qu'on 


souhaite et s’il ne se réalise point tel | 


que nous l'espérions, le fait de l’avoir 
vécu en rêve est déjà un bienfait. 


Vous vous souvenez de cette mise | h 





msi pou: 


il fallait bien, par un attrait de curio- 


| sité, attirer un public quelque peu 


enclin à préférer le cinéma au théâtre. 
Eh bien ! il y a de pauvres gens qui 
sont persuadés que la fin du drame 
étant jouée ou près de l'être, le décor 
du premier acte va reparaître sur la 
scène du monde, qu'ils vont tout re- 
trouver en place, les hommes et les 
choses, les travers et les institutions, 
les combinaisons comme le laisser al- 
ler et qu'ainsi renaïîtra la vie à la- 
quelle ils n'avaient tourné le dos que 
par distraction. 

Si vous dites, par exemple, à ce 
bourgeois pacifique et renté que de- 
main la carte du monde peut être atro- 
cement changée au grand dam de la 
France et de nos convictions innées, 
que le commerce ne sera plus bénéfi- 
ciaire de la même indépendance non 


| plus que les autres carrières fussent- 


elles dites « libérales », que lagri- 
culture risque de connaître un essor 
basé sur des normes toutes nouvelles, 
que la chose publique ne sera plus 
entre les mains de commissionnaires 
qui la géreront comme hier au mieux 
des intérêts égoïstes de leurs com- 
mettants, que la monnaie, enfin, dont 
la guerre a permis d’entasser des 
« matelas » de billets à la faveur d’un 
marché « parallèle », n'aura plus la 
même valeur d'échange, si vous dites 
tout cela à votre voisin, un brave 
homme quoiqu'un peu niais, soyez 
sûr qu'il vous en cuira comme repro- 
ches. Vous qui aviez le bénéfice de 
son estime, ne connaîtrez plus que le 
mépris de son âme conformiste. Et 
pourtant, à y regarder de près, il sem- 
ble bien que ce soit vous à qui les 
événements s'apprêtent à donner rai- 


son. D'ailleurs, n’entend-on pas mur- 


murer assez haut, pour que personne 


n’en doute, qu’une révolution se pré- 


LIE MIONIDIE... 
: SUR MON MIROIR 
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pare, qu'on la vit même déjà et que, 
pour ne savoir ce qu'elle sera en dé-. 
finitive, il est bien certain qu’elle se 
fera. 

D'ailleurs, si atroce que soit le 
spectacle des batailles qui se mènent, 
l'attention du public est retenue par 
les multiples conférences que tient la 
diplomatie et par les questions qui 
s’y trouvent traitées. N’avez-vous pas 
remarqué que la valeur future des 
monnaies est déjà le thème de contro- 
verses passionnées et de thèses har- 
dies ? I] ne nous vient pas à l’idée 
de discuter de la valeur et d'analyser 
leurs secrets mécanismes, mais il sem- 
ble bien que notre monnaie française 
est appelée à subir de rudes épreuves 
et que tel qui se croit riche aujour- 
d'hui risque de l'être beaucoup moins 
demain. 





# 
* * 


Il n'est pas jusqu'à la significa- 
tion des fortunes qui ne soit sérieu- 
sement exposée à être considérée sous 
un jour nouveau qui est celui de ses 
rapports avec la communauté, selon le 
mot à la mode, avec la collectivité. 
Certes, il ne s’agit plus, on le devine, 
de dénouer le faisceau des forces qui, 
sous les noms de travail, propriété, fa- 
mille, doivent ‘servir de trépied à une 
société qui a le souci moral de son 
équilibre. Mais si, édifiée par le tra- 
vail, la propriété est la fondation de 
la famille, on ne doit pas méconnaître 
le rôle social de celle-ci qui n’est 
qu'une cellule de ce grand corps qu'est 
la communauté. Est-ce qu'un orga- 
nisme vivant pourrait se m porter si 
MR OU A on 


ellules qu 
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e e son activité ? L'Etat a 
donc le droit de contraindre un pro- 
priétaire à accomplir consciencieuse- 
ment son devoir vis-à-vis de lui. 
Cette contrainte vise le propriétaire 
non pas dans sa personne, mais dans 
ses biens. De même que la cellule 
considérée individuellement ne peut 
tenir par devers elle la richesse qu’elle 
a emmagasimée grâce à l'effort de 
toutes ses congénères de l'organisme 
auquel elle appartient, la richesse 
amassée par un citoyen ne pourrait de- 
meurer stockée par l'avare qui la vou- 
drait conserver pour sa seule satisfac- 
tion. Et une tendance se manifeste 
de plus en plus justifiée qui reconnaît 
à l'Etat des droits sur les richésses 
qui ne seraient pas employées pour 
la bonne santé de l'organisme social 
en des limites rationnelles. 

A maintes reprises, jai entendu 
dire à l'étranger, surtout à une épo- 
que où nous pensions qu'il suffisait 
de prêter à des pays désargentés pour 
nous en faire des amis — alors qu'il 
est prouvé que le débiteur change de 
trottoir pour ne pas rencontrer son 
créancier — certes, il est possible que 
la France ne soit pas si riche qu’on le 








soudre demain si l'on ne 
‘aux maux de la guerre ceu 


ent bénéficier de la | 


pense, mais si l'Etat est pauvre, le 
Français est riche, mais il est avare. 
Et c’est ainsi que de par le monde, 
notre ‘compatriote avait la réputation 
d'un boutiquier assez pingre qui ne se 
laissait allécher que par des prêts 
réputés lucratifs et qu'il eût même to- 
lérés usuraires. Ce mal invétéré nous 
a déjà joué de vilains tours. L'argent 
n'a Jamais manqué en France, mais 
que de fois, l'Etat ne dut-il pas em- 
ployer jusqu'aux procédés draconiens 
pour faire rentrer dans ses coffres l’ar- 
gent qui lui manquait pour la gestion 
des affaires publiques. De Philippe 
Le Bel qui battit la fausse monnaie, 
au chancelier Duprat qui confisqua les 
biens de l'Eglise, jusqu'à Fouquet 


‘qui sauva le trône de la Fronde, tous 


nos rois crièrent leur misère et, pour 
avoir écouté bien des conseillers, la 
monarchie française y perdit son 
trône. Pendant tout le cours du 
XVII siècle, les financiers s’exercent, 
les projets succèdent aux projets, c’est 
le dixième, le vingtième, mais Ma- 
chault, coupe-têtes, ne peut réaliser 
des réformes qui liguent contre lui les 
féodaux et les ordres religieux. Sous. 
Louis XVI, les choses empirent et 
alors que tout paysan de France avait 
grossi sa terre de nombreux arpents, 
le trésor royal se trouvait de plus en 
plus aux abois. Et cela nous mena à la 
Révolution. 


Le difficile, pour un monarque, 
fût-il tout puissant, à plus forte rai- 
son si l'Etat ne rassemble que des 
clans, n’est donc pas d’enrichir un 
pays, mais de faire sortir l’argent de 
la poche des sujets pour en faire pro- 
fiter la nation.” 


Et j'ai tendance à voir en ce 
difficulté le problème qu'il faudra 








de la 


ÿ uere 


Oh ! ce n'est pas à l'aide d'une 
gamme d'impôts, si bien orchestrée. 
tût-elle, qu'on saura parvenir à faire 
bénéficier l'Etat des fortunes privées, 
à « faire sortir l'argent », comme on 
dit vulgairement. Qu'on se rappelle 
ce qu'était la taille à ses origines : 
un indemnité destinée à se libérer du 
service militaire: ; rien de plus juste 
en.apparence. Il n'y eut point cepen- 
dant d'impôt plus impopulaire. C'est 
qu'il n'y eut Jamais et qu'il ne peut 
pas y avoir d'impôt qui connaisse la 
faveur du public. Alors ? 


Il y a en ce moment, en France, 
dans les villes tout autant que dans 
les campagnes, de nouveaux million- 
naires « à la pelle ». Qu'on ne se 
récrie pas, je sais ce que je dis et 
vous pensez, au fond, de la même fa- 
çon, car vous savez combien ils sont 
nombreux ceux que le malheur de 
notre pays a enrichis comme par mi- 
racle à l’aide de procédés qui, pour 
être immoraux, étaient de facilité 
courante. : i 

(Lire la suite page 7) 
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ENFANTS 

Granulés : 

112 à 2 cuillerées à café par four. * 
ADULTES 

1 à 2 comprimés avant les repas. 
DÉCALCIFICATION : NEURASTHÉNIE 
BRONCHITES : CONVALESCENCES 
MALADIES PULMONAIRES ANOREXIE — 


Lab. OREXYL & FLUIDBOS, 5, rue Mazard, LYON 
































LES MALADES NOUS PARIENT | 


` | Simplicité et Courtoisie 


Lon m'a souvent demandé de 
quelles années de ma vie je garde le 
meilleur souvenir. J’ai toujours ré- 
pondu sans hésiter : de mes années 

d'étudiant. Et chaque fois que j'ai 
fait cette réponse, j'ai vu un sourire 
se dessiner sur les lèvres de la per- 


sonne qui m'avait interrogé. 


— De votre temps d’étudiant, bien 
sûr, vous n'avez pas dû vous en- 
nuyer. Et le sourire de s’accentuer. 

Eh bien ! vous n’y êtes pas du tout. 
Ma vie d'étudiant a été parfaitement 
calme. Je n’aimais pas la fête et ne 
l'ai jamais aimée et puis, si j'avais 
voulu faire la « noce >, jen aurais 
été bien empêché par ma complète 
impécuniosité. D’être. demeuré sé- 
rieux pendant la durée de mes étu- 
des, je ne tire aucun vain orgueil 

n'ayant, à m'être tenu ainsi, aucun 
mérite, Je ne courais pas la gueuse 
parce que je n’éprouvais à cela au- 
cun plaisir; si je la trouvais sur ma 
route, je ne la jugeais pas, je ne la 
méprisais pas et, souvent, je la plai- 


gnais, mais toujours je l'évitais. 


Je garde de mes années d’études 

un souvenir excellent parce que 
_ pendant celles-ci j'ai travaillé uni- 
quement pour le plaisir d’appren- 
dre, pour celui de préparer lavenir, 
sans m'occuper en rien de ce que 
mon travail intellectuel pouvait im- 
médiatement ou plus tard rapporter. 
Il n'y avait dans ma tête aucun lien 
entre mes efforts quotidiens et un 


rendement matériel. 


Et puis, j’ai eu aussi ce grand bon- 








TE MONDE … 








en faire autant d'abord, vo 


squis. On y a déjà songé par des 
> impôts formidables sur bénéfices de 
guerre. Mais pensez-vous qu'on. va 
les déclarer, ces bénéfices formida- 
bles > La rubrique du banditisme 
révélait l’autre jour qu’on avait volé 
près de trois millions chez un simple 
laboureur. II n’est pas le seul à avoir 
amassé si peu d'argent en si peu de 
temps et avec si peu de travail. 





Vous ne pourrez jamais sonder tous 
les greniers et les caves de nos cam- 
pagnes. La solution du problème re- 
culera à mesure qu'on la cherchera. 
Mais, avec le temps, on s’apercevra 
Bien des domaines qui s’agrandissent, 
du train de vie qui s'étalera. Ce sera 
alors la taxe sur les signes extérieurs 
de la richesse qui sera d'autant plus 
vexaioire qu'elle épargnera celui qui 
sera assez malin pour « ne pas faire 
circuler les sous ». L'idéal serait pour- 
tant de pouvoir accéder jusqu'aux for- 
tenues cachées et de dire à leur pro- 
priétaire : « Oh ! nous ne voulons 
pas y toucher, c'est votre bien et nous 
respectons la _ propriétés mais vous 
n êtes pas seul dans la vie, Si, faites 
partie d'un pays qui compte aes ou- 
vriers, des commerçants de tout ordre, 
il faut les aider à vivre. Vous pouvez 
le faire en dépensant une partie de 
l'argent que vous avez amassé et qui 
né fructifie point. C'est même un 
devoir. Si vous vous y refusez, votre 
faute serait grande, il y aurait un man- 
que de travail et une gêne pour les 
autres et cela amène souvent du vilain 
dans l'atmosphère sociale. Votre at- 
titude serait dangereuse. Or, les ma- 
lades dangereux, on les sépare des 
autres, les citoyens dangereux aussi. 
Alors, choisissez. » 


Faire son devoir en dépensant son 
argent. Ce serait une belle formule. 


J. CRINON. 



































Ana de ces biens mal. 


heur de préparer, dès avant ma 


è foyer tel que je le com- 
thèse, le toy a FPhåte a i 
le seul bonheur 


prends, celui 


heur simple, 
Te seul bonheur durable, 


Et puis 


cine, 


tre façon qu'il a été amené à 
D cree de par l’évolution des 


présentes. i; 
Est-ce un bien, est-ce un mal ? 


considérations exclusivement 


des choses. 


le temps jadis avait du très bon, non 


voie de disparaître. 


d’avoir accompli ce geste. 


meilleures conséquences, 


m'ont tenu compte de leur avoir té 


moigné les égards déférants dus à 


leur âge et à leur situation. 















sentiments de confratérnité. 

J atoute, et je vais le. montrer dans 
les lignes qui suivent. qu’il ne peut 
résulter que des avantages pour les 
médecins de lapplication de cette 
coutume dont trop de jernes prati- 
ciens se sont dispensés actuellement. 

J'étais installé depuis peu quand, 
un jour, en fin d’aprèés-midi, je fus 
appelé d'urgence pour aller voir, 
dans une maison proche de mon ca- 
binet, une jeune femme en proie à 
de vives douleurs. 
Au cinquième étage, je pénètre 


dans une chambre, sorte de réduit. 
assez obscur, 


i encombrée par les 
commères du voisinage. 

Sur le lit, une femme d’une tren- 
taine d’année s'agite et se convulse. 
Aux symptômes observés, je pense 
awil s'agit d’une crise de delirium 
tremens. ; 
Toutefois, pour ne: pas chôquer le 
Mari qui attend mon diagnostic, 
J'évite le mot alcoolisme et déclare 
que la malade est atteinte de crise 


.‘astrique éthvlique provoquant des 


douleurs violentes que je vais cal 
mer par une potion. L’interrogatoire 
de la patiente étant impossible, 
J'avais demandé au mari quel était 
le régime alimentaire de sa femme. 


encore, 2 one où 
j'étais inscrit à la Faculté de Méde- 
Cae la vie était bien différente de 
ce qu’elle est actuellement. L’étu- 
diant envisageait Pavenir d'une toute 


mœurs, de par le profond boulever- 
sement social dû aux Conjonctures 


Ne soyons pas le laudator temporis 
acti, essayons, quand nous avons à 
juger, de juger sans parti pris, sans 
í per- 
sonnelles, de juger en faisant la part 


Il me semble bien toutefois que 


pas seulement parce qu'au temps 
jadis, j'étais jeune, -mals parce qu’à 
cette époque. il y avait des traditions 
de labeur, de conscience, de cour- 
toisie qui ont disparu où sont en 


Parmi celles-ci, je me souviens de 
laimable coutume confraternelle qui 
amenait un médecin à faire visite, 
lorsqu'il débutait, à ses, « anciens ». 
J'ai agi ainsi quand je me suis ins- 
tallé et je mai eu qu'à m'applaudir 











C'est une chose, en effet, fort im- 
portante dans la vie que de se con- 
naître. Or, du premier contact entre 
deux médecins peuvent résulter les 










Personnellement, jai toujours été 
bien accueilli par mes aînés et ils 











[s'agiter 







gurer de ses. 





I m'avait répondu que celui-ci était 
normal, que sa femme mangeait peu, 
buvait encore moins et que jamais 
il-n’avait rien remarqué qui puisse 
faire supposer la moindre mala- 
dresse, à plus forte raison, le moin- 
dre excès. ; 


- Sur un coin de table, je rédige une 
ordonnance que, dans mon for in- 
térieur, je mhésite pas à qualifier de 
savante et que tout haut, je présente 
comme fort efficace. En tout cas, la 
formule en était impressionnante. Il 
s'agissait d’un mélange calmant 
composé d’une douzaine de drogues 
toutes plus actives les unes que les 
autres et dont le type avait alors été 
mis à la mode par un des profes- 
seurs de la Faculté de Paris. 


Rentré chez moi, je me mets à 
penser que le succès va suivre ma 
visite, que la malade va être calmée 
et que ma réputation de praticien 
bénéficiera grandement de ce résul- 
tat. La soirée était fort avancée et 
j'étais déjà couché quand un coup 
brutal de sonnette me réveille. 

— Venez vite, me dit-on, à travers 
Phuis, c’est pour la dame d’en face 
que vous avez vue cet après-midi, 
elle est au plus bas, il faut venir tout 
de suite. Vous venez, n'est-ce pas ? 


— Prenez les devants, je vous 
suis dans quelques minutes. 


Tout en m’habillant, je pense à ma 
malade; comment se fait-il qu’elle 
aille plus mal ? Pourquoi la potion 
ne l’a-t-elle pas calmée ? Dans quel 
état vais-je la trouver ? Que doit 
penser lè malheureux mari ? Autant 
de points d’interrogation qui ne 
laissent pas de m'inquiéter. Le 
cœur me bat quand jentre dans la 
chambre de ma cliente. 5 

Celle-ci paraît au plus mal, elle 
semble plongée dans une sorte de 
coma, dont elle ne sort que pour 
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un court instant 
nonce : le cas est grave, très grave, 
je vais chercher un confrère, il est 
utile d’avoir une consultation au 
pius tôt. i 


Ce disant, je descends rapidement 
les escaliers, car, dans ma tête, je 
viens d'entrevoir une affreuse sup- 
position : ma potion a dû être trop 
forte et j’ai empoisonné ma malade ! 


Une consultation ! Evidemment, 
c’est peut-être une bonne idée, mais 
il est trois heures du matin, je ne 
connais personne, qui puis-je ap- 
peler ? ; 

Je ne connais personne, mais si, 
parmi les médecins auxquels jai 
rendu visite, il en est un qui m’a 
reçu dune façon particulièrement 
affabłe : le docteur Portalier. 

Oui, mais Portalier ne veut plus 
faire de visites de nuit et c’est à moi 


qu'il a, plusieurs fois — heureuse 
aubaine — renvoyé ses clients at- 
tardés. 


N'importe, je sonne à sa porte et 
lui dis : « Voulez-vous venir voir 
une de mes malades qui est très mal, 
je suis tourmenté par son état, un 
avis est nécessaire, voulez-vous me 
donner le vôtre ? » 

(Lire la suite page 10) 
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le grand médicament 
des petits insomniaques 
et des petits anxieux. 













et pousser des cris inarti- 
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de silence, je pro: 








| DÉSÉQUILIBRE 
NEURO - VÉGÉTATIF | 





ÉTATS ANXIEUX _ ÉMOTIVITÉ INSOMNIES 
DYSPEPSIES NERVEUSES 
SYNDROME SOLAIRE - PALPITATIONS 


EETA 


Peptones polyvaientes .... 0.03 Extrait fluide d'Anémone, : 0.05 
Hexamethylène-tétramine , 0.05 œ Extrait fluide de Passiflore. 0.10 
Phényl-éthyl-malonylurée, . 0.04 Extrait fluide de Boldo ... 0.05 
‘Teinture de Belladone de. 0:02 pour de cuillerée à café ` 


Teinture de Cratægus ss.. 0.10 


FORMES. 


DOSES moyennes par 24 heures : 
1 à 3 cuillerées à café ou 2 à 5 comprimés, 
„ou l à 3 suppositoires . ` 


“LABORATOIRES? LOBICA 
25,Rue Jasmin- PARIS (165 


LIQUIDE 
COMPRIMÉS .- 
SUPFOSITOIRES, 


















DU TUBE DIGESTIF 
DES VOIES BILIAIRES - 
DE TOUS LES ORGANES 
- A MUSCULATURE LISSE. 
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Spasmes 


gastriques erpyloriques 
ulcus — Entéralgies 













. Coliques hépatiques 

= Cholécystites = 

Coliques néphrétiques 

Spasmes urétro-vésicaux_Hypertonie utenne 
















DRAGÉES SUPPOSITOIRES 
+ 1à2 dragées fàZ supposiraires 
par jour 






2 à 3 Fois par jour 









3.552 


LABORATOIRES CIBA-D:P. DENOYEL À 
103 à 117, Boulevard de lo Part-Dieu —LYON | 





























HYPERCHLORHYDRIE 
 DYSPEPSIES NERVEUSES 


Conte shalgt 











Formules 


2 Formes 


SIMPLE ou BELLADONÉ 
TABLETTES ou POUDRE 









HÉPATISME 


ARTHRITISME 






1 PAQUET douze jours par mois 
matin ef soir avant les repas 
‘dans un demi verre d'eau 
























J amygdalites 





| prurit vulvaire. La thérapeutique endo- 








ANGOISSE 
INSOMNIE NERVEUSE 
TROUBLES NERVEUX 

DE LA VIE GÉNITALE 
TROUBLES FONCTIONNELS 
DU CŒUR 
ÉTATS NÉVROPATHIQUES 


NE CONTIENT 


LABORATOIRES 
DE LA AUCUN TOXIQUE 
PASSIFLORINE VÉGÉTAL ou CHIMIQUE 


G. RÉAUBOURG 
D‘ en Pharmacie 


115, rue de Paris, i 
Boulogne-sur-Seine. 


Dose : 2 à 3 cuillerées 
à café par jour 
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LES PRURITS ANO-VULVAIRES, CLÉ- 
MENT SIMON (Bulletin Médical). j 
Les prurits sine materia de Vanus 

de la vulve et du périnée existent in- 

dubitablement : des démangeaisons vi- 

ves et même intolérables peuvent se 

produire sans qu'un examen attentif 
permette de déceler la moindre lésion 
cutanée, du moins pendant un certain 
temps, car Jes grattages parfois effré- 
nés produisent tôt ou tard leurs com- 

plications habituelles. ` i 
Mais ces prurits primitifs sont rares 

à côté de ceux qui sont provoqués par 

les diverses dermatoses oui at‘eignent 

Ja région ano-vulvo-périnéale. Rappe- 

lons les principales. Ce sont : l’eczéma 

vrai, les dermo-épidermites eczématoï- 
des dues au streptocoque, à Fentéro- 
coque chez Les nourrissons, aux épi- 
dermophytes, au gonocoque, aux subs- 
tances chimiques (préparations mercu- 
rielles, pommades à la cocaïne ou à ses 
succédanés ,et même les teintures); les 
parasitoses, gale, phtirius pubis; lhel- 
minthiase intestinale : les folliculites; 
les lichenifications blanches (prurigo 
leucodermique de P. Chevalier) la ma- 
ladie de Fox-Fordyce sur le pubis et 
les grandes lèvres; les papillomes ou 
condylomes acuminés; le kraurosis 
vulvæ des femmes ménopausées; même 
les syphilides sécondaires qui sont par- 
fois prurigineuses. Plus spécialement à 
l’anus, penser aux hémorroïdes, à la so- 
domie, aux fissures, s’aider du toucher 
rectal et même de l’anuscopie et de la 
rectoscopie pour ne pas laisser passer 
un rétrécissement ou une tumeur du 

rectum. r 
Ces prurits sécondaires écartés, on 

peut faire de diagnostic de prurit 

sine materia. I} reste à en découvrir 
la cause, tâche difficile. Il va de soi 
qu’il faut toujours faire un examen at- 
tentif des organes génitaux internes 


on trouve rarement la solution de cette 
façon. On peut en dire autant de la ré- 
percussion à distance de foyers d’in- 
fection divers. C’est la question, qui 
commence à vieillir, des focal sepsis. 
Delibéros a montré dans sa thèse que 
les foyers d'infection dentaire sont ex- 
ceptionneïlement en cause dans les 
phénomnèes cutanés. On peut en dire. 
autant. des appendicites Ilarvées, ides 
cryptiques, des salpin- 





ain que la suppressic 
ratoire ou spontanée, est la ) L 
la plus habituelle à Vapparition du. 


erinienne, d’ailleurs difficile à régler, 
donne parfois des résultats qui vien- 
nent à l’appui de cette théorie. Les ma- 
lades atteintes de prurit 2no-vulvaire 
sont souvent des déséquilibrées ‘au 
point de vue neuro-sympathique. H y a 
des prurits qui peuvent être considérés 
comme des cénestopathies. Lhermitte a 
parlé du prurit des femmes frigides. 

Il est classique de répéter que les 
affections du foie et du tube digestif, 
la stase sanguine dans le système 
porte peuvent provoquer du prurit 
anal. En pratique le diagnostic étiolo- 
gique est fort difficile. 


NEPHRITES CHRONIQUES, C. Lran et 
LE TRAITEMENT CHIRURGICAL DES 
G. SiGürer (L'Hôpital). 


Le traitement chirurgical des né- 
phrites chroniques est encore, à J’heure 
actuelle, pour beaucoup de praticiens, 
une thérapeutique d'avant-garde. 

Dans une monographie récente, 
MM. Jacques Fabre et Jean de Brux 
exposent leur point de vue dans ce 
problème extrêmement délicat dont 
nous entrevoyons à peine quelques as- 
pects. Le rein, écrivent ces auteurs, 
accuse précocement sa souffrance par 
par des signes, très discrets, mais très 
précis, qui indiquent le processus évo- 
lutif; même si, à ce moment, son fonc- 
tionnement est normal ou subnormal, 
c’est Ja persistance de ces signes qui 
paraît constituer un critère important 
dans l'étude des indications du traite- 
ment chirurgical. 

Si les interventions sont faites au 


et du rectum, bien que, en pratique, | 


Revue de la Presse scientilique … 


| tre-indication. Les contre-indications 
sont surtout le fait de malades vus 
trop tardivement. Chacune des métho- 
des employées (décapsulation, énerva- 
tion du pédicule rénal, gangliectomie 
aortico - rénale, sp'auchnicectomie) 
compte à son actif des succès et des 
échecs. : $ 

Les auteurs envisagent ainsi le choix 
à faire entre ces différentes techniques 
opératoire, selon les cas. à 

Sil s'agit d'une néphro-angio-sclé- 
rose. On interviendra différemment 
suivant que le cœur est en bon état ou 
présente des signes manifestes de dé 
faillance. 

Dans le premier cas. lintervention 
de choix doit être la splanchnicectomie 
bilatérale susdiaphragmatique en un 
temps, k 

Dans le deuxième cas, en doit avoir 
recours à La décapsulation dans un 
premier temps. Si, au ibout dùn, à 
trois mois après cette apération l’état 
du cœur et de la tension artérielle se 
sont nettement améliorés (disparition 
notamment du bruit de galop) il est 
possible d’envisager pour un deuxième 
temps l’énervation du pédicule rénal et 
Vablation du ganglion aortico-rénal. 
Néanmoins, si Fon a le moindre doute 
sur état myocardique, ne pas hésiter 
à ge faire qu'une nouvelle décapsula- 
tion. 

Dans les deux cas, Pacte opératoire 
amène constamment la disparition des 
troubles fonctionnels; de plus, il y a 
une sorte de régularisation de la ten- 
sion artérielle, en ce sens qu’elle ce 
stabilise et est moins assujettie à pré- 
senter des- poussées paroxystiques. 


LES INJECTIONS  SOUS-CUTANEES 
DE GAZ THERMAUX DE ROYAT 
EN THERAPEUTIQUE - CARDIO- 
VASCULAIRE, Dr P 
cHamrs (Gazette Médicae de France). 


La méthode de traitement des affec- 
tions cardio-vasculaires par les injec- 
tions de gaz thermaux de Royat consti- 
„tue une des acquisitions les plus im- 
portantes de la thérapeutique thermale 
dans ce groupe d’affec:ion. 

l’angine de poitrine représente, à 
côté de la thrombo-artérite des mem- 
bres, et après elle, la seconde indica- 











‘la période d’ischemiridiques à pu être 





début de Faffection, il n'y a pas de con- 


tion ‘essentielle des injections sous- 
cutanées des Royat. A à 
Ici, les faits sont évidemment 
bants- as pri 











s que cor nes 
servations dans lesquelles Patténua- 
tion des crises, aurès une série d’injec- 
tions de gaz, et surtont après plusieurs 
séries renouvelées régulièrement d’une 
année à Vautre a été remarquable. 
Bien évidemment, lesdites injections 
n’empéchent pas “une coronarite de 
continuer à évoluer et de constituer une 
menace pour la vie du sujet; mais Fat- 
ténuation et J’espacement de crises 
constitue pourtant un gain appréciable: 

Bien entendu, également, ce sont les 
cas d’angine de poitrine à prédomi- 
nance de carac:ère névralgique, pure- 
ment fonctionnels, avec électrocardio- 
gramme normal, qui sont le plus heu- 
reusement influencés. 

Je pense pourtant aujourd’hui, à la 
lumière d’une expérience plus prolon- 
gée (et après avoir fout d’abord été 
d'un avis contraire) que l’angor coro- 
narien lui-même, avec atypie ventricu- 
laire électrocardiographique, que Pin- 
farctus mvocardique lui-même, lorsque 
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surmontée et que lon. assiste à une 
phase de restauration circulaire, sont 
également justiciables ces injections 
sous-cutanées de gaz 
Royat. 


LA MEDECINE SOCIALE A LA CAM- 
PAGNE, Dr Duranp {Courville) (Pro- 
grès Médical). 


Lé plafond d’assujettissement aux 
Assurances sociales, qui était de 15.000 
francs de saldire d’après la loi de 
1928, est passé à 30.000 francs en 1938 
et à 42.000 francs en 1942. 

Si Jon veut bien pæser que l’Assu- 


Pierre-Noël DEs- i 


i par devers moi des ob- |? 






thermaux de | 
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appelées à en bénéficier ! 

Les fonctionnaires de PEtat, des Dé- 
partements et Communes en étant 
exempts, mais par conire, certaines ca- 
tégories de salariés qui bénéficiaient 
antérieurement d'organisation à carac- 
tère mutualiste, sont ‘soumises mainte- 
nant à une organisation mixte, mais 
analogue à celle des Assurances socia- 
les. On ‘peut dire que la moitié de Ja 
population française relève de cette or- 
ganisation; qu'on y ajoute les indi- 
gents assistés, les mutualis'es de tous 
ordres, les malades des sanas et des 
hôpitaux, on s’apercevra combien la 
clientèle dite libre s’est amenuisée 
‘pour le médecin-praticien. Rien ne sau- 
rait servir de récriminer.. il faut se 
rendre à l’évidence. Que cela plaise ou 
déplaise à certains, c’est la preuve la 
plus formelle et la plus manifeste 
d'une évolution sociale, qui, abstrac- 
tion faite d’intérêts particuliers res- 
pectables certes, mais qui gagneront à. 
rester discrets, évolution sociale qui, 
dis-je, ne peut qu’apporter plus de 
bienfait et d’amélioration des condi- 
tions d'existence à l’immense majorité 
de notre peuple. 
METASTASES OVARIENNES DU CAN- ! 

CER DU SEIN, R. SouPAULT, B. Fru- 

PERRAr et J. BÉNAssy (Paris Médical). 

Il est curieux de cons'ater que, de 
tous les cancers de l’économie extra- 
abdominaux, le cancer du sein soit le 
seul à essaimer dans l'ovaire. On a 
rapproché ce fait des rapports hormo- 
naux qui existent entre les deux glan- 
des. Les recherches de Læb, en 1924, 
confirmées par celkes de Cori, Murphy 
et Sturm, ont montré que la castration 
inhibe Je développement du. cancer 
mammaire héréditaire des souris, tan- 
dis que la grossesse et l'allaitement - 
l’accélèrent. Fornero, le premier, par 
des injections de follieuline, accélère. 
le développement du canezr de Ja ma- 
melle de la souris. Cependant, sur le 
plan clinique, on traite par FPextrait 
mammaire Certaines métrorragies par 
hyperfolliculinémie. Inversement, Beat- 
son, dès 1896, Thomson, Cohen, Rey- 
nes, Naame et Thorek avaient réalisé 
la castration comme procédé thérapeu 
tique palliatif dans le cas de néoplasmi 
mammair opérable, et : 
vention ct me 











ner il 
Pévolution du cancer mammaire fut 


marqué par des métrorragies. Chez une. 
femme de cinquante-sept ans, le pou- 
voir œstrogène des urines (test g Allen 
Doisy) dépassait notablement le chif- 
fre admis de Ÿ 5. ; 3 

Ce sont donc les rapporfs fonction- 
nels enfre mamelle et ovaire qui ont 
incité Jes: chirurgiens à proposer la cas- 
tration  radiothérapique systématique 








pour éviter la métastase ovarienne 
somme toute assez rare —- que pour 
tenter de s'opposer, si faire se peut, à 
la dissémination néopiasique. 








W Par arrêté du 30 juin 1944, M. In- 
gelrans, agrégé près la Faculté de Mé- 
decine et de Pharmacie de l’Université 
de Lille, est nommé, à titre provisoire, : 
à compter du 1% juin 1944, professeur 
de chinique chirurgicole infantile à la 
Faculté de Médecine de Lille (dernier 
titulaire : M. Swyngedauw (Pierre), 
transféré dans la chaire de clinique . 
chirurgicale de la Charité). 

E A l’Académie de Médecine, on 
vient de souligner une fois de plus le 
danger du tabac que fument les pro- 
ducteurs amateurs qui, ignorant de la 
quantité de nicotine que contiennent 
les variétés qu'ils ont cultivées, s’expo- 
sent à des accidents graves qui peu- 
vent dérouter les médecins, 

W M. Derville, agrégé près la Faculté 
mixte de Médecine et de Pharmacie de 
l'Université de Bordeaux, est nommé, à 
titre provisoire, à compter du 1% avril 
1944, professeur de médecine légale à 





rance-maladie couvre non seulement le 
salarié, mais son conjoint et ses en- 


la même Faculté, en remplacement de 
M. Lande, retraité. 











fants à charge, on ne sera pas étonné 
du chiffre de 16 millions de personnes 


des cancéreuses du sein, non pas tant 
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Mon cher confrère, 
~ Il y a un long temps que je mai eu 
= le plaisir de converser épistolaire- 
"Ne ment avec vous. J’ai été, confrère, 

très pris, très occupé et les mois 
oni passé sans que je prisse la plume 
pour vous entretenir de-ci de-là des 
événements du jour. 
Je renoue la tradition, cependant 
que tout m'embarrasse, et que je ne 
sais par quel bout commencer à vous 
écrire tout ce que j'ai à vous dire. 
Nous vivons en état d’alerte conti- 
nuelle en notre capitale et ceci s’en- 
tend au propre et au figuré ! 
Au propre, l’état d'alerte est telle- 
ment réel que l'Ordre, ici, a pris 
l’initiative de nous avertir, au mi- 
lieu d’autres notes, qu'un brassard 
timbré était à notre disposition afin 
que nous puissions continuer à cir- 
* culer soit à pied, soit à bicyclette, 
lsoit en moto. En effet, avant d'en 
être munis, nous nous faisions ar- 
rêter à chaque coin de rue par la 


J'imagine maintenant que le bon pü- 
blic et les agents vont nous croire 
tous intégrés à la Défense Passive 
dont les insignes et brassards sont 
de même couleur. 
Je ne prends pas ombrage de cette 
puissante et si charitable organisa- 
tion parce qu'elle est susceptible de 
nous absorber. Mais je n'aurais pas 
voulu que notre brassard même tim- 
bré de rouge fut d’un jaune si pro- 
vocant. ~ 
_ Comme au figuré aussi, les esprits 
sont en état d’alerte ! Il faut voir 
et entendre les gens s’aborder en se 
posant de mutuelles questions qu'ils 
sont fous incapables de résoudre. 
Dans l'ignorance où ils sont des don- 
nées élémentaires des problèmes 
qu'ius débattent, ils ne peuvent que 
les envisager sous de multiples as- 
pects, toujours renouvelés: 
Les médecins n’échappent pas à 
ia. psychose. ; 
Tous sont touchés par les impor- 
tantes restrictions que les services 


5. du 


publics? 


































de salles de panse- 
s obscures ne savent plus com- 
ment s'organiser, : “a i 
Les  électroradiologistes conyo- 
quent leurs clients à neuf heures du 
SO. | 
- Les cliniques avec leurs poupinels 
“ ilectriques et leurs autoclaves à gaz 
ne savent plus à quels moments faire 
leurs stérilisations. A dix heures du 
soir peut-être, mais les infirmières 
aiment goûter la fraîcheur des soi- 
rées encore diurnes. i 
Les chirurgiens habitués au scia- 
litique sont embarrassés pour opérer 
à Ja lumière du jour et pour descen- 
dre dans la pénombre d’un cul-de- 
Sac de Douglas mal éclairé par une 
position de Tredelenburg cependant 
correcte. 
~. Jai cependant, ami, rencontré un 
confrère euphorique. Il ma abordé 
tout joyeux parce que son dentiste, 
un camarade, par manque de cou- 
rant, n'avait pas pu le soigner : 
« Une demi-heure de souffrance 
de moins », me disait-il. L’arracheur 
* de dents n’a pas pu me triturer la 
mâchoire ! Nos clients doivent avoir 
la même réaction envers nos confrè- 


police, afin d’exhiber nos papiers. 


| Le chef du. 





qu'il est arrivé en France à l'âge de 


Une letire du Dr Delaville à son cont'ère Campagnol 


dans ‘un lit — il disait un plumard 
- une nuit de bombardement. » 
Notre collègue, mon cher Campa- 


ble, un cerveau équilibré ou un in- 
conscient pour passer à travers les 


volte qui laisse quelquefois pantois. 

Ne me disait-il pas l'autre jour 
avoir conscience d’avoir fait tout son 
possible pour aider son épouse à se 
prémunir de l'indispensable destiné 
aux mauvais jours que nous risSquons 
de vivre : à 

« Je l'ai chargée du ravitaille- 
ment. Je me suis réservé l’organisa- 
tion des transports. Tout va bien, 
j'ai déjà deux tubes de dissolution. » 


rire en me frottant de tapes amica- 
les qui m’auraient fait chanceler si 
j'avais un Romberg même fruste. 
Je ne puis lui comparer en France 
qu'un seul autre homme, c’est notre 
grand argentier qui mène notre þar- 
que financière avec sûreté. II a sans 
doute des soucis, mais il les domine, 
il ne nous les montre pas et il con- 
tinue à braver la tempête avec as- 
surance. Bast ! nous faisons bien 
de-ci de-là un peu d’eau par les cou- 
tures, mais on les bourre et nous na 
viquons tout de même avec de 
l’étoupe entre nos bordées, pas plus 
mal que beaucoup d’autres pris dans 
le même « coup de tabac ». C’est 
l’essentiel. Je suis convaincu que. 
nous atteindrons le port, mon cher 
ami, à la seule condition que nous 
aidions le pilote — et il est aidé — 
en colmatant consciencieusement les 
fissures et en s’attelant ensemble aux 
pompes. Les voies d’eau ne sont pas 
graves quand on les « étale ». Con- 
tinuons. La France est encore solide 
sous nos pieds. ; 
à DELAVILLE. 














Décret accordant des déro- 
gations à l’article 1° de la 
loi du 3 avril 1 

osition du. mimi 

a” Santé et à 

que 2 * 2 
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aux fonctions d’interne à Phôpital 
psychiatrique de Baïlléea fait valoir 


cing-ans, que ses grands-parents étaient 
de nationalité française, que ses pa- 
rents, de nationalité belge, ont été na- 
turalisés Français en 1938, qu’il a été 
fait prisonnier au cours de la guerre 
1939-1940; ; Í 

Le sieur Lesto Jean, externe des hô- 
pitaux de Marseille, fait valoir qu'il est 
né en France de mère française d'ori- 
gine et d'un père établi en France de- 
puis 1897, qu’il a été mobilisé dans 
l'armée française pendant la guerre de 
1939, que’ses deux frères ont combattu 
dans l’armée française; ; 
Le sieur Mouradoff, interne à Phô- 
pital psychiatrique de Ghâlons-sur- 
Marne, fait valoir qu'il est installé en 
France depuis 1920, qu'il est marié à 


gnol, est un boute-en-train remarqua- 


événements avec une aisance désin- 


Et il partait de grands éclats de- 
































une Française dont il a eu deux er- 
fants, qu’il a été mobilisé pendant la 
guerre de 1939; i PASS 

Considérant que les faits əinsi évo- 
qués, et dont l’exactitude iest pas con- 
testée, sont de nature à faire dispen- 
ser, à titre exceptionnel, les intéressés 
de la condition prévue à l’article 1% de 
la loi du 3 avril 1941; g 
Décrète : Les personnes ci-dessus dé- 
signées sont dispensées, pour l'applica- 





res les chirurgiens-barbiers auxquels 
iis échappent par manque d’éclai- 
rage et par peur d’être immobilisés 








tion des dispositions de la loi du 3 
avril 1941, de la condition prévue à 
l’article 1% de la loi du 3 avril 1941. 
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(Surte et fin) 
(Suite de la page 2) 


„D'autre part, lorsque des êtres 
vivants sont enfermés en grand nom- 
bre dans un local clos, l’air ne tarde 
pas à devenir irrespirable, les -dé- 
jections les plus diverses s’accumu- 
lent. Or, les microbes sont des êtres 
vivants, leurs déjections s’accumu- 
lent donc dans le lait. Nous appelons 
ces déjections des toxines; nous 
savons que ce sont des poisons re- 
doutables. Certaines de ces toxines 
sont détruites par la chaleur, mais 
d’autres ne le sont pas. 

Quant aux microbes tués, eux- 
mêmes, ils contiennent à l’intérieur 
de leurs corps d’autres poisons éga- 
lement redoutables, que l’on appelle 
des éndotoxines, et certaines d’entre 
elles échappent également à l’action 
de la chaleur, dans la casserole. 

Il en résulte que le nouveau-né, 
auquel la mère présente en souriant 
un biberon, recoit ainsi un poison 
qui provoquera peut-être la redou-. 
table diarrhée des nourrissons. 

Jl en est parmi ces enfants qui, 
dans les grandes villes surtout, re- 
çoivent des laits « pasteurisés ». 

Voilà ce qu'était sous la Troisième 
République le lait, unique aliment 
pendant plusieurs mois d’un grand 
nombre de nouveau-nés. 

Les laits propres sont rares, les 
laits sales sont très nombreux. On 
pasteurise donc des laits sales. Et 
certains vendeurs persuadent sans 
peine leurs clients ignorants que ces 
laits sales sont devenus ainsi des 
laits propres, des produits sains. 

Il existe dans le commerce quel- 
ques laits qui sont pasteurisés-après 
la récolte. L'opération est convena- 
blement surveillée. Le. produit ob- 
tenu est bon. ; E 

Mais, généralement, la pasteurisa- 
tion a un tout autre but. Quand le 
Jait-a été chauffé, il e tourne » plus. 
difficilement, H est donc plus facile 
de le vendre ; il y a moins de per- 





| es. TIl se trouve ainsi que cette opé- | 
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xt utile... mais pi 
Mermedinires surtout, i 
En outre, ce 






ses conditions. Aussi il arrive que 
Von trouve, dans des laits qui vien- 
nent d’être « pasteurisés. » ainsi, 
des colibacilles qui ne sont pas 
morts et des bacilles tuberculeux 
parfaitement vivants. 

Fait plus grave encore : un lait 
qui a été chauffé devient, pour les 
microbes, un milieu de culture plus 
favorable qu’il ne l’était avant d’être 
chauffé: Il en résulte que les bacté- 
ries qui restent vivantes après la 
prétendue pasteurisation se multi- 
plient si rapidement que certains 
laits < pasteurisés > du commerce 
sont plus riches en microbes que 
les laits non pasteurisés. 

Or, pour de nombreuses mères, un 
lait dit «< pasteurisé » est un ali- 
ment que l’on peut donner à l’enfant 


sans autre chauffage, Nul ne saura |: 


jamais le nombre des nouveaux-nés 
gue l’on a pu tuer ainsi.- 

On comprend que le professeur 
Lereboullet ait pu dire : « L’ébul- 
lition du lait avant la consommation 
reste la seule mesure que l’on puisse 
prendre pour éviter ses dangers chez 
l'enfant, > ; 

Donc, en maintes circonstances, 
quand le lait arrive dans le biberon 
de nos tout-petits c’est, commercia- 
lement, du lait, mais c’est, chimi] 
quement, un produit différent, c’est, 
bactériologiquement, une culture 
microbienne et une substance toxi- 
que redoutables. 

On comprend ainsi le pessimisme 
des professeurs Courmont et Ro- 
chaix, quand ils écrivent dans leur 
traité d'hygiène & TL’allaitement 
artificiel donne aux enfants un lait 
qui n’est ni chimiquement ni bio- 
logiquement identique à celui que la 
nature leur destinait, un lait souvent 
impur, falsifié, infecté. Il entraîne 
la suralimen’ation qui erée le terrain 
sur lequel les microbes exogènes, 
apportés par le lait où saprophytes 
de l'intestin, vont pulluler et ame- 
ner la gastro-entérite. » 


ONO TENTE ONE TEENE 





|On parlait à-des sourds 
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s pasteurisations sont | 


Le sieur Lecridan (Abert), candidat | fréquemment faites dans de mauvai- 














S'È NESTLÉ, 6, avenue César-Caire, PARIS (8°) 


FARINE LACTÉE NESTLÉ 


toujours la même 







FARINE NESTLE NON LACTEE 
aliment sucré et dextriné 
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S 
farine rotie et lextrinée, 
non lactée, non sucrée 
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(Suite de la page 7) 


AGOCHO d Bougonnant, mais serviable, Por- 
talier sortait, quelques minutes 


Cholécystites chroniques, 
Congestion du Foie 
Lithiase biliaire, Îctère et Cholémie 
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DU D: ZIZINE 


Posologie: ! à 3 cuillerées à café le matin ò jeun, dans un demi verre d'eau chaude 


LABORATOIRES du D" ZIZINE, 24, rue de Fécamp, Paris «23 


En Argentine, en Uruguay, aux États-Unis, l'Agocholine s'a 





GRANULÉ SOLUBLE 


} {avec ou sans menthe) 
Peptons sèche purifiée + Sulfate de magnésie anhydre 


Dyspegsies réflexes - Constipation | d'origine 
Migroines. Vertiges, Eczéma, Prurit ! 


après, avec moi et me dit: « Voyons, 
mon ami, racontez-moi ce dont il 
s’agit. > ; 

Alors, je conte l’histoire de cette 
malade très souffrante vers cinq 
heures de l’après-midi, qui m’appa- 
rait comme presque morte à trois 
heures du matin et au sujet de la- 
quelle j'ai posé le diagnostic indiqué 
plus haut. ; 

Je lui ai donné une potion pour 
la calmer, mais je crains que ma 
médication n'ai été trop violente. 

— Que contenait-elle ? 

— De l’antipyrine, du bromure de 
potassium, de la caféine, de la mor- 
phine, de la cocaïne, du sirop de 
chloral, etc. 

— Et combien de chacun de ces 
produits ? 

— J'ai indiqué trois grammes 
d’antipyrine, quatre de bromure, 
cinquante centigrammes de caféine, 
un centigramme de morphine pour 
un flacon de cent cinquante gram- 
mes et la malade a pris trois cuil- 
lerées à soupe du mélange. 

— Quelle dose de cocaïne avez- 
vous formulée ? 

Jallais répondre, mais je n’en eus 
pas le temps, un homme était près 
de nous, voisin empressé, descendu 
au-devant des médecins, comme si 
sa démarche eût pu avancer leur 
venue. Maintenant, à la lueur d’une 
bougie, il nous guide dans l'escalier. 

Nous sommes dans la chambre, 
la malade gît sur son lit, sans mou- 
vemenfs, comme morte, Quant aux 
personnes de son entourage, elles 
donnent toutes le même renseigne- 
ment, en variant seulement un peu 
les termes : « Depuis que Monsieur 
le Docteur est venu, c’est allé de 
plus en plus mal. » vue 

Et tandis que j'écoute cette an- 
tienne comme un cruel reproche à 
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quant à la formule, impossible de la 
trouver et je m’affole encore plus au- 
dedans de moi de ce mécompte qui 
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va prolonger mes embarras et mes 
craintes. Mon confrère, pendant ce 
temps, prescrit quelques soins ex- 
ternes, recommandant de cesser 
toute médication interne jusqu'à la 
prochaine visite. Après quelques pa- 
roles d’encouragement au mari, nous 
nous retirons. Je vais reconduire 
mon confrère. 

— Eh bien ! qu'en pensez-vous, 
dis-je au docteur Portalier ? 

— Eh bien ! mon cher, ou bien 
votre malade présente de graves 
phénomènes d'intoxication alcooli- 
que ou, si ce n’est pas l'alcool qui 
ľa empoisonnée, c’est vous. Voyons, 
combien avez-vous mis de cocaïne 
dans votre potion ? 

J'hésite, et plus j'hésite, plus ma 
mémoire est rebelle. J’ai écrit dix, 
dix... Mais ai-je mis centigrammes, 
ai-je mis grammes ? Je ne m’en sou- 
viens plus ! 

Imperturbable, mon confrère con- 
tinue son enquête: « Et vos doses de 
caféine et de morphine, êtes-vous 
sûr de les avoir bien déterminées ? » 

A ces questions, je sens une sueur 
froide m'envahir et mes doutes me 
reprendre plus tenaces que jamais. 


Je mai pas le temps de beaucoup 
m'expliquer, je suis devant la porte 
du docteur Portalier. 

— Allons, me dit-il, ne vous tour- 
mentez pas outre mesure, c’est peut- 
être l'alcool le coupable, mais véri- 
fiez votre formule, Et si je puis vous 
être utile, usez de moi. En tout cas, 
si les choses s'aggravent, croyez-moi, 
envoyez la malade à l’hôpital. Au 
revoir ! 

La lourde porte cochère se refer- 
me avec bruit. Il est quatre heures 
du matin, le quartier est désert et 
silencieux. Seule, apparaît au tour- 
nant d’une rue la silhouette d’un 
agent, puis un fiacre ramenant de 
quelque soirée un couple attardé. 

Je me sens terriblement seul. Ren- 
tré chez moi, je me sens plus seul 
encore, car je ne veux pas confier 
mon angoisse. Je vais dans mon ca- 
binet et, le cerveau chaviré, je songe 
aux pires catastrophes, 
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|moi-même adressé, Portalier palpe, 
FARA x an E £ ` 8 


présente la boutéille du pharmacien | : 





mm mme 


LES MALADES NOUS PARENT 


Brusquement, je vais à ma bi- Je sens mon angoisse augmenter, 
bliothèque, je l’ouvre et prends un me suis-je trompé en lisant cette nuit 
formulaire. Je lis, je relis : Cocaïne | l'étiquette du pharmacien ? 
ee 04) : on re Heureusement, celui-ci ajoute : . 
jdrate comme anes E sr p à 
A" interieur, 0 gr 02 à O gr. 101 qeus o Ens de faire une she dE 
Centera dn ssolunon deux jours et cest mon élève qui 

ane ; DCR K , | Aura exécuté probablement vos pres- 

Et toujours mon regard revient à criptions. 
ces mots : deux à dix centigrammes È S à 
et toujours mon œil croit lire sur Fendant S dirosne e 
l'ordonnance que j’ai signée: < chlor- | PRESSE CA TEBIS NE TAO 
hydrate de cocaïn dix gram- a 
mes ! ! 15. à — Vous permettez ? 

Je ne pense pas que le pharmacien, — Mais oui, faites donc. 
sans me prévenir, a pu, a dû même 
corriger l’erreur — qui me l’aurait | lés noms des signataires des ordon- 
dit ? Le doyen Debove ne m'a-t-il | nances et où souvent apparaît le mot: 
pas déclaré un jour qu'à la Faculté | illisible, Les noms de mes confrères, 


on enseignait la médecine, et non | je ne les vois pas, seul le mien pa- 
>. 


raît pouvoir impressionner ma ré- 
tine. Je tourne un feuillet, je passe 
à la page précédente, je vois mon 
nom à côté de la fameuse longue 


l’art de l’exercer. 

Les minutes s'écoulent lentement, 
longuement, la pendule sonne cinq 
heures — je songe aux paroles de U 
réconfort du vieux confrère, à ses | formule et de tout ce qui est écrit, 
conseils, je.ne pense pas à gagner | je ne vois que cette ligne: « Chlor- 
la chambre à coucher, mais seule- | hydrate de cocaïne... dix centi- 
ment à aller chez le pharmacien qui | grammes, 115 { ; 
a'délivré la potion. Alors, je respire. : ; 

Tout dort chez moi. Je sors, je pus air subitement Joyous 
préfère me remuer, errer dans la|“ Vous voyez, dis-je au pharmacien, 
rue plutôt que de magiter entre le client est venu; mais excusez-moi 


: de ne pas rester, je n’en suis pas 

quatre murs. À peine h 4 SEA ; 

ones peme hors de pasz encore à pouvoir faire aftendre un 
moi, je vois sur la chaussée inondée | ide » 

le balayeur que j'ai un jour soigné SEL E ERRIA Š r 

pour une RES indigestion ».| „Une-poignée de mains un bonsoir, 


se 2 ; et je passe à mon cabinet voir si le 
elui-ci . lue d’un retentissant: S 7 
c ME- Sue : courrier ne m’a pas apporté une de- 


; E 5 
s Bonjour, Msieur R Docteur Re mande de visite ou de rendez-vous 
ble, ! vous êtes matinal, c’est donc ti t va ; 
pressé ce que vous allez voir, une ee CONRERQUPrERUeAmeAnNNons 
Tamne ee couches, Je PAME EaI. L'état s’est aggravé : sur le conseil 
. — Oui, oui, c'est Ça, au revoir, | de mon confrère, je l'envoie à la 
je me dépêche. Charité où elle décède le jour même. 
Bientôt six heures des agents | Le mari refuse d’autoriser lau- 
passent qui vont prendre leur ser-|topsie. A force d'éloquence, j'ob- 
vice, d’autres surviennent qui ont | tiens qu'il revienne sur son opposi- 
achevé leur tour de garde, les por- | tion. L’autopsie est faite. On trouve 
teuses de pain apparaissent poussant | un estomac dont la muqueuse est 
leurs voitures, on entend le tintan- | comme labourée de coups de griffe. 
nabulement cristallin des bouteilles | Le diagnostic est exact... mais quelle 
de lait portées par les garcons cré- | est l’étiologie ? w 
miers et qui, à chaque pas, se heur-| Ce n'est que plusieurs semain 
tent entre elles; puis, au devant des | après le décès i jai connu 
s Goncierges viennent bat- | rité. La morte avait. Phal 

QU de re 













































e brave femme dé ; 
at, peu épais, mais bien 
après l’autre les de- 
vantures des magasins s'ouvrent, les 
passants se font plus fréquents 
déjà, pour être dans certaines mai- 
sons arrivées dès huit heures au 
travail, trottins et midinettes, sou- 
vent en retard, galopent vers 
l'atelier. 

. Enfin, je vois $e lever le rideau de 
fer de l’officine sur laquelle cent 
fois déjà, j’ai jeté des regards in- 
quiets. Quelques minutes après, le 
pharmacien lui-même apparaît à sa 
caisse. 

Jentre : non 

— Bonjour, cher monsieur. 

— Bonjour, docteur, déjà vous ! 
Alors, les affaires, ça va ? 

— Eh oui, j'ai plusieurs visites 
ce matin, mais en vous apercevant 
j'ai tenu à vous serrer la main. 
Vous devez, du reste, voir déjà cer- 
taines de mes ordonnances. Hier 
même... 

— Non, pas depuis quelque temps. 
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di ACTION ANTISEPTIQUE — 
L'APPAREIL URINAIRS 


ill 

, L'APPAREIL DIGESTIF 
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des fréquentes i 
mari, commis-voyageur, 
quante centimes de vu 








TOBON TERCIEE 
lnéraire — 







contenu d’un verre à madère d’un 
liquide très fortement monté en al- 
cool. Ce renseignement, je l'ai eu 
par la commère qui allait chercher 
ledit vulnéraire ! : 

Et voilà .une petite histoire qui me 
causa de grands soucis. 

— Ai-je besoin de vous dire que je 
suis allé remercier le confrère qui 
m'avait assisté et réconforté ? Ai-je 
besoin d'ajouter que la simplicité 
est devenue une règle de mes for- 
mules ? Ai-je besoin de préciser que 
depuis cette aventure je me suis 
méfié de la franchise des malades ? 














péter que les médecins s'aime- 
raient mieux s'ils se connaissaient 
mieux et que la visite d'installation 
ne peut que contribuer à créer et à 
développer les bons rapports entre 


confrères ? 
D: O’FOLLOWELL. 
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Pharmacien de IT Closse _ ExInterne des Hôpitaux de Poris 


15, rue Jean-Jaurès, PUTEAUX 
Téléphone : LONGCHAMP 07-36 
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Je suis la colonne où sont inscrits | 


cela représentait alors plus que le. 





Ai-je besoin, en terminant, de ré- 
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Dansk: ——— 


Liste par région sanitaire des mé- 
decins agréés. pour pratiquer les sec- 
tions de brides dans les sanatoriums 


publics : 
Régions sanitaires d'Amiens MM. 
Foures et Ronce. — Angers s: MM. 


‘Bernou, Geffriaud, Mile Marécaux, MM. 
Perrin, Poumier, Rabourdin, Reyt et 


Véran. — Bordeaux : MM. R. de La- 
chaud, Le Lourd, Leuret, Piéchaud, Se- 
cousse. — Clermont-Ferrand : M. Re- 


nard. — Dijon : M. Sifflet. — Greno- 
ble : MM. J. Arnaud, Demange, A. Fa- 
Marc Lamy, 
J. Lardanchet, J. Marie, L. Meyer, Per- 
ret, Perrier, Piot, Rautureau, Sivrière, 
Tanchon, Thibier, Tobé et Wellhoff. — 
MM. Gernez- 
Rieux, d’Hour, J. Lacombe, P. Swin- 


bre, Foix, L. Giaccardo, 


Lille : Mlle Chemin. 
ghedauw, R. Swynghedauw, Warem- 


bourg. — -Limoges 


met et Voinot. — Lyon i 
rany, Berthoux, J. Brun, Despeignes, 


Dumeau, Le Tacon, Mlle de Loeschnigg, 


MM. Natalelli, Pichat, Pressat, Rigot, 


Rossignol, Villard et Dumont. — Mar- 
: MM. P. Fabre, Ch. Gau, Le- 
febvre, Lucien, M. Meyer, A. Auch, Thi- 
MM. Corre, Le- 


seille 


bault. — Montpellier : 
long, G. Poncet, Vallade. — Orléans : 
Mme Bouchard, MM. Le Page, Roche, 


Roy, Thorain. — Paris : MM. Auria- 
combe, _Azoulay, | Baudoin, Baussan, 
Briss4ud, M. Bucquoy, Chadourne, 


Descomps, Douady, Duret, Eautefeuille, 
Kérambrun, J. Lecæur, J.-M. Lemoine, 
Raisonnier, 


Le, Moniet,, J.-P. Nico, 
Mme Odile Renié, M. Rolland, Mme 
Roux-Berger, 
Triboulet et P. Weiller. — Poitiers : 
M. Hubert. — Rennes 
Dubois, Kervran, Langeard, Mile Pé- 


raud, M. Thomson. — Rouen : M. Au- 


riet, Mme. Aubriet-Wolf, MM. Boc- 
quet, Dénéchaud. — Toulouse : MM. 


ostes, Delaigue, Lebreton et Warnery. 


Liste des chirurgiens agréés pour 
Pratiquer la chirurgie thoracique dans 


les sanatoriums publics : 
_ Régions sanitaires d'Amiens : 
chy. — Angers : MM. Fruchaud, Goyet, 








. Loubat, Magendie, R 
-Clermont-Fe cr 











ie -= 
ly et Latreille. Lille 
amelot, Delannoy, Demarez, 
ts, Le Fort, 


Minne, Quenée, Raze- 
mon, P. Swynghedauw. — Limoges : 
M. Dreyfus le Foyer. — Lyon : MM. 


M. Ballivet, Bérard, Charton, Desjac- 


| gues, Eatarjet, Magnin, L. Michon, de 


Rougemont, P. Santy. — Montpellier : 


MM. Henri Estor, A. Guibal, Mourgue- | 


- Molines., — Nancy : M. Guillemin. — 
Orléans : MM. M. Brun, Errard, M. 
Luzuy. — Paris MM. Baumgartner, 


J. Beuzard. B. Desplas, M. Iselin, M. 


‘Lebel, Mathey, Maurer, Milhier, O. Mo- 


nod, R. Monod, Quénu, Sauvage, R. 
Soupault, Wilmoth. — Poitiers : MM. 


Laffitte, Quivy. — Rennes : MM. Blon- 


deau et Gaume. — Rouen : M. J. Fges- 
nay. — Toulouse : MM. Paui Dambrin, 


Ecot et Larrieu. 


Liste des chirurgiens agréés pour 
pratiquer les opérations de chirurgie 
osseuse dans les sanatoriums publics: 


Régions sanitaires d'Amiens : Néant. 


— Angers : MM. Bureau et Debouvry. 
— Bordeaux : MM. Andrieu, J. Daba- 


die, Guérin, Lasserre, Perret, 
- Pouyanne, Rocher. -—- Chälons-sur- 
Marne : M. Graffin. — (’ermont-Fer- 
rand : Néant. — Dijon : M. P. Mal- 
gras. — Grenoble : Néant. — Lille : 
MM. Cayre, Forest ‘de Faye, Ingelrans, 
P. Swynghedauw, Tridon. — Limoges: 
MM. Parthelemy, Bazert, Bidot, Drey- 
fus-Le Foyer, Faugeron. — Lyon : 


MM. Brunat, Clavelin, Colson, Cuille- 


: MM. Delbecq, L. 


Deloulay, Garnier, de jeobardy, Mar- 
: MM. Angi- 


MM. G. ŒThoyer, Tisca, | 
MM. Acher- 


M. Ba- 


A Joly, Mlle Marécaux, M. Maury. — 
x : MM. Charrier, H. Grenet, 






niot 






oue | 
SANATORIUMS| aux médecins | des chirurgiens 


inistrés 
sinist 

Les circonstances malheureuses 
que nous traversons Ont obligé le 
Conseil National à faire un nouvel 
appel en faveur des médecins sinis- 
trés. ; ; ; ; 

Quelques Conseils départemen- 
taux, et individuellement, certains 
confrères, nous ont fait part de leur 
surprise, voire même de leur émoi 
de ce qu’ils considèrent comme une 
cotisation supplémentaire. Peu im- 
porte le nom donné à la chose, il y 
a des misères médicales à soulager, 
c’est un devoir que nous devons 
remplir et il y a « urgence ». Disons 
d’ailleurs que l’appel a été entendu, 
et parfaitement compris de la majo- 
rité de nos confrères puisqu’aussi 
bien 1 million 500.000 francs nous 
sont déjà parvenus, qui vont nous 
permettre de venir efficacement au 
secours de nos sinistrés. 


Nous n’ignorons pas que certains 
départements viennent déjà en aide 
à leurs confrères dans l’infortune, 
mais l'expérience a prouvé que, 
sauf pour de rares centres à densité 
médicale élevée et à sinistrés peu 
nombreux, ce secours s'avérait in- 
suffisant. Il devient tout à fait déri- 


soire quand de vastes régions, com- 
me cela vient de se produire récem-. 


ment, sont entièrement détruites et 
que le nombre des sinistrés est de 
ce fait important. 

C’est pour cette raison que le Con- 
seil National a conclu à l’absolue 
nécessité de la création de cette 
Caisse: de compensation. 
















Malheureusement, elle n’apprend 
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On parlait à des sourds 
par J. CRINON 
Quatrième édition J 
Editions du « Mercure ide France » 
26, rue de (Condé, PARIS (6°) 








ret, Guilleminet, Nové-Josserand, Pou- 
zet, Tavernier, Trillat. — Marseille : 
MM. Bufnoir, Capelle, Lombard, Mas- 
sart. — Montpellier : MM. Aimes, Es- 


tor, A. Guibal. — Nancy : M. Mutel. 
— Orléans : Néant. — Paris : MM. 
Allard, Calvé, Delahaye, Ducroquet, 


| Galland, Huc, Lance, Iwveuf, Mathieu, 
Albert Mouchet, H. Oberthur, Richard, 


'C. Roederer, Sorrel. — Poitiers : M. 
Barret. — Rennes MM. Benoist, 
Gaume, Le France. — Rouen : Néant. 


—- Toulouse : MM. Charry et Sarroste. 
—- M. Allenbach (de Strdsbourg). 











CORYDRANE 


Acétyl - salicylate de. noréphédrans 
soulage et remonte 


l1 ou 2 comprimés par jour 
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Il y a une haute science et il y a beau- 

coup de gens ‘qui s’en disent les clercs. 

rien | 

langage sont incapables d’en vulgariser 

f redouiller le. 

ur être e 
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L'Informateur Médical» lu suffit. | 





‘entraînant une baisse des chiffres 
manométriques, en même temps 
qu’une disparition des troubles 
fonctionnels. $ 


à {4 


_ Société 


de Paris 


Séance du 16 juin 1944 


Epiploïte primitive suppurée. — 


M. Séjournet. 

Un cas d’arthropathie syringo- 
myélique. — M. Roederer relate un 
cas de cette affection connue mais 
assez rare qui présentait trois carac- 
tères un peu exceptionnels : Bilaté- 
ralité des douleurs au début. Révé- 
lation de la syringomyélie à®l’occa- 
sion de l’arthropathie. Par la suite, 
bilatéralité des lésions affectant les 
deux épaules. 

Hanche à ressaut intra-articulaire. 
— M. Lamy rapporte le quatorzième 
icas connu de cette affection, due, 
semble-t-il, chez une fillette de qua- 
torze ans, à un défaut de sphéricité 
de la tête accompagnée, peut-être, 
d’une certaine laxité des ligaments. 

Résection traumatique du nerf 
cubital sur trois centimètres suivie 
de double suture. Fonctionnement 
postopératoire immédiat de tous les 
muscles innervés par ce nerf. — 
M. Masmonteil a déjà observé plu- 
sieurs fois cette reprise fonction- 
nelle immédiate anormale qu’il attri- 
bue à des phénomènes de suppléance 
anastomotique. 


Séance du 21 juillet 1944 


Reconstitution totale des lèvres et 
de l’orifice buccal. — M. Dufour- 
mentel rapporte, au nom du Méd. 
Col. Ginestet, une technique de ré- 
fection de grande mutilation de la 
face dont la lèvre supérieure, en 
particulier, fut reconstituée par un 
lambeau tubulé pris sur l’abdomen 
et amené progressivement en place 
par passage sur l’avant-bras. 


Traumatisme fermé des bourses 
avec éclatement de l’albuginée et 
hernie partielle du testicule. — 
M. Séjournet présente 





















% 


gros kyste de l’ovaire. — M. Auclair 


ans traitée médicalement depuis des 
années pour ascite bacillaire et chez 
laquelle il posa le diagnostic réel de 
kyste grâce à la recherche de la 
folliculine et de la progestérone 
dans le liquide de ponction, TA 
A propos de la pathogénie de la 
coxa vara. — M. Masmonteil, se 
basant sur des études radio-clini- 
ques appuyées sur la pathologie 


la pérose aviaire, maladie de carence 
vitamino-manganésique, dont la lo- 
calisation est régie par un trouble 
circulatoire consécutif à la lésion 
d’un centre végétatif médullaire. Il 
en tire des conclusions pour l’orien- 
tation de la thérapeutique. 

Maladie de Paget et syndrome de 
Duplay-Madelung. — MM. Masmon- 
teil et Rescanières présentent une 
radiographie de radius gigantique 
d’origine pagétique reproduisant un 
syndrome typique de Duplay-Made- 
lung et en discutent les conséquen- 


ces mécaniques. 
G. LUQUET. 











Hypertension artérielle 
et coup de chaleur 


Les sujets atteints d’hypertension 
artérielle sont particulièrement sen-. 
sibles aux élévations de tempéra- 
ture et à l’insolation : l’été accroît 
les risques d’accidents paroxystiques 
de leur hypertension. 


Il est donc utile d’assurer à ces 
malades une stabilisation de leur 
tension, et d’éviter une poussée brus- 
que, de pronostic souvent fort grave. 
Le rhodanate de potassium est par- 
ticulièrement indiqué pour attein- 
dre ce but, son administration main- 
tenant le taux de la rhodanémie, et 


Pour éviter les inconvénients du 
« coup de chaleur » chez les hyper- 
tendus, on prescrira 10 à 20 gouttes 
de rhocya, rhodanate de potassium 
pur, au début de chacun des deux 
principaux : repas, pendant trois 
semaines par mois. 


t discute ce 





Diagnostic tardif et difficile d’un 


-apporte le cas d’une femme de trente: 
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SUBS'CÉRÉBRALE - SURRÉNALE - EXT: ORCHITIQUE 
ÉPUISEMENT NERVEUX - 


SURMENAGE-DEBIUTE 
HYPOTENSION 



















DERUFFE 














EUPHORYL 


Désensibilisant 


EUPHORYL INFANTILE 


Troubles hépato- 
digestifs de l'enfance Fo 


 HIRUDINASE 


Troubles de la 
circulation veineuse 


 SALICYLATE SANN: 


Médication classique 
formule moderne 


SCLÉRANA 


Injections sclérosantes 


SPASMORYL 


Médication de base du 
Terrain spasmogène 
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on synergique vaso-dilatatrice 
et sympathicolytique 
d'YOHIMBINE et d'HYDROCINCHONIDINE 


Action RAPIDE sur les syndromes subjectifs 
* Action LENTE et DURABLE sur la pression artérielle. | 
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PHOSPHORE - CALCIUM -VITAMINE D 








ANTISEPTIQUE 
URINAIRE ET 
BILIAIRE @ 


i 
; > 


RECALCIFIANT 
COMPLET ET 
ÉQUILIBRÉ 
ges 


SPÉCIFIQUE. 
DE LA CARENCE 
CALCIQUE 








1° Grâce au rapport Ca/P le plus favorable (1,39) 
2° Grôce ou pouvoir régulateur et fixateur de a Vitamine D. 


POSOLOGIE 


Employé comme compensateur de la carence colcique 
l'Ultracaleium doit étre absorbé oux doses suivantes : 
Enfants jusqu'à 6 ans +. .. . à 3 comprimés par four 

Enfants de 6 à 10 ans .. ss oe 28 6 = _ 






: a í À Adolescents a Adultes. s. o 48 8 == = 
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| AU DANS UN EXCIPIENT LIQUIDE RE | | | 
i BALSAMIQUE ET DIURÉTIQUE i. 
: x LABORATOIRES DEROL, 34, RUE PERGOLÈSE, PARIS (XVI) 

Dépôt en zone libre : 2, Rue du Pensionnat, LYON 





2 à 4cuillerées à cafe par jour 
dans 2 Verre d'eau ou de tisane 


LABORATOIRES LONGUET 
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